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A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 
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ANNUAIRE  DE  L'ASSOCIATION 


POUR  L'ENOOURAGEMENT 


DES  ÉTUDES  GRECQUES 


EN  FRANCE 


Les  réunions  du  Comité  ont  lieu  à  TÉcole  des 
Beaux-Arts,  à  quatre  heures,  le  premier  jeudi  de 
chaque  mois;  tous  les  membres  de  la  Société  ont  le 
droit  d'y  assister,  et  ont  voix  consultative.  Elles  sont 
interrompues  pendant  les  mois  d'août,  de  septembre 
et  d'octobre. 

L'Assemblée  générale,  annuelle  a  lieu  le  premier 
jeudi  qui  suit  la  fête  de  Pâques. 


Les  demandes  de  renseignements  et  les  conmau" 
nications  relatives  aux  travaux  de  l'Association  doivent 
6tre  adressées  franc  de  port,  13,  boulevard  Saint-Michel, 
au  secrétaire,  M.  Ghassang. 


Les  membres  de  l'Association  qui  ne  résident  pas 
à  Paris  sont  priés  de  vouloir  bien  envoyer  le  mon- 
tant de  leur  cotisation,  en  un  mandat  de  poste,  au 
trésorier,  M.  Gustave  d'Ëichthal,  100,  rue  Neuve-des- 
Mathurins. 

A  Paris,  les  cotisations  sont  touchées  à  domicile. 


ANNUAIRE 


DE  L'ASSOCIATION 


POna  L'INCODIACBIINT 


DES  ÉTUDES  GRECQUES 


EN  FRANCE 


(mfMnm  éUbllMMMt  d'otUlté  pabUqne  par  déeni  un  7  Jvlllrt  1869  ) 


6*  Année,  1872 


PARIS 

A.  DURAND  ETPEDONE  LAUBIEL,  LIBRAIRES-ÉDITEURS 

HUB  CUJÂi,  9  (AlfCIBiniB  RUB  DBS  QUH) 
AD.    LAIN<,    LIBRAIRE 

1873 
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^^/^^rx>      ASSOCIATION 

^yS'^t  ^™  t'ENCOimASKIIBIfT 

DES  ÉTUDES  GRECQUES 

EN  FRANGE 


(Beflonnue  élaUitMment  d'vtUité  pobUqne  par  déoret 

du  7  jniUet  1869.) 


STATUTS. 

§  I.  Objet  de  l'Assogution. 

Art.  1^.  L'Association  encourage  la  propagation  des 
meilleures  méthodes  et  la  publication  des  livres  les  plus 
utiles  pour  le  progrès  des  études  grecques.  Elle  décerne, 
à  cet  effet,  des  récompenses. 

â.  Elle  encourage  par  tous  les  moyens  en  son  pouvoir  le 
zèle  des  maîtres  et  des  élèves. 
3.  Elle  propose,  s'il  y  a  lieu,  des  sujets  de  prix. 
.  ^       4.  Elle  entretient  des  rapports  avec  les  hellénistes  étran- 
gers. 
•       5.  Elle  publie  un  annuaire  ou  un  bulletin,  contenant 
.^  l'exposé  de  ses  actes  et  de  ses  travaux,  ainsi  que  l'indica- 
^  tion  des  faits  et  des  documents  les  plus  importants  qui 
concernent  les  études  grecques. 

§  n.  Nomination  des  membebs  et  cotisations. 

6.  Le  nombre  des  membres  de  l'Association  est  illimité. 
Les  Français  et  les  étrangers  peuvent  également  en  faire 
partie. 
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7.  L'admission  est  prononcée  par  le  Comité,  sur  la  pré- 
sentation d'un  membre  de  l'Association. 

8.  Les  cinquante  membres  qui  par  leur  zèle  et  leur 
influence  ont  particulièrement  contribué  à  l'établissement 
de  l'Association  ont  le  titre  de  membres  fondateurs, 

9.  Le  taux  de  la  cotisation  annuelle  est  fixé  au  minimum 
de  dix  francs. 

10.  La  cotisation  annuelle  peut  être  remplacée  par  le 
payement,  une  fois  fait,  d'une  somme  décuple.  La  personne 
qui  a  fait  ce  versement  reçoit  le  titre  de  membre  donateur . 

§  ni.  DiaEcnoN  de  l'Association. 

ii.  L'Association  est  dirigée  par  un  Bureau  et  un  Co- 
mité, dont  le  Bureau  fait  partie  de  droit. 

42.  Le  Bureau  est  composé  : 

D'un  Président , 
Deux  Vice-Présidents^ 

et  de  au  moins  : 

Un  Secrétaire-Archiviste, 
Un  Trésorier. 

n  est  renouvelé  annuellement  de  la  manière  suivante  : 

i^  Le  Président  sortant  ne  peut  faire  partie  du  Bureau 
qu'au  bout  d'un  an; 

a*  Le  premier  Vice-Président  devient  Président  de  droit  ; 

3*  Les  autres  membres  sont  rééligibles; 

4"*  Les  élections  sont  faites  par  l'Assemblée  générale ,  à 
la  pluralité  des  suffrages. 

43.  Le  Comité,  non  compris  le  Bureau,  est  composé  de 
vingt  et  un  membres.  Il  est  renouvelé  annuellement  par 
tiers.  Les  élections  sont  faites  par  l'Assemblée  générale. 
Les  sept  membres  sortants  ne  sont  rééligibles  qu'après 
un  an. 

14.  Tout  membre,  soit  du  Bureau,  soit  du  Comité,  qui 


< 
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n'aura  pas  assisté  de  Tannée  aux  séances  sera  réputé  dé- 
missionnaire. 

15.  Le  Comité  se  réunît  régulièrement  au  moins  une  fois 
par  mois.  Il  peut  ôtre  convoqué  extraordinairement  par  le 
Président. 

Le  Secrétaire  rédige  les  procès-yerbaux  des  séances;  ils 
sont  régulièrement  transcrits  sur  un  registre. 

Tous  les  membres  de  l'Association  sont  admis  aux 
séances  ordinaires  du  Comité,  et  ils  y  ont  voix  consulta- 
tive. 

Les  séances  seront  suspendues  pendant  trois  mois,  du 
1"  août  au  !•'  novembre. 

46.  Une  Commission  administrative  et  des  Commissions 
de  correspondance  et  de  publication  sont  nommées  par 
le  Comité.  Tout  membre  de  l'Association  peut  en  faire 
partie. 

17.  Le  Comité  fait  dresser  annuellement  le  budget  des 
recettes  et  des  dépenses  de  l'Association.  Aucune  dépense 
non  inscrite  au  budget  ne  peut  être  autorisée  par  le 
Comité  que  sur  la  proposition  ou  bien  après  l'avis  de  la 
Commission  administrative. 

18.  Le  compte  détaillé  des  recettes  et  dépenses  de  l'an- 
née écoulée  est  également  dressé,  présenté  par  le  Comité 
à  l'approbation  de  l'Assemblée  générale,  et  publié. 

§  rv.  Assemblée  générale. 

19.  L'Association  tient,  au  moins  une  fois  chaque  année, 
une  Assemblée  générale.  Les  convocations  ont  lieu  à  domi- 
cile. L'Assemblée  entend  le  rapport  qui  lui  est  présenté 
par  le  Secrétaire  sur  les  travaux  de  l'Association^  et  le 
rapport  de  la  Commission  administrative  sur  les  recettes 
et  les  dépenses  de  l'année. 

Elle  procède  au  remplacement  des  membres  sortants 
du  Comité  et  du  Bureau. 
Tous  les  membres  de  TAssociation  résidant  en  France 
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sont  admis  à  voter,  soit  en  personne,  soit  par  correspon- 
dance. 


§V- 


20.  Les  présents  statuts  ne  pourront  être  modifiés  que 
par  un  vote  du  Comité,  rendu  à  la  majorité  des  deux  tiers 
des  membres  présents,  dans  une  séance  convoquée  expres- 
sément pour  cet  objets  huit  jours  à  l'avance.  Ces  modifi- 
cations, après  l'approbation  de  l'Assemblée  générale, 
seront  soumises  au  conseil  d'État. 
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■EIBRES  FOHDATEUBS. 


(1867.) 


MM. 

Adbbt>  ancien  professeur  de  littérature  grecque  à  l'Académie  de 
Genève,  rédacteur  en  chef  du  Journal  de  Genève. 

Albxaudbe,  membre  de  rinstitut. 

BsETBAïc D  (Alexandre),  directeur  du  Musée  de  Saint-Germain. 

Bbuliê,  secrétaire  perpétuel  de  FAcadémie  des  Beaux-Arts. 

Bebal  (Michel),  professeur  au  Collège  de  France. 

Bbuiibt  db  Pbbslb,  membre  de  l'Institut. 

BuBNOUF  (Emile),  directeur  de  l'École  française  d'Athènes. 

Campaux,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Strasbourg. 

Chassano,  maître  de  conférences  à  l'École  normale  supérieure. 

Dabbmbbb&^  de  la  bibliothèque  Mazarine. 

Dayib  (baron  Jérôme),  vice-président  du  Corps  législatif. 

Bbhàqub,  membre  de  l'Institut. 

Dblyannis  (Théodore-P.),  ministre  plénipotentiaire  de  S.  M.  Hel- 
lénique. 

Dbyiixb  (Gustave)^  ancien  membre  de  l'École  française  d'Athènes. 

DiDOT  (Ambroise-Firmin),  libraire-éditeur. 

DuBZfBB,  helléniste. 

DuBdY  (S.  Exe.  M.  Victor),  ministre  de  l'instruction  publique. 

EoesB,  membre  de  l'Institut. 

EicqrHAL  (Gustave  d'),  membre  de  la  Société  asiatique. 

GiDEL,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  Bonaparte. 

GiBABD  (Jules),  maître  de  conférences  à  l'École  normale  supérieure. 

GouMY,  rédacteur  en  chef  de  la  Revue  de  P  Instruction  publique, 

GuiûBuuT,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des  inscriptions. 

Havbt,  professeur  au  Collège  de  France. 

Hbuzby,  anden  membre  de  l'École  française  d'Athènes,  professeur 
à  l'École  des  Beaux-Arts. 
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HiGNABD,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Lyon. 

HiLLBBBAND,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Douai. 

JouBDAiN  (Charles),  membre  de  Tlnstitut. 

Lbgoové.  de  FAcadémie  française. 

Lbyéqub  (Charles);  membre  de  l'Institut. 

LoNOPBBiEB  (Adrien  de),  membre  de  l'Institut. 

Mauby  (Alfred),  membre  de  TlnstituL 

MiLAS  (Constantin),  de  la  maison  Mêlas  frères  (Marseille). 

MiLLBB  (Emm.),  membre  de  Tlnstitut. 

Naudbt,  membre  de  l'Institut. 

PatiN;  de  l'Académie  française^  doyen  de  la  Faculté  des  lettres 

de  Paris. 
Pbbbot  (Georges),  ancien  membre  de  l'École  française  d'Athènes, 

professeur  de  rhétorique  au  lycée  Louis-le-Grand. 
RavaissoN;  membre  de  l'Institut. 
Rbnan,  membre  de  l'Institut. 
Rbnibb  (Léon),  membre  de  l'Institut. 
Saint-Mabc  Gibabdin,  de  l'Académie  française. 
Thénon  (l'abbé),  directeur  de  l'École  des  Carmes. 
Thubot,  maître  de  conférences  à  l'École  normale  supérieure. 
Valbttas  (J.-N.),  professeur  (Londres). 
Villbmain,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  française. 
ViNCBiiT  (A.-J.-H.),  membre  de  l'Institut. 
Waddirgton  (Henri),  membre  de  l'Institut. 
Wbil  (Henri),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Besançon. 
Weschbb,  ancien  membre  de  l'École  française  d'Atliènes. 
'Wittb  (baron  J.  de),  membre  de  Tlnstitut. 
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lEIBRES  DU  BUREAU  POUR  1871-1872. 


Président  honoraire  :  M.  Patin. 
Président  :  M.  Thubot. 
V^  Vice-président  :  M.  Millbb. 
2«  Vice-président  :  M.  Heuzby. 
Secrétaire-archiviste  :  M.  Chassang. 
Secrétaire-adjoint  :  M.  Louis  Hayet. 
Trésorier  :  M.  Gust.  d'EiCHTHAL. 


■EIBRES  DU  COIITÉ  POUR  1871-1872. 


Noaunéi  en  1870  : 

HM.  Dabbstb. 

Dbhèque  ,  décédé;  remplacé  par  M.  Dumont  (Al- 
bert). 

GUIGNIAUT. 
JOUBDAIN. 

Pbbbot  (Georges). 
Saint-Mabg  Gibabdin. 
Thénon  (l'abbé). 

llonunéf  en  1871  : 

MM.  BEULlâ. 
Bbéal. 

Bbunbt  db  Pbbsle. 
Dabbhbbbg. 
GiBABD  (Jules). 
Millbb. 

PiBBBON. 
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en  187a 


MM.  GoueHY. 

GiDEL. 

EkTKË  (Em.). 

RAYAiaaoïf. 

VniBT. 

Wtttb  (de). 

N.  B.  H.  Miller  étant  nommé  Tice-préiident,  le  oomité,  dans  sa  prochaine 
séance  «  le  remplaoera  par  an  des  trois  membres  qui  ont  en  un  nombre  égal  de 
y/oix  après  le  dernier  éla  en  tvn  :  MM.  Eliade,  Emile  Legrand  et  de  Qoeux  de 
SaiDt-HIlaire. 


COIIISSiOll  AOlimSTRATIVE. 


BfM.  Dàbbstb  de  là  GHÀTAHirB  (Rod.). 
Deltoub. 

JOUBDÂITI  (Ch.)- 

Pépin  Lehalleub  (Emile). 


COIIISSIOR  DE  PUBLICATION, 


MM.  GlDBL. 

EbmzEY. 
Perbot  (G.). 
Thubot. 


COIIISSIOR  ARCNÉOL06IOUE 


MM.  BbclA. 
Guillaume. 
Rataissoiv. 
VmBT. 
WlTIE  (db). 
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■EIBRES  DONATEURS. 


MM. 

Alphbbakis  (Achille),  à  Taganrog  (Russie). 
AivQUETii.,  Inspecteur  de  rAcadémie  de  Paris. 
Athàhasiadàs  (Athanasios),  à  Taganrog  (Russie). 
Atgsbinos  (Antonios),  à  Taganrog  (Russie). 
Banque  nationale  de  Grèce,  à  Athènes. 
Basiadès  (Héraclès-Constantin)^  à  Constantinople. 
Bbuu,  député,  membre  de  Tlnstitut. 
Blavpignon  (l*abbé). 
Bbun ET  DE  Pbesle  ,  membre  de  l'Institut. 
Ghabamis  (Adamantios)>  à  Taganrog  (Russie). 
Chbysobblonis  (Léonidas)^  négociant  à  Constantinople. 
CoNSTANTiNiDÀs  (Zanos),  à  Constantinople. 
CousTÉ  (E.),  directeur  de  la  manufacture  des  tabacs^  à  Paris. 
Desjabdins^  11,  rue  Maurepas  (Versailles). 
Dbyillb  (Gustave),  docteur  èslettres,  ancien  membre  de  l'École 
française  d'Athènes. 

a 

DiDOT  (Ambroise-Firmin)  ^  libraire-éditeur. 

DouDAS  (D.),  à  Constantinople. 

DozoN  (Aug.),  consul  de  France  en  Épire. 

Dbbmb,  président  à  la  cour  d'Agen  (Lot-et-Garonne). 

DuBUY  (Victor),  ancien  ministre  de  l'instruction  publique. 

Egoeb»  membre  de  l'Institut. 

EiGHTHAL  (Gustave  à*),  membre  de  la  Société  asiatique. 

FoucABT,  ancien  membre  de  l'École  française  d'Athènes. 

GiANNABOS  (Thrasybule),  négociant,  à  Constantinople. 

Grégoibe,  archevêque  de  Cbios,  à  Constantinople. 

Guhughgubbdane  (Michalakis),  à  Philippopolis  (Turquie). 

Hachette  (L.)  et  G*^  libraires^éditeurs,  à  Paris. 
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HonssAYs  (Henry),  homme  de  lettres. 

JoHAïf  NIDÀ8  (Emmanuel),  à  Taganrog  (Russie). 

Kabapanos  (Constantin),  docteur  en  droit,  négociant,  à  Gonstan- 
tioople. 

Kaltogorbssis  (J.  Démétrius),  négociant  (Gonatantinople). 

KosTÈs  (Léonidas),  à  Taganrog  (Russie). 

LàBiTTB,. libraire,  à  Paris. 

Lahdbllb,  peintre,  membre  de  l'académie  d'Amsterdam. 

MAOGiAB(OctaTe). 

Mallobtib,  principal  du  collège  d'Arras. 

Manousbs  (Gonstantinos),  à  Taganrog  (Russie). 

Marousâs  (Demetrios),  à  Taganrog  (Russie). 

Mabcbllus  (comte  Edouard  de). 

Mabtin  (Henri),  doyen  de  la  Faculté  des  lettres  (Rennes). 

Matbogdbdato  (Nicolas),  ancien  nomarque  de  Corfou. 

MouBiBR ,  vice-recteur  de  TAcadémie  de  Paris. 

NÉGBOPONTÈs  (Demetrios),  à  Taganrog  (Russie). 

NicoLAiDÈs  (G.),  de  File  de  Grète  (à  Athènes). 

NicoLAioÉs  (Nicolaos),  à  Taganrog  (Russie). 

Pabmbntibr  (Théod.),  colonel  du  génie,  au  Havre  (Seine-Infé- 
rieure). 

Patin,  secrétaire  perpétuel  de  F  Académie  française. 

Riant  (Paul),  docteur  es  lettres,  de  la  Société  des  antiquaires. 

RiCHABD  Kœnig,  négociant,  à  Alexandrie. 

Sabaphis  (Aristide),  négociant,  à  Gonstantinople. 

Sabipolos  (Nicolas),  professeur  à  Tuniversité  (Athènes). 

ScABAKANOAS  (Jcsn  P.),  à  TagauTog  (Russie). 

ScABAMANOAs  (Jcau  A.),  à  Tagaurog  (Russie). 

ScABAMANOAS  (Ooucas  J.),  à  Tagaurog  (Russie). 

ScABAMANGAS  (Stamatîos),  à  Taganrog  (Russie). 

SouTAZoeLOU  (Basili),  banquier,  à  Gonstantinople. 

Stbphanoyic  (Zanos),  négociant,  à  Gonstantinople. 

SvoBONOS  (Michel),  négociant  à  Gonstantinople. 

THiocHABinàs  (Gonstantinos),  à  Taganrog  (Russie). 

TouBNiBB,  répétiteur  à  FÊcole  des  hautes  études. 

Uniybbsité  d'Athènes. 

Valuanos  (Andréas),  négociant,  à  Gonstantinople. 

Zabiphis  (Cieorges),  négociant,  à  Gonstantinople. 

ZoGBAPHOS(ChristakisRitos),  négociant,  à  Gonstantinople. 


LISTE  6ÉNÈRALE  DES  lEIBRES  AU  1*^'  lAI  1872. 


MM. 

Abdeibahman-Bbt,  10,  avenue  du  Boulingrin  (Saint-Germain). 

AcATOS  (Nicolas),  négociant,  à  Gonstantinople. 

Adbht,  ancien  professeur  de  littérature  grecque  à  TAcadémie  de 
Genève,  rédacteur  en  chef  du /ourna/  de  Genève. 

AFBif  DOUM  (Théodore),  professeur  à  TËcole  de  Médecine  (Athènes). 

AoATHiDÈs,  professeur,  28,  Kildare  Terrace,  Bayswater  (Londres). 

AoELASTO  (£.)>  négociant,  allée  des  Capucines,  49  (Marseille). 

Albbbt  frères ,  négociants,  rue  du  Tapis-Vert,  15  (Marseille). 

Albiardbb,  président  à  la  Cour  d*appel,  174,  boulevard  Hauss- 
mann. 

Albxandhidàs  (Zacharias),  négociant,  à  Gonstantinople. 

Allaire,  rue  du  faubourg  Saint-Honoré,  129. 

Alphxbakis  (Achiileus),  à  Taganrog  (Russie). 

Axbahapoulos,  négociant,  rue  Sylvabelle,  112  (Marseille). 

Amic  (Edouard),  banquier,  à  Alexandrie  (Egypte). 

Anastasiadis  (A.),  à  Taganrog  (Russie). 

AnobbadisCM™*)^  directrice  de  la  maison  d*éducation  franco- 
grecque,  au  Caire. 

Anqcbtil,  inspecteur  d'Académie,  avenue  de  Paris,  1  (Versailles). 

Anthopoulos  (Constantin),  membre  du  tribunal  de  commerce 
(Constantmople). 

Abistakchis  Staybaghis,  membre  du  conseil  d'Ëtat  (Gonstan- 
tinople). 

Abi8toci.es  (Jean) ,  professeur  de  la  grande  École  patriarcale,  à 
Gonstantinople. 

Ahmiugaui)  ,  professeur  au  collège  RoUin ,  17,  rue  Cassette. 

ABnAios  (Théodore),  professeur  à  TÉcole  de  Médecine  (Athènes). 

AssBUN ,  professeur  au  collège  Rollin ,  40 ,  rue  de  TOuest. 

Athan ASiADis  (Allianasîos),  à  Taganrog  (Russie). 

AîHBNOGBNis  (Georges),  négociant  (Gonstantinople). 

AuBÉ,  professeur  au  lycée  Condorcet,  8,  rue  de  Vienne. 
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AuTRAY  (l'abbé  Emmanuel),  professeur  au  petit  séminaire  (Rouen). 

AvGBBiNOS  (Antonios),  à  Tagaurog  (Russie). 

AviEBiRO  (Alexandre),  négociant ,  Gresham-house  (Londres). 

Baban GA  (N.)t  négociant,  32,  rue  Impériale  (Marseille). 

Baeb  (Bermann-Joseph),  libraire  à  Francfort-sur-le-Meln^  3,  rue 

du  4  septembre. 
Baguenault  db  Puchessb  (Gustave),  docteur  es  lettres,  166, 

rue  Bannier,  à  Orléans  (Loiret). 
Bahaux  (  J.),  licencié  es  lettres,  71,  boulevard  Mont-Parnasse. 
Bailli^bb  (Germer),  17,  rue  de  TÉcole  de  Médecine. 
Bailly  (Anatole),  professeur  au  lycée  (Orléans). 
Bailly  (Ch.-A.),  50,  rue  de  Moscou. 
Balaros  (Spyridion),  professeur  à  TÉcole  de  Droit  (Athènes). 
Ballakis  (Chr.),  négociant  (Constantinople). 
Baltabd,  membre  de  l'Institut,  4,  rue  de  TAbbaye. 
Bambakis  (N.),  négociant,  à  Constantinople. 
Bauqiie  nationale  de  Gbbce  (Athènes). 
Babkbb  (Frédéric),  banquier,  à  Alexandrie  (Egypte). 
Babbt,  docteur  en  droit,  avocat  à  la  Cour  d'appel,  15|  passage 

Stam'slas. 

Babon  (L.),  ancien  député,  Fontenay  (Vendée). 
Babbias,  71,  rue  d'Amsterdam. 

Babthélemy  Saint-Hilaibe,  de  Tlnstitui,  39  6if,  rue  d'Astorg. 
Babt,  professeur  au  collège  RoUin,  47,  rue  Pigalle. 
Basiadès  (Héroclès-Constantin),  docteur  es  lettres  et  en  méde- 
cine, rue  Hamel-Bachi,  14  (Constaniinople.) 
Basili  (G.-A.),  sous-gouverneur  de  la  banque  nationale  de  Grèce. 
Basili  (D.-M.),  négociant,  rue  Breteuil,  33  (Marseille). 
Bamliadès  (S.),  négociant,  rue  Nicolas,  83  (Marseille). 
Baude  (Alpb.),  inspecteur  général  des  ponts  et  chaussées,  18,  rue 

Royale  St-Honoré. 
Baudbeoil  (de),  39 ,  rue  Bonaparte. 
Beaujean,  proresseur  au  lycée  Descartes,  39,  rue  de  lUniversité. 

Beaussibb,  député,  90,  boulevard  Saint-Germain. 

Becq  de  Fouqoièbbs,  1,  rue  d^Argenson. 

Belin  (Ferdinand),  professeur  au  l^cée  (Brest). 

BÉLisAiBE  (Jean),  professeur  de  grec,  6,  rue Canonge  (Marseille). 

Belisabios  (K.),  à  Taganrog  (Russie). 

Bblot,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  (Lyon). 

Bbluzb,  président  du  cercle  catholique,  58,  rue  de  Madame. 
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Benizelos  (Mil tiadès),  professeur  à  l'École  de  Médecine  (Athènes). 
Bbitloew,  doyen  de  la  Faculté  des  lettres  de  DijonJ 
Behoist  (Eugène),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  d'Aix. 
Bei«o1t  (Ch.)i  doyen  de  la  Faculté  des  lettres  de  Piaocy. 
Bsbabd-Vâbaguac,  51,  rue  du  Plessis  (Versailles). 
Bbrçoet,  chef  d'institution ,  8,citéMalesherbes,rue  de  Laval. 
Bergaigne,  licencié  es  lettres,  18,  rue  Daguerre. 
Bebgb  (de  la)  ,  du  Cabinet  des  médailles ,  93,  rue  du  Bac 
Bebnabd  (Fabbé  Eugène),  5,  rue  Gay-Lussac. 
Bbbnabdakis,  à  Constanlinople. 

Bbbbangeb  (Fabbé  H.  de),  à  Surville,  par  Pont-Lévéque  (Calvados). 
Bbeteand  (Alexandre),  directeur  du  musée  (St-Germain  en  Laye). 
Bebtband  (Gustave),  80,  rue  Taitbout. 
BetoulUD,  ancien  professeur  de  l'Université,  58,  rue  du  Bac. 
BérouBifB,  professeur  au  lycée  (Bordeaux). 

Beulà,  député,  membre  de  l'Institut,  S5,  quai  Conti. 

BuLELAS  (D.),  négociant,  11,  Dawson  place,  Notting  Hill  (Londres). 

BiMPOS  (Théoclète),  archimandrite,  professeur  à  FÉcole  de  théo- 
logie (Athènes). 

Blachb,  (D*  René),  7,  rue  de  Suresnes. 

Blackie  (John-Stuart),  professeur  à  l'Université  (Edimbourg). 

Blampignon  (Fabbé),  aumônier  du  lycée  (Vanves). 

Blanc  (Charles),  de  FInstîtut,  à  Saint-Gratien  (Seine-et-Oise). 

Blangabt,  professeur  de  grec  moderne,  49,  rue  Bonaparte. 

Blavet,  18,  avenue  Raphaël  (Passy-Paris). 

Block  (R.  de),  professeur  à  Fathénée  royal  de  Mons  (Belgique). 

Blondel  (Charles),  ancien  membre  de  FÉcole  française  d'Athènes^ 
professeur  au  lycée  de  Versailles,  88,  avenue  de  Saint-Cloud 
(Versailles). 

Blotnicki,  2,  rueSaint-Louis-en-FIle. 

BoissiEB  (Gaston),  professeur  au  Collège  de  France,  98,  rue  des 
Feuillantines. 

BoissiiBB,  inspecteur  de  FAcadémie  d* Alger,  8,  rue  Joinvilie 
(Alger). 

30ISS0NADE  (G.),  professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  droit,  28,  rue 

Gay-Lussac. 
BOLE  (Gustave),  avocat,  74,  rue  d'Hauteville. 
BoRAFOUS  (Norbert),  doyen  de  la  Faculté  des  lettres  (Aîx). 
BoNFiGLi,  professeur  (Savona)  (Italie). 
BoHiiAiBB  (Fabbé  Panl),  chez  M.  de  Damanche,  à  St-Amour  (Jura). 
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BoTTBNTUiT  (le  docteur)^  36,  rue  du  Champ-des-Olseaux  (Rouen). 

BoucHRBiEy  professeur  au  lycée  (Montpellier). 

BouDBÂU,  correcteur  d'imprimerie,  49,  rue  Notre-Dame-des- 
Champs. 

BoniLUBB,  inspecteur  général  de  PUniversité ,  35,  rue  de  Vaugi- 
rard. 

Boulatighieb,  conseiller  d'État,  46,  rue  deClichy. 

BouTMT  (Emile),  directeur  de  l*Ëcole  libre  des  sciences  politiques, 
11,  ruedeMédicis. 

Bbaud  (J.-B.)>  professeur,  9^  rue  Sainte-Croix  (Nantes). 

BrAal  (Michel),  professeur  au  Collège  de  France,  63,  boulevard 
Saint-Blichel. 

Bmblay  (Ernest),  négociant,  34,  rue  d*Hauteville. 

Briau,  bibliothécaire  de  TÊcole-de-Médecine ,  41,  rue  de  la  Vic- 
toire. 

Brogub  (le  duc  de),  de  FAcadémie  française,  94,  rue  de  IUni?er- 
sité. 

Bbouttà  (Ach.),  rue  du  Dragon,  8. 

Bbunet  db  Pbbslb,  de  Tlnstitut,  71,  rue  des  Saints-Pères. 

Buisson  (Benjamin),  professeur  au  gymnase  protestant  de  Stras- 
bourg, 5,  rue  Lamandi  (Batignolles-Paris). 

BURBT,  docteur  en  droit,  avocat  (Caen). 

BuBNOUF  (Emile),  directeur  de  TÉcole  française  d'Athènes. 

Cabanel,  membre  de  l'Institut,  17,  rue  de  la  Rochefoucauld. 

Caffabblu  (comte),  député,  58,  rue  de  Varennes. 

Caffiaux«  ancien  professeur  au  collège,  bibliothécaire  de  la  ville 
(Valenciennes). 

Caher  d'Antbbs  (comte),  47,  me  Laifitte. 

Cahbn  d'Anybes,  47,  rue  Laffitte. 

Cahbr  d'Aavbbs  (Louis),  47,  rue  Laffitte. 

Caubr  d' An tsbs  (Mb*),  1 18,  rue  de  Grenelle-Saint-Germain. 

Caillbmbb  (Exupère),  professeur  à  la  Faculté  de  droit  de  Gre- 
noble (Isère). 

Callioas  (Paul),  professeur  à  l'École  de  droit  (Athènes). 

Campaux,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  (Nancy). 

Caramanos  (Ph.4.),  négociant,  rue  de   la  Grande-Armée,  4 
(Marseille). 

Cablb  (H.),  répétiteur,  25,  rue  Gay-Lussac. 

Castobki  (Euthymos),  professeur  de  philo&ophie  à  TUniversité 
(Athènes). 
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Catzigbas  Cosmas,  négociant  (Marseille). 
Gaumoiit  (de),  correspondant  de  ilnstitut  (Caen). 
GàUSSADE  (de),  bibliothécaire  au  Louvre,  35,  rue  de  Laval. 
CSTFALA  (Georges)^  négociant,  3^  Winchester  Buildings  (Londres). 
GHABOuiiiLET,  couscrvateur  du  Cabinet  des  médailles^  58,  rue 

La  Bruyère. 
Ghaigrbt,  professeur  à  la  Faculté  des  Lettres  (Poitiers). 
Chantkpib  (de),  bibliothécaire  à  l'École  normale  supérieure^  45, 

rue  dIJlai. 
Chappuis,  recteur  de  l'Académie  de  Grenoble. 
Chabahis  (Adamantios),  professeur  à  Taganrog  (Russie). 
Chasiotis  (G.),  professeur,  fondateur  du  Lycée  grec  de  Péra,  à 

Constantinople. 
Chasles  ,  membre  de  Tlustitut,  8,  passage  Sainte-Marie,  rue  du 

Bac. 
Chasles  (Emile),  3  fer,  impasse  Sainte-Marie,  rue  du  Bac. 
Chassarg^  inspecteur  de  l'Académie  de  Paris,  .18,  boulevard 

Saint-Michel. 
Chastellux  (comte  Henri  de),  90,  rue  de  Varennes. 
Chatbl  (Eug.),  archiviste  du  département  du  Calvados  (Caen). 
Châtelain  (Emile),  élève  de  l'Ecole  des  hautes  études,  28,  villa 

d'Orléans,  Grand-Montrouge. 
Chéribb  (G.  de),  55,  rue  Bellechasse. 

Chbbbulibz  (André),  professeur  de  littérature  ancienne  à  l'Aca- 
démie (Genève). 
Chbbbvlibz  (Victor)  (Genève). 
Chbvbbul,  membre  de  l'Institut,  au  Jardin  des  plantes. 
Chbybbuse  (Paul  de),  21,  rue  Saint-Dominique  Saint-Germain. 
Chbybtaux,  inspecteur  de  l'Académie  de  Paris. 
Choisy,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  à  Rethel  (Ardennes). 
Choosy  (vte  de),  ancien  président  de  la  commission  pontificale 

près  l'exposition  universelle  de  1867,  au  Guérinet  (par  Herbault), 

Loir-et-Cher. 
CiBGOUBT  (comte  A.  de),  aux  Bruyères,  près  Bougival  (Seine-et- 

Oise). 
Cusanthb  (Zenon),  architecte  (Constantinople). 
Glebmont-Tonnbbbb  (duc  de),  78,  rue  de  lUniversité 
Clbbmont-Tonnbbbb  (comte  Aynard  de),  colonel  d'état-major, 

9,  avenue  de  Villars. 
Clugivet,  professeur  au  collège  de  Pontoise. 
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CoHN  (Albert),  doctear  en  philosophie,  42,  rue  Richer.     y 

Couif,  18,  boulevard  Montmartre. 

CoLMET  d*Aaob^  conseiller  àla  cour  des  comptes^  rue  de  Londres. 

CoLMET  n'ÀAGB,  doycn  de  la  Faculté  de  droit,  à  l'École  de  droit. 

CoLiNGAMP,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Douai. 

GoNDÉs  (Êlie),  rue  Napoléon,  26  (Marseille). 

CoNDURiorn,  ministre  de  Grèce,  à  Floreoce. 

CoNSTAirrnviDÈs  (Zanos),  négociant,  à  Gonstantinople. 

CoNTAL,  9,  rue  de  Vézelay. 

CoQUEBBL  (Athanase),  pasteur-aumônier,  8,  rue  de  Boulogne. 

CoBBSis  (Nicolaos),  à  Taganrog  (Russie). 

CoBGiAL^NO  (André),  négociant,  Cours  Bonaparte,  87  (Marseille). 

CoBGiALÉGNO,  négociant,  Cours  Bouaparte,  87  (Marseille). 

ÇossouDis  (Thémistocle),  négociant  (Gonstantinople). 

GosTB  (Olivier  de  la),  licencié  es  lettres,  108,  rue  du  Bac. 

GouDRAY,  chef  d'institution,  à  Joinville  (Eure-et-Loir). 

CouGNT,  professeur  au  Lycée  Corneille,  77,  avenue  de  Saint-Gloud 
(Versailles). 

GouBBT  (Alph.),  substitut  à  Sens  (Yonne). 

CousTÉ,  directeur  de  la  manufacture  des  tabacs,  63,  quai  d*Orsay. 

Chassas  (Johannès),  à  Taganrog  (Russie). 

Gbauk,  146,  ruede  Vaugirard. 

ChApiii,  professeur  au  lycée  Gharlemagne,  263,  bouleyard  Saint- 
Germain. 

Damalas,  négociant,  Allée  des  Capucines,  65  (Marseille). 

Dabbmbbbg,  de  la  bibliothèque Mazarine,  l,  rue  de  Seine. 

Dabbstb  db  la  Chatannb  (Rod.),  avocat,  9,  quai  Malaquais. 

Dahestb  db  la  Ghavahnb  (Giéophas),  recteur  de  l'Académie 
de  Nancy. 

David  (baron  JérAme),  50,  rue  de  Moscou. 

Dbgharmb  (Paul),  professeur  au  tycée  (Nancy). 

Dbjobb,  professeur  au  lycée  de  Laval,  86,  chaussée  Ménilmontant. 

Delacroix,  professeur  au  lycée  Descartes,  15,  rue  de  la  Vieille- 
Estrapade. 

Delagrayb,  libraire-éditeur,  58,  rue  des  Ëcoles. 

Dblalain  (Jules),  libraire-éditeur,  56,  rue  des  Ëcoles. 

Dblalain  (Henri),  libraire-éditeur,  56,  rue  des  Écoles. 

Dblauhat,  professeur  à  Ernée  (Mayenne). 

Dblormb  (S.),  26,  rue  de  la  Ferme-des-Mathurins. 

DiLPBGH,  professeur,  Christ's-Hospital  (Londres). 
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Dblta  (Thomas),  négociant,  8,  Winchester  Buildings  (Londres)  • 

Deltour,  inspecteur  de  l'Académie  de  Paris,  42,  rue  Abba- 
tucci. 

Dblyannis  (Théodore-P.),  ancien  ministre  plénipotentiaire  de 
S.  M.  Hellénique  à  Paris  (Athènes). 

DEMASQUAT,  doctcur-médecin,  47,  rue  de  la  Victoire. 

Depasta  (A.-N.),  libraire  (Constantinople). 

Depasta  (Antoine),  négociant  (Constantinople). 

Dbryied  (Edouard),  banquier,  41,  rue  du  Cardinal  Fesch. 

Deschamps  (Arsène),  préfet  des  études  au  collège  communal 
(Louvaîn). 

Dbschanbl  (Emile),  ancien  matière  de  conférences  à  l'École  nor- 
male supérieure,  34,  rue  de  Penthièyre. 

Des  Fbaucs,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  de  Niort  (Deux- 
Sèvres). 

Dbsiardins,  11,  rue  Maurepas  (Versailles). 

Detiixb  (M™*  veuve),  112,  rue  de  Provence. 

Devin,  avocat,  12,  rue  de  l'Échiquier. 

Dezbimbris  (Reinhold),  9,  rue  Maison -Daurade  (Bordeaux). 

DiDOT  (Ambrolse-Firmin),  libraire-éditeur,  66,  rue  Jacob. 

DiLBEROGLOU  (S.),  négociant,  Tbreadneedie  street  (G.  J.  Cavaty 
et  C«,  Londres). 

DiYERis  (Démétrius),  négociant,  à  Constantinople. 

Dobigny  (le  docteur),  à  Goullemogne,  par  Marseille  le  petit  (Oise). 

DoucET  (Camille),  de  l'Académie  française,  82,  rue  du  Bac. 

DouDAS  (D.),  banquier,  à  Constantinople. 

DoYEROMB,  avocat,  16,  rue  Monge. 

DozoN,  consul  de  France  en  Epire,  à  Prevesa  (voieTrieste). 

Draooumi  (Marc)  secrétaire  de  la  légation  hellénique,  17,  rue  du 
faubourg  Saint-Honoré. 

Drapbtbon,  professeur  au  lycée  Charlemagne,  3,  rue  Clotaire. 

DRiHB,  président  à  la  Cour  d'Agen  (Lot-et-Garonne). 

Duc,  membre  de  l'Institut,  4,  rue  du  Marché-Saint-Honoré. 

Du  Camp  (Maxime),  50,  rue  de  Rome. 

DuGOUDBAY,  agrégé  d'histoire,  33,  rue  d'Assas. 

DuFAURE,  de  l'Académie  française,  127,  boulevard  Haussmann. 

DooiT,  chargé  de  cours  à  la  Faculté  des  lettres  (Grenoble). 

Dumas  (E.-R.),  professeur  au  lycée,  12,  rue  Rougier  (Marseille). 

DuMONT,  inspecteur  de  l'enseignement  moyen,  rue  Montoyer 
(Bruxelles). 
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DnifOifT  (Albert),  de  TÉcole  française  d'Athènes^  58,  rue  Jaeob. 
DuMBEiCHBR  (Emcst  de),  Tîce-consul  de  Danemairk,  108,  boule* 

vard  Haussmaim. 
DuPAHLonp  (Monseigneur),  é?éque  d'Orléans. 
DuQUBSNB,  51,  rue  Laffitte. 
Durand,  libraire-éditeur,  9,  rue  Gujas. 
DuRET  (M"'*),  17,  quai  Voltaire. 
DuRUTTi,  directeur  de  la  manufacture  de  soie,  à  Atbènes. 
DuRUT  (Victor),  ancien  ministre  de  Tinstruction  publique,  5,  rue 

de  Médicis. 
DussoucHBT,  professeur  au  Lycée  Cbarlemagne. 
DuYAux  (Jules),  professeur  au  lycée  (Nancy). 
DuYSAu,  professeur  au  collège  Saint-Rambert  (Lyon). 
Egger,  membre  de  llnstitut,  48,  rue  Madame. 
ÉeiNiTte  (Dionysios),  professeur  à  FÊcole  de  droit  (Athènes). 
EicsTHAL  (Adolphe  d*)^  ancien  député,  membre  du  Conseil  su* 

périeur  du  commerce,  98,  rue  Neuve-des-Mathurins. 

EicHTHAL  (Emile),  20,  Fulbam  place  Macda  Hill  (Londres). 
EICHTH4L  (Eugène  d*),  100,  rue  Neuve-des-Mathurins. 
EicHTHAL  (Gustave  d^,  membre  de  la  Société  asiatique,  100,  rue 

Neuve-des-Mathurins. 
ÉLÈVES  (les)  de  l'École  normale  supérieure,  45,  rue  d*Ulm. 
ÉLÀYBS  (les)  du  Lycée  d'Orléans. 
ÉLÀVBS  (les)  du  collège  de  Valenciennes. 
ÉLÀVEs  (les)  de  rhétorique  du  collège  Stanislas,  rue  Notre-Dame* 

des-Champs. 

ÉLÈVES  (les)  de  rhétorique  du  lycée  Gondorcet  (division  Gidel- 
Talbot). 

Eliade  (Léonidas),  négociant,  6,  rue  du  Gonservatoire. 

Eliasgos  (Gonstantin),  négociant  (Gonstantinople). 

Erlanger  (Emile),  banquier,  consul  général  de  Grèce,  20,  rue 
Taitbout. 

EssARTS  (Emmanuel  des),  professeur  de  rhétorique  au  lycée  de 
Nîmes. 

E8T0URNRLLE8  DE  CoNnANT  (Paul  d')  28,  ruo  dc  Bréa. 

EsTRAHGiii  (A.),  banquier,  rue  Noaiiles,  18  (Marseille). 

ÉTiEifivE  (L.),  professeur  de  rhétorique  au  lycée  Saint-Louis,  sup- 
pléant à  la  Faculté  des  lettres  de  Paris,  17,  rue  SouflQot. 

EuKORPHOPOULOS  (A.-G.),  négociant,  Ethelburg  house,  Bishops- 
gâte  Street  (Londres). 
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EusTATHiDs  (D.)f  négociant,  boulevard  No.tre-Dame»  81  (Mar- 
seille). 

Fàbrb  (rabbé),  de  la  Société  des  Tangues  romanes,  59,  rue  Ab- 
feiitucci. 

Fabbs  (Fabbé  Antonin),  professeur  au  petit  séminaire  de  Paris, 
19)  rue  Notre-Dame  des  Champs. 

Faubb  (André),  80,  rue  Taitbout. 
Favabo  (Eugène),  61,  rue  de  Momy. 

Fatbb  (Jules),  de  TAcadémie  française,  91,  rue  d'Amsterdam. 
Faybe  (Léopold),  élève  de  l'École  des  hautes  études,  6,  rue  des 
Granges  (Genève). 

Feuillet  de  Conchbs  (baron),  78,  rue  Neuve-des-Mathurins. 

Filon,  ancien  inspecteur  de  TAcadémiede  Paris,  57,  boulevard 
Saint-Michel. 

Flobent  Lefèvbb,  conseiller  général  du  département  du  Pas-de- 
Calais^  13,  rue  de  Toumon. 

Foivtaiivb  (Médéric),  ancien  notaire,  63,  rue  Blanche. 

FoBTOUL  (rabbé),  directeur  à  l'école  des  Carmes,  70,  rue  de  Vau- 
girard. 

FonABÈs  (G.),  négociant,  boulevard  de  Rome,  44  (Marseille). 

FoucABT,  professeur  au  lycée  Condorcet,  13,  rue  de  Toumon. 

Foulon  (Monseigneur),  évéque  de  Nancy. 

Fbangopoulo,  10,  rue  de  TÉtrier  (Marseille). 

Gaffabel,  professeur  d'histoire  au  lycée  (Tours). 

Gaidoz  (Henri),  directeur  de  la  Revue  Celtique^  professeur  à 

l'École  libre  des  Sciences  politiques,  82,  rue  de  Madame. 
Galuskt  (Ch.),  126,  rue  de  Poissy  (Saint-Germain*eD-I^ye). 
Ganneau  (Paul),  directeur  de  l'Institution  Houllier,  40,  boulevard 

Gouvion  Saint-Cyr  (Ternes). 
Gabelli  (Alexandre),  négociant,  Cours  Lieutaud,  77  (Marseille). 
Gabhibb,  architecte  de  l'Opéra,  84,  boulevard  Saint-Germain. 
Gabnieb  (Auguste),  libraire,  6,  rue  des  Saints-Pères. 
Gabnieb  (Hippolyte),  libraire,  6,  rue  des  Saints-Pères. 
Gatteaux,  membre  de  l'Institut,  41,  rue  de  Lille. 
Gaudby  (Albert),  7  6if,  rue  des  Saints-Pères. 
Gaufbàs,  chef  d'institution,  8,  rue  d'Arcet. 
Gbbhabdt,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  (Nancy). 
Geffboy,  professeur-suppléant  à  la  Faculté  des  lettres,  8,  impasse 

de  la  Visitation. 


Gbnir  t^ug.),  11  y  rue  du  Plat  (Lyon). 

Gerouille  (Engèoe)y  professeur  de  llJniTersité,  57,  rue  des 

Saiots-Pères. 
Geobganthopoulos  (J.),  doct.  en  droit,  avocat  (Constantinople). 
Geobgel,  professeur  au  lycée  (Nancy). 
Geoegiadès  (G.-B.),  19,  rue  Sénac  (Marseille). 
Geoboiabès  (D.),  négociant,  rue  Guriol,  7  (Marseille). 
Gbbin  (rabbé),  impasse  du  Bel-Air,    3  et  5,  Rennes  (Ille-et- 

Vilaine). 

GÉBOMB,  membre  de  l'Institut,  6^  rue  de  Bruxelles. 
Ghinis^  à  Taganrog  (Russie). 

GiANNABOS  (Thrasybule),  négociant  (Coustantinople). 

GiDEL,  professeur  au  lycée  Condorcet,  114,  rue  Saint-Lazare. 

GiGOET^  homme  de  lettres,  à  Sens  (Yonne). 

GiNOOiLHAC  (Monseigneur),  archevêque  de  Lyon  (Rhône). 

GiouBDis  (B.),  à  Taganrog  (Russie). 

GiBABD  (Jules),  maître  de  conférences  à  l'École  normale  supé- 
rieure, 3,  rue  Corneille. 

GiBABD  (Julien),  proviseur  du  lycée  Descartes,  rue  Saint-Jacques. 

GiBAUD  (Charles),  membre  de  Tlnstitut,  à  l'École  de  droit. 

GLACHAirr,  inspecteur  général  des  études,  30,  rue  Scheffer  (Pass)  ). 

Glygas  (Micéphore),  archimandrite^  professeur  de  l'école  théolo- 
gique de  Chalki  (Coustantinople). 

Gogos  (G.),  de  Lesbos,  archimandrite^  à  Braîlas  (Valachie). 

Gombos  (Basill),  négociant  (Coustantinople). 

GouiN  (Ernest),  constructeur,  4,  rue  Cambacérès. 

GouMY,  professeur  au  collège  Rollin,  88,  boulevard  Saint-Ger- 
main. 

GouNABOPODLOs,  négociant,  Alexandrie  (Egypte). 

GouRABOPOULOs  (C),  doctcur  en  médecine,  consul  de  Grèce  à 
Saint-Jean-d'Acre. 

GouNOD,  membre  de  l'Institut,  19,  rue  de  la  Rochefoucauld. 

Gbandgagnage  (Charles),  à  Liège  (Belgique). 

Gbandgagnage  (J.),  premier  président  honoraire  à  la  cour  (Liège, 
Belgique). 

Gbandgeobgbs  (Gaston),  Z2,  rue  de  l'Échiquier. 

Gbakdjean,  propriétaire,  6,  rue  de  Seine. 

Gbaux  (Charles),  licencié  es  lettres  et  bachelier  es  sciences,  à 
Vervins  (Aisne). 
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Grayibb  (Léopold),  conseiller  de  préfecture  du  département  de 
FAube,  à  la  préfecture  (Troyes). 

Gbéard^  inspecteur  général  de  riostruction  publique,  77,  boule- 
vard Saint-Michel. 

GainAN,  professeur  au  collège  de  Compiègne  (Oise). 

Gbuter  (Anatole),  22,  rue  de  FArcade. 

GuÉBARD,  directeur  de  Sainte-Barbe-des-Champs  (Fontenay). 

GuiGNiAUT,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des  Inscriptions 
et  Belles-Lettres,  25,  quai  Conti. 

GuiLLAUMB,  de  rinstitut,  directeur  de  l'Ëcole  des  Beaux-Arts. 

GuiLLHBittAssy^  professeur^  5,  rue  Corneille. 

GuiHET  (Emile),  membre  de  TAcadémie  de  Lyon,  i,  place  de  la 
Miséricorde  (Lyon). 

Guillemot  (Adolphe),  professeur  au  lycée  Condorcet,  87,  boule- 
vard Malesherbes. 

GtiON  (Jean),  docteur  en  droit  (Constantinople). 

GuioRis  (Michel),  négociant  (Constantinople). 

GuizoT  (François),  membre  de  Flnstitut^  10,  nieBillaut. 

GmzoT  (Guillaume) ,  directeur  des  cultes,  63,  boulevard  Maies- 
herbes. 

GuHUCHGUEBi>AifB(MichaIakis),  à  Philippopolis  (Turquie). 

Hachette  (Louis  et  C*"),  libraires-éditeurs^  79,  boulevard  Saint- 
Germain. 

Hallbbbg,  docteur  es  lettres,  professeur  au  lycée  (Bordeaux). 

Halphen  (Eugène),  avocat.  lU,  rue  de  FEmpereur  (Passy). 

Hamel,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  (Toulouse). 

Habcoubt  (comte  Jean  d*),  89,  rue  de  FUniversité. 

Hatzfeld  ,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  Descartes,  47,  rue 
du  Château-d*Eau. 

Hayet  (Ernest),  prof,  au  Collège  de  France,  à  Yitry  (Seine). 

Hatet  (Julien),  étudiant  en  droit,  à  Vitry  (Seine). 

Hatet  (Louis),  licencié  es  lettres,  à  Yitry  (Seine). 

Heinbich,  doyen  de  la  Faculté  des  lettres,  23,  avenue  de  Noailles 
(Lyon). 

Hblleu,  professeur  au  lycée  Condorcet,  4»  rue  de  Momy. 

Hesse  (Antoine),  banquier  (Marseille). 

Hetsch   (Fabbé),  supérieur  du  petit  séminaire  de  la  Chapelle- 

Saint-Mesmin  (Loiret). 
Hbuzby,  conseiller,  4,  rue  de  Crosne  (Rouen). 
Heuxe\  (Gustave),  25,  rue  de  FImpératrice  (Rouen). 


—  XXVÎÎl  — 

Heuzby,  ancien  membre  de  l*Éeole  française  d*  Athènes,  professeur 
à  l*Ëcole  des  Beaux- Arts,  16,  rue  Malesherbes. 

HiGifÂRD,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Lyon,  9^  rue  Sala 
(Lyon). 

HiixKBBAiiD^  lis,  via  de!  Seragli  (Florence). 

HiLLBBBAHs,  profcsscur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Douai. 

HiNSTiN,  professeur  au  lycée  impérial  (Lyon). 

His  DB  LA  Salle,  51,  ruedeClichy. 

HiTTOBFF  (Charles),  S,  rue  Croîx-Boissière  (Saint-Germain). 

HoussAYB  (Henry),  49,  avenue  deFriedIand. 

HuBAULT  (G.),  professeur  au  lycée  Descartes,  11,  rue  Bonaparte. 

HuBBBT  (Alfred),  18,  rue  de  Berlin. 

HcGUBT,  professeur  de  rhétorique  au  collège,  Pontoise  (Seine-et- 
Oise). 

HuiLLiBB,  ancien  notaire,  43,  rue  de  Provence. 

Hdbbt,  ancien  inspecteur  d'Académie,  146  bi$,  avenue  de  Neuilly. 

HussoN  (Georges),  23,  rue  de  Lille. 

Irglbssis  (Antoine),  négociant  (Constantinople). 

Irglbssis  (Panaghis),  négociant  (Constantinople). 

Ingbbs  (M"^),  11,  quai  Voltaire. 

loNiDÉs,  négociant,  19,  Old  Broad  street  (Londres). 

Jacob  (Alfred),  élève  de  l'École  des  hautes  études,  52,  rue  du 
Château-d'Eau. 

Jacobo  (Miltiade),  5,  place  de  la  Sorbonne. 

Jabmr,  avocat,  13,  rue  Saint-Lazare. 

Jatal  (Emile),  25,  rue  Saint-Roch. 

Jbannbl,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  (Grenoble). 

JoANifON  (Antonin),  banquier,  22,  quai  Tilsitt  (Lyon). 

JoHANiiinÈs  (Emmanuel),  à  Taganrog  (Russie). 

Jolt  (A.),  doyen  de  la  Faculté  des  lettres  (Caen). 

JouBDAiN,  membre  de  llnstitut,  21,  rue  de  Luxembourg. 

JouBDAN  (Louis)  rédacteur  en  chef  du  journal  le  Siècie,  14,  rue 
Chauehat 

Kalliadès  (Constantin),  secrétaire  du  conseil  d'État  (Constanti- 
nople). 

Kabakis  (Athanase),  négociant  (Constantinople). 

Kanakis  (Constantin),  négociant  (Constantinople). 

Kabapanos  (Constantin),  docteur  en  droit,  négociant  (Constan* 
tinople). 

Kabathbodoby,  l*'  secrétaire  de  la  légation  de  Turquie,  à  Berlin. 
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Kabathsodobi  (Constantin),  docteur-médecin  (Gonstantinopic). 

KartaliS'  (S.-G.),  négociant  (Constantinople). 

Kebbdgy  (Stavro-M.)f  négociant  (Gonstantinopic). 

ILbrgorlay  (comte  Henri  de),  48,  rue  de  Varennes. 

Roccoifis  (D.-J.)>  négociant  (Gonstantinopic). 

KosTis  (LiéoDidaB),  à  Taganrog  (Russie)^ 

KouMPAHis  (Aristide),  astronome  ((Gonstantinopic). 

L....  présenté  par  M.  Gustave  d'Ëichthal. 

Labarthb,  propriétaire^  8»  rue  de  Toumon. 

Labitts,  libraire^  4,  rue  de  Lille. 

Laboulaye  (Edouard),  député,  membre  de  llnstituti  professeur  au 
Collège  de  France,  34,  rue  Taitbout. 

Lacroix  (Jules),  22^  rue  d'Anjou-Saint-Honoré. 

Lacroix,  proP*  à  la  Faculté  de  Nancy  (à  Paris^  rue  de  Bréa«  31.) 

Lacroix,  à  la  Briche-Saint-Denis. 

Lagachb  ,  directeur  du  service  sténographique^  au  Corps  légis- 
latif. 

LAGBAifOS  (marquis  de),  de  Flnstitut,  29 ,  rue  Barbet-de-Jouy. 

Lagbargb  (fabbé),  à  FÊvéclié  (Orléaus). 

Lagoiche  (marquis  de),  16,  rue  Matignon. 

Lamare,  sous-préfet  des  études  à  l'institution  Sainte-Barbe,  place 
du  Panthéon. 

Lakdbllb  (Charles),  17,  quai  Voltaire. 

Lau D01S9  ancien  recteur,  37,  tue  de  Saint-Pétersbourg. 

Larglacb,  8,  rue  Montbauron  (Versailles). 

LARjomAis  (Vicomte  Henri),  propriétaire,  14,  rue  Moncey. 

La  Noue  (vicomte  de),  20,  rue  de  (^urcelles. 

Lahaze  (Albéric  de),  élève  du  lycée  Gondorcet,  6,  rue  de  Tivoli. 

Lapbabb  (Victor  de),  de  l'Académie  française,  10,  rue  deCastries 
(Lyon). 

La  Saussayb  (L.  de),  membre  de  l'Institut,  recteur  de  T Acadé- 
mie de  Lyon  (Lyon). 

Lasteyrib  (Ferdinand  de)>  membre  de  l'Institut,  11,  quai  Voltaire. 

Laurekt-Pichat,  député,  89,  rue  de  l'Université. 

Lazopoulos  (Georges),  professeur  (Constantinople) 

LsBJLiGUE,  professeur  au  lycée  Gharlemagne,  24,  rue  de  Ri- 
▼oli. 

Leblaivt  (Ë.),  de  l'Institut,  3,  rue  Leroux  (avenue  Uhrich). 

Le  Brbt  (Paul)»  représentant  de  la  Compagnie  des  mines  d'Anzin» 
32,  me  Caumartin. 


LiEBBtm,  de  rAcadémie  française,  1,  ruedeBenuae. 

Lecomtb  (Eugène),  agent  de  change^  2,  rue  de  la  Chaussée- 
d*Antin. 

Lefèvbe-Poiitalis  (Amédée),  député  à  l'Assemblée  nationale, 
87,  rue  Meuve-des-Mathurins. 

LEFÈvfiB-PoiiTALis  (Antouîn),  député  à  TAssemblée  nationale, 
37,  rue  Neuve-des-Mathurins. 

Lbgsiitil,  professeur  au  Lycée  (Caen). 

Lbgouez,  professeur  au  lycée  Condorcet,  28,  me  de  la  Rochefou- 
cauld. 

Legouyé,  de  l'Académie  française,  14,  rue  Saint-Mare-Feydeau. 

Legband  (Emile),  9,  rue  des  Deux-Gares. 

Lehmarn,  membre  de  Tlnstitut,  23^  rue  Balzac. 

LemaÎtbe,  professeur  au  lycée  d*Angouléme  (Charente).  ^ 

Lemoennb  (Joho),  109,  boulevard  Uaussmann* 

Lbnient,  maître  de  conférences  à  TÉcole  normale  supérieure, 
suppléant  à  la  Faculté  des  lettres,  48,  boulevard  Saint-Germain. 

LéoNâBD  (rabbé)>  professeur  à  l'institution  Notre-Dame  (Autenil- 
Paris). 

LéoTABD  (Eug.),  ancien  élève  de  l'Ecole  normalCf  place  Louis  XY I 
(Lyon). 

Lequâbbé  (Nicolas),  prof,  à  TAthénée  royal  de  Liège  (Belgique). 

Lbbbboullbt  (D'  Léon),  répétiteur  à  TÉcole  de  médecine  mili- 
taire (Montpellier). 

LsBONn,  professeur  au  lycée  Charlemagne,  95,  boulevard  Saint- 
Michel. 

Lbboy  (Alph.),  professeur  à  l'Université,  189,  rue  Saint^Gilles 
(Liège). 

LEBOY-BBAULiBn  (Anatole),  67,  rue  Pigalle. 

Lbtbohnb  (Mi^«),  17,  quai  Voltaire. 

LÉTÉQUB  (Charles),  membre  de  l'Institut,  professeur  au  Collège 
de  France  (Bellevue,  près.Paris). 

LÉYY  BnfG,  banquier,  15,  rue  de  la  Banque. 

LiLLEBS  (ob)  ,  46,  rue  de  Bourgogne.  . 

LoRGPÉBiEB  (Adrien  de),  membre  de  l'Institut,  50,  rue  de  Londres. 

Lougpbbibb  (Henri  de),  élève  de  TÉcole  des  hautes  études,  50, 

rue  de  Londres. 
LoBBAiif  (Paul),  professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  médecine.  11, 

rue  de  l'Odéon. 
LOYSBAU,  professeur  au  lycée  (Angers). 
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Maogiar  (Louis),  banquier,  à  Alexandrie  (Egypte). 

Maggiar  (Octave),  négociant,  S3,  boulevard  des  Italiens. 

MiGiiABAL,  agrégé  de  l'Université,  chef  de  bureau  au  ministère 
de  riastruction  publique,  rue  de  Grenelle-Saint-Germain. 

Magnirr  (l'abbé),  curé  de  Foutaine-Iez-Vervins  (Aisne). 

Maigrbi:  (Edouard  '    ,  boulevard  des  Capucines. 

Maigret  (Théodo      3,  boulevard  des  Capucines. 

Maliaca  (Abraham),  professeur  (Constantinople). 

Maliadis  (Démétrius),  docteur  en  droit,  avocat  (Constantinople). 

Mallortib,  principal  du  collège  (Arras). 

Mandras  (Georgios),  à  Taganrog  (Russie). 

Manolopoulos  (K.),  négociant  à  Alexandrie  (Egypte). 

Manodsis  (Constantinos),  à  Taganrog  (Russie). 

Marousis  (Demetrios),  à  Taganrog  (Russie). 

Manuel,  professeur  de  l'Université,  38,  rue  de  Rome. 

Maribttb,  correspondant  de  l'Institut  de  France,  en  Egypte. 

Mabioii,  professeur  au  lycée  (Montpellier). 

Martin  (Abel  Tommy),  docteur  en  droit,  2,  rue  des  Beaux*Arts. 

Martin  (Henri),  historien,  54,  Ranelagh  (Passy-Paris). 

Martin  (Tb.-Henri),  membre  de  l'Institut,  doyen  de  la  Faculté 
des  lettres,  2,  quai  Saint-Yves  (Rennes). 

BCartin  Paschoud,  pasteur^  198,  rue  de  Rivoli. 

Masimbbrt,  ancien  prof,  de  TUniversîté,  38,  rue  Malesherbes. 

Masson  (Gustave),* professeur  de  littérature  française  à  l'école  de 
Harrow,  Middiesez  (Angleterre). 

Mathiudakis  (Alexandre)^  docteur  en  droit,  juge  au  tribunal  con- 
sulaire hellénique  (Constantinople). 

Maunoir  (Chartes),  secrétaire  de  la  Société  de  géographie,  14,  rue 
Jacob.  * 

Maury  (Alfred),  de  l'Institut,  directeur  des  archives. 

filAYROCORDATO  (Nicolas),  ancicu  nomarque  de  Corfou  (Grèce). 

Mayrocobdato  (Dimitrios-A.),  négociant,  37,  Threadneedle  street 

(Londres). 
Mayrogeni  (Spyridion),  docteur-médecin  (Constantinople). 
Matrogeni  (M"*'  Marie),  à  Constantinople. 
Matrogobdato  (Emmanuel),  négociant,  56,  Westboume  Terrace 

Baysvater  (Londres). 
BlAYROGORDATO,  6^  ruc  Roissy-d*Anglas. 
Maximos  (Pantaléon),  négociant  (Constantinople). 
Mayrargubs  (Alfred),  ancien  professeur,  75,  rue  d'Anjou. 
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MiLAs  (B.),  négoc.^  Porchester  Terrace^  38,  fiayswater  (Londres). 

MÊLAS  (Constantin),  Cours  Bcmaparte,  108  (Marseille). 

MÊLAS  (Michel),  Cours  Bonaparte,  108  (Marseille). 

Mbro  db  Sautt-Mbsiiih,  préfet  des  études  au  collège  Cbaptal, 
rue  Blanche. 

MÉBBAUi  (Amédée),  ex-président  de  TAcadémie  des  sciences,  arts 
et  belles-lettres,  86,  rue  du  Champ-des-Oiseaux  (Rouen). 

Mbrlbt,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  Descartes,  64,  bou- 
levard Saint-Germain. 

Mbssagbr  (E.),  5,  rue  Trouchet. 

Métaxas  (Georges),  Cours  Bonaparte,  87  (Marseille). 

MiTAXAS  (J.),  docteur-médecin.  Allée  des  Capucines,  25  (Mar- 
seille). 

AIburibb,  docteur  es  lettres,  27,  rue  de  Bréa. 

Mburibb  du  Houssot,  attaché  à  la  légation  de  France  a  Athènes. 

Mbhèbbs,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Paris,  77,  boule- 
yard  Saint-Michel. 

MichalinoudAs  (J«-A.),  négociant,  Place  Centrale,  5  (Marseille). 

Michblbt  (Jules),  membre  de  l'Institut,  76,  rue  d'Assas. 

MicHOGLOU  (Alexandre),  négociant  (Constantinople). 

Micbulachi  (S.-E.),  négociant,  Allée  des  Capucines,  27  (Mar- 
seille). 

MiLL  (John  Stuart),  Black  Heath  Park  (Kent). 

MiLLBB,  membre  de  Tlnstitut,  bibliothécaire  du  Corps  législatif. 

MiLNB  EowABDs,  membre  de  l'Institut,  doyen  de  la  Faculté  des 

sciences,  au  Jardin  des  Plantes. 
MoLiiios  (Léon),  ingénieur,  2,  rue  de  Chateaudun. 
MoiieniOT,  professeur  au  lycée  Condoreet,  61,  rue  de  Rome. 
MoHunoi  (Fr.),  docteur  es  lettres,  9,  rue  des  Missions. 
MoNOD  (Gabriel),  répétiteur  à  l'École  des  hautes  études,  62,  rue 

de  Yaugirard. 
MoifTAGiiB,  directeur  de  l'institution  François  I«r  (Angouléme). 
MoBAND,  juge  au  tribunal  (Boulogne-sur-Mer). 
Mobbau-Chaslon  (Georges),  160,  boulevard  Haussmann. 
MoBTBMABT  (marquis  de),  16,  rue  Matignon. 
Moubibb,  rice-recteur  de  l'Académie  de  Paris,  à  la  Sorbonne. 
Nasos,  directeur  de  la  0«  d'assurance  le  Phénix^  à  Athènes. 
Naudbt,  membre  de  l'Institut,  184,  rue  de  Rivoli. 
Navillb  (Edouard),  licencié  es  leUres  (Genève). 
Navillb  (Ernest),  correspondaut  de  rinstilut  (Genève). 
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Nbfftzbb^  rédaeteur  en  chef  du  journal  le  Temps,  10,  faubourg 
Montmartre. 

Nbgbopontis  (Demetrios),  à  Taganrog  (Russie). 

Nbvb  (Félix),  professeur  à  runiversité  catholique  de  Louvain  (Bel- 
gique). 

NiGOLAiDBS  (G.)i  de  nie  de  Crète  (Athènes). 

NicoLAiDÈs  (Théodore) «  négociant,  4,  rue  Dieudé  (Marseille). 

l^iGOiiAiBÈs  (Xénophon)^  négociant,  48,  boulevard  Longchamp 
(Marseille) 

NicoLAiDis  (Nicolaos),  à  Taganrog  (Russie). 

NiGOLAtDBS  (Nicolas-Jean),  de  Smyme,  étudiant  en  médecine^ 
rue  Mnguelonne,  à  Montpellier. 

Nicolas  (Michel),  professeur  à  la  Faculté  de  théologie  protestante 
(Mootauban). 

NisABo  (Auguste),  inspecteur  houoraire  d'Académie^  89,  boule- 
vard Haussmann. 

NiSABD  (Charles),  37^  rue  Mosnier. 

NiSABD  (Désiré)^  de  Tlnstitut,  3,  rue  Casimir-Delavigne. 

Nomcos  (André),  négociant,  à  Gonstantinople. 

NouGuiBR  (Henri)  ^  ancien  avocat  au  conseil  d'Ëtat  et  à  la  cour 
de  Cassation,  4,  cité  d*Antin. 

NouBBix  (Robert)^  avocat  à  la  cour  de  Cassation  et  au  conseil 
d^Êtat^  10,  rue  Garancière. 

OEcoNOMiBÈs  (Basilics)^  professeur  à  l'École  de  droit  (Athènes). 

CEGOifoxopouu)  (docteur  D.),  au  Caire. 

Olitibb,  secrétaire  de  l'académie  d'Hippone  (Bône). 

Ollb  Lapbuiib,  professeur  au  lycée  Corneille,  31,  rue  Goziin. 

OppBBMAifn,  80,  rue  Saint-Georges. 

Qbp SANiDiks  (Théodore)^  antiprytane  de  l'Université,  professeur 
de  botanique  (Athènes). 

OBPHAHiDis  (Démétrius),  président  de  l'Académie  de  médecine, 
professeur  à  l'Université  (Athènes). 

OuBSBL  (Paul),  381,  rue  Saint-Honoré. 

Paisaut  (Alfred),  procureur  de  la  République,  à  Compiègne. 

Pahbia  Ralli,  négociant  à  Marseille. 

Parobios  (N.),  33,  boulevard  du  Nord  (Marseille). 

PARTALinis  (Thém.),  prêtre  de  l'Église  grecque  orthodoxe,  rue  de 
la  Grande- Armée,  38  (Marseille). 

Papa  (Daniel),  négociant  (Gonstantinople). 

Papadopoulos  (Démétrius),  doeteur-mcdecin  (Gonstantinople). 


—  XXXIY  — 

Papabbigopoulos,  professeur  à  FÉcole  de  droit  (Athènes). 
Pappas,  professeur  libre,  membre  du  conseil  municipal  à  Mont- 
pellier (Hérault). 
PABAPAifTAPonLOs(Jean),  professeur  de  l'École  commerciale  hel- 
lénique de  Chalki  (Constantinople). 
Pabmsntieb  (Th.).  colonel  du  génie,  au  Ha?re  (Seine-Inférieure). 
Pabis  (Gaston),  docteur  es  lettres,  professeur  suppléant  au  Col- 

1^  de  France,  7,  rue  du  Regard. 
Paspalli  (Nicolas),  négociant^  à  Constantinople. 
Paspatis  (Alexandre),  docteur-médecin  (Constantinople). 
Pasqubt>  professeur  au  lycée  Gondorcet>  S7,  rue  Neuve-des-Ma- 

thurins. 
Passy  (Louis),  député,  46 ,  me  de  Qlehy. 
PASXBi,  IS^  rue  de  Penthièvre. 
Pat»,  secrétaire  perpétuel  de  TAcadémie  française,  doyen  de  la 

Faculté  des  lettres  de  Paris,  à  Tlnstitut. 
Pbdoiib-Laubiel>  libraire-éditeur^  9,  rue  Cujas. 
PÉuciEB,  professeur  au  collège  (Compiègne). 
Pelutibb,  président  à  la  Cour  des  comptes,  46,  a?enue  Gabriel. 
PÉPIN  Lehallbijb  (Emile),  docteur  en  droit,  14«  rue  de  Cas- 
tigltone. 

Pbboekidbs  (C),  négociant}  à  Constantinople. 

PÉBiBB  (Pierre-Casimir),  licencié  es  lettres,  76,  rue  Galilée, 

Pbbbbhs,  professeur  au  lycée  Condorcet,  9,  me  de  Greffiilbe. 

Pbbbot  (Georges),  maître  de  conférences  à  TÉcole  normale  sopé- 
rîeure,  53,  me  d'HautevîUe. 

Pbssoniibaux,  professeur  au  lycée  Corneille,  60,  me  Bonaparte. 

Pbtit  {M^^  veuye),  à  Sealis  (Oise). 

Pbiit  db  Jullbyillb,  professeur  suppléant  à  la  Faculté  des 
lettres  (Nancy). 

Philippos  loANNOD,  profcsscur  à  rUniversité  (Athènes). 

Photiadis  (Nicolas),  négociant  (Constantinople). 

PiAT  (Albert),  49,  rue  Saint-Maur-Popiacourt. 

PiBBBON  (A.),  professeur  au  lycée  Descartes,  76,  me  d'Assas. 

Pmi  (A.),  négociant,  boulevard  du  Nord,  37  (Biaraeille). 

Plocqub,  ancien  bâtonnier  de  Tordre  des  avocats,  41,  rue  Saint- 
Georges. 

PoiTBiNBAU,  professeur  au  lycée  (Lorient). 

PoMPBBY  (de),  au  château  de  Salsoigne  (Aisne). 

PoTBON,  10,  me  d*Antin. 
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PomsB  (René-Jean),  professeur^  115,  rue  de  Provence. 

Pbaghb,  290,  rue  Saint-Honoré. 

PiiAJioifD  (E.),  14,  rue  de  Toumon. 

Pbât  (Léon)  y  avenue  Marigny. 

PHSssBif  si  (Edmond  de),  député,  78,  rue  des  Saints-Pères. 

Pbetertbbbs  (lypaldos),  médecin  de  S.  M.  Hellénique,  professeur 

à  rÉcole  de  médecine  (Athènes). 
PbilbjjlBff  (rarchiprétre),  aumônier  de  l'ambassade  de  Russie  à 

Paris,  à  l'église  russe,  8,  rue  Daru. 
Pboc,  ingénieur  civil,  15,  place  de  la  Bourse. 
PsABASy  professeur  de  grec,  61,  Hereford  Road,  Bayswatei; 

(Londres). 
PsiGHA)  négociant,  19,  Gresham  house  (Avierino  et  G*)  (Londres). 
PsYGHABis  (M»o  Marie-A.)  (Gonstantinople). 
PsvGHABis  (Antoine),  négociant  (Gonstantinople). 
QuBSNBL  (Adolphe)  négociant  (Havre). 
QuBUZ  DB  Saint-Hilaibb  (marquis  de),  1,  rue  Soufflot. 
Ralli  (Georges),  prytane  de  l'Université,  professeur  de  droit 

(Athènes). 
Ralu  (V.),  négociant,  11,  Finsbury  Gircus  (Londres). 
Ralli  Sghilizzi  ABeBirn,  négociant,  allée  des  Gapucines,  41 

(Marseille). 
Rahbaud,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  (Caen). 
RAReABÉ  (Rizo),  ministre  de  Grèce,  9,  rue  Vezelay. 
Rathibb,  licencié  es  lettres,  conseiller  de  préfecture,  16,  quai 

des  Abattoirs  (Melun). 
Ravaisson-Mollibn,  membre  de  l'Institut,  9,  quai  Voltaire. 
R  AYBT  (Olivier),  agrégé  d'histoire,  75,  rue  Notre-Dame  des  Ghamps. 
Rbnan,  membre  de  l'Institut,  29,  rue  Vanneau. 
Rbuibbi,  sous-gouverneur  de  ht  Banque  nationale  à  Athènes. 
Rbbouabi)  (Léopold),  3,  rue  de  Grammont. 
Rbizinas  (D.-G.),  négociant,  28,  allée  des  Gapucines  (Marseille). 
Rbviebs  db  Manny  (vt«  de),  à  Fontainebleau  (Seine-et-Marne). 
Rbvillout,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Montpellier. 
Rhallis  (Etienne),  négociant  (Gonstantinople). 
RHAsrs  (Démétrius),  premier  drogman  de  l'ambassade  hellénique 

(Gonstantinople). 
RHORé  (Arthur),  avocat,  2,  rue  des  Pyramides. 
Riant  (le  comte  Paul),  docteur  es  lettres,  de  la  Société  des  Anti- 
quaires, 10,  rue  de  Vienne. 


RiCHàBD  KcRfuiG,  Dégoeiant,  à  Alexandrie  (Egypte). 

RiDODX,  professeur  au  collège  Stanislas,  15,  rue  des  Missions. 

RiFF,  principal  du  collège  de  Saint-Diè  (Vosges). 

RiixisT  (Albert),  ancien  professeur  de  littérature  étrangère  à 

TAcadémie  de  Genèye  (Genève). 
RiNN,  professeur  au  collège  Rollin,  213,  rue  Saint- Jacques* 
ROBBHT  (Charles),  membre  de  rinstitut,  9,  rue  des  Sts-Pères. 
RocHS  DU  Tbilloy  (Alexandre  db),  professeur  au  lycée,  34,  rue 

de  la  Conunanderie  (Nancy). 
RoDOGANAKi  (Emmanuol-P.-T.),  négociant,  29,  Finsbury  Circus 

(Londres). 
RoDOCANAKi  (T.-E.)^  négociant  (Blarseille). 
RoDOGANAKi  (Emmanocl-Z.),  négociant,  23,  New  city  Chambers 

(Londres). 
RoDOCAiiÀKi  (Midiel),  nég^,  allée  des  Capucines,  35  (Marseille). 
RoDOGAïf  AKi  (P.),  43,  avenue  Gabriel. 

Roi>OGAifAKi(Stamali),nég.,Tra?erse  du  Chapitre,  U  (Marseille). 
RoBDTS,  8,  rue  Tronchet. 
RoNCHAUD  (Louis  de),  conseiller  général  du  Jura  (Lons-le-Sau- 

nier). 
RONTOPOULOS  (  D.-S.),  secrétaire  de  première  classe  du  consulat 

hellénique  (Constantinople). 

RopAs  (Th.),  docteur  médecin,  à  Alexandrie  (Egypte). 
Rosses  (N.),  avocat  (Marseille). 
RozB  (Ferdinand),  à  la  préfecture  maritime  (Cherbourg). 
Rothschild  (baron  Alphonse  de),  31,  rue  Laffitte. 
Rothschild  (baron  James  de),  88,  me  du  Faubourg-S^Honoré. 
RoucH,  correcteur  d'imprimerie,  58,  rue  du  Cherche-Midi. 
Rouoi  (vicomte  de),  membre  de  Plnstitut,  58,  rue  de  Btbylone. 
RuBLLB  (Ch.-Ëm.),  attaché  à  la  Bibliothèque  des  Sociétés  savantes, 
6,  rue  Bellechasse. 

SAB4TIBB,  ministre  plém'potentiaire,  85,  avenue  de  la  Reine-Hor- 

tense. 
Saiutb-Claoib  Dbyillb  (Henri),  membre  de  Tlnstitut,  47,  rae 

Madame. 
Saint-Mabc  Gibabdin,  membre  de  l'Académie  française,  député, 

5,  rue  Bonaparte. 
Saint-René  Taillandikb,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres, 

secrétaire  général  au  ministère  de  l'instruction  publique,  rue  de 

Grenelle-Saint-Gerinain . 
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SàLOXOif ,  professeur  au  lycée  Descartes,  16,  boulevard  Saint- 
Michel. 

Salvaoo  Pautalion,  négociant^  allée  deMeilhau,  25  (Marseille). 

Sabiphis  (Aristide),  négociant  (Constantinople). 

Sabcby  (Francisque),  17  bis,  rue  de  la  Tour-d'Auvergne. 

Sabipolos  (Nicolas),  professeur  à  lUnlversité  (Athènes). 

Sauvagb,  ingénieur  en  chef  des  mines^  directeur  du  chemin  de 
fer  de  l'Est,  81,  rue  de  Chabrol. 

ScAHAMAHOA^  (Doucss),  à  Tsgaurog  (Russie). 

ScABAHANOAS  (Jcan-P.),  à  Taganrog  (Russie). 

ScABAKAi«6A8  (Jean-A.)^  à  Taganrog  (Russie). 

ScABAMANGAs  (Stamatios}^  à  Taganrog  (Russie). 

ScHUEMAim  (Henri),  6,  place  Saint-Michel. 

ScLAvos  (P.  C),  négociant,  76,  Pahnerston  Buildings.  (Londres). 

ScLiTAHiOTis,  négociant,  81,  boulevard  Bonne-Nouyelle. 

ScoDLODDis  (Etienne),  négociant  (Constantinople). 

SÉNABT  (Henri),  licencié  es  lettres^  69,  rue  de  Grenelle-Saint- 
Germain* 

Sbbakiotis  (B.),  négociant,  à  Constantinople. 

Sbtastopoulo  (Alexandre),  négociant  (Constantinople). 

SiDEBicuDi  Nboreportis,  négociant^  rue  du  Théâtre  français^  4 
(Marseille). 

SiMéon  (comte),  23,  quai  d'Orsay. 

SiM ADiKO^  négociant  à  Alexandrie  (Egypte). 

SnfANO,  banquier,  à  Alexandrie  (Egypte). 

SipuNéos  (Jean),  négociant  (Constantinople). 

SiBAKiOTis  (Constantinople). 

Skylizzi  (Jean  Tsidoridis),  à  Smyme. 

Socibtb  genébalb  n'inucATioN  bt  d'bnsbionembnt,  83,  rue 
de  Grenelle-St-Germaln. 

SoPHOGLis  (Gabriel),  directeur  de  l'école  grecque  de  Péra  (Cons- 
tantinople). 

Sobbl  (Albert),  publiciste^  5,  rue  de  l'Université. 

SouBY  (Jules),  attaché  à  la  Bibliothèque  nationale^  9,  quai  Na- 
poléon. 

SouvABzoGLOUS  (Basilc),  négociant  (Constantinople). 

Sparoudis  (Alexandre),  négociant,  rue  de  Rome,  80  (Marseille). 

Stephabovig  (Zanos),  à  Constantinople. 

SuGDUBT,  négociant,  Gresham-house,  Mauro  Basich,  60  (Lon- 
dres). 
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SuBELL,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  10,  me  du 

.  parc  de  Clagny  (Versailles). 

SvoRONOS  (Michel),  négociant  (Gonstantinople). 

Stdnby  Schutz^  administrateur  du  chemin  de  fer  de  Ramlé, 
place  des  Consuls^  à  Alexandrie  (Egypte). 

Stmboulidis,  conseiller  d'État  et  médecin  principal  des  lanciers 

.  de  la  garde  impériale  (Saint-Pétersbonrg). 

Tagis  (A.)^  profr,  fondateur  du  Lycée  de  Péra,  à  Gonstantinople. 

Tàlbot,  professeur  au  lycée  Condorcet,  108,  rue  du  Bac. 

Tardieu  (Amédée),  sous-bibliothécaire  de  llnstitut. 

Tabbal,  14,  cours  la  Reine. 

Tattbgbain,  conseiller  à  la  Cour  d'appel  d'Amiens^  60,  boule* 
▼ard  Longueville  (Amiens). 

Tavbbnibb,  20,  rue  Neuye-de»<^pucines. 

Tatbriiibb,  receveur  général  de  la  Charente,  à  Angonlème. 

Taxis  (Basile),  négociant  (Gonstantinople). 

Telft  (J.-B.),  professeur  de  littérature  classique  à  TUniversité  de 
Pesth. 

Tbbbay  (le  comte),  Si,  me  Saint-Dominique  Saint«Germaln. 

Tbbtu  (Comte  de),  Tertu  par  Ilrun  (Orne). 

iHiDBNAT  (l'abbé  H.)f  de  l'Oratoire,  Saint-Cyr-lez-Tours  (Indre- 
et-Loire). 

Thbnon  (l'abbé),  directeur  de  l'école  Bossuet,  19,  me  d'Assas. 

Thbochabidis  (Constantinos),  à  Taganrog  (Russie). 

Thbodobidis  (Nicolas),  pharmacien  (Gonstantinopie). 

Thirion,  professeur  au  lycée  Condorcet,  198,  me  de  Courcelles. 

Thubot,  maître  de  conférences  à  l'École  normale  supérieure, 
membre  de  l'Institut,  5,  rue  Gay-Lussac. 

TioPOULOS  (Achille),  rue  du  Coq,  4  (Marseille). 

TouGABD  (l'abbé  Alb.),.  professeur  au  petit  séminaire  (Rouen). 

TouBuiBB,  répétiteur  à  l'École  des  hautes  études,  6,  me  Ser?andoni . 

TouBTCULON  (baron  de),  enclos  Tissié-Sarrus  (Montpellier). 

Tbaughau,  inspecteur  d'Académie,  à  Orléans  (Loiret). 

Traybbs  (Emile),  conseiller  de  préfecture  à  Caen  (CaWados). 

Tbbssb,  182,  me  de  Rivoli. 

Tbi&vbbbet  (Armand  de),  prof,  à  la  Faculté  des  lettres  (Bordeaux). 

Tbiartafillis,  professeur  à  l'École  commerciale  (Venise). 

Tricot  (Lucien),  68,  rue  de  la  chaussée  d'Antin. 

TuBRETTiNi  (Auguste),  sucien  conseiller  d'État  de  la  république 
(Genève). 
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UbicinI;  36,  rue  Montparnasse. 

Uhiybbsité  d'Aihènbs. 

UBBÀiif  (Ismayl)>  23,  rue  du  Pont-Moreau,  Aix  (Bouches-du- 

Rhône). 
Vagàlopoulos  (Th.)>  négS  allée  des  Capucines,  25  (Marseille). 
Valassopoulos  (Athanase),  négociant  (Gonstantinople). 
Yalettas  (J.-N.),  directeur  de  TÉcole  heUénique,  84^  Kensing- 

ton  gardon  square,  Bayswater  (Londres). 
VALLIAII03  (André),  négociant  (Gonstantinople). 
Valltbb  (Jérôme),  négociant,  rue  Sylvabelle,  94  (Marseille).  1 
Varbt  (Emmanuel),  subst.  du  procureur  général,  14,  rueDuphot. 
Vaphiadis  (Apostolos),  docteur-médecin  (Ck>nstantlnople). 
Yaphi^dis  (Georges),  journaliste  (Gonstantinople). 
Yabnibb,  professeur  au  lycée  (Gaen). 
Yatikiotis  (le  Docteur),  à  Alexandrie  (Egypte). 
Ya€ZEli.b  (Ludovic  de),  conseiller  à  la  cour  d*appel  (Orléans). 
Ybbgotis  (M.)|  professeur  de  grec,  boulevard  du  (Nord,  37  (Mar- 
seille). 
YéBiN,  professeur  de  rhétorique  à  l'École  de  PonMiCvoy  (Loir- 
et-Cher). 
Yeblaqub  (Fabbé),  école  Bossuet,  19,  rue  d^Assas. 
Ybbk A  (baron  de),  6,  place  Henri  lY  (Lyon). 
YiBOif-DuYBBGBB,  prof.  à  la  Faculté  de  droit,  à  TÉcole  de  droit. 
Yidal-Lablachb,  agrégé  de  l'Université,*  ancien  membre  de 

l'École  française  d'Athènes,  professeur  au  lycée  d'Angers. 
YiLLBMAH,  professeur,  5,  rue  Corneille. 
YiLLBEiiGH  (Michel),  15,  rue  de  Madrid. 
YiNBT  (E.),  bibliothécaire  de  l'École  des  Beaux-Arts,  1,  rue  de 

Madame. 
YiTBT,  de  l'Académie  française,  9,  rue  Barbet-de-Jouy. 
Ylachos  (Angeles),  ancien  chef  de  division  au  ministère  de  l'ins- 

tmction  publique,  à  Athènes. 
Ylargali-Hanojbbi  (le  prince),  au  chflteau  de.Manerbe,  par 

Lisieux  (Calvados). 
YoiTTTBAS  (Stavros-Jean),  journaliste  (Gonstantinople). 
Vbbtos  (Jean-A.),  journaliste  (Gonstantinople). 
WABPiifOTON  (H.),  membre  de  l'Institut,  député,  8,  rue  Boissy- 

d'Anglas. 
YYallon  (Henri),  député,  membre  de  l'Institut,  95,  boulevard 
Saint-Michel. 
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Watbl,  professeur  au  lycée  de  Troyes  (Aube). 

Wbil  (H.),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  (Besançon). 

Wbsgher,  ancien  membre  de  TÉcole  francise  d'Athènes,  12^ 
rue  de  la  Barouillère. 

WiDAL>  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  (Besançon). 

WiNDHAM ,  72,  boulevard  Saint-Germain. 

IViTTi  (baron  de),  membre  de  Flnstitut,  5,  rue  Fortin. 

YBMBiriz  fils,  consul  de  Grèce  (Lyon). 

Ypsilanti  (princesse),  48,  ayenue  Gabriel. 

Tpsilanti  (princesse  Elisabeth),  4%,  avenue  Gabriel. 

YsEux ,  maire  de  Nogent-le-Bemard  (par  Saint-Gome,  Sarthe). 

Tdng,  directeur  de  la  Revue  des  cours  littéraires  et  scientifiques, 
46,  rue  de  Rennes. 

Zafibopoulo  (Constant),  né^ant,  rue  du  Coq,  4  (Marseille). 

Zaîmts  (Tbra^bule),  ancien  député,  ancien  ministre  (Athènes). 

Zahifi  (Léonidas),  négociant,  rue  du  Coq,  4  (Bfarseille). 

ZiLBiPi  (Péridès),  négociant.  2,  Winchester  Buildmgs,  E.  0.  (Lon- 
dres). 

Zàbiphis,  négociant,  à  Constantinoplc. 

ZiPHOs,  négociant.  II,  Leicester  Terrace,  Bayswater  (Londres). 

ZoGBAPHOS  (Xénophon),  docteur-médecin  (Constantmople). 

ZooBAPHOs  (Ghristakis  Bitos),  négociant  (Gonstantinopie). 

ZTeOMALAS  (N.),  négociant.  Lime  street  (Londres). 


AddîtUm  à  la  page  xiv  : 

Vérification  faite  des  droits  d'ancienneté,  le  marquis  db  Qubux  db 
Sairt-Hilairb  est  définitivement  admis  comme  membre  du 
Comité. 

AddUUm  à  la  Uite  des  Dotiateurs,  p.  xvi  : 

Kabaxhbodoey,  premier  secrétaire  de  la  Légation  hellénique  de 
Turquie,  à  Berlin. 


ASSEMBLÉE  GÉNÉRALE  DU  4  AVRIL  1872. 


DISCOURS  DE  M^  EGGER 


prSsidxrt. 


Messixubs  , 

Déjà  en  187i,  après  la  désastreuse  épreuve  de  la  guerre 
avec  l'étranger  et  de  la  guerre  civile,  notre  Société  a  pu 
tenir  régulièrement  sa  séance  annuelle ,  procéder  au  ^re- 
nouvellement  de  son  bureau  et  de  ses  commissions,  publier 
son  Annuaire.  A  plus  forte  raison  peut-elle  aujourd'hui 
s'applaudir  de  l'activité  efficace  et  continue  de  ses  tra- 
vaux. Si  l'avenir  est  toujours  obscur,  le  présent  est  moins 
sombre  ;  il  permet  aux  esprits  de  se  recueillir  dans  l'é* 
tude,  aux  cœurs  de  s'affermir  dans  l'espoir.  Profitons  de 
ce  calme  salutaire ,  et  rassemblons  en  commun  les  souve- 
nirs de  l'année  laborieuse  qui  vient  de  s'écouler. 

Plusieurs  pertes  bien  sensibles  nous  ont  frappés  depuis 
notre  dernière  réunion  générale;  ce  m'est  un  triste  devoir 
de  vous  les  faire  connaître  ou  de  vous  les  rappeler. 

En  Suisse,  nous  avons  perdu  l'un  des  vétérans  de  notre 
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armée  d^ellénistes,  M.  Bétant  (Élie-Ami),  né  le  28  janvier 
1803,  frappé  d'une  mort  subite  le  17  octobre  4871.  D'abord 
secrétaire  du  célèbre  Capo-d'Istria ,  dont  il  a  plus  tard 
publié  la  correspondance,  puis  régent,  professeur,  prin- 
cipal dans  divers  établissements  d'instruction  publique  à 
Genève,  il  sut  toujours  allier  avec  les  travaux  de  l'enseigne- 
ment ceux  des  publications  savantes.  On  lui  doit,  entre 
autres  ouvrages  qui  ont  contribué  au  progrès  des  étu'Sies 
helléniques,  une  traduction  d'Hérodote  et  de  Thucydide, 
un  lexique  de  la  grécité  de  ce  dernier  historien ,  diverses 
éditions  de  poètes  et  de  prosateurs  grecs.  En  dernier  lieu, 
il  venait  de  donner  au  public  la  traduction  attribuée  à 
Planude,  et  presque  entièrement  inédite,  du  traité  de 
Boèce  sur  la  Consolation  de  la  philosophie.  Peu  de  carrières 
ont  été  mieux  remplies  de  travaux  solides  et  modestes. 

Plus  modeste  encore  et  non  moins  utile  a  été  la  vie  de 
M»  DeLzons,  professeur  au  lycée  Saint-Louis,  qui  vient  de 
s'éteindre  le  4  janvier  1872,  à  l'âge  de  cinquante-cinq  ans. 
Ancien  élève  de  l'École  normale,  M.  Delzons  apparten^ût 
à  cette  famille  de  maîtres  zélés,  mais  qui  aiment  à  se 
renfermer  sévèrement  dans  les  devoirs  de  la  profession  ; 
bien  faire  une  classe,  et  tout  au  plus  préparer  une  bonne 
édition  classique  à  l'usage  des  élèves,  ce  sont  les  seules 
ambitions  qu'ils  se  permettent,  et  le  témoignage  de  leur 
propre  conscience  est  le  meilleur  prix  qu'ils  recueillent  de 
tant  d'efforts.  Une  seule  fois  M.  Delzons  était  sorti  de  cette 
réserve  à  l'excès  vertueuse;  après  la  mort  de  Fr.  Diibner^ 
il  avait  accepté  de  M.  A.-F.  Didot  la  tâche  délicate  d'exé- 
cuter, d'après  le  texte  et  les  notes  préparés  par  feu  Bois- 
sonade,  le  second  volume  de  V Anthologie  grecque.  Mais, 
hélas  !  c'est  d'une  main  déjà  mourante  qu'il  en  corrigeait 
les  dernières  épreuves,  et  les  appréciateurs  de  ces  sortes 
de  travaux  n'ont  pu  le  remercier  de  sa  coopération  scru- 
puleuse. On  commençait  à  le  trouver  un  peu  lent  à  rem- 


k^ 
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plir  ses  promesses;  mais  une  telle  fia  aura  désarmé  ceux 
même  qui  mêlaient  quelques  reproches  à  leur  affectueuse 
impatience. 

M.  Petit  (Louis-Hyacinthe),  mort  le  18  octobre  1871,  à 
Senlis,  oîi  il  enseignait  la  philosophie  dans  l'Institution  de 
Saint- Vincent,  laisse  également  la  mémoire  d'une  yie  ho- 
norée par  la  pratique  des  vertus  chrétiennes,  par  tous  les 
genres  de  dévouement  civil,  et  aussi  par  des  travaux  d'une 
solide  érudition.  Peu  de  morts  ont  provoqué  de  plus  tou- 
chants et  de  plus  unanimes  regrets.  Une  thèse  latine  sur 
Macrobe  considéré  comme  interprète  de  Cicéron,  et  sur- 
tout un  très-méritoire  E$sai  sur  la  vie  et  la  correspondance 
de  Libaniusy  avaient  valu,  en  1866,  à  M.  Petit,  le  titre  de 
docteur  es  lettres.  Il  n'était  jamais  entré  dans  les  rangs  de 
notre  Université;  mais  chaque  jour,  Dieu  merci,  augmente 
le  nombre  des  esprits  studieux  qui  recherchent  le  titre  de 
docteur  comme  simple  honneur  et  comme  récompense  des 
travaux  les  plus  désintéressés.  On  connaît  mal  à  l'étranger, 
on  ne  sait  pas  assez  bien  même  en  France  tout  ce  que  les 
épreuves  du  doctorat  ont  suscité  chez  nous  d'excellents 
écrits.  Vous  le  savez.  Messieurs,  vous,  nos  fidèles  associés, 
qui  avez  lu  dans  notre  Annuaire  de  1869  la  liste  déjà  si 
longue  des  thèses  publiées  sur  des  sujets  de  langue  et  de 
littérature  grecques ,  et  cette  liste  n'a  pas  cessé  de  s'en- 
richir. 

Parmi  les  hommes  éminents  qui  nous  soutiennent  de 
leur  utile  sympathie  sans  s'associer  à  nos  travaux,  nous 
avons  perdu  le  bon  et  savant  docteur  Blache^  dont  le  nom, 
heureusement,  promet  de  se  perpétuer  avec  honneur  dans 
la  profession  qu'il  a  si  dignement  exercée.  Nous  devons 
saluer  aussi  d'un  souvenir  plein  de  regret  M.  Hortus, 
ancien  chef  d'institution ,  adjoint  au  maire  de  l'un  de  nos 
arrondissements,  où  il  avait  donné  longtemps,  et  surtout 
dans  nos  derniers  désastres,  des  preuves  de  son  dévoue- 
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ment  courageux;  puis  le  baron  de  Curnieu,  un  ancien 
officier  d'état-major,  qui  avait  jadis  fait  œuvre  d'helléniste, 
en  traduisant  après  P.-L.  Courier,  et,  comme  Courier,  avec 
une  compétence  toute  spéciale,  le  traité  de  Xénopbon  sur 
VÉquiUUion.  Nous  ne  pouvons  oublier  non  plus  le  laborieux 
éditeur  et  traducteur  de  Dion  Cassius ,  M.  Yalentin  Bois* 
sée,  à  qui  notre  Association ,  dès  l'ouverture  de  ses  con- 
cours, avait  décerné  une  mention  bonorable.  Le  texte  et 
la  traduction  française  de  cet  important  bisiorieu  sont 
aujourd'hui  achevés  avec  le  dixième  volume;  mais  il  y 
manque  des  tables  et  ce  que  M.  Boissée  désirait  pins  en- 
core d'y  joindre,  je  veux  dire  une  révision  des  quatre  pre- 
miers volumes  dus  à  H.  E.  Gros,  une  révision,  que  sa  con- 
science préparait  plus  sévère  encore,  des  six  volumes  sui- 
vants. Espérons  que  les  matériaux  qu'il  laisse  manuscrits 
pour  un  on  deux  volumes  complémentaires  ne  resteront  pas 
sans  emploi,  et  que  le  continuateur  de  M.Gros  trouvera  lui- 
même  un  continuateur. 

Cette  funèbre  liste  semblait  close,  lorsqu'il  m'a  fallu  y 
joindre  un  nom  cher  à  la  vieille  École  normale  et  aux  muses 
grecques,  celui  de  M.  Félix  Thouron,  d'un  ancien  cama- 
rade de  Victor  Cousin,  de  M.  Dubois ,  de  M.  Patin.  M.  Thou- 
ron avait  quitté  de  bonne  heure  l'Université  pour  les  af- 
faires ;  mais  il  avait  emporté  avec  lui  dans  l'étude  du  no- 
taire son  Homère,  son  Théocrite,  son  Horace,  son  Virgile, 
et  il  leur  avait  toujours  réservé  quelques  heures  d'intime 
et  active  compagnie,  écoutant  leurs  leçons,  apprenant 
d'eux  à  écrire  tantôt  en  français,  tantôt  en  provençal,  des 
vers  charmants,  qu'il  rendait  plus  charmants  encore  par  le 
talent  de  les  bien  dire.  Puis ,  croissant  de  hardiesse  avec 
l'âge,  il  s'était  mis  à  traduire  en  vers  V Iliade  et  V Odyssée  : 
c'était  beaucoup  pour  un  poète  plus  que  septuagénaire. 
Mais  quoi  I  la  tradition  ne  dit-elle  pas  qu'Homère  lui- 
même  était  un  vieillard?  Le  courageux  interprète  voyait 
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là  comme  une  fraternité  rassurante  pour  son  audace.  Dire 
que  souvent  l'amitié  d'Homère  Ta  bien  inspiré,  n'est-ce  pas 
beaucoup  dire  pour  une  œuvre  si  difficile  ?  Des  deux  tra- 
ductions^ V Iliade  seule  a  paru,  et  elle  a  valu  à  son  auteur 
des  suffrages  qui  ont  été  une  des  meilleures  joies  de  sa 
vieillesse  patriarcale.  Cruellement  atteint,  il  y  a  un  an,  par 
la  mort  d'une  épouse  chérie,  mais  entouré  encore  des 
consolantes  affections  d'une  lignée  nombreuse  d'enfants  et 
de  petits-enfants,  il  achevait  son  travail  sur  V Odyssée  ^  si 
Ton  peut  appeler  travail  ce  qui  était  plutôt  pour  lui  le  jeu 
d'une  verve  facile,  un  hommage  de  piété  journalière  au 
plus  grand  des  poètes.  La  mort  l'a  surpris  comme  dans  le 
sanctuaire  où  il  aimait  à  se  nourrir  des  plus  purs  senti- 
ments et  des  plus  nobles  pensées.  Comment  ne  pas  s'ar- 
rêter, Messieurs,  devant  cette  touchante  image  d'une  probité 
exemplaire  unie  à  la  passion  de  Tétude  et  aux  gracieux 
dons  du  talent? 

Heureusement  pour  notre  entreprise,  Messieurs i  les 
vides  que  la  mort  fait  dans  nos  rangs  sont  promptement 
remplis;  ni  nos  publications^  ni  le  service  de  nos  divers 
concours  n'ont  été  un  seul  instant  menacés  par  les  effets 
de  la  crise  récente.  De  nouvelles  adhésions^  des  encoura- 
gements d'autant  plus  touchants  qu'ils  étaient  imprévus, 
nous  viennent  chaque  jour  en  aide.  On  a  souvent  dit,  et 
cela  est  bien  à  l'honneur  de  la  nature  humaine,  qu'une 
bonne  œuvre,  une  fois  mise  en  train,  une  fois  signalée  h 
l'opinion  publique,  recrute  aussitôt,  suscite  même  des  dé- 
vouements et  des  vocations.  Depuis  que  nous  sommes 
constitués,  nous  avons  découvert  en  France,  dans  tous  les 
rangs  de  la  société,  des  hellénistes  et  des  philhellènes  que 
nous  ne  soupçonnions  pas,  et  notre  bienfait  envers  les 
études  grecques  a  été  de  mettre  en  action  cette  force  d'une 
faveur  latente  qui  ne  demandait  qu'un  point  d'appui  pour 
s'exercer.  Naguère  nous  avions  vu  une  mère,  après  la  mort 
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de  son  fils ,  le  faire  inscrire  au  nombre  de  nos  donateurs, 
en  assurant  parce  don  la  perpétuité  de  son  souvenir  parmi 
nous.  Plus  récemment,  la  veuve  d'un  savant  professeur  a 
bien  voulu,  en  prenant  place  sur  notre  liste,  perpétuer  pour 
nous,  autant  qu'elle  le  pouvait,  la  coopération  de  son  re- 
gretté mari.  Il  est  bien  à  souhaiter  que  les  femmes  fran- 
çaises ne  redoutent  pas  trop,  à  l'égard  des  langues  an* 
ciennes,  les  épigrammes  de  Molière  : 

Excusez-moi,  Monsiear,  je  n*entend8  pas  le  grec, 

et  ce  que  vous  savez  tous  par  cœur.  Au  fond,  celles  que 
Molière  a  jouées  ne  sont  pas  les  femmes  savantes,  mais  lés 
femmes  pédantes.'  Le  pédantisme  n'est  pas  dans  le  savoir, 
mais  dans  l'abus  qu'on  en  fait.  N'est-il  pas  même  quel- 
quefois dans  une  certaine  affectation  de  légèreté  ou  d'igno- 
rance? n  y  a  là  des  préjugés  que  nous  aimons  à  combattre, 
et  que  peut-être  nous  réussirons  à  détruire. 

Les  jeunes  recrues  de  nos  écoles  spéciales  quittent  vo- 
lontiers le  grec  de  très-bonne  heure  ;  mais  elles  ne  l'ont  pas 
pour  cela  oublié.  Votre  président  en  a  reçu  naguère  un 
témoignage  qui  l'a  singulièrement  frappé,  et  qu'il  veut  si- 
gnaler à  votre  attention  particulière.  Un  officier  supérieur 
du  génie  lui  envoyait,  il  y  a  quelques  semaines,  une  dis- 
sertation en  règle  sur  le  grec  moderne  et  sur  les  deux  pro- 
nonciations entre  lesquelles  se  partagent  les  amateurs  du 
grec  ancien,  remarquable  travail  d'érudition  et  de  critique. 
Cet  envoi,  je  l'espère,  ne  sera  pas  sans  fruit  pour  vous,  et 
je  n'aurai  pas  seul  profité  d'une  telle  confidence. 

Par  une  coïncidence  étrange,  ce  problème  des  deux  pro- 
nonciations, si  constamment  agité  parmi  nous  dès  nos 
premières  réunions,  m'amène  au  plus  précieux  encourage- 
ment que  nous  ayons  reçu  dans  le  cours  de  cette  année , 
à  la  visite  dont  nous  a  honorés  l'Empereur  du  Brésil.  Nous 
ignorions  tous,  il  faut  l'avouer,  que  le  grec  d'Homère  et  le 
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romaîque ,  nous  ignorions  surtout  qu'Érasme  et  Reuchlin 
eussent  quelque  part  dans  les  soucis  d'un  prince  qui  com- 
mande ,  en  Amérique ,  à  tant  de  millions  d'hommes,  et  à 
taat  d'hommes  qui  ne  sont  pas  de  race  pélasgique.  L'empe- 
reur Don  Pedro  n  est  venu  nous  l'apprendre.  Je  dis,  mes- 
sieurs i*  est  venu  »  sans  métaphore,  car  durant  une  longue 
séance ,  où ,  avertis  trop  tard ,  nous  n'avions  pu  vous  con* 
voquer  tous,  nous  avons  vu  le  souverain  attentif  à  nos  lec- 
tures, aux  rapports  de  nos  commissions,  aux  hommages 
des  livres  grecs  que  nous  recevions  en  sa  présence;  ac- 
cueillant lui-môme  l'hommage  de  fort  savants  livres  en  vrai  ' 
connaisseur  de  l'histoire  littéraire  et  de  l'anliquité  classi- 
que. Nous  ne  saurions  oublier  cette  bonne  grâce ,  ce  té- 
moignage vraiment  rare  d'une  alliance  touchante  entre  les 
nations  les  plus  éloignées  l'une  de  l'autre  y  d'une  sincère 
confraternité  entre  tous  les  esprits  que  rapproche,  malgré 
la  distance  des  rangs,  le  noble  culte  des  choses  de  la  pen- 
sée. Pourquoi  n'ajouterai-je  pas,  messieurs,  qu'un  autre 
sentiment,  une  sorte  de  joie  patriotique  se  mêle  ici  à  notre 
reconnaissance?  A  voir  le  chef  de  l'un  des  grands  États  de 
l'Amérique  visiter  longuement,  avec  une  curiosité  com- 
pétente^ tous  nos  établissements  scientifiques  et  littéraires, 
nous  nous  disions  que  notre  cher  Paris ,  o  la  tète  à  peine 
sortie  d'une  tempête  de  sang  »  (1) ,  comme  dit  le  grand 
poète  grec^  donnait  encore  de  bons  exemples  au  monde, 
qu'il  n'attirait  pas  seulement  l'étranger  par  le  spectacle  de 
ses  lamentables  et  majestueuses  ruines,  et  que,  malgré  les 
dédains  où  perce  une  jalousie  inquiète,  notre  patrie  fran- 
çaise, même  en  son  abaissement  passager,  gardait  ses 
droits  à  tous  les  respects ,  à  toutes  les  fidèles  affections. 
Messieurs,  j'ai  parlé  déjà  de  nos  concours.  Les  résultats 

(1)  XvaxoufCaai  xdpa....  puOêôv  çoivCou  9dXov.  Sophocle,  Œdip&^oit 
▼.  23,  U. 
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en  sont  inégaux.  Complets  pour  l'année  1871,  dont  vous 
entendrez  bientôt  le  compte  rendu,  dans  le  Rapport  de 
M.  le  Secrétaire,  ils  ne  semblent  pas  promettre  pour  1872 
une  moisson  aussi  fructueuse.  Gela  ne  doit  ni  étonner,  ni 
affliger  beaucoup  les  amis  des  études  grecques.  L'année 
1871  nous  apportait  les  fruits  d'une  période  plus  calme  et 
plus  laborieuse,  attardés  seulement  par  la  difficulté  des 
communications.  Celle-ci  se  ressentira  peut-être  des  en* 
traves  apportées  au  travail  des  savants,  non-seulement  en 
France,  mais  à  l'étranger.  Néanmoins  notre  Annuaire,  qui 
vous  sera  distribué  dans  quelques  semaines,  vous  paraîtra, 
nous  l'espérons,  aussi  bien  rempli^  sinon  mieux  rempli  que 
le  précédent.  Nous  aurions  pu  le  grossir  encore  de  quelques 
morceaux  qui  nous  étaient  offerts ,  s'il  n'était  prudent  de 
mesurer  strictement  nos  dépenses^  même  dans  l'état  satis- 
faisant de  notre  caisse,  que  constatera  tout  à  l'heure  devant 
vous  le  Rapport  spécial  sur  ce  sujet.  Cette  année,  en  effet, 
une  innovation  importante,  mais  un  peu  coûteuse,  nous  a 
été  suggérée  par  le  zèle  d'un  de  nos  confrères,  M.  Heuzey. 
Le  dessin  d'un  monument  antique  de  premier  ordre ,  na- 
guère acquis  par  le  Musée  du  Louvre,  dessin  accompagné 
d'une  notice  par  M.  de  Witte,  enrichira  l'Annuaire  de 
1872.  Nous  souhaitons  fort  que  cette  innovation  soit  ac- 
cueillie avec  faveur  et  nous  attire  les  sympathies  efficaces 
de  ceux  qui,  parmi  les  productions  de  l'hellénisme  antique, 
recherchent  et  apprécient  surtout  les  œuvres  de  l'art.  En 
tout  cas,  nous  estimons  que  les  études  grecques^  même  à 
leur  degré  secondaire  et  qu'on  est  convenu  d'appeler  ek»- 
sique^  doivent  comprendre  toutes  les  expressions  du  génie, 
toutes  les  formes  du  vrai  et  du  beau  dans  cette  antiquité 
privilégiée.  Nous  serions  donc  heureux  que  notre  recueil 
annuel  pût  s'ouvrir  plus  largement  qu'il  ne  l'a  fait  jusqu'ici 
à  des  mémoires  et  à  des  dessins  d'archéologie.  Plus  que 
jamais  il  importe  que  la  France  se  suffise  i  elle-même  pour 


la  publication  des  richesses  inédites,  en  si  grand  nombre, 
que  renferment  ses  musées.  Nos  Mémoires  académiques  et 
nos  diverses  Revues  sont  loin  de  pourvoir  complètement 
à  ce  besoin  ;  notre  Association  voudrait  y  pourvoir  aussi 
pour  sa  part. 

Quant  à  cet  hellénisme  renaissant  qui  anime  d'une  vie 
chaque  jour  plus  active  les  Grecs  de  l'Orient,  et  qui  s'est 
associé  à  nous  avec  un  si  généreux  empressement,  tous 
savez  combien  nous  aimons  à  le  soutenir  de  nos  sympathi- 
ques efforts.  Naguère  encore  nous  avons  pu  envoyer  à  la 
Société  littéraire  de  Constantinople  plusieurs  caisses  de 
livres  destinés  à  réparer,  autant  qu'il  se  peut,  les  désastres 
de  l'incendie  du  mois  de  mai  1870.  M.  le  Ministre  de  l'ins- 
truction publique  nous  aide  libéralement,  au  nom  de 
l'État,  dans  cette  œuvre  réparatrice,  et  il  a  mis  de  nouveau 
pour  cela  un  grand  nombre  d'ouvrages  précieux  à  notre 
disposition.  On  n'oublie  pas  en  France  combien  la  Grèce  a 
ressenti  nos  récents  malheurs,  que  plusieurs  même  de  ses 
enfants  ont  voulu  verser  leur  sang  pour  notre  défense,  et 
l'on  aime  à  l'en  remercier.  La  plupart ,  d'ailleurs ,  de  ces 
livres ,  publiés  aux  frais  ou  au  moins  avec  le  secours  du 
Trésor  public,  portent  avec  eux  le  témoignage  de  l'intérêt 
que  notre  pays  sait  prendre  aux  études  savantes  et  particu- 
lièrement aux  études  sur  les  antiquités  helléniques. 

Devons-nous  aller  plus  loin  dans  cette  voie  d'encourage- 
ment envers  les  écoles  et  les  sociétés  littéraires  de  l'Orient 
grec?  Pouvons-nous,  par  exemple,  prendre  un  parti  entre 
les  littérateurs  qui  défendent  le  romaïque ,  plus  ou  moins 
épuré,  et  ceux  qui  s'efforcent  résolument  de  ramener  la 
langue  parlée  en  Grèce  aux  formes  de  l'antiquité  classique? 
Nous  ne  le  croyons  pas,  et  nous  estimons  que  ce  serait 
manquera  l'esprit  de  notre  constitution  première,  aller 
contre  le  vœu  du  plus  grand  nombre  de  nos  associés.  Grâce 

aux  recrues  que  nous  a  fournies  la  famille  hellénique  de 
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rorient  et  celle  de  TOccident ,  notre  Association ,  toute 
française  à  Torigine,  se  trouve  aujourd'hui  partagée  entre 
deux  tendances,  je  puis  dire  entre  deux  devoirs.  Elle  doit 
agir  sans  partialité  pour  promouvoir  les  fortes  études  de 
langue,  de  littérature,  d'archéologie  grecques,  de  quelque 
côté  qu'elles  se  produisent;  elle  doit  avant  tout  faire  do- 
miner, par  ses  exemples  et  par  ses  jugements ,  l'esprit  gé- 
néral de  l'hellénisme ,  esprit  supérieur  à  la  diversité  des 
écoles,  parce  qu'il  est  celui  même  de  la  civilisation  antique 
dont  nous  sommes  tous  y  les  Grecs  comme  les  Latins ,  des 
héritiers  et  des  continuateurs.  Si  dans  ses  progrès  ulté- 
rieurs, si  dans  son  activité  croissante  autour  du  bassin , 
désormais  ouvert  sur  l'Orient ,  de  la  Méditerranée ,  cette 
civilisation  doit  tendre  i  se  donner  une  foi  commune  en 
religion,  une  langue  commune  pour  la  pratique  de  ses 
affaires;  si  cette  langue  doit  être  celle  même  des  anciens 
Hellènes  appropriée  à  tant  de  besoins  nouveaux  :  ce  sont 
là  des  questions  encore  bien  obscures  I  Le  temps  les  éclair* 
cira  peut-être  ;  nous  n'avons  pas  à  les  résoudre.  L'esprit 
toujours  ouvert  aux  idées  généreuses ,  aux  nobles  prévi- 
sions de  l'avenir,  quelque  hardies  qu'elles  soient,  nous  de- 
vons ,  en  pratique,  rester  fidèles  à  notre  programme.  Il  ne 
nouspermet  que  les  ambitions  prochaines,  et  celles-là  nous 
imposent  à  tous,  dans  la  mesure  de  nos  forces,  des  tâches 
assez  diverses,  assez  difficiles  pour  que  nous  n'en  dési- 
rions pas  d'autres.  En  France  seulement,  il  s'agit  pour  nous 
de  défendre  nos  écoles  publiques  contre  ^invasion  d'un 
enseignement  tout  utilitaire  ;  il  s'agit  de  réformer,  en 
môme  temps,  nos  méthodes,  de  les  vivifier  par  une  plus 
juste  intelligence  des  langues,  du  génie  littéraire,  des  in- 
stitutions et  des  doctrines  politiques  de  l'antiquité;  il  s'agit 
de  faire  comprendre  à  tous,  grands  et  petits,  riches  et 
pauvres,  que  toutes  les  forces  de  l'esprit  humain  se  tiennent 
et  dépendent  l'une  de  l'autre^  qu'un  bon  philologue  est  un 
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bon  patriote  comme  un  grand  physicien  et  un  habile  in- 
venteur de  machines ,  qu'un  Letronne  et  un  Ampère  ont 
concouru  à  la  même  œuvre  de  progrès. 

Et  c'est  pour  cela ,  Messieurs ,  que  nous  aimons  à  voir 
notre  Association  se  recruter  sans  distinction  d'âge >  de 
profession  ni  de  sexe ,  parmi  tous  les  bons  esprits.  C'est 
pour  cela  que  nous  vous  convions  à  élargir  nos  rangs  par 
une  propagande  plus  opportune  aujourd'hui  qu'elle  ne  le 
fut  jamais. 


RAPPORT  DE  M.  CHASSANG 


segr£tairb 


SUH  L£S:TRAVAUX  DE  L'ANNÉE  1871-73. 


Messieurs  , 

Voici  la  cinquième  fois  que  j'ai  l'honneur  de  venir, 
comme  secrétaire  de  rAssociation,  vous  rendre  compte  des 
travaux  de  notre  Société.  Cette  année  n'a  pas  été  la  moins 
bien  remplie. 

Dans  ses  réunions  mensuelles,  le  comité  s'est  surtout 
occupé  des  publications  destinées  à  composer  le  prochain 
Annuaire,  qui  est  sous  presse,  et  qui  sera  bientôt  distribué. 
Mous  avons  pu  y  introduire  cette  année  une  nouveauté 
mûrement  délibérée  en  séances  du  comité.  Grâce  à  l'ini- 
tiative de  M.  Heuzey  et  au  concours  empressé  que  nous 
ont  prêté  MM.  Ravaisson,  Guillaume,  Yinet,  de  Witte  et 
Beulé,  constitués  &  cet  effet  en  commission,  nous  comp- 
tons entreprendre  des  publications  archéologiques  qui , 
conçues  et  exécutées  dans  des  conditions  modestes,  au- 
ront cependant  la  légitime  prétention  de  présenter  un  ca- 
ractère artistique.  Ce  sera  un  nouvel  attrait  donné  à  notre 
Annuaire^  et  nous  ne  doutons  pas  que  ce  ne  soit  un  nouvel 
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élément  de  succès  pour  une  publication  qui  est  déjà  ap- 
préciée et  recherchée,  même  à  l'étranger. 

Une  partie  des  séances  a  été  aussi  consacrée  à  la  corres- 
pondance soit  avec  les  philhellènes  de  divers  pays,  qui, 
comme  M.  Leroy  (de  Liège)  et  M.  Telfy  (de  Pesth),  nous 
ont  envoyé  des  communications  intéressantes,  soit  avec 
les  sociétés  qui  sont  en  rapport  avec  la  nôtre,  et  qui  ten- 
dent au  môme  but,  le  maintien  et  le  développement  des 
études  classiques. 

Les  liens  qui  nous  unissaient  au  ^iXoXoyix^  'EXXijvixoç 
SuXXoyoç  de  Constantinople  se  sont  encore  resserrés  cette 
année.  D'une  part,  nous  avons  envoyé  à  cette  Société, 
pour  sa  bibliothèque,  incendiée  en  1870,  un  certain  nombre 
de  volumes  offerts  par  plusieurs  membres  de  notre  As$o^ 
dation^  et  nous  avons  provoqué  un  don  semblable  de  H.  le 
ministre  de  l'instruction  publique.  D'autre  part,  le  prési- 
dent du  2uXXoYoc,  M.  Karapanos,  nous  a  offert  le  concours 
de  la  société  qu'il  dirige  pour  la  distribution  de  nos  Ati" 
nûairei  et  pour  la  collecte  des  cotisations  qui  nous  sont 
destinées.  L'effet  a  suivi  de  près  cette  offre  gracieuse,  et , 
ces  jours-ci  même,  le  secrétaire  a  reçu  de  Constantinople 
un  mandat  représentant  la  souscription  collective  de  nos 
associés. 

En  même  temps  se  multiplient  les  dons  de  livres  qui 
nous  arrivent  de  divers  côtés,  surtout  de  Grèce  ;  aussi  notre 
bibliothèque,  si  elle  n'est  pas  encore  bien  considérable, 
commence-t-elle  à  former  une  collection,  qui  n'est  pas  à 
dédaigner,  de  livres  en  grec  moderne  ;  parmi  ces  derniers, 
je  ne  puis  résister  au  plaisir  de  citer  une  traduction  des 
chefs-d'œuvre  de  Molière,  MoXiépou  dfpiora  içr^a,  par  M.  Sky- 
lizzis.  C'était  justice  que  les  chefs-d'œuvre  de  notre  grand 
comique  fussent  répétés  par  un  écho  de  la  langue  de  Mé- 
nandre  (1). 

(1)  La  Bibliothèque  de  rAssociatioD  s'est  encore  enrichie  des  livres 
suivants  : 
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Nous  avons  le  regret  de  n'avoir  pas  eu  Tannée  dernière 
à  décerner  de  prix  pour  les  concours  universitaires.  On 
comprendra  qu'une  année  si  bouleversée  n'ait  pas  laissé  aux 
études  leur  libre  cours.  Mais,  si  nous  sommes  loin  d'être 
relevés  de  nos  désastres,  ce  n'est  pas  une  raison  pour  que 
les  études  restent  plus  longtemps  en  souffrance;  il  est,  au 
contraire,  à  désirer  qu'elles  reprennent  un  nouvel  essor. 
Cette  année,  le  concours  général  et  les  concours  académi- 
ques auront  lieu  par  toute  la  France  ;  je  puis  vous  assurer 
que  de  tous  côtés  on  s'y  prépare  avec  ardeur.  L'Association 


AMfftv,  iii-8*;  NtoeXXnvixà  'Av<xdoi«,  publiés  par  le Ilapvaaaoc  d'Athènes; 
Rapport  de  M.  Campuroglos  sar  les  actes  du  IIapvoca(x6c  en  1870; 
!lLxpôicoXi< ,  poème  de  M.  Campuroglos;    diverses  publications  de 
M.  Lampros;  Théocritej  traduction  nouvelle  par  M.  Rathier,  in-12; 
Hésiode,  opéra,  par  M.  Villeman,  in-12;  MoXiipov  àpwxa  ipya,  traduits 
en  grec  moderne  par  M.  Skyllizzis,  in-s""  ;  Athènes;  les  Trente  tyrans, 
par  M.  Telfy  (en  hongrois  et  en  allemand),  S  vol.  in-12;   'O  Xptoto- 
f^foç  etnat8ocr«>>Ytxiv  i^xeipidiov,  ouvrages  publiés  par  M.  Mêlas,  2  vol. 
in-8®;  le  Règlement  (Kocvovtai&èc)  de  la  Société  6  nopvovtfèç,  à  Athènes; 
Poème  sur  Ali-pacha ,  et  Histoire  de  Zagiapiera,  publié  par  Emile 
Legrand;  EsstU  sur  la  vie  d'Hérode  AtticUè,  par  Vidal-Lablache, 
in-S"*; De  tituUs  funehribus  in  Asiaminore,  du  même,in-8**;  nSm^ToXi- 
Itaia  StatpiS^f),  de  M.  Valettas,  in-S**;  Poésies  d'André  Chénier,  édition 
nouvelle  par  M.  Becq  de  Fouquières;  le  Christianisme  et  ses  origines, 
l'Hellénisme ,  par  E.  Havet,  2  vol.  in-S"*;  Traduction  du  Traité  des 
Facultés  de  Vdme  de  M.  Gamier,  par  Bernardos;  Lysis  ou  la  Veillée 
de  Vénus,  par  J.-V.  Le  Clerc;  Ilepl  trie  çuaioXoYixîîc  fiXoaoçCaç  icapÀ  toïc 
"13JiTiot,  par  E.  Gros;  Ilepl  'AicoXXuvCov  toû  Tvavéwc,  par  Mervoyer; 
Traité  de  la  prononciation  grecque  moderne,  par  Berger  de  Xivrey; 
Aspasie  de  Milet,  par  Becq  de  Fouquières;  to  Vie  et  les  Écrits  de  Platon, 
par  Chaignet;  la  Femme  grecque,  par  M^**  Clarisse  Bader;  la  Sainte- 
Bible,  traduction  d'après  les  Septante,  par  Giguet,  2  vol.  in-8;  deux 
Discours  de  M.  Souria,  de  Chio;  Colloquia  grxca,  par  Blackie,  in*12; 
Amphiaraiks,  Fragment  d'une  mythologie  d'art ,  par  M.  Vinet;  S/o- 
tuts  des  gymnases  et  des  progymnases  de  ^empire  de  Russie;  diverses 
publications  périodiques,  comme  un  numéro  du  Journal  des  Sa- 
vants,  contenant  un  article  de  M.  Egger  sur  les  Principaux  recueils 
périodiques  de  littérature  savante ,  publiés  en  Grèce  depuis  rindé- 
pendante;  le  journal  VIndépendanee  hellénique;  la  lOtu^,  etc. 


continuera  à  distribuer  aux  lauréats  des  prix  qui  sont  à  la 
fois  des  récompenses  et  des  encouragements. 

L'année  dernière  nous  a  encore  laissé  un  arriéré  pour  la 
distribution  des  prix  que  l'Association  décerne  aux  ou- 
vrages les  plus  utiles  aux  études  grecques.  La  perturbation 
amenée  par  la  guerre  étrangère,  et  prolongée  par  la  guerre 
civile,  avait  fait  successivement  reculer  le  terme  des  con- 
cours de  1871  du  1*' janvier  au  15  mai,  puis  au  1*'  juin, 
et  enfin  avait  empêché  d'organiser  les  commissions  avant 
la  première  séance  ordinaire  du  mois  de  juillet.  Aussi, 
bien  que  l'assemblée  générale  n'ait  eu  lieu  l'année  dernière 
que  le  20  juillet,  a-t-il  été  impossible  d'y  proclamer  les 
prix  du  concours  de  1871.  Le  comité  avait  dû  décider  que 
Ton  n'attendrait  pas  la  séance  de  ce  jour  pour  rendre  pu- 
blics les  résultats  du  concours,  et  que  ces  résultats,  une 
fois  acquis ,  seraient  communiqués  aux  journaux.  Cette 
décision  a  reçu  son  effet.  Mais  la  publicité  des  journaux 
n'a  fait  que  devancer  celle  qui  est  due  à  nos  lauréats  dans 
l'assemblée  générale  et  dans  V Annuaire;  et  cette  dernière 
publicité,  pour  être  plus  restreinte,  n'en  est  pas  moins 
précieuse  pour  eux,  car  elle  est  plus  spéciale  et  s'adresse 
aux  personnes  que  les  travaux  couronnés  intéressent  le 
plus. 

L'éteadue  des  rapports  qui  ont  été  faits  pour  le  concours 
du  prix  de  l'Association  par  M.  Gustave  Bertrand,  pour 
celui  du  prix  Zographos  par  M.  Gidel,  ne  me  permettra 
pas  de  vous  en  donner  une  lecture  complète.  Aussi  bien 
n'est-il  pas  nécessaire  de  répéter  ici  les  raisons  pour  les- 
quelles les  deux  commissions  ont  écarté  tel  ou  tel  des  ou- 
vrages qui  avaient  été  présentés  au  concours.  Il  nous  suf- 
fira de  rappeler  les  titres  de  ceux  qui  ont  été  couronnés. 

Le  prix  de  PAssociation  pour  1871  a  été  décerné  à 
M.  Ruelle,  pour  sa  traduction  des  Harmoniquei  d'Aris- 
toxène,  par  une  commission  composée  de  MM.  Ernest 
Havet,  Dareste,  Albert  Dumont  et  Gustave  Bertrand,  rap- 
porteur. Après  avoir  montré  l'importance  du  livre  d'Aris- 
toxène  au  point  de  vue  des  études  sur  la  musique  des  an« 
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ciens  Grecs  et  de  ses  rapports  avec  celle  des  Grecs  mo- 
dernes, M.  Gustave  Bertrand  s'exprime  ainsi  sur  le  travail 
de  H.  Ruelle  : 

c  Depuis  la  mort  de  M.  Vincent,  de .  l'Institut,  qui  fut 
une  grande  autorité  en  ces  matières,  nous  ne  connaissons 
personne  en  France  qui  ait  étudié  aussi  particulièrement 
que  M.  Emile  Ruelle  ces  questions  de  la  musique  anti- 
que ,  personne  aussi  qui  promette  autant  que  ce  jeune 
savant  de  soutenir  sur  ce  point  l'honneur  de  l'érudition 
française.  C'est  par  M.  Vincent  qu'il  a  été  initié  à  ces  étu- 
des ;  mais,  du  vivant  môme  de  celui  qu'il  reconnaît  pour 
son  maître,  il  découvrait  déjà  des  points  de  vue  nouveaux 
dans  certains  articles  de  la  Revue  archéologique,  et  surtout 
dans  son  Étude  sur  Aristoûcène  et  son  école ,  qu'on  peut 
considérer  comme  une  introduction  au  travail  de  traduc- 
tion et  de  commentaire  qu'il  a  présenté  au  concours  de 

l'Association 

«  Renvoyant  à  cette  Étude  sur  Aristoxène,  M.  Ruelle  a 
pu  se  borner,  dans  l'avertissement  qui  précède  la  traduc- 
tion des  Éléments  harmoniques^  à  un  résumé  très-succinct 
des  données  historiques  qui  nous  sont  parvenues  sur  la 
personne  du  célèbre  péripatéticien,  comme  aussi  à  l'indi-» 
cation  sommaire,  mais  essentielle,  de  ce  qui  constituait 
l'importance  originale  de  sa  doctrine  dans  l'antiquité. 

«  Dan^  un  travail  de  ce  genre,  avant  la  préoccupation  de 
la  traduction  et  du  commentaire,  il  y  a  le  souci  de  la  res- 
titution du  texte^  souci  d'autant  plus  grand  que  l'ouvrage 
original  était  plus  spécial  par  le  sujet,  plus  technique 
quant  au  style,  et  qu'on  est  autorisé  à  penser  que  les  co- 
pistes des  manuscrits  l'ont  souvent  mal  lu  et  mal  reproduit. 
On  ne  peut  qu'applaudir  souvent  à  la  sagacité,  à  la  vrai- 
semblance heureuse  des  restitutions  et  des  corrections 
proposées  par  H.  Ruelle... 

«  Les  musiciens  curieux  de  l'histoire  de  leur  art,  ainsi 
que  les  hellénistes  qui  savent  la  musique,  liront  avec  inté* 
rèt  les  excellentes  notes  dans  lesquelles  M.  Ruelle  éclaircit 
plusieurs  des  questions  relatives  à  la  musique  grecque.  Ce 


ne  sont  pas  seulement  des  éclaircissements  sur  tels  passai* 
ges  de  la  traduction,  ce  sont  de  véritables  petits  chapitres 
détachés,  où  les  points  les  plus  importants  des  théories 
musicales  de  l'antiquité  grecque  sont  traités  succincte- 
ment, mais  avec  une  grande  netteté.  » 

Tels  sont  les  titres  qui  ont  décidé  la  commission  à 
se  prononcer  à  l'unanimité  en  faveur  de  l'ouvrage  de 
M.  Ruelle.  Quel  que  fût  le  mérite  des  autres  livres  présen- 
tés à  ses  suffrages,  il  lui  a  semblé  que  ce  qui  devait  déter- 
miner sa  préférence,  c'était  la  nouveauté,  la  difficulté  et  la 
valeur  de  ce  dernier  travail,  dont  l'érudition  patiente  est 
tout  à  fait  digne  d'éloges  et  d'encouragements. 

La  commission  duprixZographos,  composéede  MM.  Bni- 
net  de  Presles,  Talbot,  Emile  Legrand  et  Gidel,  rappor- 
teur, avait  à  examiner  divers  ouvrages  présentés  au  con- 
cours par  M.  CSonstantin  Sathas,  et  la  traduction  en  grec  de 
V Histoire  de  la  littérature  grecque  de  Donaldson,  par 
M.  Yalettas. 

«  Il  serait  superflu,  dit  M.  Gidel,  après  le  rapport  pré- 
senté au  nom  de  la  commission  de  4870,  et  publié  dans 
l'Annuaire  de  1871,  il  serait  superflu  de  revenir  sur  les 
appréciations  qu'a  données  M.  A.  Dumont  des  ouvrages  de 
M.  Sathas.  Il  a  jugé  avec  une  sûreté  parfaite  de  goût  les 
'AvéxSoTtt  'EXXif)vtxe{,  la  Chronique  de  Galaxidi,  la  Grèce  sous 
les  Ottomans  (ToupxoxpaTou{AÉv7)  'ËXXaç)^  la  Bibliographie  litté- 
raire néo-hellénique  (NeocXXvivtxJj  fiXoXoyCa).  Tout  au  plus 
voudrait-on  atténuer  le  reproche  qu'il  adresse  à  M.  Sa- 
thas d'être  trop  partial  pour  les  écrivains  de  son  pays. 

'(  A  la  liste  précédente  nous  devons  ajouter  la  mention 
d'un  nouvel  ouvrage  publié  à  Athènes  en  1870  sous  ce 
titre  :  NeocXXvtvucTîç  ^iXoXo7(«ç  irapaf>TV){Aa.  L^auteur  y  fait  l'his- 
toire de  la  langue  néo-hellénique.  Cet  iljijotfndtce  comble  une 
lacune  qu'ont  souvent  ressentie  et  regrettée  les  amis  de 
cette  littérature.  H  nous  offre  le  tableau  du  mouvement  et 
des  progrès  de  la  langue  néo-hellénique  depuis  1453  jus- 
qu'en 1821.  La  commission  n'ignore  pas  les  critiques  que 
des  Grecs  parfaitement  autorisés  ont  pu  adresser  aux  tra- 


vaux  de  M.  Sathas.  Elle  espère  voir  ce  jeune  sayant  profi- 
ter, dans  une  nouvelle  édition,  des  renseignements  qui  lui 
sont  transmis  par  des  compatriotes,  gardiens  vigilants,  eux 
aussi,  de  l'histoire  nationale.  Elle  souhaite  le  remaniement 
de  certains  articles  où  la  chronologie  et  l'exactitude  bi- 
bliographique sont  en  défaut  ;  mais  elle  est  heureuse  de 
reconnaitrSy  avec  les  Hellènes  les  plus  instruits,  les  services 
que  H.  Sathas  a  rendus  et  rend  cliaque  jour  à  la  littérature 
grecque. 

•  L'ouvrage  de  M.  Talettas  ramenait  la  commission  aux 
études  sur  la  Grèce  antique,  que  notre  Association  ne  sau- 
rait jamais  perdre  de  vue.  M.  Yalettas  a  la  science,  la 
rectitude  d'esprit  et  la  finesse  de  goût  que  réclament  ces 
travaux  ittéraires.  Il  n'est  personne,  dans  le  monde  litté- 
raire hellénique,  qui  ne  connaisse  son  ample  et  lumineuse 
édition  des  Lettres  de  Phoiius  (1864),  et  son  Étude  sur  la 
pie  et  les  poèmes  d'Homère  (1867).  Ces  livres  n'étant  pas 
présentés  au  concours,  la  commission  n'avait  pas  à  les 
apprécier.  Elle  n'avait  qu'à  discuter  le  mérite  de  son  der- 
nier ouvrage. 

«t  V  Histoire  de  la  Littérature  grecque^  d'Otfried  Miiller, 
avait  été  traduite  en  grec  par  un  professeur  distingué  de 
Smyme^  trop  tôt  enlevé  aux  lettres,  H.  Kyprianos.  La  con- 
tinuation d'Otfried  Mûller  par  Donaldson  demandait  un 
traducteur.  H.  Yalettas  ne  s'est  pas  seulement  imposé  la 
tâche  de  traduire  Donaldson  :  il  l'a  rectifié  et  complété, 
ajoutant  au  texte  des  éclaircissements,  améliorant  la  chro- 
nologie ,  enrichissant  l'index  de  plus  de  quatre  cent  cin- 
quante noms  propres.  11  saffit  de  jeter  les  yeux  au  bas  des 
pages  de  ces  deux  volumes  pour  juger  la  place  considérable 
et  méritoire  qu'y  occupe  son  travail  d'annotateur.  La  tra- 
duction elle-même  nous  offre  un  autre  mérite  plus  précieux 
encore.  Personne  n'ignore  à  quels  travaux  les  Hellènes  se 
livrent,  depuis  Nicéphore  Théotokis  (1752),  pour  réformer 
leur  langue  et  se  faire  un  idiome  vraiment  digne  de  leur 
passé.  L'entreprise  était  difficile.  Ceux  qui  la  tentaient 
trouvaient  des  obstacles  de  plus  d'un  genre  ;  ils  n'en  trou- 
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vaient  pas  de  plus  pénibles  pour  eux  que  les  préventions 
de  quelques  savants  européens  très-éclairés  et  très-phil- 
hellènes.  Les  Grecs  ne  se  sont  pas  rebutés.  Ils  ont  écrit, 
ils  ont  corrigé  le  langage  vulgaire  ;  ils  l'ont  remanié  ;  et 
aujourd'hui^  quand  on  lit  les  écrits  dOEconomos  et  de 
MM.  Paranikas,  Aristarchis,  Tantalidis,  Basiadis  et  Yalet- 
tas^  on  peut  croire  résolu  le  problème  d'une  langue  pure, 
xaOapl  ylSèdvai^  destinée  à  devenir  la  langue  littéraire  de  la 
Grèce  moderne. 

c  Les  recherches  savantes  de  M.  Sathas,  le  beau  style  et 
la  science  littéraire  de  M.  Valettas,  ont  mis  quelque  temps 
dans  l'embarras  la  commission,  appelée  à  se  prononcer 
entre  les  deux  concurrents.  Mettant  fin  à  ces  doutes,  elle 
s'est  décidée  à  partager  le  prix  Zographos  entre  ces  deux 
écrivains,  dont  chacun  est  bien  fait  pour  comprendre  la 
justice  rendue  à  l'autre.  » 

Ainsi  se  trouvent  clos  les  concours  de  1871 .  Restent  ceux 
de  1872.  Gomme  le  terme  en  était  fixé  au  1*'  mars,  les 
commissions  n'ont  pu  être  nommées  qu'il  y  a  un  mois  à 
peine.  Elles  sont  à  l'œuvre^  mais  leur  travail  d'examen 
n'est  pas  encore  terminé.  Les  mesures  qui  ont  été  prises 
pour  les  concours  de  4871  le  seront  aussi  pour  ceux  de 
1872.  Dès  que  les  commissions  du  prix  de  l'Association  et 
du  prix  Zographos  auront  prononcé,  et  que  leur  décision 
aura  été  sanctionnée  par  le  Comité,  le  résultat  en  sera 
communiqué  aux  journaux;  puis,  il  sera  rappelé  dans 
l'Assemblée  générale  et  dans  l'Annuaire  de  1873. 


RAPPORT 


DE  LA 


COMMISSION  ADMINISTRATIVE. 


CMMpto»  de  tdif i  et  badget  de  tMW. 

Recettes  de  iS^i. 

En  caisse  au  3i  décembre  1870 701  fr.  67 

Produit  des  cotisations  : 
3  Tersements  dé  souscripteurs  donateurs.         300  fr. 

Don  annuel  de  l'université  d'Athènes 400 

Cotisations  ordinaires  de  1871 4^670 


5,370 
d*  de  1870,  encaissées  en  1871 ...  740 
d»       de  1872 60 


Total  des  cotisations 6,170  fr.   n 

Solde'chez  Hachette  et  0«  au  1*>^  mars 15 

Arrérages  de  60  obligations  nominatiTes  de 

rOuest 900 

Arréragesde  61  d*. 915 

=====      1,815        » 
Profits  et  pertes  : 
Boni  sur  la  cotisation  de  Londres 10' 25 


\ 


1,035      40 


Bénéfice  sur  5  obligations  Ouest  remboui^ 
sées  et  rachetées 1,025  15 

Reçu  de  M.  B.  pour  la -bibliothèque  du  Syl- 
logos  de  Ck)nstantinople 6        » 

Total  des  recettes 9,742      07 

Observations. 
Diaprés  le  compte  de  1870,  le  montant  des  cotisations  ordinaires, 
encaissées  dans  le  cours  de  cette  année  s'élevait  à. . .       5,330       » 
Arriéré  encaissé  en  1871 740        i» 


Total  des  cotisations  ordinaires  pour  1870 6,070        v> 

Le  même  total  pour  1871  s'élève  seulement  à. . . .       4,670        » 


II  existe,  il  est  vrai,  un  arriéré  assez  important  dû  par 
des  personnes  que  nous  pouvons  considérer  comme  dispo- 
sées à  nous  continuer  leur  concours;  quelques  cotisations 
de  Textérieur  sont  déjà  rentrées ,  et  nous  venons  de  rece- 
voir l'ensemble  de  celles  de  Ck)nstantinople,  qui  représen* 
tent  une  somme  très-importante.  Toutefois  nous  pensons 
que,  vu  les  circonstances  exceptionnelles  de  cette  année,  il 
y  a  lieu  à  ne  procéder  qu'avec  une  très-grande  réserve  à  la 
rentrée  de  l'arriéré  de  1871.  Dans  tous  les  cas,  il  reste  un 
certain  nombre  de  renonciations  définitives  qui,  même  dé- 
duction faite  des  nouvelles  adhésions  obtenues  en  i87i, 
doivent  laisser  dans  le  montant  des  cotisations  ordinaires 
de  cette  année  une  diminution  notable.  Cette  situation, 
que  les  circonstances  expliquent,  nous  commande  cepen- 
dant de  sérieux  efiorts  pour  ramener  à  son  ancien  niveau 
le  chiffre  de  nos  cotisations. 

Le  solde  de  notre  compte  chez  Durand  et  Pedone-Lau- 
riel,  arrêté  au  30  décembre  1871,  n  ayant  pas  été  encaissé 
dans  cet  exercice,  ne  figure  pas  aux  recettes. 

Dépenses  de  iSH. 

Impression  de  TAnnuaire 2^16  fr.  iO 

Impressions  diverses • 263  05 

Compte  du  secrétaire,  frais  d'agence,  etc 332  50 

Frais  d'emballage  et  de  port  pour  l'Annuaire.  • 126  50 

Frais  de  trésorerie,  encaissement  des  cotisations,  tim- 
bres-poste, etc 132  85 

Services  à  l'Écde  des  Beaux-Arts 51  » 

Frais  de  reliure • 185  » 

Mobilier:  bibliothèque,  etc •  196  » 

Profits  et  pertes  (frais  de  mutation  sur  obligations) . .  9  10 

Prix  de  U  Société 1,000  » 

tiemis  au  Syllogos  de  Constantinople 5  » 

Total  des  dépenses  diverses 4,817      10 

Achat  de  8  obligations  du  Midi 2,363      55 

Encaisseau31  décembrel871 2,561      42 

Somme  égale  à  la  recette 9,742     07 
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Observations* 

11  y  a,  cette  année>  une  différence  notable  sur  les  frais 
d'impression  de  TÂnnuaire.  La  dépense  s'élevait,  en  1870, 
à  1780  fr.;  elle  s'élève,  cette  année,  à  2,516  fr.,  soit  736  fr. 
en  plus.  Cette  augmentation  est  due  à  l'accroissement  du 
nombre  des  feuilles  (22  contre  16  3/4),  à  celui  des  frais  de 
correction,  enfin  à  celui  des  surcharges  pour  impression 
de  grec  et  de  notes. 

Le  prix  ordinaire  de  la  Société  pour  Tannée  1871  a  seul 
été  décerné  avant  l'expiration  de  l'année,  et  par  suite  le 
montant  en  figure  seul  au  compte  ci-dessus. 

Pour  représenter  la  véritable  dépense  de  l'année,  il  faut 
donc  ajouter  à  celle  qui  est  indiquée  en  compte,  une 
somme  de  1000  fr.,  valeur  du  prix  Zographos,  ce  qui  en 
élèverait  le  montant  à  5,800  fr.  environ. 

Le  Concours  général  n'ayant  pas  eu  lieu  cette  année  pour 
Paris,  ni  les  Concours  académiques  pour  les  départements, 
nous  n'avons  pas  eu  de  prix  à  distribuer,  et,  en  consé- 
quence, les  sommes  ordinairement  affectées  à  cet  usage  ne 
figurent  pas  sur  notre  compte.  Nous  avons  mis  à  profit 
cette  économie  accidentelle  pour  faire  relier  nos  volumes 
brochés. 

L'hospitalité  que  nous  accorde  l'École  des  Beaux-Arts 
nous  a  de  nouveau  épargné  les  frais  de  location  d'une  salle. 
Par  contre ,  nous  avons  dû  acheter  une  bibliothèque  et 
quelques  meubles  pour  les  placer  dans  le  cabinet  que 
l'École  veut  bien  laissera  notre  disposition. 

Malgré  la  diminution  de  nos  recettes  pour  cette  année , 
nous  avons  pu  augmenter  notre  réserve  d'une  somme  de 
fr.  2,363  55 ,  représentée  par  8  obligations  du  chemin  de 
fer  du  Midi. 

L'actif  de  la  Société  se  composait  au  31  décembre  1871, 
de: 

60  obligations  nominatives,  du  chemin  de  TOuest, 

ayant  coûté 20,263  fr.  79 

8  obligations  du  chemin  du  Midi 2,363      55 

En  caisse 2,561      42 

Ensemble • 25,188  fr.  76 


A  ce  chiffre  il  faut  joindre  pour  mémoire  la  valeur  des 
donations  d'ouvrages  faites  à  la  Société  par  Messieurs  de 
Marcellus  et  Nicolaldès. 

Au  passif  nous  avons  à  porter  ime  somme  de  i  9OOO  fr.^ 
valeur  du  prix  Zographos,  qui  reste  à  payer. 

Le  fonds  Zographos  est  représenté  par  61  obligations  du 
chemin  de  l'Ouest  nominatives ,  ayant  coûté  5K),065  fr.  05. 


Revenus  fixes  : 
Arrérages  de  68  obligations  nominatives  appartenant 

en  propre  à  l'Association '  1^020  fr. 

Arrérages  de  6i  obligations  du  fonds  Zographos. ...  915        b 

Total  du  revenu  fixe 1^935        » 

Montant  total  des  cotisations  évalué  au  minimiiin  de.  5,000        » 

En  caisse  au  31  décembre  1871 2^561      42 

Total  de  nos  ressources  pour  1872. . . .  9^496      42 


Sur  cette  somme»  1,000  francs,  comme  nous  l'avons  vu^ 
sont  applicables  à  l'exercice  de  1871 .  Toutefois,  en  suppo- 
sant nos  dépenses  de  4872  égales  à  celles  de  1874 ,  soit  en- 
viron 5,800  francs,  on  voit  qu'elles  se  trouveront  large- 
ment couvertes  par  nos  ressources. 

Les  Membres  de  la  commission  adminisiraiive, 

Emile  Pépin  LsHALLina. 
P.  Dbltour. 
Ch.  JouRDAnf. 
R.  Darbstb. 

Le  trésorier, 

Gustave  d'Eichthal. 
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TRIPHIODORE. 


LA  PRISE  DE  TROIE 


Traduction  ihAditb  pa«  fbu  P.-D.  DsHftQUK, 
Memhre  de  nnsUtm  (1). 


NOTICE  SUR  TRIPHIODORE. 

L'Egypte^  depuis  la  dynastie  des  Lagides  jusqu'à  l'in- 
vasion  des  Arabes^  resta  le  sanctuaire  des  lettres  et  de  la 
philosophie^  mais  avec  des  intermittences. 

Au  cinquième  siècle  de  notre  ère,  il  y  eut  là  comme  un 

(i)  Les  amateurs  de  la  littérature  grecque  nous  sauront  gré  de 
mettre  entre  leurs  mains  l'un  des  ouvrages,  en  assez  grand  nombre, 
qu'avait  laissés  manuscrits  le  laborieux  helléniste  dont  nous  déplo- 
rons la  perte  récente.  Parmi  ces  ouvrages ,  la  traduction  de  Triphio- 
dore,  certainement  destinée  à  l'impression  par  son  auteur,  est  repro- 
duite ici  d'après  le  manuscrit  autographe,  avec  les  seules  corrections 
que  sa  main  scrupuleuse  y  eût  apportées  en  lisant  les  épreuves  typo- 
graphiques. Nous  y  joignons  la  notice  préliminaire  qu'il  y  avait  ajou- 
tée ;  mais  nous  n'avons  pas  cru  devoir  imprimer  les  notes,  presque 
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regain  de  poésies  épiques,  une  renaissance  de  Tart  dont 
Homère  était  resté  et  restera  le  modèle  incomparable. 
Trois  postes  se  distinguèrent  alors  plus  particulièrement, 
Nonnus  de  Panopolis,  Coluthus  et  Triphiodore. 

Nonnus  tient  parmi  eux  le  premier  rang  par  Timpor* 
tance  et  l'étendue  de  son  couvre,  par  la  science  mytholo- 
gique qu'on  y  admire,  par  le  mérite  poétique  de  l'imagi- 
nation et  du  style. 

Coluthus  a  développé  avec  grftce,  avec  élégance  et  sen- 
timent un  épisode  intéressant  de^  annales  troyennes, 
l'événement  qui  a  causé  la  première  guerre  entre  l'Europe 
et  l'Asie. 

Triphiodore,  qui  leur  est  peut-être  inférieur,  a  pris  pour 
sujet  de  son  poGme  la  Prise  de  Traie, 

Nonnus  a  eu  l'heureuse  chance  de  trouver  pour  inter- 
prète et  pour  éditeur  un  diplomate,  homme  de  loisir  et  de 
goût,  qui  s'est  épris  d'une  passion  exagérée  sans  doute, 
mais  généreuse,  pour  les  Dianystaques  :  M.  de  Marcellus  en 
a  fait  une  longue  et  patiente  étude,  et  nous  a  donné  enfin 
un  texte  épuré,  une  bonne  traduction.  C'est  un  des  curieux 
volumes  de  la  Bibtiotheea  grxea  de  MM.  Didot. 

Coluthus  a  été  édité  et  traduit  par  un  de  nos  confrères, 
qui  était  un  excellent  helléniste  avant  d'être  devenu  le 
premier  des  sinologues.  La  traduction  de  M.  Stanislas 
Julien  est  excellente,  et  le  texte  semble  définitivement 
constitué.  Outre  des  notes  d'une  érudition  supérieure,  le 
livre  est  suivi  du  texte  lithographie  de  deux  manuscrits. 
Rien  n'a  été  épargné,  dans  ce  beau  volume,  pour  honorer 
Coluthus  et  son  oeuvre. 

Triphiodore  a  eu,  en  France  du  moins,  une  chance  toute 
contraire  ;  il  n'a  rencontré  qu'un  traducteur,  et  un  traduc- 


tonjoan  courtes  et  d'un  caraetère  ordinaiiement  élémentaire,  que 
nous  trouyioDS  jointes  au  manuscrit  ;  la  rédaction  ne  nous  a  pas  para 
aases  définitive  pour  qu'il  fût  convenable  de  les  livrer  au  pubUc.  Les 
personnes  curieuses  de  ces  sortes  d'études  sauront  bien  recourir,  si 
elles  le  veulent ,  en  lisant  le  poème  de  Triphiodore ,  aux  éditions  sa- 
vantes que  le  traducteur  lui-même  apprécie  à  la  fin  de  sa  Notice.  (E.B.) 
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teur  médiocre,  iin  de  ces  amateurs  qui  effleurent  à  peine 
le  sen$  quand  ils  ne  Faltèrent  pas  (i).  Pour  nous,  plein 
de  respect  pour  les  moindres  écrivains  de  la  Grèce,  et 
charmé,  sinon  du  génie  poétique,  du  moins  des  mérites 
du  style,  nous  nous  sommes  efforcé  de  reproduire  le 
poème  de  la  Prise  de  Troie  avec  les  qualités  d'exactitude 
et  d'élégance  qui  distinguent  les  Dionysiaques  et  VEnlève- 
ment  d'Hélène. 

Ce  Triphiodore  a  eu  une  autre  disgrâce  :  son  nom,  dès 
l'origine  et  par  tradition,  a  été  constamment  mal  écrit.  On 
ya  Yu  les  éléments  de  Tpu<pii,  luxe,  déliées,  et  de  ^wpov^  et  on 
en  a  fait  Tpuf  t^^copfx  par  un  ypsilon;  mais  un  des  membres 
de  notre  Académie,  des  plus  illustres  et  des  plus  regrettés, 
H.  Letronne,  a  restitué  à  ce  nom  sa  véritable  ortbographç 
et  l'a  écrit  Tpi(pio^p6ç  par  un  iota. 

Yoici  la  curieuse  note  que  nous  lisons  à  ce  sujet  dans  le 
Journal  des  Savants  de  mai  1841  (2)  : 

Les  noms  propres  grecs  terminés  en  8«0poc  ou  Sotoc,  deux  finales  qui 
ont  le  mémo  sens,  commencent  toujours  par  un  nom 'de  divinité  :  tels 
sont  'inSupoc,  ^yPTEMlSupoc,  *AlIOAAOda>poc,  AlOdcopoc,  ^SHNO- 
Sttpoc»  etclCesnoms,  dans  l'origine,  ont  dû  être  donnés  à  des  enfants  nés 
après  une  plus  ou  moins  longue  stérilité ,  et  que  l'on  croyait  devoir  à  la 


(1)  La  traduction  française  de  Scipion  AUut,  publiée  en  1779,  dans  les 
Nouveaux  Mélanges  de  poésie  grecque^  n'aurait  pas  dû  être  réimprimée 
sans  changements  dans  les  Petits  Poèmes  grecs  de  la  collection  Char- 
pentier (Paris,  iS41,  in-12).  Helléniste  médiocre ,  le  traducteur  ne  suit 
le  texte  qu'à  distance  ;  il  Teffleureet  ne  le  pénètre  pas;  il  passe  à  côté 
des  difficultés,  et  il  ne  nous  offre  de  l'original  grec  qu'une  imagç  affai- 
blie et  décolorée.  C'était  un  travail  à  refaire. 

Une  partie  des  Mélanges  de  1779,  notamment  le  poème  de  Triphio- 
dore, a  été  réimprimée  sous  la  désignation  de  Contes,  dans  la  BibliO' 
thèque  choisie  de  contes ,  de  fbcéties  et  de  bons  mots.  (Paris ,  17S6, 
in-8».)  Tome  II,  p.  107. 

(2)  €f.  Recueil  des  inscriptions  de  VÉgypte^  t.  I,  p.  232. 11  est  sur- 
prenant  que  cette  restitution  orthographique  ait  échappé  à  M.  Benseler 
même  pour  la  dernière  édition  du  T^exiaue  des  Noms  propres  grecs  de 
Pape  achevée  en  1870.  [E.  E.] 
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prot6Ction8pécialed'l8is,d6DiaD6,d'Apolloii,deJupiter,deMinerve,elc. 
Il  s'ensuit  que,  dans  TPr^I08«»poc,  les  syllabes  TPT^IO  doivent  dési- 
gner an  dieu  ou  une  déesse;  car  on  ne  peut  penser  à  un  dérivé  de 
xpu^i  qui,  précédant  &»poc ,  n*aurait 'aucun  sens.  Or,  précisément, 
on  adorait  en  Egypte  une  divinité  appelée  tantôt  TpCçcc,  tantôt  OpCçic, 
qualifiée  de  Osé  iLrf'vri)  ;  elle  était  la  divinité  locale  d*Athripé  (Cro- 
oodilopoUs),  près  de  Panopolis,  et  d*Athribis,  dans  le  Delta;  ainsi  que 
le  prouve  une  inscription  dédicatoire  gravée  sur  une  architrave  qui  a 
fait  partie  d*un  temple  bâti,  sous  Ptolemée  Aulète,  dans  la  première 
de  ces  villes.  Cette  dédicace  est  adressée  à  Tbriphis ,  déesse  très- 
grande,  OpîçtSi,  Oea  (teifiat^).  Une  troisième  inscription  (funéraire) 
montre  qu*il  y  avait  à  Abydos  un  Thripieion  (8pHcCeiov)  ou  un  temple 
de  cette  même  déesse.  Quoique  les  auteurs  anciens  n*en  aient  jamais 
parlé  ,  cette  «  déesse  très-grande  »  devait  tenir  une  place  importante 
dans  le  Panthéon  égyptien ,  puisqu'elle  était  la  divinité  principale  de 
deux  grandes  villes ,  et  qu'elle  était,  en  outre,  adorée  à  Abydos.  C'est 
évidemment  le  nom  de  cette  divinité  égyptienne  qu'il  iaut  chercher 
dans  celui  de  rÉgyptien  Tryphiodore,  dont  la  vraie  orthographe  doit 
être  TpiçtéSciopoc,  différence  que  l'iotacisme  fait  disparaître.  Il  est  vrai- 
semblable que  l'altération  est  venue  d'une  fausse  étymologie,  les  scbo- 
liasteset  les  copistes,  qui  ne  connaissaient  pas  la  déesse  TpCçic,  ayant 
voulu  rattacher  le  nom  à  la  racine  connue  xpvf^.  Les  noms  des  divi- 
nités terminés  en  ic  avaient  les  doubles  cas  obliques  en  t8oc,  tSt,  iZa  et 
en  m;,  i  ou  SI  et  iv  ;  on  disait  lotSoc ,  ''I<n8t,  lotSa ,  comme  "Ivtoc, 
laci  et  loiv,  et  de  même  pour  ''0<nptc  et  Zdpamc.  Ainsi  le  génitif  de 
TpCfK  était  indifféremment  TpCçiSoc  et  Tpifioç  :  c'est  ce  dernier  mot 
qui  avait  servi  à  former  Tpif  (68wpoc  :  car,  dans  tous  ces  noms  compo- 
sés, le  premier,  étant  un  complément  du  dernier,  qui  exprime  l'idée 
de  «  présent  »,  provenait  du  génitif.  Cela  est,  d'ailleurs,  rendu  évident 
par  Zv)vôd»poc  et  Ai68tf>poc. 

Ainsi  se  trouve  rectifié  d'une  manière  évidente  et  incon- 
testable le  nom  du  po6te  Triphiodore. 

Son  œuvre  aussi  a  rencontré  d'intelligents  critiques  qui 
en  ont  corrigé  et  amélioré  le  texte;  les  derniers  éditeurs  , 
Wemicke  et  Lehrs,  grâce  aux  travaux  de  leurs  deyanciers  et 
par  leurs  études  personnelles,  ont  constitué  un  texte  qu'on 
peut  regarder  comme  définitif.  Quant  à  la  vie  du  poête^  on 
n'en  connaît  rien  de  plus  que  sa  patrie  et  ses  œuvres* 
Outre  la  Prise  de  Troie,  'iX(ou  Aco^k,  Suidas  cite  de  lui  un 
poème  intitulé  Hippodamie^  un  autre  intitulé  les  Maratho- 
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fUaqueSy  une  Odyssée  en  vingt-quatre  chants,  dite  lipogram- 
mate^  parce  que,  dans  chaque  chant^  une  des  vingt-quatre 
lettres  de  l'alphabet  était  supprimée.  Ce  tour  de  force, 
qu'il  faut  classer  parmi  les  difficiles  nugœ^  ne  parait  pas 
impossible,  quand  on  pense  à  toutes  les  ressources  dialec- 
tiques qu'offre  la  langue  grecque.  A  ces  œuvres,  le  biogra- 
phe Suidas  ajoute  xal  d^Xa  itXsTora,  a  et  d'autres  en  grand 
nombre  D.  Que  n'a4-il  ajouté  à  cela  aussi  quelques  détails 
de  critique  littéraire  et  de  biographie  I 

De  toutes  ces  œuvres,  dont  la  moins  regrettable  est  assu- 
rément V Odyssée  lipogrammcUe^  une  seule  nous  reste;  c'est 
la  Prise  de  Troie  :  elle  lui  a  été  inspirée  sans  doute  par 
quelque  po6te  cyclique  comme  Arctinus,  qui  avait  com- 
posé un  poGme  sur  le  même  sujet,  ou  encore  par  quelques 
vers  de  l'Odyssée  qui  sont  comme  l'argument  de  son 
poème  (i).  Tel  est,  en  effet,  le  sujet  qu'il  amplifie,  en  s'ins- 
pirant  peut-être  du  second  livre  de  VÉnéide,  qu'il  est  loin 
d'avoir  égalé.  Et  pourtant  il  y  montre  assez  d'imagination 
et  de  style  ;  les  vers  ont  une  facture  aisée  et  savante,  et 
cette  harmonie  inhérente  à  la  langue  grecque,  si  bien 
qu'on  peut  dire,  sans  blesser  le  goût,  qu'il  y  a  là  un  senti- 
ment poétique  qui  charme  et  captive,  un  écho  affaibli, 
mais  charmant,  de  l'ancienne  poésie  homérique,  une 
étincelle  du  feu  sacré  : 

Scintilla  rémanent  veteris  vestigia  flammae. 

(1)  ODT86ÉB,  IV,  V.  270-290. 
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Galliopée,  laissant  là  les  vastes  récits,  dis-nous ,  à  nous 
impatients  de  l'apprendre,  la  fin  si  longtemps  attendue 
d'une  guerre  laborieuse,  et  l'embûche,  œuvre  équestre  de 
Targienne  Minerve;  dans  un  chant  rapide  termine  l'antique 
querelle  des  héros  remise  au  jugement  des  armes. 

Déjà  depuis  dix  ans  la  vieille  Ényo,  insatiable  de  meur- 
tres, prolongeait  la  guerre  entre  les  Troyens  et  les  Grecs. 
Que  d'hommes  avaient  péri  I  Les  lances  s'étaient  émous- 
sées;  les  épées  ne  montraient  plus  leurs  pointes  menaçan- 
tes ;  le  bruit  des  cuirasses  était  éteint  ;  les  anneaux  des 
baudriers  étaient  usés,  déchirés,  et  les  boucliers  ne 
supportaient  plus  le  choc  des  javelots;  les  arcs  re- 
courbés étaient  détendus  ;  les  carquois  avaient  vidé  leurs 
flèches  rapides.  Des  coursiers ,  les  uns^  devant  la  crèche 
oisive,  l'œil  baissé,  pleuraient  leurs  compagnons  d'at- 
telage; les  antres  regrettaient  leurs  maîtres  morts  dans 
les  combats.  Le  fils  de  Pelée  restait  immobile  et  muet  près 
du  cadavre  de  son  ami.  Le  vieux  Nestor  pleurait  sur  son 
fils  Antiloque  :  Ajax,  dans  un  accès  de  fureur,  avait  ouvert 
d'un  coup  mortel  sa  vaillante  poitrine,  et  teint  de  son 
propre  sang  le  glaive  ennemi.  Les  Troyens,  qui  se  lamen- 
taient sur  l'indigne  outrage  fait  au  cadavre  dUector, 
n'avaient  pas  à  déplorer  en  lui  un  seul  malheur  national, 
mais,  s'associant  aussi  aux  deuils  de  leurs  alliés,  ils  unis- 
saient leurs  larmes  à  celles  des  peuples  venus  à  leur  se- 
cours. Les  Lyciens  pleuraient  Sarpédon  qu'autrefois  sa 
mère,  honorée  de  l'amour  de  Jupiter,  avait  envoyé  à  Troie, 
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et  qui»  tombé  sous  la  lame  de  Patrocle,  fils  de  Ménœtius, 
avait  été  pleuré  avec  des  larmes  de  sang  par  son  père  le 
souverain  des  cienx.  Des  cris  de  désespoir  éclatèrent  parmi 
lesThraces,  lorsqu'un  fimeste  sommeil,  par  une  nuit  pleine 
d'embûches,  eut  livré  Rhésus  au  fer  des  Grecs,  A  la  mort 
de  Memnon,  sa  mère,  T Aurore,  avait  privé  le  jour  de  sa 
lumière  et  couvert  le  ciel  d'un  nuage  lugubre.  Les  femmes 
venues  des  bords  du  belliqueux  Thermodon  et  dont  le 
fer  avait  coupé  la  mamelle,  se  lamentaient  sur  la  jeune 
guerrière  Penthésilée,  qui,  se  jetant  à  travers  la  mêlée 
meurtrière,  de  sa  main  de  femme  avait  mis  en  fuite  des 
bataillons  d'hommes  et  repoussé  les  Grecs  vers  leurs  vais* 
seaux.  Seul,  Achille  l'attendit  avec  sa  lance,  la  tua,  la  dé- 
pouilla de  ses  armes;  mais  il  l'honora  par  des  funérailles» 

Cependant  Troie  tout  entière,  avec  ses  tours  bâties  par 
les  Dieux ,  restait  debout  sur  ses  solides  fondements.  Et 
certes,  affaiblie  par  les  dernières  luttes,  malgré  son  cœur 
infatigable.  Minerve  se  fût  épuisée  en  vains  efforts,  si, 
découragé  par  l'insolent  hymen  de  Déiphobe,  le  devin 
Hélénus  n'était  pas  venu,  comme  transfuge,  d'IIion  au 
camp  des  Grecs.  Là,  comme  pour  complaire  au  malheu- 
reux Hénélas,  il  prophétisa  la  chute  tardive,  mais  sûre,  de 
Troie  sa  patrie.  Aussitôt  les  Grecs,  ranimés  par  les  pré- 
dictions du  jaloux  Hélénus,  se  mirent  à  préparer  la  fin 
d'une  guerre  si  longue.  Et,  d'une  part,  arriva  de  Scyros, 
ayant  quitté  l'Ile  aux  belles  vierges,  le  fils  d'Achille  et  de 
l'illustre  Déidamie.  Avant  d'avoir  sur  ses  joues  le  duvet  de 
la  barbe ,  il  montrait,  guerrier  si  jeune  encore ,  la  force 
et  le  courage  de  son  père.  D'une  autre  part.  Minerve,  qui 
s'était  pillée  elle-même  pour  mieux  secourir  ses  amis,  vint, 
apporter  aux  Grecs  sa  statue  vénérée. 

Déjà  même,  par  les  conseils  de  la  déesse,  l'industrieux 
Épéus  construisait  pour  la  perte  de  Troie  un  cheval  énorme^ 
œuvre  sainte  et  fatale.  On  abattait  des  arbres,  qui,  dans  la 
plaine,  descendaient  de  l'Ida,  de  cette  même  montagne 
d'où,  autrefois,  Phéréclus  amena  les  bois  pour  construire 
les  vaisseaux  de  Paris,  origine  de  tous  les  maux.  Sous  les 
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larges  membrures  des  flancs  s'arrondissait  un  ventre  creusé 
comme  rintérieur  d'un  vaisseau  que,  l'équerre  à  la  main, 
construit  un  charpentier.  Aunlessus  de  k  poitrine  creuse 
et  profonde  s'élevait  un  cou,  sur  lequel  flottait  une  cri- 
nière d'or.  Cette  crinière,  ondoyante  sur  le  cou  arrondi,  au 
sommet  se  réunissait  dans  une  touffe  épaisse.  Des  pierres 
précieuses  avaient  été  placées  dans  les  orbites  des  yeux,  le 
béryl  azuré  et  la  rouge  améthyste  ;  ces  pierres  unissant 
leur  double  rayon,  les  yeux  lançaient  des  lueurs  éclatantes. 
Sur  la  mftchoire  étaient  gravées  j^e  blanches  dents,  prêtes 
à  mordre  la  barre  d'un  frein  bien  travaillé*  Une  grande 
bouche  ouvrait,  sans  qu'on  s'eA  aperçût,  une  entrée  à  l'air 
extérieur  pour  alimenter  le  souffle  des  hommes  que  ses 
cavités  recèleront;  par  les  naseaux  circulait  aussi  l'air  qui 
donne  la  vie.  Des  oreilles  se  dressaient  au  sommet  de  la 
tète,  bien  droites,  prêtes  à  recevoir  l'appel  delà  trompette. 
Aux  flancs  s'adaptait  harmonieusement  le  dos  avec  une 
échine  souple  et  flexible  ;  les  cuisses,  les  jambes  de  der- 
rière, s'embottaient  bien  dans  la  croupe  arrondie.  La  queue 
détachée  traînait  jusqu'au  bas  des  pieds,  comme  une 
branche  de  vigne  qui  se  courbe  et  plie  sous  le  poids  du 
raisin.  Les  pieds,  que  surmontaient  des  jarrets  vigoureux, 
semblaient  tout  prêts  à  s'élancer  dans  la  carrière,  et  rete- 
nus malgré  eux.  Ces  pieds,  au  bas  des  jambes,  ne  faisaient 
pas  saillie  avec  leurs  sabots  naturels,  mais  ils  étaient  en- 
fermés dans  l'enveloppe  d'une  écaille  marbrée ,  touchant 
à  peine  le  sol  de  leur  pince  d'airain.  Épéus  avait  ménagé 
une  porte  bien  close  et  préparé  une  échelle  mobile  :  la 
porte  adaptée  au  flanc  du  cheval  et  invisible,  pour  qu'un 
bataillon  de  Grecs  belliqueux  pût  entrer;  l'échelle  afin  que, 
déployée  et  descendant  jusqu'à  terre,  elle  offrit  une  voie 
pour  monter  et  descendre.  Sur  le  cou ,  dans  la  bouche , 
H  mit  une  bride  aux  couleurs  de  pourpre,  un  frein  puis- 
sant avec  des  ornements  d'ivoire  plaqué  et  d'airain  aux 
reflets  d'argent.  Lorsqu'il  eut  entièrement  terminé  ce 
cheval,  formidable  machine  de  guerre,  il  plaça  sous  chaque 
pied  une  roulette  bien  travaillée,  afin  que,  traînée  dans  la 
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plaine,  il  obétt  au  mouvement  des  cdrdages  et  n'offdt  point 
d'obstacle  ni  de  résistance. 

Ainsi  brillait-il,  redoutable  et  beau,  avec  ses  larges 
flancs  et  sa  baute  taille.  Mars  lui-même,  le  dieu  aux  beaux 
coursiers,  s'il  eût  rencontré  celui-ci  vivant,  n'aurait  pas  re- 
fusé de  le  monter.  Mais,  autour  de  lui^  on  avs|it  élevé  un 
grand  mur,  afin  qu'aucun  des  Grecs  ne  pût  le  voir  d'a- 
vance et  n'en  éventât  la  ruse. 

Près  du  vaisseau  mycénien  d'Agamemnon,  à  l'écart  de 
la  foule  et  du  bruit,  les  chefs  de  la  Grèce  se  réunirent  en 
conseil.  La  vaillante  Minerve,  ayant  revêtu  la  forme  d'un 
héraut  à  la  forte  voix,  se  tenait  auprès  d'Ulysse,  l'inspi- 
rant, et  sur  ses  paroles  répandait  la  douceur  du  nectar. 
Et  lui^  roulant  ses  pensées  dans  son  esprit  divin,  d'abord  im^ 
mobile  et  droit,  les  yeux  fixés  à  terre,  il  ressemblait  à  un 
homme  qui  n'a  rien  à  dire  ;  mais  bientôt,  livrant  passage 
aux  pensées  qu'il  a  conçues,  il  éclata  comme  la  foudre, 
et,  semblable  aux  pluies  du  ciel,  il  épancha  les  torrents  de 
sa  douce  éloquence  : 

«  Amis,  la  machine  mystérieuse  est  terminée,  œuvre  de 
la  main  des  hommes  et  des  conseils  de  Minerve.  Vous 
tous  qui  avez  confiance  dans  la  force  de  vos  bras  et  dans 
votre  énergique  courage,  suivez-moi  ;  car  il  ne  convient  pas 
de  rester  longtemps  ici ,  nous  consumant  en  des  travaux 
qui  n'ont  point  de  terme  et  vieillissant  sans  profit  et  sans 
gloire;  mais  il  nous  faut,  vivants,  achever  une  œuvre  glo- 
rieuse, ou  par  une  mort  virile  éviter  le  déshonneur  et  la 
honte.  Nous  avons  des  espérances  mieux  fondées  et  plus 
sûres  que  les  Troyens,  si  vous  n'avez  pas  oublié  le  passe- 
reau et  l'antique  serpent,  le  beau  platane,  la  mère  dévorée 
après  ses  petits  et  la  jeune  couvée.  Si  le  vieux  Calchas 
ajourna  l'effet  de  ses  oracles,  n'avons-nous  pas  les  prédic- 
tions d'un  nouvel  hôte ,  du  prophète  Uélénus  ^  qui  nous 
convient  à  une  victoire  toute  prête  ?  Donc  confiez-vous  à 
moi  ;  hâtons-nous  de  nous  enfermer  bravement  dans  les 
flancs  do-  cheval,  afin  que  les  Troyens  introduisent  eux- 
mêmes  et  de  leurs  mains  dans  Ilion  l'œuvre  insidieuse  de 
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rintrépide  déesse,  devenant  ainsi  les  artisans  volontaires 
de  leur  propre  ruine.  Vous,  qui  resterez  ici,  coupez  les  câ- 
bles qui  retiennent  les  vaisseaux  au  rivage,  après  avoir 
mis  le  feu  aux  branchages  de  vos  tentes;  éloignez-vous 
des  bords  de  la  terre  troyenne,  feignant  un  relour  préci- 
pité vers  la  Grèce,  jusqu'à  ce  que  du  haul  d'une  vigie  une 
torche^  à  la  nuit  close,  allumée  sur  le  rivage  voisin,  donne 
à  vos  bataillons  le  signal  du  retour.  Alors  qu'aucune  pa- 
resse ne  retienne  vos  rameurs,  aucune  de  ces  vaines  ter- 
reurs que  la  nuit  enfante  pour  les  hommes  pusillanimes. 
Qu'on  se  rappelle  l'honneur  national  des  premiers  exploits; 
que  nul  ne  déshonore  son  nom  et  sa  gloire  ;  car  chacun 
aura  la  récompense  des  peines  endurées  et  des  exploits 
accomplis.  » 

Ayant  ainsi  parlé,  Ulysse  sortit  du  conseiU  Néopto- 
lème  applaudit  à  ses  paroles^  et  le  premier  le  suivit; 
Néoptolème,  beau  comme  un  dieu  et  semblable  à  un 
jeune  cheval,  qui,  bondissant  dans  la  plaine  humide  de 
rosée,  fier  de  ses  nouveaux  harnais,  prévient  le  fouet  et  la 
menace  de  son  cavalier.  Le  fils  de  Tydée,  Diomède,  s'é- 
lance sur  les  pas  de  Néoptolème,  admirant  en  lui  l'Achille 
d'autrefois.  Cyanippe  les  suivit,  Cyanippe  qu'une  fille  de 
Tydée,  la  noble  Comaetho,  donna  pour  fils  au  vaillant  iEgia- 
lée,  ravi  sitAt  par  le  destin  i  la  tendresse  de  son  épouse. 
Ménélas  aussi  se  leva,  animé  du  farouche  désir  de  com- 
battre Déiphobe  et  d'assouvir  sa  vengeance  sur  le  nouveau 
ravisseur  d'Hélène.  A  ces  héros  s'adjoint  avec  ardeur  le 
Locrien  fils  d'Oïlée,  le  rapide  Ajax,  ayant  encore  sa  saine  et 
droite  raison,  que  lui  fit  perdre  une  passion  impie  pour  la 
jeune  Cassandre.  Avec  lui  il  entraîne  un  autre  héros,  Ido- 
ménée,  le  roi  de  Crète,  dont  les  cheveux  commencent  à 
blanchir.  A  leur  suite  accourent  un  fils  de  Nestor,  le  puis- 
sant Thrasymède,  et  le  fils  de  Télamon,  Teucer,  l'habile 
archer,  Eumèle,  fils  d'Admète,  possesseur  de  nombreux 
coursiers,  et  avec  lui  ledevin  Calchas ,  sachant  bien  qu'ayant 
accompli  leur  tâche  prodigieuse,  les  Grecs  sont  au  moment 
de  s'emparer  de  la  ville  de  Troie.  D'autres  chefs  ne  reçu» 
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lèrent  pas  non  plus  devant  le  péril  et  prêtèrent  leur  secours  : 
Eurypyle^  fils  d'Évarmon^  le  brave  Léontée,  Démophon, 
Acamas,  tous  deux  fils  de  Thésée^  le  fils  d'Ortygës,  Anti- 
clus,  que  les  Grecs  en  pleurant  enterrèrent  dans  le  cheval 
même  où  il  mourut;  Pénélée,  Mégès,  Iphidamas  et  le  brave 
Ântipbate^  Eurydamas  à  qui  Pélias  avait  donné  le  jour, 
et  Amphidamas,  l'habile  archer.  Enfin,  à  son  tour,  se 
présente  l'industrieux  constructeur  de  la  machine  , 
Ëpéus.  Tous,  après  avoir  adressé  leurs  vœux  à  l'auguste 
fille  de  Jupiter,  montèrent  en  hâte  dans  le  navire  équestre. 
Minerve,  qui  avait  préparé  pour  eux  l'ambroisie,  leur  ap- 
porta cette  nourriture  des  dieux  pour  en  faire  leur  repas, 
afin  que,  passant  tout  un  jour  dans  cette  embuscade,  ils 
ne  sentissent  pas  la  faim  et  ne  perdissent  pas  leur  force. 
Ainsi,  lorsque  la  neige,  ayant  raréfié  l'air  par  le  froid  des 
nuées  où  elle  se  forme,  a  blanchi  les  champs,  et  que,  fon- 
due, elle  se  résout  en  de  nombreux  torrents,  les  bêtes, 
effrayées  du  bruit  des  cascades  qui  tombent  des  hauteurs, 
se  précipitent  en  tumulte  de  rochers  en  rochers  pour  se 
réfugier  sous  l'abri  d'une  caverne  ;  et  là,  en  silence ,  elles 
restent  couchés,  non  sans  crainte  et  en  proie  à  la  faim  : 
patientes  par  nécessité ,  attendant  que  les  torrents  impé- 
tueux s'écoulent.  Ainsi,  se  précipitant  dans  cette  creuse  re- 
traite, les  Grecs  allaient  y  supporter  d'indicibles  angoisses. 
Sur  eux  se  ferme  la  porte  du  cheval  gros  d'armes  et  de 
guerriers,  et  c'est  Ulysse  qui  en  est  le  vigilant  gardien.  De 
ses  deux  yeux  voyant  tout^  il  échappait  aux  regards  de  la 
foule.  Le  fils  d'Atrée  ordonna  aux  Grecs  qu'il  comman- 
dait de  détruire  avec  la  pioche  l'enceinte  de  pierres  qui 
empêchait  de  voir  le  cheval,  et  voulut  qu'on  le  laissât  à 
découvert,  afin  que  tout  le  monde  pût  contempler  sa  grâce 
et  sa  grandeur.  La  barrière  est  démolie,  suivant  l'ordre  du 
roi,  et  lorsque  le  soleil ,  amenant  la  nuit  aux  mortels,  a 
chassé  le  jour  radieux  vers  le  sombre  occident,  alors  la 
voix  des  hérauts  ordonna  à  Tarmée  de  préparer  le  départ, 
de  mettre  à  la  mer  les  vaisseaux  aux  belles  proues  et  de 
dénouer  les  câbles  qui  les  retiennent  au  rivage.  Alors 
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aussi,  la  torche  à  la  main,  les  soldats  brûlent  Tencelnte  du 
camp,  leurs  tentes  en  branchages,  et  du  port  de  Rhœtée 
s'embarquent  sur  la  flotte  qui  fait  voile  vers  la  station  de 
Ténédos  en  face  de  Troie,   sillonnant  les  eaux  azurées 
d'Hellé,  fille  d'Athamas.  Seul,  et  comme  abandonné  de 
tous,  tout  meurtri  des  coups  qu'il  s'est  donnés  lui-même. 
Sinon,  le  fils  d'iEsimus,  héros  maître  en  fourberies,  fut 
laissé  sur  la  plage»  préparant  contre  les  Troyens  une  ruse 
habile,  pleine  de  périls  et  de  désastres.  Ainsi,  lorsque, 
ayant  tendu  sur  des  perches  leurs  rets  circulaires,  des 
chasseurs  ont  dressé  aux  bêtes  de  la  montagne  le  piège  à 
larges  mailles,  l'un  d'eux,  seul  à  part  des  autres,  observe, 
sans  être  vu,  les  filets;  ainsi  alors  Sinon  méditait  la  ruine 
de  Troie.  Il  était  marbré  de  coups  ;  le  long  des  épaules, 
de  ses  plaies  volontaires  coulaient  des  traînées  de  sang. 
Cependant,  autour  des  tentes,  le  feu  se  propageait  avec  fu- 
reur, et  des  tourbillons  de  fumée  jaillirent  pendant  toute 
la  nuit  avec  des  jets  de  flammes»  Vulcain  l'ordonnait  ainsi, 
et  lie  son  souffle  furieux  Junon,  sa  mère,  attisait  l'incendie. 
Mais  déjà  Troyens  et  Troyennes,  aux  premières  lueurs  du 
jour,  ont  appris  par  la  renommée  la  fuite  désordonnée  des 
ennemis  que  la  fumée  leur  révèle,  et  sur-le-champ  par  les 
portes  toutes  ouvertes,  à  pied,  en  char,  on  se  précipite,  on 
se  répand  dans  la  plaine ,  examinant  s'il  n'y  a  pas  quelque 
part  une  embuscade  de  la  part  des  Grecs.  Des  vieillards, 
ayant  attelé  des  mules  à  leur  char,  sortirent  de  la  cité 
avec  Priam  leur  roi ,  et  s'abandonnèrent  à  la  joie,  rassurés 
sur  leurs  fils  qu'avait  épargnés  l'homicide  Mars,  et  voyant 
leur  vieillesse  exempte  des  craintes  de  la  servitude  ;  ils  ne 
devaient  pas  cependant  se  réjouir  longtemps,  car  Jupiter 
en  avait  décidé  autrement.  Pour  eux,  lorsqu'ils  virent  la 
masse  énorme  de  ce  cheval  si  arlistement  construit,  ils 
furent  saisis  d'étonnement  et  se  répandirent  à  l'entour, 
comme  des  geais  à  la  vue  d'un  aigle  magnifique  décrivent 
autour  de  lui  des  cercles  et  l'étourdissent  de  leurs  cris. 
Des  avis  très-divers  s'agitaient  parmi  les  Troyens  :  les 
uns,  fatigués  d'une  guerre  si  pleine  de  deuil,  ayant  pris  en 
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haine  ce  cheval ,  car  c'était  un  ouTrage  des  Grecs,  vou- 
laient qu'on  le  détruisit  en  le  précipitant  du  haut  des  ro- 
chers, ou  qu'on  le  brisât  à  coups  de  hache;  d'autres,  épris 
et  charmés  d'une  œuvre  si  habile^  conseillaient  de  faire 
du  cheval  guerrier  une  offrande  aux  dieux,  pour  qu'il  fût 
dans  l'avenir  un  témoignage  -et  un  souvenir  de  la  guerre 
contre  les  Grecs.  Aux  Troyens  ainsi  divisés  et  d'avis  si  di- 
vers apparut  un  homme  tout  nu,  avec  ses  membres  meur- 
tris et  sanglants.  Des  cicatrices  sur  tout  son  corps  mon- 
trent les  traces  des  lanières  qui  l'avaient  déchiré.  Sur-le- 
champ  il  se  roule  aux  pieds  de  Priam ,  de  ses  mains  sup- 
pliantes il  embrasse  les  genoux  du  vieux  roi,  et  s'écrie,  le 
perfide:  c  0  toi,  héritier  du  sceptre  de  Dardanus,  si  tu  as 
pitié  d'un  homme  qui  a  débarqué  ici  avec  les  Grecs,  oui, 
c'est  le  sauveur  des  Troyens  et  de  Troie  que  tu  auras 
épargné  et  le  plus  implacable  ennemi  des  Grecs.  Vois 
comme  ils  m'ont  traité,  sans  s'inquiéter  de  la  colère  des 
dieux.  Je  ne  leur  avais  fait  que  du  bien,  mais  ils  ont  tou« 
jours  été  des  pervers  et  des  scélérats.  Ainsi  ils  ont  ravi  à 
l'Éacide  Ajax  les  armes  d'Achille  ;  ainsi  ils  ont  abandonné 
Philoctète  à  une  hydre  dévorante  ;  ainsi  ils  ont  tué  ce  Pa- 
lamëde  qu'ils  avaient  tant  admiré.  Et  maintenant,  dans 
quel  état  ils  m'ont  mis,  les  misérables,  parce  que  je  n'ai 
pas  voulu  fuir  avec  eux  et  que  j'engageais  mes  compa- 
gnons à  rester  !  Eux,  égarés  par  la  fureur  et  ne  se  connais- 
sant plus,  ils  m'ont  dépouillé  de  mes  vêtements,  et,  après 
m'avoir  déchiré  tout  le  corps  à  coups  de  fouet,  m'ont  laissé 
sur  ce  rivage  étranger.  Mais  toi,  roi  bon  et  puissant,  res- 
pecte les  droits  de  Jupiter  hospitalier;  car  ce  serait  pour 
les  Grecs  une  grande  joie,  si  tu  permettais  qu'un  étranger, 
qu'un  suppliant  périsse  de  la  main  des  Troyens.  Pour  moi, 
je  vous  viendrai  à  tous  en  aide  pour  que  vous  n'ayez  plus 
à  craindre  une  nouvelle  guerre  de  la  part  des  Grecs...  o  II 
dit.  Le  vieux  Priam  lui  répond  avec  douceur  :  «Étranger,  tu 
es  au  milieu  des  Troyens  :  tu  n'as  plus  rien  à  craindre, 
puisque  te  voici  à  l'abri  des  violences  et  des  outrages  des 
Grecs.  Désormais  tu  seras  notre  hdte,  notre  ami  ;  oublie 
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id  U  patrie  et  ne  regrette  pas  tes  riches  pénates.  Mais, 
dis-moi^  je  te  prie,  à  quelle  fin  a-^on  constmit  cette  œu- 
vre merveilleuse?  de  quel  indicible  effroi  ce  cheval  estril 
l'indice  ?  Et  toi,  fais-nous  cannaitre  ton  nom^  ta  fiEumlle, 
le  pays  d'où  tu  viens.  « 

Sinon,  ayant  pris  confiance,  répondit  avec  astuce  :  «  Je 
te  dirai  tout  cela,  suivant  ton  ordre  et  mon  désir.  Ai^os 
est  ma  ville  natale,  et  je  m'appelle  Snon.  JSsimus  est  le 
nom  de  mon  vieux  père.  Épéus  a  eu  l'idée  de  ce  cheval, 
sur  la  foi  d'un  ancien  oracle,  et  Ta  constmit  pour  les  Grecs. 
Si,  en  effet,  vous  sonSrez  qu'il  reste  ici^  dans  la  plaine, 
l'oracle  a  déclaré  que  la  ville  de  Troie  serait  par  les  Grecs 
prise  et  détruite  ;  mais  si  Minerve  reçoit  dans  son  parvis  ce 
cheval,  pieuse  offrande,  les  Grecs  échoueront  dans  leur 
entreprise  et  seront  mis  en  fuite.  Donc,  entourez  de  cor- 
dages ce  cheval  à  la  crinière  d'or  et  tratnes-le  dans  votre 
grande  citadelle.  Que  Minerve,  protectrice  de  votre  cité, 
guide  la  marche,  et  reçoive  elle-même  cette  magnifique 
offrande  !  9 

n  dit ,  et  le  roi  ordonne  qu'on  apporte  pour  Sinon  une 
tunique  et  un  manteau.  Quant  aux  Troyens,  ils  attachent 
des  liens  de  cuir,  des  cordes  solides  an  cheval,  et  à  travers 
la  plaine  ils  le  traînent  monté  sur  ses  roues  rapides,  tout 
plein  de  l'élite  des  Grecs.  Devant  le  cheval  les  flûtes  et  les 
lyres  unissaient  4eurs  accords.  Infortunée  race  des  hu- 
mains, auxquels  un  nuage  épais  voile  l'avenir,  qu'une 
vaine  joie  bien  souvent  égare,  et  qui  tombe  dans  l'abîme 
sans  le  voir  !  Tel  était  le  délire  qui  alors  poussait  les 
Troyens  à  diriger  vers  Troie  cette  pompe  fatale  ;  aucun 
d'eux  ne  se  doutait  qu'il  marchAt  vers  un  deuil  éponvan- 
table.  Ayant  cueilli  des  fleurs  humides  de  rosée  sur  les 
bords  du  fleuve,  ils  en  décoraient  la  crinière  de  leur  meur- 
trier. Mais  la  terre,  que  déchiraient  les  roues  d'airain,  gé- 
missait affreusement  ;  des  essieux  même  de  ces  roues 
s'exhalaient  par  le  Trottement  des  plaintes  lugubres  ;  les 
câbles  grinçaient  ;  la  chaîne,  en  se  tendant,  soulevait  une 
poussière  épaisse  et  brûlante.  Aux  cris  tumultueux  de  ceux 
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qui  s'étaient  attelés  à  la  machine  répondaient  les  échos 
frémissants  des  sombres  forêts  de  Tida  ;  le  Xanthe  aussi 
agitait  ses  flots,  et  le  Simoïs  semblait  pousser  des  cris.  Les 
trompettes,  dont  les  fanfares  s'élevaient  jusqu'au  ciel,  an-»* 
nonçaient  un  de  ces  combats  où  Jupiter  préside.  Cepen- 
dant les  Troyens  avançaient  toujours,  bien  que  la  route 
fût  longne^  coupée  par  des  fleuves,  inégale,  malaisée.  Le 
cheval  vers  les  autels  chers  au  dieu  Mars  s'acheminait 
d'une  allure  lente  et  superbe,  lorsque  sur  sa  croupe  ar- 
rondie Minerve  appuya  sa  forte  main.  Aussitôt,  d'une 
course  rapide  il  partit  comme  un  trait,  suivant  les  Troyens 
de  ses  bonds  agiles  jusqu'aux  portes  de  la  cité  de  Darda- 
nus.  Quand  il  fut  venu  là,  les  portes  se  trouvèrent  trop 
basses  et  trop  étroites  pour  qu'il  pût  entrer  ;  mais  Junon, 
descendue  sur  la  voie,  éleva  les  portes,  et  Neptune  avec 
son  trident  élai^t  le  passage.  Les  Troyennes  accourues  de 
tous  les  côtés  de  la  ville,  filles ,  fiancées,  mères ,  forment 
des  chœurs  de  chants  et  de  danses  autour  de  la  sainte 
statue.  D'autres,  pour  essuyer  la  rosée  qui  le  couvre, 
étendent  sur  lui  de  moelleux  tapis  ;  d'autres  détachent  les 
rubans  azurés  de  leurs  ceintures,  enlacent  ses  membres  de 
leurs  liens  fleuris.   D'autres  enfin ,  ayant  ouvert  le  cou- 
vercle d'une  jarre  énorme,  après  avoir  mêlé  au  vin  du  sa- 
fran doré,  arrosent  de  la  liqueur  parfumée  la  terre  d'alen- 
tour. La  voix  des  hommes  se  mêlait  aux  chants  des  femmes, 
et  les  cris  joyeux  des  enfants  aux  exclamations  des  vieil- 
lards. Ainsi,  des  opulents  rivages  de  l'Océan  accourus  vers 
les  froids  climats  qu'ils  aiment,  des  bataillons  de  grues 
décrivent  des  cercles  immenses,  de  bruyantes  évolutions, 
faisant  entendre  aux  laborieux  paysans  ces  cris  qui  les 
effrayent  pour  leurs  moissons.  Ainsi  les  Troyens,  avec  une 
pompe  tumultueuse  et  bruyante,  amenaient  dans  la  cita- 
delle le  cheval  et  leurs  ennemis.  Mais  la  fille  de  Priam, 
quinspire  Apollon,  ne  voulut  pas  rester  davantage  dans  la 
demeure  où  on  l'emprisonnait;  elle  brise  les  portes,  elle 
accourt  comme  la  génisse  effarée  qu'aiguillonne  et  irrite 
une  mouche  acharnée  après  elle.  Elle  ne  voit  plus  le  trou- 
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peau ,  elle  n'obéit  plus  au  berger,  elle  n'a  plus  souci  du 
pâturage  ;  mais,  harcelée  par  l'insecte  qui  la  pique,  elle 
franchit  les  barrières  qui  ferment  la  prairie.  Telle ,  sous 
l'aiguillon  du  trait  prophétique,  la  jeune  fille  errante  se- 
couait la  couronne  de  laurier  enlacée  à  sa  chevelure,  et 
par  la  yille  poussait  des  cris,  sans  nul  souci  de  sa  famille^ 
de  ses  amis,  oubliant  la  prudence  de  son  jeune  âge.  Avec 
moins  de  violence,  au  fond  des  bois,  une  femme  de  Thrace 
s'exalte  au  son  des  flûtes  de  Bacchus,  et,  comme  atteinte 
et  blessée  par  le  dieu,  agite  le  sombre  lierre  de  sa  cou- 
ronne en  tournant  de  tous  côtés  des  yeux  égarés.  Ainsi 
Gassandre,  emportée  par  l'esprit  prophétique  qui  l'obsède, 
s'abandonne  à  tous  ses  transports,  et  frappant  sa  tête  et  sa 
poitrine  s'écrie  d'une  voix  furieuse  :  c  0  malheureux,  pour- 
quoi conduisez- vous  ici  ce  cheval  abominable,  en  courant 
à  votre  perte  comme  des  insensés?  Votre  dernière  nuit  ap- 
proche avec  la  fin  de  la  guerre,  et  votre  dernier  sommeil 
sera  sans  réveil.  Cette  pompe,  c'est  le  triomphe  de  vos  en- 
nemis ;  c'est  l'accouchement  douloureux  des  rêves  de  mon 
infortunée  mère.  £Ue  est  accomplie,  l'année  qui  s'est  fait 
longtemps  attendre  ;  la  guerre  va  finir,  si  nombreux  sont 
les  bataillons  des  guerriers  qui  arrivent  pour  le  combat 
avec  leurs  armes  que  vous  verrez  étinceler  à  travers  la  nuit 
sombre.  Ce  cheval  odieux  va  les  enfanter,  et  bientôt  sortis 
de  ses  flancs  ils  s'élanceront  dans  la  mêlée  comme  des 
soldats  sûrs  de  la  victoire  ;  car  ce  sont  des  hommes,  non 
des  enfants,  qu'il  va  mettre  au  monde,  et  dans  ses  cou- 
ches laborieuses  il  se  passera  de  l'assistance  des  fem- 
mes. L'ilithye  qui  l'assistera  sera  celle  même  qui  l'a 
fabriqué  ;  ayant  ouvert  son  sein  trop  fécond,  c'est  Mi- 
nerve ,  celle  qui  détruit  les  cités ,  qui  va  l'assister  dans 
cet  enfantement  plein  de  larmes.  Et  déjà  au -dedans 
de  nos  murailles  grossit  une  mer  de  sang.  Quel  affreux 
carnage  !  Des  liens  se  préparent  pour  enchaîner  les  mains 
des  filles  et  des  femmes.  Le  feu  couve  et  va  éclater.  0 
douleurs  I  malheureuse  que  je  suis  !  0  cité ,  ma  patrie, 
bientôt  tu  ne  seras  plus  qu'une  cendre  légère.  Elle  a  péri. 
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TœuYre  des  dieux.  Les  solides  murailles  de  Laomédon  se 
sont  écroulées.  0  mon  père,  ô  ma  mère,  je  pleure  sur  vous. 
Que  de  maux  vous  allez  souffrir  I  Toi,  mon  père,  tombé 
sur  les  marches  de  Tautel  de  Jupiter  Hercéus,  tu  périras 
misérablement  ;  et  toi,  ma  mère,  si  fière  de  tes  illustres 
fils,  tu  perdras  ta  forme  humaine,  et,  changée  en  chienne, 
tu  effrayeras  tes  enfants  par  des  aboiements  furieux.  Divine 
Polyxène,  couchée  sous  terre  près  des  murs  de  ta  patrie, 
je  ne  pleurerai  pas  longtemps  sur  toi.  Plût  au  ciel  que 
quelque  Ârgien  me  tuât  aussi,  pendant  que  je  t'arroserai 
de  mes  larmes!  Car  qu'ai-je  besoin  de  prolonger  ma  vie,  si 
le  sort  me  réserve  pour  une  mort  plus  affreuse,  si  une 
terre  étrangère  doit  s'ouvrir  pour  ma  tombe  ?  Voilà  la  des- 
tinée qui  m'attend  près  d'une  maîtresse  implacable,  voilà 
la  bienvenue  qu'après  une  si  longue  absence  et  tant  de  fa- 
tigues elle  prépare  à  son  époux.  Allons,  rentrez  en  vous- 
mêmes,  et  vous  serez  instruits  comme  par  l'expérience.  Dis- 
sipez, amis,  la  nuit  fune3te  où  vos  esprits  s'égarent;  que 
la  hache  brise  le  corps  de  ce  cheval  immense,  ou  que  le  feu 
le  consume,  qu'avec  tout  ce  qu'il  renferme  d'embûches  et 
d'armes  il  périsse,  et  que  ce  soit  pour  la  Grèce  un  grand 
sujet  de  larmes.  Puis  alors  préparez  des  festins^  courez 
aux  chœurs  de  danse,  et  que  les  coupes  de  vin  circulent 
pour  célébrer  votre  délivrance  et  l'aimable  liberté.  » 

Ainsi  parla  Cassandre,  mais  personne  ne  la  crut,  parée 
qu'Apollon,  qui  l'avait  faite  une  excellente  prophétesse,  lui 
avait  en  même  temps  refusé  le  don  de  persuader.  Son  père 
lui  répondit  en  la  menaçant  :«  Quel  mauvais  génie  t'amène 
encore  ici,  prophétesse  de  malheur  ?  Avec  ton  impudente 
audace,  avec  tes  cris,  tu  cherches  en  vain  à  nous  effrayer. 
Ta  démence,  tes  transports  de  rage,  les  violents  éclats  de 
ta  voix  ne  t'ont  point  épuisée,  et  voilà  qu'irritée  de  nos 
joies,  tu  viens  ici,  lorsque  le  fils  de  Saturne,  Jupiter,  fait 
briller  sur  nous  le  jour  de  la  délivrance  et  a  dispersé  la 
flotte  des  Grecs.  On  ne  brandit  plus  les  longs  javelots;  les 
arcs  sont  détendus  ;  au  cliquetis  des  épées,  au  sifflement 
des  flèches,  ont  succédé  les  danses  et  les  chants,  comme 
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en  un  jour  de  Tictoire.  La  mère  ne  pleure  plus  sou  fils;  la 
femme  qui  envoyait  son  mari  au  combat  ne  verse  plus  de 
larmes  sur  sa  mort.  La  protectrice  d'Uion,  Minerve,  ao* 
cueille  ce  coursier  introduit  dans  son  temple  ;  et  toi,  fille 
insolente,  tu  as  Taudace  d'accourir  devant  mon  palais  pour 
y  débiter  tes  mensonges ,  t'abandonner  à  tes  fureurs ,  et 
souiller  par  tes  vaines  menaces  notre  auguste  cité.  Ya-t'en; 
pour  nous,  nous  sommes  tout  entiers  aux  chœurs  et  aux 
festins;  car,  sous  les  murs  de  Troie,  il  n'y. a  plus  de  place 
pour  la  crainte ,  et  nous  n*avons  plus  besoin  de  ta  voix 
prophétique,  b 

Après  ce  discours ,  il  ordonne  qu'on  ramène  la  jeune  in* 
sensée  dans  l'intérieur  du  palais.  C'est  avec  peine  et  bien 
malgré  elle  qu'elle  obéit  à  son  père.  Rentrée  dans  sa 
chambre,  elle  tombe  sur  son  lit  virginal  et  pleure,  con- 
naissant bien  le  sort  qui  l'attend,  et  voyant  déjà  l'incendie 
dévorer  les  murs  de  sa  chère  patrie. 

Et  eux,  ayant  placé  le  cheval  sur  un  plancher  bien  uni, 
devant  le  temple  de  Minerve,  la  déesse  qui  protège  les  cités^ 
ils  brûlent  de  belles  victimes  sur  les  autels  parfumés  d'en* 
cens;  mais  les  dieux  immortels  repoussèrent  ces  héca«* 
tombes  et  des  vœux  qu'ils  ne  voulaient  pas  exaucer.  Partout 
le  peuple,  assis  au  banquet,  se  livrait  sans  mesure  k  la  joie 
qui  provoque  à  boire  et  qui  amène  l'ivresse.  Toute  la  cité, 
aveugle  et  imprévoyante,  s'enivrait  d'une  oublieuse  folie. 
Quelques  gardiens  seulement  veillaient  encore  aux  portes. 
Mais  déjà  le  soleil  s'est  couché  ;  et  sur.  la  haute  cité  de 
Troie  la  nuit,  nuit  fatale  et  dernière,  a  étendu  ses  som- 
bres voiles.  Alors  la  belle  et  perfide  Aphrodite ,  dans  tout 
l'éclat  de  sa  beauté ,  se  présente  à  l'Argienne  Hélène  et 
lui  dit  d'une  voix  insinuante  :  <  Chère  fille,  ton  généreux 
époux  Ménélas  t'appelle,  caché  dans  le  cheval  de  bois.  Avec 
lui  s'y  sont  renfermés  les  chefs  des  Grecs,  tes  anciens  pré- 
tendants.  Va  donc  sans  t'inquiéter  davantage  du  vieux 
Priam ,  des  autres  Troyens ,  ni  même  de  Déiphobe^  car  je 
te  rends  à  Ménélas  qui  pour  toi  a  tant  souffert.  »  A  ces  mots 
la  déesse  disparut,  et  Hélène^  dupe  d'une  ruse  qui  la 
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charme,  quitte  sa  couche  parfumée.  Déiphobe,  son  époux, 
la  suit.  Les  Troyennes  aux  tuniques  traînantes  admirent 
la  grâce  de  ses  mouvements.  Elle,  lorsqu'elle  fut  entrée 
dans  Tenceinte  du  temple  de  Minerve ,  s'arrêta  pour  con- 
templer la  structure  du  coursier  belliqueux.  Trois  fois 
elle  en  fit  le  tour,  puis,  réveillant  les  souvenirs  des  guerriers 
grecs,  elle  dit,  et  de  sa  voix  la  plus  claire,  les  noms  de 
toutes  leurs  belles  épouses.  Ces  guerriers,  au  dedans  du 
cheval ,  éprouvèrent  de  poignantes  douleurs  ;  ils  nu  pu* 
rent  retenir  leurs  larmes,  mais  ils  se  turent.  Lorsque  Mé* 
nélas  entendit  le  nom  de  Tyndaréone,  il  gémit  ;  Diomède 
au  souvenir  d'iEgialie  pleura;  le  nom  de  Pénélope  fit 
tressaillir  Ulysse.  Seul  Anticlus,  lorsqu'il  entendit  nom* 
mer  Laodamîe,  allait  répondre,  et  sa  bouche  s'ouvrait  pour 
parler  ;  mais  Ulysse  s'élança  sur  lui,  et  de  ses  deux  mains 
lui  ferma  sa  bouche  trop  prompte  à  s'ouvrir,  et,  lui  ayant 
saisi  les  lèvres  d'une  étreinte  vigoureuse,  il  le  contint  for- 
tement. Et  lui,  oppressé,  haletant,  il  se  débattait  pour 
échapper  aux  liens  douloureux  qui  étouCTaient  sa  voix,  et 
dans  la  lutte  son  souffle  et  sa  vie  s'éteignirent.  Les  autres 
Grecs  versèrent  sur  lui  des  larmes  secrètes,  et  le  cachèrent 
dan^  une  cuisse  du  cheval  après  avoir  étendu  un  manteau 
sur  ses  membres  glacés.  Peut-être  l'astucieuse  Hélène  au- 
rait attendri  et  charmé  quelque  autre  Grec,  si  du  haut  des 
airs  Minerve  aux  regards  terribles  et  menaçants  ne  s'é« 
tait  présentée  à  ses  yeux,  visible  pour  elle  seule,  et  ne  l'eût 
chassée  de  son  parvis  en  lui  adressant  ces  dures  paroles  : 

«  Malheureuse,  jusqu'où  t'emportent  de  coupables  ar- 
deurs, le  goût  d'hymens  adultères  et  les  funestes  charmes 
de  Cypris  ?  N'as-tu  pas  encore  pitié  de  ton  premier  époux? 
Ne  désires-tu  pas  revoir  ta  fille  Hermione  ?  Viens-tu  en- 
core en  aide  aux  Troyens?  Retire-toi^  rentre  dans  ton 
palais,  et  de  ta  plps  haute  chambre,  par  des  feux  propices, 
accueille  et  guide  les  vaisseaux  des  Grecs.  i> 

£n  parlant  ainsi  elle  rendit  vaine  la  ruse  d'Hélène,  et 
celle-ci  revint  en  toute  hâte  dans  son  palais. 

Lès  Troyens,  vaincus  par  la  fatigue,  avaient  cessé  leur 
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danse  et  s'étaient  abandonnés  au  sommeil;  les  lyres  se  re« 
posaient  ;  les  flûtes  aussi,  placées  sur  les  amphores,  et  les 
coupes  épuisées  s'échappaient  des  mains  des  buveurs.  Le 
calme  et  le  repos,  qu'amène  la  nuit,  avaient  envahi  la  cité 
tout  entière.  Aucun  hurlement  de  chiens  ne  se  faisait  en- 
tendre; le  silence  régnait  partout,  mais  un  silence  appe- 
lant la  guerre  et  le  carnage.  Déjà  Jupiter,  l'arbitre  des 
combats,  avait  dans  ses  balances  pesé  les  destinées  de 
Troie  ;  elles  étaient  si  légères  que  le  plateau  des  Grec« 
n'avait  pas  remué.  Alors  Apollon,  en  pleurant  sur  les  gran- 
des murailles  ouvrage  de  ses  mains,  sortit  de  Troie  et  se 
retira  dans  les  fertiles  plaines  de  laLycie.  Alors  aussi,  près 
du  tombeau  d'Achille,  Sinon,  une  torche  à  la  main,  donna 
aux  Grecs  le  signal  convenu.  Toute  la  nuit  également,  la 
belle  Hélène,  sur  le  haut  de  son  palais,  fit  briller  aux  yeux 
des  Grecs  une  torche  éclatante.  Ainsi,  lorsque  (a  lune,  dans 
tout  son  éclat,  illumine  le  ciel  étoile,  non  quand,  à  son 
premier  lever,  des  pointes  de  son  croissant  elle  ne  laisse 
échapper  encore  qu'une  lueur  douteuse,  mais  lorsque, 
ayant  arrondi  son  disque  radieux,  elle  reçoit  en  plein  les 
rayons  du  soleil  ;  de  même,  en  ce  moment,  la  fille  de 
Thérapné,  toute  rayonnante,  tenait  droit  et  levé  son  beau 
bras  rougi  par  la  flamme  amie  et  propice  du  flambeau. 
Les  Grecs,  l'œil  fixé  sur  cette  lumière  lointaine,  avaient 
viré  de  bord;  ils  revinrent  en  toute  hàfe  vers  la  plage 
qu'ils  avaient  quittée.  Chaque  homme  de  la  flotte,  entre* 
voyant  le  terme  d'une  si  longue  guerre,  rivalisait  de  zèle 
et  d'ardeur;  tous,  marins  et  soldats,  s'encourageaient  les 
uns  les  autres  à  ramer  avec  vigueur.  Aussi  les  navires, 
d'un  élan  plus  rapide  que  le  vent  et  secondés  par  Neptune, 
abordent  au  rivage  troyen.  Là  les  matelots  s'élancent  les 
premiers  vers  la  ville.  On  laisse  en  arrière  les  chars  et  les 
cavaliers,  de  peur  que  les  chevaux  par  leur  hennissement 
ne  réveillent  l'armée  troyenne.  Les  autres  chefs  sortaient 
en  armes  des  flancs  du  cheval,  comme  d'un  chêne  sortent 
les  abeilles  qui,  après  avoir,  au  sein  de  la  ruche,  com- 
posé artistement  leur  cire  parfumée,  se  répandent  dans 
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le  vallon  pour  s'y  nourrir  de  fleurs,  et  poursuivent  les  pas- 
sants de  leur  aiguillon  redouté.  Ainsi  les  Grecs,  ayant  ou- 
vert les  portes  de  leur  cachette  périlleuse,  se  jettent  sur 
les  Troyens,  et^  tandis  qu'ils  dorment  encore,  leur  appor* 
tent  les  rêves  affreux  de  la  mort  par  le  glaive.  La  terre 
s'abreuve  de  sang;  de  longs  cris  sont  poussés  par  les 
Troyens  qui  s'éveillent  et  qui  fuient.  Troie,  la  cité  sainte, 
est  jonchée  de  cadavres.  A  travers  le  tumulte  et  le  meur* 
tre  bondissent  çà  et  là,  comme  des  lions  furieux,  les  Grecs 
encombrant  les  places  et  les  rues  de  Troyens  égorgés. 
Les  Troyennes,  entendant  le  tumulte  au  haut  de  leurs  mai- 
sons, les  unes,  toujours  avides  de  l'aimable  liberté,  se 
tuaient  sur  les  corps  palpitants  de  leurs  époux;  les  autres^ 
comme  les  hirondelles  qui  pleurent  leurs  petits,  se  lamen- 
taient près  des  berceaux  de  leurs  enfants.  Là  une  jeune  fian- 
cée, pleurant  sur  le  guerrier  qu'elle  aimait,  se  hàte^  elle 
aussi,  de  mourir  ;  ne  voulant  pas  suivre  le  vainqueur  dont 
elle  est  la  proie  »  elle  insulte ,  elle  irrite  le  meurtrier  qui 
voudrait  l'épargner,  et  obtient  ainsi  de  partager  la  couche  de 
répoux  qui  lui  était  destiné.  Beaucoup  de  femmes^  délivrées 
avant  terme,  et  dans  les  douleurs  d'une  maternité  préma- 
turée, succombent,  elles  aussi^  avec  leurs  enfants,  à  une 
mort  affreuse.  Pendant  toute  cette  nuit,  sur  la  ville  de 
Troie  éclata  comme  une  tempête;  Ényo  soulevait  les  flots 
d'une  mer  de  sang,  s'enivrant  de  carnage  dans  l'orgie  du 
combat.  Avec  elle  la  Discorde,  dont  la  tête  touche  les 
cieux,  excitait  les  Grecs  ;  enfin,  bien  que  tardivement,  le 
sanguinaire  Mars  était  venu  apporter  aux  fils  de  Danaûs 
ane  victoire  qu'il  accordait  tantôt  à  un  parti,  tantôt  à 
l'autre,  et  le  secours  de  son  glaive  inconstant.  La  déesse 
aux  yeux  d'azur,  sur  l'Acropole,  pousse  le  cri  de  guerre  en 
agitant  l'égide,  bouclier  de  Jupiter.  L'éther  a  tremblé  : 
c'est  Junon  qui  s'avance.  La  terre  aussi  frémit  et  gronde 
sous  les  coups  du  trident  de  Neptune.  Le  dieu  des  morts, 
Pluton  lui-même,  s'est  élancé  de  son  trône,  saisi  d'épou- 
vante à  la  pensée  que,  par  l'effet  d'un  si  grand  courroux 
de  Jupiter^  Mercure  allait  amener  sur  les  bords  du  Styx 
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toute  la  raee  des  humains.  Le  désordre  est  à  son  comble, 
le  carnage  interminable.  Ceux  qui  ont  fui  vers  les  por- 
tes Scées  y  sont  tués  par  les  guerriers  qui  les  gardent. 
L'un,  s'élançant  de  son  lit  et  cherchant  ses  armes,  tombe 
frappéMans  l'ombre  par  un  javelot  qu'il  ne  voit  pas;  l'au- 
tre, un  étranger,  retiré  au  fond  d'un  palais,  appelle  celui 
qui  s'approche,  croyant  appeler  un  ami  ;  le  malheureux! 
non,  ce  n'est  point  un  ami,  c'est  un  ennemi  impitoyable, 
qui,  pour  don  d'hospitalité,  lui  apporte  le  trépas.  Sur  son 
toit,  un  autre,  avant  d'avoir  regardé  autour  de  lui,  est 
traversé  d'une  flèche  rapide  et  tombe  dans  la  rue. 
Quelques-uns,  appesantis  par  un  vin  funeste,  ahuris  par 
les  clameurs,  dans  leur  hâte  de  descendre,  manquent  l'es- 
calier et  sont  précipités  du  haut  de  leurs  maisons,  se  rom- 
pant les  vertèbres  du  cou  et  vomissant  des  flots  de  vin« 
Un  grand  nombre,  sur  un  étroit  espace,  dans  une  mêlée 
épaisse,  combattent  et  meurent;  un  grand  nombre,  pour- 
suivis jusque  sur  les  remparts^  tombent  de  là  chez  Plu- 
ton,  exécutant  le  dernier  saut  de  la  mort.  Quelques-uns, 
bien  peu  nombreux,  par  une  étroite  ruelle,  sans  être  vus 
et  comme  des  voleurs,  échappent  au  sort  afl^ux  de  la 
patrie  mourante;  mais  ceux  qui,  dans  la  ville,  luttent 
contre  l'ennemi  et  contre  les  ténèbres^  en  soldats  quiexé* 
cutent  une  retraite,  mais  qui  ne  fuient  pas,  ceux-là  tom- 
bent les  uns  sur  les  autres  et  périssent.  Aussi  la  cité,  veuve 
de  ses  guerriers  et  toute  jonchée  de  cadavres,  regorge  de 
sang.  Plus  de  pitié ,  on  n'épargne  personne.  Excités  par  le 
tumulte  et  les  cris  comme  par  un  aiguillon,  les  vainqueurs, 
dans  leur  élan  désordonné,  ne  respectent  pas  même  les 
dieux  et  souillent  de  sang  leurs  autels.  De  malheureux 
vieillards,  non  debout,  mais  à  genoux,  mais  tendant  des 
mains  suppliantes,  sont  égorgés  sans  pitié  ni  respect.  De 
petits  enfants,  arrachés  à  la  mamelle  de  leurs  mères,  ex- 
pient, innocentes  victimes,  les  fautes  de  leurs  parents.  Les 
mères,  qui  vainement  leur  présentent  le  sein ,  épanchent 
sur  eux  leur  lait,  comme  une  offrande  funèbre.  Des  oi- 
seaux de  proie,  des  chiens  affamés  accouraient  de  tous 
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cAlés,  convives  odieux,  pour  boire  un  sang  noir  et  chaud, 
pour  se  repaître  d'une  chair  encore  vivante.  Les  cris  des 
oiseaux,  leurs  battements  d'ailes,  respiraient  le  carnage; 
les  chiens  poussaient  d'horribles  hurlements  sur  les  corps 
de  leurs  maîtres,  et  sans  pitié  mettaient  en  pièces  leurs 
membres  palpitants. 

Cependant  aux  portes  du  palais  de  l'amoureux  Déiphobe 
arrivent  Ulysse  et  Ménélas,  comme  des  loups  furieux  qui, 
par  une  nuit  d'hiver,  vont  répandant  le  meurtre  dans 
des  bergeries  mal  gardées.  Là,  ces  deux  guerriers  se  trou- 
vent môles  à  de  nombreux  ennemis,  et  un  nouveau  combat 
s'engage.  Les  uns  s'élancent  sur  eux  ;  les  autres,  du  haut 
du  palais,  les  accablent  de  pierres  et  de  flèches.  Mais  eux, 
en  dépit  des  obstacles,  protégés  par  leurs  boucliers,  par 
leurs  casques  d'airain,  ils  pénètrent  d'un  bond  dans  le  palais. 
Comme  on  disperse  des  cerfs  craintifs,  Ulysse  chasse  la 
foule  qu'il  a  devant  lui,  tandis  que  le  fils  d'Atrée  poursuit 
Déiphobe  qui  fuyait  éperdu,  le  saisit,  le  frappe,  et  de  son 
épée  lui  déchire  le  ventre  ;  le  foie  s'échappe  de  la  bles« 
snre^avec  les  entrailles.  Ainsi  gisait  Déiphobe,  et  il  avait 
bien  oublié  son  char  de  guerre.  Ainsi  reconquise  par  le  fer, 
l'épouse  de  Ménélas  le  suivait  toute  tremblante ,  tantdt  se 
réjouissant  de  voir  le  terme  de  tant  de  maux,  tantôt  hon- 
teuse et  confuse  ;  alors,  mais  tardivement  et  comme  en 
rêve,  le  souvenir  de  sa  patrie  lui  revint  et  lui  fit  verser  des 
larmes  furtives.  De  son  côté  l'Éacide  Néoptolème  égorge 
sur  les  marches  de  l'autel  Hercéen  le  vieux  roi  qu'accablait 
le  faix  des  ans  et  des  chagrins  :  ayant  oublié  la  pitié  dont 
son  père  lui  avait  donné  l'exemple,  il  n'écouta  pas  les 
supplications  du  vieillard^  il  ne  se  rappela  pas  les  cheveux 
blancs  de  Pelée,  ces  cheveux  blancs  qui  avaient  ému 
Achille,  qui  avaient  désarmé  sa  colère.  Malheureux  I  un 
jour  semblable  f  attend  dans  le  temple  du  véridique  Apol* 
Ion,  où  un  prêtre  delphien  de  son  couteau  sacré  t'immo- 
lera comme  un  ennemi  du  dieu  qu'on  y  adore.  Ulysse  du 
haut  des  remparts  lance,  ainsi  qu'un  trait,  le  petit  Astya- 
nax  ;  à  cette  vue,  Andromaque  pousse  un  cri  déchirant. 
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Cassandre  est  déshonorée  par  Ajaz  le  fils  d'Ollée,  lors- 
qu'elle tombe  aux  genoux  de  la  chaste  Minerve.  Aussi  la 
déesse  indignée,  qui  jusqu'alors  avait  protégé  les  Grecs, 
pour  le  crime  d'un  seul,  se  déclara  l'ennemie  de  tous.  Vénus 
déroba  au  fer  des  vainqueurs  Énée  avec  Anchise ,  prenant 
pitié  du  vieillard  et  du  fils,  et  loin  de  leur  patrie  elle  les 
établira  dans  les  champs  ausoniens.  Ainsi  s'accomplit  la 
volonté  des  dieux ,  avec  l'approbation  de  Jupiter,  afin 
qu'un  empire  impérissable  fût  assuré  aux  fils  et  aux  petits- 
fils  de  Vénus,  chère  au  dieu  des  combats.  Les  fils  et  la 
race  du  divin  Anténor  furent  aussi  préservés  par  le  fils 
d'Atrée  :  il  acquittait  la  dette  d'une  ancienne  hospitalité  et 
se  souvenait  du  festin  où  l'accueillit  l'épouse  d' Anténor,  la 
douce  Théano.  Et  toi,  infortunée  Laodice,  le  sol  entr^ou- 
vert  de  ta  patrie  t'a  reçue  dans  son  sein  maternel,  et  ni  le 
fils  de  Thésée,  Acamas,  ni  aucun  autre  Grec  ne  t'a  prise 
dans  son  butin  ;  tu  es  morte  avec  ta  patrie. 

Je  ne  chanterai  pas  toutes  les  scènes  du  combat  ni 
chacune  des  douleurs  de  cette  nuit  terrible^  c'est  le  labeur 
des  Muses;  mais,  comme  un  coursier  qu'on  a  Ianc6dans 
la  carrière,  je  dirigerai  mon  chant  de  manière  à  toucher 
le  but.  Déjà  l'aurore  sur  son  char,  ayant  dissipé  cette 
nuit  funeste,  blanchissait  les  vapeurs  de  l'horizon  et  sortait 
du  sein  de  l'Océan.  Les  Grecs,  joyeux  de  leur  glorieuse 
victoire ,  cherchent  de  toqs  côtés ,  à  travers  la  ville ,  si 
quelque  Troyen  caché  n'échappe  pas  au  désastre  com- 
mun ;  mais  tous  s'étaient  laissé  prendre  dans  le  vaste  filet 
de  la  mort^  et  gisaient  par  les  rues  comme  des  poissons 
étendus  sur  le  rivage  de  la  mer.  Des  palais  troyens,  des 
temples,  les  vainqueurs  enlèvent  les  objets  précieux,  les 
offrandes  récemment  consacrées;  les  maisons  sans  maîtres 
sont  livrées  au  pillage,  et  avec  les  trésors  qu'on  em* 
porte,  les  femmes,  les  enfants,  destinés  à  l'esclavage,  sont 
violemment  entraînés  vers  les  vaisseaux.  Puis  la  flamme 
dévorante  s'attache  aux  murailles,  et  l'œuvre  de  Neptune 
est  anéantie  dans  un  vaste  embrasement.  Ilion  en  flammes 
devient  le  bûcher  et  le  tombeau  de  ses  habitants.  A  la  vue 
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de  cet  incendie  où  s'abtmait  Troie,  le  Xanthe  gémit  et 
pleura,  mais  il  céda  la  victoire  à  Yulcain,  craignant  la  colère 
de  Jonon.  Les  Grecs  versent  encore  sur  la  tombe  d'Achille  le 
sang  de  Polyxène,  pour  apaiser  l'ombre  irritée  du  héros; 
pois  ils  tirent  au  sort  les  femmes  troyennés  et  se  parta- 
gent le  reste  du  butin ,  l'or,  l'argent  ;  de  tous  ces  trésors 
ayant  chaigé  leur»  larges  vaisseaux,  ils  mirent  à  la  voile 
et,  leur  tâche  finie,  s'éloignèrent  de  Troie  à  travers  les  flots 
retentissants. 


OBSERVATIONS  CRITIQUES 


SOB  UNE 


APOCALYPSE  DE  LA  VIERGE  MARIE 


Par  Henri  Wfil. 


M.  Gidel  a  publié,  dans  l'Annuaire  de  1871,  le  texte  grec 
d'une  Apocalypse  de  Marie,  tiré  d'un  manuscrit  de  la 
Bibliothèque  nationale  de  Paris.  Yoici  quelques  correc- 
tions que  je  propose  au  savant  éditeur  de  ce  morceau 
inédit. 

P.  111  (â).  Ka\  aétpMt  icap^XaSe.  En  écrivant  icpoffcX^&to  on 
s'écarterait  moins  de  la  leçon  du  manuscrit  :irpi  eXa^ttov. 

Ib»  (3).  To  $1  [oxoTOçl  lictaev  ^icbEvw  [6aavtt  irapa}^uotc].  Les 

deux  derniers  mots  sont  peu  satisfaisants.  Le  manuscrit 
porte  :  tai^vaicapax*)9ev;  altération  légère  de  la  leçon  primi- 
tive :  éK  h  ^^*  ^px^^'^-  ^  L^  ténèbres  retombèrent,  et  cette 
partie  des  enfers  reprit  son  aspect  primitif.  »  Quant  à  dlic* 
âpxvjOtv,  on  peut  comparer  die*  ^vreuOcv,  ^x  xdrs  et  autres  Io« 
entions  analogues. 
Ib,f  vers  la  fin  de  la  page  :  Ttfnov  fvOa  xaTsxuTo  icX^6o<  âv- 

$p<îî>v  Tt  xai  'Ywaixwv  of  {itv  Ihk  C<tfvv)c,  fnpot  hï  tiaç  Tciffiouç  xtX. 

Les  mots  Im<  Cc&vy)^  iaç  av/fiwç,  etc.,  ne  se  comprennent  pas 
dans  l'état  actuel  du  texte.  11  faut  probablement  insérer  le 
icup  après  xarlxttto. 

P.  112,  l.  i±  KoLxi^ma^  da(xi«K  tôt;  àdiX^oi^  a&wv.  Il  faut 
sans  doute  écrire  it«p£Swxav. 

P.  112  (1).  TCvftc  tlalv  o&cot  luic  '^^  xopu^  icup\  ly^^Y^^^^^t 

je  doute  fort  que  «  se  trouver  dans  le  feu  »  puisse  se  dire  en 
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grec,  icupt  Iff^Y^^Oo».  Comme  le  manuscrit  porte  :  icup  i^l- 
(tivoi,  j'écris  :  elç  irup  l^xcifavoi.  Le  copiste  aura  omis  tic 
après  VK* 

Ib,  (3)  •  "Evda  IxttTO  xXivapia  i^tpco^uava  eU  fXoYa  tco^.  Les 

derniers  mots,  qui  équivalent  à  fecto  <^ra/a  tn  ignem^  me 
semblent  obscurs.  Je  préfère  la  leçon  du  manuscrit  :  l(rrpfo- 
(Affva  ^K  «pXoY«  ^up<iç.  Les  lits  étaient  «  couverts  comme  d'une 
flamme  de  feu  •  :  le  feu  tenait  lieu  de  coussins  ou  de  tapis. 

P.  113  (2).  Kal  iç  T^v  x^'/y\kw  aM^ç  ^v  Spaxcov  IvTuXtafA^voç 

(pour  ivTCTuXi9{jicvoc?).  Le  manuscrit  donne  :  dfv  Spaxo  evro* 
Xifuvo.n  faut  s'en  tenir,  je  crois,  à  IotoXktijlsvoç,  participe  qui 
semble  être  pris  dans  le  sens  de  u  roulé,  appliqué  comme 
un  vêtement  » . 

Jb.f  un  peu  plus  bas,  les  deux  dernières  lettres  de  pXaa- 
fTifLoi  ont  causé  l'omission  de  ot  avant  xaTaXaXyiTat.  —  Rele- 
vons encore  xo^XaCou^a  pour  xa^XaCouaa  (p.  114},  faute  d'im- 
pression,  à  ce  qu'il  parait. 


DESCRIPTION 


d'une 


CHASSE  A  L'ONCE 


PAB  LU  ECRITAIN  BYZANHIV 


DU  XII'  SIÈCLE  DE  NOTRE  ÈRE, 


PUBLléK  PAB  M.   E.    HlLLKB. 


Plus  d'une  fois  déjà  j'ai  eu  l'occasion  de  déplorer  le  mé- 
pris injuste  qui  pèse  sur  toute  la  littérature  byzantine,  et 
qui  semble  vouloir  condamner  à  un  oubli  perpétuel  une 
foule  de  productions  intéressantes  à  plus  d'un  point  de 
vue.  Une  certaine  classe  de  savants  ne  lit  rien  qui  ne  soit 
ancien,  rien  qui  n'appartienne  aux  belles  époques.  Et  ce- 
pendant ces  dédaigneux  éclectiques,  ces  gourmets  au  palais 
si  délicat,  ne  peuvent  nier  que  dans  les  écrivains  des  bas 
temps  on  ne  trouve  souvent  des  renseignements  qui  sont 
de  nature  à  enrichir  l'histoire,  la  philosophie  et  la  langue. 
Les  ouvrages  même  les  plus  futiles,  en  apparence,  nous 
apprennent  au  moins  quelle  était  alors  la  situation  des  es- 
prits et  des  lettres  ;  connaissance  qui  ne  manque  ni  d'in- 
térêt^ ni  même  d'un  certain  charme.  «  Sans  doute^  dit  Bois- 
sonade  dans  une  de  ses  préfaces ,  sans  doute  je  ne  suis  pas 
de  ceux  qui,  comme  Villoison,  trouvent  plus  de  plaisir 
dans  la  lectare  de  Cinname  et  de  Cédrène  que  dans  celle 
de  Thucydide.  J'admire  et  je  cultive  les  bons  auteurs,  au- 
tant qu'ils  le  méritent,  mais  je  ne  méprise  point  les  plus 
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récents,  parce  qu'ils  ont  un  mkuvais  choix  d'expressions, 
violent  les  règles  de  la  syntaxe  ou  font  un  emploi  inintel- 
ligent des  particules  grecques.  S'ils  contiennent  des  choses 
utiles  à  connaître^  pourquoi  négliger  cette  source  de  ren- 
seignements, si  peu  abondante  qu'elle  soit?» 

La  plupart  des  écrivains  byzantins,  il  faut  en  convenir, 
manquent  de  goût  et  de  critique.  Il  en  est  cependant 
quelques-uns  qui  se  distinguent  par  la  pureté  du  slyle  et 
par  une  certaine  élégance.  Et  lorsqu'à  ces  qualités  vien- 
nent se  joindre  la  sagesse  de  la  composition  et  l'intérêt  du 
sujet,  on  est  heureusement  dédommagé  de  la  peine  qu'on 
a  prise.  Je  citerai  pour  exemple  l'opuscule  dont  je  vais 
entretenir  le  lecteur. 

Il  est  tiré  d'un  manuscrit  grec  conservé  dans  la  biblio- 
thèque del'Escurial.  Ce  manuscrit  est  un  gros  volume  in-4 
en  papier  de  coton ,  de  536  feuillets ,  c'est-à-dire  de  1072 
pages.  L'écriture,  qui  date  du  treizième  siècle,  est  très* 
pâle,  très-fine  et  remplie  d'abréviations.  Incomplet  au 
commencement  et  à  la  ÛUj  il  contient  un  nombre  infini 
d'opuscules  inédits,  presque  tous  inconnus  et  appartenant 
à  des  écrivains  du  douzième  siècle.  J^en  ai  donné  la  notice 
détaillée  dans  mon  Catalogue  des  manuscrits  grecs  de  l'Es- 
curialf  p.  SOO  et  suiv.  Ce  sont  des  discours  adressés  aux 
empereurs  d'Orient  et  à  d'illustres  personnages,  des  orai> 
sons  funèbres,  des  éloges,  des  épîtres  dédicatoires,  des 
éthopées,  des  didascalies,  etc.  Indépendamment  de  cer- 
tains noms  connus,  tels  que  ceux  d'Eustathe ,  Nicéphore 
fiasilacas,  Grégoire  d'Antioche,  Michel  Choniatele  frère 
de  Nicétas,  Jean  Camatère,  etc.,  on  en  trouve  une  foule 
d'autres  qui  paraissent  ici  pour  la  première  fois,  et  dont 
la  Bibliothèque  grecque  de  Fabricius  ne  fait  pas  même  men- 
tion. Je  citerai  Jean  Frangopule ,  Constantin  Pantechnès , 
le  rhéteur  Michel  de  Thessalonique,  Léon  Balianitès,  Cons- 
tantin Psaltopule,  Jean  Castamonite,  Manuel  Saranténus, 
Sergius  Colybas,  etc.  Les  auteurs  connus  que  je  nommais 
plus  haut  florissaient  tous  au  douzième  siècle.  D'un  autre 
côté,  les  empereurs,  auxquels  la  plupart  de  ces  discours 
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sont  adressés^  sont  tous  des  membres  de  la  famille  des 
Gomoèites,  et  panni  ces  derniers  on  remarque  surtout 
Manuel  Comnène  :  d*oà  il  est  permis  d'induire  que  les 
autres  écrivains  qui  figurent  ici  pour  la  première  fois  ap- 
partiennent à  la  même  époque. 

Pendant  mon  séjour  à  TEscurial,  afin  de  mettre  à  profil 
les  loisirs  forcés  que  me  faisait  le  règlement  de  la  biblio- 
thèque, j'ai  pu  copier  quelques*unes  de  ces  pièces,  grâce 
à  la  complaisance  du  moine  gardien  qui  avait  bien  voulu 
me  permettre  de  porter  chez  lui  le  manuscrit. 

L'une  de  ces  pièces  est  l'autobiographie  littéraire  de  Ni- 
céphore  Basilacas  que  j'ai  publiée  dans  le  Correapondant 
(oct.  1866).  La  vanité  et  l'admiration  personnelle  de  l'au- 
teur y  sont  poussées  jusqu'au  ridicule  ;  mais  on  y  trouve 
en  même  temps  un  chapitre  très-intéressant  d'histoire  lit- 
téraire. Une  autre  pièce,  d'un  mérite  et  d'un  genre  diffé- 
rents ,  provient  de  la  même  source. 

En  voici  le  titre  : 

«Description  d'une  chasse  aux  perdrix  et  aux  lièvres  par 
Constantin  Pantechnès,  métropolitain  de  Philippopolis.  » 

On  connaît  deux  villes  du  nom  de  Philippopolis,  l'une  en 
Arabie  et  l'antre  en  Thrace.  C'est  de  cette  dernière  qu'il 
est  question  ici,  puisqu'il  s'agit  d'une  chasse  impériale, 
comme  nous  le  verrons  plus  loin,  c'est-à-dire  d'une  chasse 
dont  les  produits  étaient  destinés  à  la  table  de  l'empereur. 

Bien  que  les  dictionnaires  ne  mentionnent  point  le  nom 
propre  Pantechnès,  je  puis  en  citer  un  autre  exemple.  Et 
d'abord  faisons  remarquer  que  c'est  un  nom  très-bien 
formé.  Eustathe  a  employé  le  mot  lui-même  icavnx^c  « 
habile  dans  tous  les  arts,  mot  qui  peut  être  rapproché  des 
composés  du  même  genre  dptvtoTt^^v^,  xaXXiTtxvfic,  (i.ixpottx* 
v^ç,  noXwtrxvJiç,  X*^P^^^^9  XP^*^X^^^*  ^^  citerai  en  passant 
B&T0T»xy4c  1  niot  inconnu  aux  lexiquei  qui  ne  donnent  que 
la  forme  «ô'nSTt^fvoc. 

Voyons  maintenant  l'autre  exemple  de  l'emploi  de  II«v- 
TfxvJi<  comme  nom  propre.  Ce  nouvel  exemple  a  de  l'im- 
portance dans  la  question  qui  nous  occupe  en  ce  moment. 
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Le  iù  mai  1156,  sous  Manuel  Gomnène»  un  synode  s'as* 
sembla  à  Constantinople,  dont  Lucas  Chrysobergès  était 
alors  patriarche,  et  condamna  les  erreurs  de  Sotérichus 
Panteugénus  qui  avait  été  désigné  pour  le  siège  d'Antiocfae. 
Les  actes  de  ce  synode ,  provenant  de  la  Panoplie  dc^;mà« 
tique  de  Nicétas  Ghoniate,  encore  inédite,  ont  été  publiés 
par  le  cardinal  Mai  (1).  Parmi  les  personnages  qui  ont  as- 
sisté à  ce  synode,  je  trouve  un  Théodore  Pantechnès,  avec 
le  titre  de  protocurateur  nomophylax  et  attaché  à  la  mai- 
son de  l'Empereur ,  tqS  ^y^<^  litifatvtaraTou  icpMToxoupotTWfXK 

vo(iof  uXaxoç  x«l  licl  tuv  olxttoxlov  xiSpou  SsoMpou  tou  navri^voik* 

Théodore  est  évidemment  de  la  même  famille  que  Cons- 
tantin, et,  comme  ils  sont  contemporains,  il  est  permis  de 
supposer  qu41s  étaient  frères.  D'un  autre  côté,  nous  voyons 
figurer  dans  le  même  synode  le  métropolitain  de  Philippo- 
polis,  avec  le  nom  de  Théodore.  La  seule  date  épiscopale 
connue  avant  1166  nous  reporte  à  Tannée  1147,  où  nous 
trouvons,  d'après  un  passage  de  Nicétas  Ghoniate,  un  Italiens 
occupant  le  siège  de  Philippopolis.  Le  successeur  immé- 
diat de  Théodore,  du  moins  dans  VOriem  ehrisiianus  de  Le 
Quien,  est  Basile  II,  sur  lequel  nous  avons  un  témoignage 
historique  se  rapportant  à  Tannée  1166.  C'est  donc  entre  les 
deux  années  1147  et  1166  qu'il  faut  introduire  Constantin 
Pantechnès  parmi  les  évèques  de  Philippopolis  ;  avant  ou 
après  Théodore,  c'est  ce  qu'il  est  difficile  de  décider,  à 
moins  de  documents  plus  positifs.  Il  va  sans  dire  que  j'ar- 
gumente ici  dans  Tbypothèse  que  YOriens  christianus  de  Le 
Ouien  soit  aussi  complet  que  possible  en  ce  qui  concerne 
la  suite  des  évoques  de  Philippopolis,  ce  que  je  n'ai  eu  ni 
le  temps  ni  les  moyens  de  vérifier;  les  nombreuses  publi- 
cations qui  ont  été  faites  depuis  ce  savant  devront  néces- 
sairement enrichir  et  compléter  son  ouvrage,  et  il  serait 
bien  à  désirer  qu'on  en  donuÂt  une  nouvelle  édition  mise 
au  niveau  de  la  science.  Dans  tous  les  cas,  je  dois  être  bien 
près  de  la  vérité,  car,  de  1147  à  1166,  nous  connaissons 

(1)  Dans  le  tome  X  de  son  SpielUgium  romàHum. 
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maintenant  quatre  évoques  de  Pbilippopolis  :  Italicus, 
Constantin,  Théodore  et  Basile  II,  ce  qui  me  parait  une 
liste  suffisante  pour  un  espace  de  vingt  ans. 

La  description  donnée  par  Constantin  Pantechnës  pré- 
sente des  qualités  bien  rares  pour  une  production  byzan- 
tine  :  un  récit  plein  de  faits  et  de  détails  curieux  ;  pas  de 
divagations  inutiles,  pas  de  comparaisons  forcées  ou  fati- 
gantes par  leur  accumulation  ridicule,  pas  d'exclamations 
emphatiques  dissimulant  le  vide  des  idées.  Un  style  trop 
élégant  peut-être ,  des  expressions  trop  recherchées ,  qui 
rendent  quelquefois  la  pensée  difficile  à  saisir ,  sont  les 
seuls  défauts  que  je  pourrais  reprocher  à  l'auteur.  On 
y  trouve  un  certain  nombre  de  mots  nouveaux,  très-bien 
formés ,  et  qu'on  chercherait. vainement  dans  les  lexiques, 
et  plusieurs  autres  qui  n'étaient  connus  que  par  des  gloses. 

La  première  partie  de  sa  description  est  consacrée  à  la 
chasse  faite  avec  les  chiens  et  les  faucons.  Si  intéressants 
qu'ils  soient,  les  détails  dans  lesquels  entre  là-dessus  Con- 
stantin ne  nous  apprennent  rien  de  bien  nouveau. 

Les  faits  se  passent  comme  ils  se  passent  de  nos  jours 
et  comme  ils  se  sont  passés  pendant  tout  le  moyen  Age,  sur- 
tout en  ce  qui  concerne  la  chasse  avec  le  faucon,  genre  de 
chasse  dont  on  connaît  beaucoup  de  descriptions.  L'em- 
ploi des  oiseaux  de  proie,  en  pareille  circonstance^  était 
usité  en  Occident,  et  plus  anciennement  en  Orient. 

Dans  l'ouvrage  arabe  intitulé  ks  Oiseaux  et  les  Fleurs^  et 
traduit  par  M.  Garcin  de  Tassy,  on  lit  : 

c(  Enlevé  du  désert  par  force,  j'ai  la  vue  couverte  par  un 
chaperon  ;  mes  griffes  sont  serrées  avec  des  entraves  ;  mais, 
dès  que  je  suis  en  présence  de  ma  proie,  je  m'élance  des- 
sus ;  je  la  saisis  de  mes  serres  victorieuses  et  je  reviens 
vers  celui  qui  m'a  envoyé.  Les  rois  et  les  potentats  sont 
mes  serviteurs,  et  je  foule  leurs  poignets  aux  pieds.  » 

La  seconde  partie  de  la  description  donnée  par  Constan- 
tin a  une  très-grande  importance.  Elle  concerne  la  chasse 
avec  les  panthères  ou  avec  certains  animaux  de  la  race 
féline,  tels  que  guépards  et  onces. 
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Ce  genre  de  chasse  était  inconnu  aux  anciens,  et  on  en 
chercherait  vainement  la  trace  dans  l'antiquité  grecque  et 
latine.  Les  écrivains  cynégétiques,  tels  que  Xénophon, 
Arrien,  Oppien,  Némésianus  et  Faliscus,  n'en  disent  pas 
un  seul  mot.  ils  nous  apprennent  bien  que  certains  ani« 
maux  féroces  étaient  facilemeiit  apprivoisés,  mais  les  mo- 
numents et  les  écrits  se  taisent  sur  leur  emploi  à  la  chasse. 
On  se  rappelle  sans  doute  cette  historiette  d'Élien  (i)  : 

c  Un  chasseur  avait  apprivoisé  une  jeune  panthère  et 
r«vait  habituée  à  vivre  au  milieu  des  hommes.  Il  l'aimait 
d'une  affection  vive  et  en  avait  le  plus  grand  soin.  Un  jour 
il  lui  apporta  un  chevreau  vivant.  Tout  en  lui  donnant  sa 
nourriture,  il  espérait  lui  procurer  un  vif  plaisir,  celui  de 
mettre  l'animal  en  morceaux  et  de  ne  point  manger  de 
viande  morte.  Le  premier  jour  la.  panthère^  ne  se  sentant 
pas  en  appétit,  ne  toucha  point  au  chevreau.  Il  en  fut  de 
même  le  second ,  parce  qu'elle  n'était  pas  encore  pressée 
parlafaim.  Le  troisième  jour,  malgré  ses  vives  souffrances, 
elle  demandait  sa  nourriture  suivant  son  habitude,  mais 
ne  voulait  point  toucher  au  chevreau,  qu'elle  considérait 
comme  un  ami  depuis  deux  jours,  tandis  que  les  hommes^ 
ajoute  Ëlien,  trahissent  non-seulement  leurs  amis,  mais 
même  leurs  frères.  » 

L'usage  d'apprivoiser  les  bêtes  féroces  existait  surtout 
en  Orient.  Parmi  les  animaux  que  les  Indiens  offrent  à 
leurs  souverains  figurent  souvent  des  panthères  apprivoi- 
sées. Aussi  n'est-il  pas  étonnant  qu'on  les  ait  employées  à 
la  chasse.  C'est  surtout  en  Perse  que  nous  en  trouvons  de 
nombreux  exemples. 

J'emprunte  là-dessus  à  Etienne  Quatremère  (2)  quelques 
détails  intéressants. 

Les  Persans  connaissent  une  espèce  de  panthère  assez 
petite,  qu'ils  emploient  fréquemment  pour  la  chasse  et 
qu'ils  désignent  par  le  nom  de  youz.  C'est  de  là  que  les 

(1)  NUMrê  det  MhnatLt,  XIII,  10. 
(3)  Hisi.  des  Mongols,  1. 1,  note.  p.  162. 
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Portugais  ont  formé  le  mot  onça  qae  nous  avons  adopté 
en  le  francisant  (once). 

C'est  un  animal  farooche,  colère,  dormeor  et  adonné  à 
la  chasse.  Il  est  susceptible  de  recevoir  de  l'éducation.  La 
femelle  est  plus  rapide  à  la  course  que  le  mâle^  aussi  c'est 
elle  qui  va  le  plus  souvent  chasser  pour  nourrir  ses  petits. 

Ce  genre  de  panthère  est  quelquefois  désigné  par  le  mot 
djihaU  qui  a  passé  du  sanscrit  dans  le  persan. 

Abou'lfaze  fournit  quelques  détails  sur  les  soins  que  Ton 
prenait  de  cet  animal,  et  sur  ia  manière  dont  il  se  com- 
portait i  la  chasse. 

Dans  le  Livre  des  Rois,  dont  l'auteur  Firdousi  vivait  au 
onzième  siècle,  et  dont  H.  Mohl  nous  a  donné  une  traduc- 
tion si  remarquable,  il  est  souvent  question  des  faucons  et 
des  guépards.  Dans  l'article  consacré  à  Thahmouras,  le  vain- 
queur des  Divs,  on  lit  : 

c  n  observa  toutes  les  bêtes  sauvages  :  il  choisit  entre 
elles  le  chacal  et  le  guépard  ;  il  trouva  moyen  de  les  ame- 
ner du  désert  et  des  montagnes,  et  il  mit  à  l'attache  cette 
multitude  d'animaux.  Il  prit  de  même,  parmi  les  oiseaux, 
ceux  qui  sont  les  mieux  armés,  comme  le  gerfeut  et  le 
faucon  royal  au  cou  élancé,  et  il  les  instruisit,  et  les  hom- 
mes s'en  étonnèrent  » 

Dans  le  môme  ouvrage  on  rencontre  de  fréquentes  men- 
tions de  la  chasse  avec  les  bêtes  féroces  et  les  oiseaux  de 
proie,  mais  on  n'en  trouve  nulle  part  une  description  dé- 
taillée. 

Parmi  les  nombreuses  et  charmantes  vignettes  qui  or- 
nent les  manuscrits  persans  doivent  exister  des  représen- 
tations de  la  chasse  à  l'once.  Il  serait  intéressant  de  les 
rapprocher  de  la  description  de  Constantin  et  de  quelques 
autres  monuments  dont  nous  parlerons  plus  loin. 

Chardin  doit  être  cité  ici  à  cause  de  certains  détails  cu- 
rieux qu'il  nous  donne  (i)  : 

a  Pour  les  grandes  chas8es,dit-il,  on  se  sert  de  bêtes  féro- 

I)  Dtêcrt^km  de  la  Perse,  t  III,  p.  39S. 
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ces  dressées  à  chasser,  lions,  léopards,  tigres,  panthères, 
onces.  Les  Persans  appellent  ces  bètes  dressées  yourze  ; 
«lies  ne  font  point  de  mal  aux  hommes.  Un  cavalier  en 
porte  une  en  croupe,  les  yeux  bandés,  avec  un  bourrelet, 
attachée  par  une  chaîne,  et  se  tient  sur  la  route  des  bè- 
tes qu'on  relance ,  et  qu'on  lui  fait  passer  devant  le  plus 
près  qu'on  peut.  Quand  le  cavalier  en  aperçoit  quelqu'une, 
il  débande  les  yeux  de  l'animal,  et  lui  tourne  la  tète  du 
côté  de  la  bète  relancée.  S'il  l'aperçoit,  il  fait  un  cri  et 
s'élance,  et  à  grands  sauts  se  jette  dessus  la  bète  et  la  ter- 
rasse. S'il  la  manque  après  quelques  sauts,  il  se  rebute 
d'ordinaire  et  s'arrête.  On  va  le  prendre,  et,  pour  le  conso- 
ler, on  le  caresse,  et  on  lui  conte  que  ce  n'est  pas  sa  faute, 
mais  qu'on  ne  lui  a  pas  bien  montré  la  bète.  On  dit  qu'il 
entend  cette  excuse  et  en  est  satisfait»  J'ai  vu  cette  sorte  de 
chasse  en  Hyrcanie,  l'an  1666,  et  on  me  disait  que  le  roi 
avait  de  ces  animaux  élevés  à  la  chasse,  qui,  étant  trop 
grands  pour  être  portés  en  croupe  par  un  cavalier,  étaient 
portés  dans  des  cages  de  fer,  sur  un  éléphant,  sans  avoir 
les  yeux  bandés  ;  que  le  gardien  avait  toujours  la  main  à 
lai  fenêtre  de  la  cage,  parce  que,  quand  l'animal  aperçoit 
une  bète,  il  fait  un  cri,  et  il  le  faut  lâcher  à  l'instant.  Il  y 
a  de  ces  bètes  dressées  qui  font  la  chasse  finement,  se 
traînant  sur  le  ventre,  le  long  des  buissons  et  haies,  tant 
qu'elles  soient  proches  de  la  proie,  et  alors  elles  se  lancent 
dessus.  » 

D'après  ce  qui  précède,  on  voit  que  ce  genre  de  chasse 
était  usité  en  Orient  avant  d'être  connu  en  Europe,  où 
nous  le  voyons  établi  seulement  vers  le  treizième  siècle. 

Dans  le  Regestum  de  l'empereur.  Frédéric  II,  publié  par 
Carcani  en  1786,  on  lit  le  passage  suivaqt  d'une  lettre  de 
ce  prince  : 

«  Mandamus  ...  eligas  très  de  leopardis  tue  cure  com- 
missis  meliores  et  melius  affaytatos  et  très  alios  non  affay- 
tatos  {sic)  meliores,  qui  tamen  sciant  equitare  et  habilio- 
res  sint  ad  affaytandum.  » 

Des  léopards  qui  sciant  equitare  pouvaient  paraître  au 
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premier  abord  assez  extraordinaires.  Aussi  l'habile  histo- 
rien de  la  lutte  des  papes  et  des  empereurs  de  la  maison 
de  Souabe,  M.  de  Cherrier^  s'était-il  trouvé  embarrassé 
pour  expliquer  cette  difficulté.  Il  eut  recours  à  la  science 
deM.deLongpérier.  Ce  dernier  indiqua  un  monument  où 
elle  se  trouve  résolue,  et  profita  deToccasion  pour  le  pu- 
blier avec  une  notice  très-intéressante  dans  la  Revue  ar-^ 
chéologique^  1844,  p.  538. 

Ce  monument  est  une  coupe  arabe  conservée  au  dépar- 
tement des  Antiques  de  la  Bibliothèque  impériale,  et  pa- 
rait être  contemporain  de  l'empereur  Frédéric. 

Voici  la  description  qu'en  donne  H.  de  Longpérier  : 

a  La  panse  de  la  coupe  est  ornée  de  six  médaillons  qui 
contiennent  chacun  un  cavalier  et  sont  séparés  par  six  pe- 
tites rosaces  incrustées  d'or.  L'un  des  médaillons  a  été  à 
demi  emporté  par  une  fracture.  Le  premier  qui  vient  à  la 
suite  représente  un  personnage  nimbé,  à  cheval,  tenant 
de  la  main  gauche  une  épée  ;  sur  la  croupe  du  cheval  est 
placé  un  lion  (i). 

«  Le  second  médaillon  contient  un  cavalier  tirant  de  l'arc, 
le  troisième  un  autre  cavalier  nimbé  qui  frappe  avec  une 
masses  d'arme  une  biche  placée  au-dessus  du  cheval.  Le 
chasseur  du  quatrième  médaillon,  la  tête  couverte  d'une 
espèce  de  casque  ou  de  turban,  toujours  avec  un  nimbe, 
tient  de  la  main  droite  les  rênes  de  son  cheval  ;  de  la  gau- 
che il  lance  un  léopard  qu'il  portait  en  croupe.  Le  cin- 
quième médaillon  est  rempli  par  un  personnage  à  cheval 
ayant  un  faucon  sur  son  poing,  muni  d*un  de  ces  gants  par- 
ticuliers dont  les  veneurs  du  moyen  âge  se  servaient  pour 
tenir  les  oiseaux  de  vol.  Entre  les  jambes  du  cheval  court 
un  chien  le  cou  entouré  d'un  collier. 

«Au-dessous  des  chasseurs, deux  lignes  d'argent  laissent 
entre  elles  un  bandeau  étroit  divisé  par  six  petites  rosaces 
incrustées  d'or  et  contenant  six  groupes  composés  chacun 

(i)  II  semble  difficile  d'admettre  qa*an  lion  poisse  être  placé  sur  la 
croupe  d*an  cheval.  Mais  la  confusion  u'est  pas  possible. 
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de  deux  animaux ,  à  savoir  :  une  antilope  poursuivie  par 
une  panthère,  un  éléphant  percé  par  une  licorne,  un  loup 
qui  se  retourne  vers  un  léopard,  un  bœuf  bossu  qui  fuit 
devant  un  lion ,  un  lièvre  atteint  par  un  lévrier,  et  enfin  un 
sphinx  ailé  et  nimbé  que  suit  un  griffon.  » 

Nous  laissons  de  côté  les  inscriptions  arabes  qu'on  lit 
sur  cette  coupe,  parce  qu'elles  n'ont  rien  à  faire  dans  la 
question  qui  nous  occupe  ici. 

Cette  explication  de  la  coupe  arabe,  heureusement  rap- 
prochée du  passage  du  Regestum  de  Frédéric  par  M.  de 
Longpérier,  fut  adoptée  par  M.  de  Cherrier,  qui  ne  man- 
qua pas  d'en  profiter  pour  la  seconde  édition  de  son  sa- 
vant ouvrage.  «Frédéric,  dit-il,  aimait  beaucoup  la  chasse, 
et  entretenait  une  vénerie  nombreuse,  des  chiens  de  bonne 
race,  des  faucons  de  Malte  et  de  Calabre,  des  animaux 
féroces  {leopardi)^  dressés  à  poursuivre  le  grand  gibier. 
C'étaient  vraisemblablement  des  panthères  et  des  onces.  Il 
avait  une  léoparderie  tenue  par  des  esclaves  maures.  » 

Ce  genre  de  chasse  parait  s'être  propagé  en  Occident. 

a  Une  ambassade,  dit  la  Curne  de  Sainte-Palaye  (1),  en- 
voyée, sous  le  règne  de  Charles  Yl,  par  le  duc  de  Bourgo- 
gne à  Galéas  Visconti,  duc  de  Milan,  avait  déjà  fait  con- 
naître aux  Français  l'espèce  de  magnificence  que  ce  prince 
avait  introduite  dans  ses  chasses.  Galéas,  dit  le  Moine  de 
Saint-Denis,  auteur  de  la  vie  de  Charles  VI,  Galéas,  pas- 
sionné pour  la  chasse  et  voulant  s'y  divertir  avec  plus  no- 
ble équipage  qu'aucun  autre  prince,  ne  se  contentait  pas 
de  belles  meutes  de  chiens  en  divers  bourgs  et  villages,  où 
ils  étaient  tous  nourris  aux  dépens  des  paysans;  il  voulait 
avoir  des  léopards  et  autres  bêtes  étrangères,  pour  les 
exercer  contre  celles  des  champs  et  des  forêts.  »  Mathieu  de 
Couci,  dans  son  Histoire,  parle  aussi  de  la  chasse  que  ce 
duc  fit  faire  aux  environs  de  Milan  pour  amuser  le  duc  de 
Glèves  et  autres  ambassadeurs  du  duc  de  Bourgogne  :  c  Us 
allèrent,  dit-il,  aux  champs...  où  ils  trouvèrent  de  petits 

(1)  Mém.  tur  Vancienne  chevalerie^  tom.  111,  p.  289. 
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chiens  courants^  chassant  aux  lièvres^  et,  sitôt  qu'il  s'en  le- 
voit  un,  il  y  avoit  trois  ou  quatre  léopards  à  cheval  der- 
rière des  hommes,  qui  saîUoient  et  prenoient  les  lièvres  à 

la  course.  » 

a  Enfin  le  traducteur  de  Marco  Polo  avait  aussi  fait  men- 
tion  de  cette  chasse.  11  en  avait  même  donné  la  représen- 
tation dans  les  miniatures  d'un  manuscrit  de  la  Bibliothè- 
que  impériale.  Mais  on  s'en  était  tenu  là,  et  cette  faconde 
chasser  ne  s'établit  que  longtemps  après  en  France.  Char- 
les VIII  et  Louis  XII,  qui  avaient  peut-être  assisté  à  un 
pareil  divertissement  pendant  leur  séjour  en  Lombardie, 
furent  les  premiers  qui  entreprirent  d'en  donner  le  spec- 
tacle à  leur  cour. 

«  Il  est  certain  que  Louis  XII  avait  des  léopards  dans  ses 
équipages  de  chasse.  Ayant  reçu  Tévèque  de  Gurce,  am- 
bassadeur de  Marguerite  d'Autriche,  en  1510,  il  le  mena  à 
la  chasse,  où  il  prit  un  lièvre  avec  un  léopard  ;  et  le  lende- 
main, l'ayant  encore  conduit  dans  son  parc,  il  -fit  prendre 
devant  lui  deux  chevreuils  par  un  léopard.  Les  lettres  de 
JeanCaulier,  qui  avait  accompagné  l'ambassadeur  de  Mar- 
guerite, nous  apprennent  ces  particularités.  » 

£n  voyant  les  auteurs  persans  parler  si  souvent  de  la 
chasse  avec  la  panthère,  je  m'étais  demandé  à  quelle  épo- 
que on  pouvait  bien  en  faire  remonter  l'usage,  et  s'il  n'é- 
tait pas  possible  d'en  trouver  quelques  traces  sur  les  bas- 
reliefs  assyriens.  J'ai  consulté  àce  propos  M.  de  Longpérier, 
auquel  j'ai  communiqué  la  description  donnée  par  l'auteur 
byzantin.  Voici  la  note  qu'il  a  bien  voulu  m'adresser  : 

«Depuis  la  publication,  dans  la  Revue  archéologique^ 
de  la  coupe  portant  le  nom  de  Malek-el-Aschraf,  j'ai  eu 
l'occasion  de  voir  d'autres  ustensiles  de  nature  analogue 
sur  lesquels  sont  représentées  des  onces  ou  des  panthères 
employées  par  des  chasseurs.  Quelques-uns  de  ces  ani- 
maux sont  portés  en  croupe  sur  des  chevaux.  Cette  repré- 
sentation n'est  plus  rare  et  rentre  dans  les  sujets  orien- 
taux acceptés.  Je  puis  vous  indiquer  cependant  une  coupe 
qui  doit  être  rappelée  à  cause  de  sa  célébrité;  c'est  celle 
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qui  est  au  Louvre,  où  elle  est  connue  sons  le  nom  de  cuve 
baptismale  de  saint  Louis,  dénomination  que  je  crois 
fansse(voy.  BulleL  de  PAcad.  dês  Inscript,  1866,  séance  du 
31  août,  p.  291,  et  spécialement  la  mention  p.  293).  J'ai 
donné  de  ce  beau  vase  une  gravure  en  deux  planches  dans 
le  grand  ouvrage  in-i^  publi  é  par  M .  Edouard  Lièvre  intitulé  : 
tes  Colleetiom  célèbres  d^Œuvres  (fart,  1866,  pi.  47  et  48. 

c  Mais,  si  nous  avions  des  figures  de  bêtes  féroces  portées 
sur  des  chevaux  de  chasse,  nous  n'avions  pas  d'explications, 
de  détails  sur  ta  manière  de  s'en  servir.  Et  c'est  en  quoi  le 
texte  que  vous  avez  eu  le  bonheur  et  le  talent  de  décou- 
vrir sera  infiniment  précieux.  Il  est  tellement  précis  et 
riche  en  descriptions,  qu'en  le  lisant  on  se  croit  transporté 
parmi  les  veneurs  orientaux  du  moyen  âge. 

a  Gomme  nous  voyons  que  les  Byzantins  employaient  des 
animaux  qui  n'étaient  pas  originaires  de  leur  pays,  il  y  a 
tout  lieu  de  croire  que  l'usage  en  était  venu  de  contrées 
plus  orientales  et  spécialement  de  la  Mésopotamie.  J'a- 
joute que,  depuis  1844,  l'esprit  tenu  en  éveil  par  la  coupe 
de  Malek-el-Aschraf  et  le  latin  de  l'empereur  Frédéric,  j'ai 
pu  constater  que  les  hôtes  féroces  portées  sur  des  che- 
vaux ne  se  rencontrent  pas  sur  les  monuments  antiques 
soit  de  l'Assyrie,  soit  de  la  Perse.  Rien  de  semblable  sur 
les  pierres  gravées  sassanides.  Il  semble  que  ce  soit  du 
douzième  au  treizième  siècle  que  les  Turcomans  ou  les 
Arabes  de  la  Mésopotamie  et  de  PAsie-Hineure  se  soient 
accoutumés  à  employer  pour  leurs  chasses  les  oiseaux  de 
proie  et  les  quadrupèdes  de  la  race  féline.  Il  y  a  là  une  idée 
connexe  sur  laquelle  nos  savants  confrères  les  orientalistes 
pourraient  vous  fournir  quelques  lumières.  » 

J'arrive  maintenant  à  la  description  donnée  par  Cons- 
tantin Pantechnès.  Dans  un  préambule  de  quelques  lignes 
il  explique  comment,  étant  accablé  d'affaires  de  tout  genre, 
il  avait  eu  la  pensée  de  recourir  à  l'influence  d'un  grand  per- 
sonnage de  la  cour,  qui  se  trouvait  alors  dans  le  pays.  Puis 
il  entre  en  matière.  Je  suis  le  texte  d'aussi  près  que  j'ai 
cru  pouvoir  le  faire. 
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a  Ce  grand  dignitaire,  ditril^  a  été  pour  moi  ^occasion 
d'une  jouissance  indicible.  Pour  échapper  à  mes  ennuis  et 
à  mes  préoccupations,  j'étais  allé  à  sa  recherche  parmi  les 
campagnes  d'une  propriété  située  dans  les  environs.  Mais 
il  s'était  déjà  joint  à  la  chasse  impériale  organisée  pour  la 
recherche  des  perdrix  et  des  bètes  sauvages ,  chose  tout  à 
fait  nouvelle  pour  moi.  Il  scrutait  les  taillis  et  parcourait 
les  sillons  creusés  par  la  charrue,  non-seulement  ceux  qui 
venaient  d'être  ensemencés,  mais  même  ceux  où  la  germi- 
nation commençait  déjà,  afin  de  découvrir  les  quadrupèdes 
dans  leurs  tanières  ou  les  volatiles  qu'on  y  nourrissait.  Sur 
les  uns  il  lançait  les  chiennes  de  Laconie,  sur  les  autres 
les  cruels  éperviers  et  les  hérons  de  montagne  (I).  Il  était 
chargé  de  garnir  la  table  de  l'empereur. 

«  J'errais  çà  et  là,  suivant  la  chasse,  et  cherchant  le  per- 
sonnage en  question.  Pendant  que  j'étais  dans  la  forêt,  me 
glissant  à  travers  les  branches  et  les  troncs  d'arbres^  j'en- 
tendis des  cris  poussés  par  des  jeunes  gens  qui  animaient 
les  limiers,  et  les  aboiements  de  ceux-ci  qui  étaient  sur  la 
piste.  On  voyait  les  piqueurs  suivant  le$  chiens  qui  allaient 
et  tournaient  en  remuant  la  queue  ;  les  fauconniers  avec 
leurs  fiers  compagnons  emplnmés ,  ceux  qui  apprivoisent 
les  aiglons  et  les  autres  oiseaux  de  proie  bons  pour  la  chasse. 
Sur  leurs  poignets  étaient  perchés  des  éperviers  au  vol  ra- 
pide, bigarrés  de  diverses  couleurs,  des  faucons  noirs  à  la 
vue  perçante ,  des  hérons  aux  ongles  crochus.  La  plupart 
de^leurs  plumes  étaient  blanches ,  les  autres  tiraient  sur  le 
noir  :  c'était  comme  un  vêtement  tacheté.  On  aurait  pu 
croire  que  plusieurs  étaient  couverts  de  givre,  surtout  ceux 
que  le  temps  avait  comme  fait  blanchir.  Chacun  de  ces 

(1)  Plus  loin  raatear  cite  encore  les  hérons  wx  ongles  crochus*  Il 
n'y  a  pas  moycD  de  traduire  autrement  le  mot  grec.  On  ne  s'explique 
pas  comment  le  héron  figure  id  parmi  les  oiseaux  de  proie  employés 
à  la  cbaMe.  Je  laisse  aux  natundistes  le  soin  de  trouver  la  solution 
de  cette  difficulté.  Il  serait  plus  simple,  je  crois»  d'accepter  telle  quelle 
Fassertion  de  l'auteur  en  supposant ,  ce  qui  est  probabldf  qu'il  n'était 
pas  trèS'habile  en  histoire  naturelle. 
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oiseaux  avait  les  pattes  attachées  avec  des  courroies  dont 
l'extrémité  était  enroulée  dans  les  doigts  des  fauconniers. 
C'est  ainsi  qu'on  les  retenait. 

«  Venaient  ensuite  des  spectateurs  ou  des  traqueurs,  tout 
prêts  à  aider  la  chasse.  Ils  étaient  disposés  en  lignes.  Ceux 
qui  avaient  une  certaine  pratique  étaient  placés  à  distance 
les  uns  des  autres,  pas  assez  rapprochés  pour  se  livrer  à 
des  conversations  inutiles,  mais  pas  assez  éloignés  pour  ne 
pouvoir  se  porter  secours.  Ils  occupaient  toute  l'étendue 
de  la  plaine. 

c(  lis  s'avancent  lentement  et  pas  à  pas,  n^ayant  d'autre 
office  que  de  crier  et  d'effrayer  les  bêtes  fauves  qui  se 
reposent  dans  les  herbages.  A  les  voir  de  loin  on  les  pren- 
drait pour  une  rangée  de  jeunes  arbres. 

0  Lorsqu'un  lièvre  ou  un  renard  chassé  de  son  gtte  cher- 
che, à  la  faveur  de  la  vitesse  de  ses  pattes,  à  gagner  un  re- 
fuge dans  les  vallées  ou  sur  les  roches  escarpées,  les  rangs  des 
traqueurs  sont  rompus,  et  l'ordre  que  l'on  admirait  tout  à 
l'heure  disparaît  complètement.  En  effet,  les  chasseurs 
montés  sur  des  chevaux  agiles  courent  après  le  gibier.  On 
lance  les  chiens  et  les  faucons  impétueux  auxquels  on  lâche 
les  courroies.  Comme  on  les  y  a  habitués,  dès  qu'ils  sont 
dégagés  de  leurs  liens,  ils  prennent  leur  vol,  s'élancent  lé- 
gèrement dans  l'espace  et  planent  du  haut  des  airs  afin 
d'apercevoir  la  bête  qui  est  chassée.  On  peut  dire  que  celle- 
ci  est  morte  aussitôt  qu'elle  est  vue.  En  effet ,  le  faucon 
fait  entendre  un  sirflement  aigu,  se  précipite  sur  l'animal, 
le  déchire  de  ses  griffes  et  l'empêche  de  fuir.  Les  chiens 
accourent  de  suite  en  aboyant,  et  il  est  pris.  Comment 
pourrait-il  s'échapper,  entouré  d'ennemis  qui  l'attaquent  à 
la  fois  par  terre  et  par  air? 

«Mais,  chose  merveilleuse,  les  chiens  ne  déchirent  point 
le  gibier  avec  leurs  dents;  ils  se  réunissent  en  troupe,  atten- 
dent les  piqueurs  et,  comme  on  les  a,  je  crois,  rendus  do- 
ciles à  le  faire ,  ils  leur  rendent  la  proie.  Les  piqueurs , 
alors,  prennent  la  pièce  de  gibier,  et  donnent  un  peu,  ou 
presque  rien ,  des  entrailles  aux  chiens  et  aux  faucons  qui 
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ont  chassé^  avec  Tunique  désir  de  flatter  leur  palais  par  le 
goût  du  sang;  puis  ils  les  renvoient  affamés,  furieux  et  la 
gueule  et  le  bec  béants.  En  effet,  à  moins  que  la  faim  ne 
tourmente  les  oiseaux  de  proie ,  ils  ne  seront  pas  prêts  à 
voler,  et  seront  mal  disposés  pour  la  chasse. 

tf  Cependant  les  jeunes  chasseurs  avaient  attaché  à  leurs 
pieds  et  à  leurs  jambes  les  lièvres  moitié  morts^  et  suspendu 
à  leurs  casaques  ces  animaux  égorgés  et  palpitants.  Voilà 
que  des  buissons  voisins  s'envolent  avec  un  grand  bruit  des 
compagnies  entières  de  perdrix.  Les  chasseurs  dressent  les 
oreilles,  fixent  leurs  regards  sur  ces  dernières,  qui  hâtent 
leur  vol,  et  ils  remarquent  où  elles  se  posent.  Ils  galopent 
jusqu'à  cet  endroit  et  s'appliquent  à  les  chasser.  Elles 
s'envolent  de  nouveau.  Les  fauconniers  lancent  alors  con- 
tre elles  les  oiseaux  qu'ils  avaient  dans  la  main.  Fuite  des 
unes,  poursuite  des  autres;  c'est  comme  une  espèce  de 
lutte.  La  plupart  enfin  parviennent  à  s'échapper;  mais 
quelques-unes  ont  le  malheur  d'être  prises  et  tombent 
comme  des  jictimes.  Les  oiseaux  carnivores  enfoncent  les 
pointes  de  leurs  ongles  dans  leurs  chairs,  les  déchirent  et 
les  tuent.  Ces  malheureuses  crient  douloureusement  et 
remplissent  l'air  du  bruit  que  fait  le  battement  de  leurs 
ailes.  Quant  an  fier  épervier,  il  est  perché  orgueilleuse- 
ment sur  la  perdrix  et  parait  menacer  ceux  qui  tenteraient 
de  s'approcher  en  ce  moment.  » 

Telle  est  la  chasse  faite  à  l'aide  des  chiens  et  des  oi- 
seaux de  proie. 

Voici  maintenant  la  partie  la  plus  curieuse  du  récit  de 
Constantin  Pantechnès  : 

«Les  chasseurs  étaient  suivis  de  panthères,  ou  d'onces, 
tachetées ,  différant  entre  elles  par  la  taille  et  la  férocité. 
Ce  sont  des  animaux  hardis,  sauvages^  effrayants  à  voir  et 
plus  effrayants  encore  de  près.  Deux  dompteurs  les  avaient 
apprivoisées  comme  des  lions.  Elles  paraissaient  faciles 
et  s'approchaient  avec  douceur  de  leurs  gardiens.  A  cette 
vue  je  m'écriai  :  Quelle  est  donc  cette  puissance  de 
l'homme,  qui  lui  permet  de  conduire  des  panthères  et  des 
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HooDes  furieuses,  de  marcher  sur  des  serpents,  des  i)asi]ics 
et  des  dragons  !  etc.. 

«Les  gardiens  de  ces  panthères  les  portaient  en  croupe 
aTec  eux  sur  des  chevaux  hongres.  Des  cordes  étaient  en- 
lacées autour  du  cou  de  l'animal  afin  qu'il  demeurât  tran- 
quille et  ne  s'éfançàt  point  &  contre-temps  ni  sur  les  ani- 
maux qu'il  ne  fallait  pas  attaquer.  Quand  un  lièvre  par- 
tait, si  le  gardien  jugeait  le  moment  venu  de  lâcher  l'once, 
il  était  défendu  de  lâcher  les  chiens  et  les  oiseaux  de 
proie ,  car  elle  les  aurait  dévorés,  tout  aussi  bien  que  le 
gibier. 

«  L'once  court  seule  sur  le  lièvre,  et  en  quelques  bonds 
rapides,  deux  ou  trois  tout  au  plus,  elle  l'arrête,  le  frappe 
avec  ses  pattes  de  devant  et  Tenlève.  En  un  instant  et  plus 
vite  que  je  ne  le  dis,  la  malheureuse  bète  se  trouve  sous  la 
dent  de  Tanimal.  Celui-ci  saisit  sa  proie  par  le  cou  à  l'en- 
droit où  la  tête  commence  à  se  dresser,  et  pendant  que  le 
lièvre  rend  le  dernier  soupir,  il  s'avance  lentement  et  avec 
une  démarche  fiière. 

a  Ce  n'est  pas  tout,  et  voilà  ce  qui  est  extraordinaire.  Il  ne 
juge  pas  à  propos  de  dévorer  sa  proie;  il  ne  veut  pas  avaler 
des  entrailles  et  manger  des  chairs  souillées  de  terre.  Il  faut 
que  son  gardien,  sautant  immédiatement  à  bas  de  son 
cheval,  vienne  placer  devant  lui  une  petite  écuelle,  dans 
laquelle  il  lui  découpe  la  nourriture  comme  dans  une 
corbeille  et  lui  serve  une  table  royale  et  vraiment  digne 
de  lui. 

«Écoutez  maintenant  quel  festin  on  prépare  à  ce  convive 
d'un  nouveau  genre.  L'once  est  couchée  tenant  le  lièvre 
entre  sei  pattes  de  devant  ;  elle  fait  entendre  un  léger 
rugissement  et  a  les  yeux  injectés  de  sang.  Son  maître, 
habitué  à  la  caresser,  se  glisse  doucement  près  d'elle  par 
derrière  et  la  place  entre  ses  cuisses ,  de  manière  à  la 
maintenir.  Il  lui  abaisse  la  peau  qui  est  au-dessus  des  yeux, 
lui  caresse  la  mâchoire  supérieure  et  lui  bouche  les  narines 
avec  les  doigts.  L'animal,  ne  pouvant  plus  respirer  par  le 
nez,  est  obligé  d'ouvrir  la  gueule.  L'homme  en  profite  pour 
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lui  arracher  le  lièvre.  Il  l'égorgé  aussitôt  et  verse  dans  Té- 
cuelle  le  sang  que  l'animal  s'empresse  d'avaler.  Ce  témé- 
raire lui  donne  ensuite  une  bonne  part  des  entrailles  et  des 
membres  qui  peuvent  le  nourrir,  en  défendant  contre  lui 
tout  le  reste.  L'once  lèche  l'écuelle  en  bois,  et  grossièrement 
faite,  tant  qu'elle  sent  la  moindre  humidité  sanguine.  Cela 
fait^  son  gardien  l'allèche  et  l'amuse  avec  un  petit  morceau 
de  chair,  et,  pendant  qu'elle  a  la  gueule  ouverte,  il  donne 
un  coup  de  pied  à  l'écuelle  et  la  lance  au  loin.  L'animal , 
furieux  d'avoir  été  trompé,  veut  se  venger;  mais  son  maî- 
tre lui  tend  une  peau  de  lion  ou  de  tout  autre  animal  qu'il 
avait  autour  de  lui.  L'once  se  précipite  sur  cette  peau  et 
cherche  à  la  déchirer  avec  ses  griffes  et  avec  ses  dents.  Dès 
lors  on  s'en  empare  facilement.  Pendant  qu'attachée  avec 
une  corde  elle  est  tratné^e  par  le  cou,  son  conducteur 
s'élance  à  cheval,  l'emporte  en  croupe,  en  jetant  de  grands 
cris.  L'animal  effrayé  cherche  à  se  réfugier  dans  ses  bras 
et  lèche  les  gouttes  de  sang  qui  auraient  pu  tomber  sur  la 
peau  de  lion,  lorsque  le  lièvre  a  été  égorgé. 

«  Cependant,  comme  le  grand  dignitaire  qui  avait  été 
l'occasion  de  ce  spectacle  si  nouveau  pour  moi  se  trouvait 
encore  emporté  par  la  folle  ardeur  de  la  chasse,  je  jugeai 
qu'il  ne  serait  pas  convenable  que  je  continuasse  à  le  suivre, 
et  je  revins  à  mes  affaires  que  je  me  reprochai  d'avoir 
négligées,  o 

Gomme  on  le  voit,  la  description  donnée  par  notre  arche- 
vêque de  Philippopolis  est  aussi  circonstanciée  que  possi- 
ble. Elle  contient  des  renseignements  extrêmement  pré- 
cieux, et  qui  permettent  de  comprendre  certain  détail  de 
cette  chasse^  qu'il  était  difficile  d'expliquer.  Ainsi  comment 
admettre  qu'une  panthère^  si  petite  qu'elle  fûit,  un  gué- 
pard, une  once,  p€kt  se  tenir  sur  un  cheval  sans  lui  déchirer 
le  dos  ou  les  flancs  avec  ses  griffes?  La  peau  du  lion  expli- 
que tout.  On  sait,  en  effet,  que  la  peau  de  cet  animal, 
quand  elle  est  sèche,  est  aussi  dure  que  du  fer. 

Le  récit  de  Constantin  est  précieux  à  un  autre  point  de 
vue.  11  nous  fournit  le  plus  ancien  document  connu  sur  la 
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chasse  à  l'once  en  Europe.  La  lettre  de  Frédéric  II  nous 
faisait  remonter  seulement  jusqu'au  treizième  siècle.  Nous 
avons  vo  plus  haut  que  notre  archevêque  de  Philippopolis 
vivait  au  douzième ,  sous  Manuel  Comnène.  Ce  prince  ai- 
mait la  guerre  ainsi  que  les  exercices  violents.  On  raconte 
de  lui  un  fait  qui  prouve  sa  passion  pour  la  chasse. 

«  Pendant  qu'il  était  dans  les  environs  d'Antioche,  dit 
Lebeau  (i),  il  lui  prit  envie  de  faire  une  partie  de  chasse 
dans  les  montagnes  de  Syrie,  qui  abondaient  en  bêtes 
fauves.  C'étaient  des  lieux  affreux  aussi  propres  à  cacher 
des  brigands  que  des  bêtes.  Manuel  fit  camper  son  armée 
et  ne  prit  avec  lui  qu'une  petite  escorte.  Il  était  précédé 
de  six  chasseurs  à  pied  /qui  allaient  reconnaître  la  forêt. 
A  peine  eurent-ils  fait  quelques  pas  qu'ils  aperçurent  vingt* 
quatre  cavaliers  turks  bien  armés,  qui  couraient  sur  eux  la 
lance  au  point.  Ils  prirent  la  fuite,  passèrent  une  rivière  à 
la  nage,  et  vinrent  instruire  l'empereur  de  ce  qu'ils  avaient 
vu.  a  Allons  les  chercher,  dit  Manuel;  ce  gibier  en  vaut 
bien  un  autre.  »  Ses  gens  ne  paraissaient  pas  disposés  à 
s'engager  dans  la  forêt.  Manuel,  sans  les  attendre,  pique 
son  cheval  et  court  à  l'endroit  qu'on  lui  avait  indiqué.  Il 
voit  sortir  de  l'épaisseur  du  bois  une  troupe  nombreuse 
qui  s'y  était  tenue  cachée.  Rien  ne  l'effraye;  il  fond  sur  eux, 
sans  regarder  s'il  était  secondé.  Plus  heureux  que  prudent, 
il  avait  été  suivi  par  son  escorte,  qui,  bien  qu'en  beaucoup 
moindre  nombre  que  les  ennemis ,  les  taille  en  pièces  et 
laisse  la  forêt  jonchée  de  cadavres.  » 

Le  fait  que  nous  venons  de  raconter  se  passait  en  1156, 
précisément  l'année  où  s'assembla  le  synode  dont  nous 
avons  parlé  précédemment.  Est-ce  l'empereur  Manuel  qui 
a  introduit  en  Europe  le  genre  de  chasse  décrit  par  Cons- 
tantin? c'est  ce  que  j'ignore.  Toujours  est-il  que  le  récit  de 
ce  dernier  semble  parler  d'usages  qui  ne  paraissaient  pas 
nouveaux  alors ,  si  l'on  en  juge  d'après  l'expérience  mon- 
trée par  les  gens  habiles  qu'il  avait  vus  à  l'œuvre.  N'oublions 

(1)  UUe,  duBoi-Empire^  i.  XVI,  p.  ISO. 
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pas  que  les  Thessaliens  et  les  Thraces  ont  toujours  passé 
pour  de  très-habiles  chasseurs.  Sans  citer  ici  les  passages 
des  auteurs  anciens  qui  confirment  cette  réputation^  il  suf- 
fit de  rappeler  les  nombreux  bas-reliefs  découverts  récem- 
ment par  M.  Albert  Dumont  (i)  en  Thrace,  et  surtout  aux 
environs  de  Philippopolis,  bas-reliefs  qui  représentent  des 
cavaliers  avec  un  javelot  à  la  main  et  suivis  d'un  chien.  J'ai 
rapporté  moi-même  quelques  monuments  du  môme  genre 
qui  proviennent  de  l'Ile  de  Thasos,  située  dans  le  voisinage 
de  la  Thrace. 

La  découverte  de  la  poudre  à  canon  et  l'usage  des  ar- 
mes à  feu,  bien  autrement  puissantes  que  les  armes  de 
trait,  a  siogulièrement  modifié  la  chasse,  surtout  en  Occi- 
dent. On  s'explique  très-bien  comment,  l'initiative  indivi- 
duelle et  l'habileté  du  chasseur  se  trouvant  dès  lors  en  jeu, 
on  a  renoncé  à  l'emploi  des  oiseaux  de  proie  et  des  bêtes 
féroces.  Nos  moeurs  actuelles  y  répugneraient  certaine- 
ment. Toutefois^  quelles  que  soient  l'ardeur  et  l'intrépidité 
de  nos  Nemrods  modernes ,  je  doute  fort  qu'ils  s'accom- 
modassent aujourd'hui  de  la  chasse  à  l'once  si  bien  dé- 
crite par  notre  archevêque  de  Philippopolis. 

Voici  maintenant  le  texte  de  cette  description  d'après  le 
manuscrit  de  l'Escurial  : 

(1)  Yoy.  ton  article  sur  le  musée  Sainte>Irëne  à  Gonstantinople» 
dans  la  Reout  arehéohgiquef  ises,  p.  157.  M.  Alb-.  Damonieite  entre 
autres  trente  bas-relieb  qui  semblent  nne  énigme,  mais  que  leur  in- 
croyable barbarie  rend  dignes  d'une  sérieuse  étude.  On  y  voit  des  per- 
sonnages et  des  animaux  sculptés  avec  une  maladresse  qui  rappelle  les 
produits  les  plus  barbares  des  civilisations  primitives.  Il  pense  que 
ces  représentations  pourraient  bien  se  rapporter  aux  différents  genres 
de  chasse  dont  je  viens  de  parler. 
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ToO  (JLiriTpOTCOXtTOU  ^Cki%TZ0\>Tt0kZ(ù^  Xal  UTCSpTt- 

(I.OU  Kup.  KcavorravTivou  toO  navTe;^v^  êxi- 

çpaatç  jcuvTiYeertou  TCepStxwv  >cat  >.aycoâv. 

''O/Xoç  (At  icpaY(AaTtiiv  iripc^anf)  x«\  vuv  xal  oTa  SiotTcttreusiv  tÀ 

TÏKdoTocTouitept^pSçoTScv  dvtufAevovy  xal  onratç  îreipaa(Aoîc  iyx**^^^ 

0^  oT{Aat  Tov  icxepviorjjv  ivopuÇat,  tcov  tivi  icapà  toî<  xpatouat  &^u- 

vi|{A^vfdv,  éRç  (AOt  xovcpieîv  &ics(Xv)irro  tJ^v  Iv  toutoic  ott^a^^Oeiav,  irpoaA- 

Xpr|9^|Ai|v  O^jMvoç  ^;  ixtxoupov.  Kal  Y^P  ^^^  tqSto  ««psxveuei  Tvjc 

IvtoX^  *  ei  Y^p  xa\  xk  tou  7covif)pou  iccipaxi(pta  totc  tS  ^povo^tv 

o&x  dtxp^crra,  dXX*  ImXOovxa  ^tuYC^v,  âc  SovapiiCy  ^  iafi6ktùç  irapa- 

,  ^ttctv  o&TOK  Iv  TOî<  xftT*  sux^v  xeiTat  xoIq  (a9|  xaTacv«»TtCo(iivoic  to 

li^orjfY^iov,   ou8'  Ixalvov  tCpiffxov  x«TOxvouvTa  icp^c  touto   |jk^  xoil 

auyaipijYK^v  xotc  iciipaofJM^U  xal  xoivwvttv  xwv  ^ povTiScov  xa\  2iivâ>ç 

IxxpoufioOai  Tot  irpotficimovTa.  *£c  toutou  SrJTa  ovvr^S^  IfoCxiov  ira* 

poixouvTO<  t^y  xad*  ^(jlS<  &<  ^aiXixat^  jSuinf)psTou(A^you  ^uXat^ , 

&iroTt{iLy^cvo(  iauT^  t^v  t^<  dOu|ji(ac  paputv)Ta ,  xal  ^v  (aoi  6  |i4- 

Yiaxàv  i(AV)Xavou  «{Ai^aYi^Y^vc  ^icdOtatç  Iv  t?)  ativ)pf  xafiivip  Tfi5v 

mipaaijuov. 

Ka(  icote  lunk  C^Ti^aiv  to!u  dvSpoç  I^eXOÙv  liç  ri  xa{jiicttv&  (sic) 
T^C  ic(ptoixC$oç  ^(Awy  (I967)  Y^p  "^^C  ^^^  "i^C  pafftXix^C  xuvi)Ysa(ac 
ouvcÇeXOoiv  tlç  irtpâ(xtt>v  xal  xvcd^aXwv  dvciSptatv»  lfi.01  y>  touto 
4ifvo*Ki<vov,  xal  dvv)pfiiva  t^c  X^^f^ac  xal  T^tç  toîc  dLporpoïc  dvaTfiv)- 
Oclooc  xal  dvaxuXi9^(aac  dpoupaç,  xal  tk^  Iti  to^cov  oicoptfAouc  xal 
vto6XdoTOuc  (i)^  fva  toîc  l{A(poi>Xeuouat  TSTpamS^otç  xat  toIç  I(a6o9XO- 
{Mvoïc  irn)yotç,  tok  (aIv  licacpuCvi  (2)  tÀc  auvs7C0{xlya<  xuvaç  XaxaCvaç 
xal  xkç  IÇoiOTpoupilyac  TcapSdXsK,  toU  3i  toIk  lici6ouXou<  Upaxac, 
xal  Tobc  iccTpaiouc  lpo>$(ouc^  xal  Y&p  t^Ç  PaaiXix9i(TpaicfiCi)<iin(U(Jil- 
Xi)To)|icftpuicXay(it>|AV)V  x^jSt  xaxetot,  àw/ywiwf  xal  dvtpcuvwy  tJ^v  Cy)TOi!- 
[Atvov.  '£ictl  Si  xatç  iraponcstpuxuCaiç  CXat^  itpoo7)YX^Co(A^^  (3]  xal  tk  otc- 

(1)  Theod.  Prodr.  ood.  Yen.  fol.,  89»  v«:  Xaîps  xal  ov  vc66XaaT<, 
yto6aX^C  iropç^po. 

(2)  Cod.  Imtfi^tiy  sic. 

(3)  Ce  compote  était  ioGonnu. 
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Xv/iy^  TOOTUiv  6ir^Tpt^0Vy  xal  ISA  xpa\r(ai  vsavbxwv  iccpicxtuivouv  f|(iSç 
lictOioOC^vmiv  (i)  Tolç  oxuXaÇi,  xal  Toutidv  aî6K  6X«xac\  xal  ^ivijXa- 
aai  (2)  '  X7.1  loipMVTO  oxuXaY«AY^  (3)  ^^i<^{Aivot  rate  eOirtpiorp^ic 
tSîv  xuvôv  {}^vo<rxoirtatç  (4),  xal  oxuXébuov  oaCvoupa,  xal  cuycvûv  8pv{- 
"Ocûv  iratSaY«rjf^ly  xal  àcriSSîv  irpoirruoral  (5),  rtOaoesuovrtc  xal  ôiro* 
^tipia  xaOtoTwvTEç  fca  tûv  irn)vwv  xuwiYfirtxa  *  xal  lircxaOrivto  toîc 
xapicoî;  aùtwv  fépaxt^  iroixiX^ctpoi,  xavucCimpoi  (6),  xal  f  dEXxwvtç 
^Euftnc^oraTOi^  (uXfltvtf)^poot,  lpiUto(  Tt  ysi&^^vxtCy  xal  )[aav  a&tolc 
T&  imXa  }^tov(0$T|  ta  icXctio»  il  2i  xal  irpoç  to  (uX^tpov  icapcx- 
vtuovra ,  xal  oStoi  xataorcxTà  t)|v  (tuv^xv)v  ôicoxpiWfuva.  ^Haav  Iri 
xal  otç  l(0xci  itax^v}  irtpiTeOcîa^i,  xal  feoK  |aSX>ov  ti  dLic&  tou  ^p^ 
vou  «tpnfvOci  Xtux^ictirXav  (7),  xal  ^C9|i.aTwv  icSat  to^iç  I^êjAsi  t& 
oxiXi)  ico$ox«bci|v  Tt^^vwpivou  tou  <rrpou6oxo|AOu  (8)  Tdt(  jpvtet,  xal  of 
IfAavTtf  6ico  tobç  ^axT^Xouc  twv  6pvtoxtf(Attiv  IS^^to,  Kal  ^ooro  oSr» 
TOUTOiç  xaxiox*'^*  '^^  dcpoiropa  irn)va.  *Eircl  tt  xal  Otaxal  Toutotc 
tfirovTO  ^  dpwyoV*  ^vcx57f(AouvTCc  ^  ovvuicovpYOuvTt<  (9)  ^  ouvau- 
ToupYoûmc  (10)  ti  x»vi|T<«i«».  tTxtv  oSt»  xj.  toS  Ipro»  «itotç.  'A«»- 
ToSavTEc  locutot;  otoi^ti^ov  twv  dfXXttv  ol  c3  il^ortç  rà  Tijc  OviptvTixSic 
xal  an*  âXXi(X«iiv  StaiptOivrcc  oTov  ddiaip^xwc,  &q  |i.i^Tt  tui  icXi^aiatfjAM 
eU  XSjWÊ  6aiX{av  ixTpo^riXQisadaty  |Ai{tt  tTJc  l(  flIXXifXwv  Acoi  icapf(- 

(1)  Cette  même  forme  IiciOmuC»,  pour  émOMuovwi  est  employée  par 
Nicet.  Cbôo.,  p.  336,  A.  Le  substantif  imOcoOCic,  qu'on  chercherait 
▼ainement  dans  les  leiiques,  se  rencontre  chez  le  même  écrivain, 
cod.  Yen.,  fol.  107,  r*  :  *Q  xuvdv  ptXtiaxf^ç  lxc(w)c  IiciOw^Icmc  ! 

(3)  Exemple  d*un  mot  qui  n'était  connu  que  par  une  glose  de  Suidas. 
Dans  Nicet.  Choo.  cod.  Yen.,  fol.  93,  y  :  Kal  6«  tlç  XiH&ftva  cMd4 

(3)  Ajoutes  aux  lexiques  le  composé  oxuXaYMyéc ,  que  l'on  retrouve 
plus  loin. 

(4)  Encore  un  mot  dont  on  peut  enrichir  les  lexiques. 

(5)  On  peut  en  dire  autant  du  mot  «poimion^c. 

(6)  Nicet  Chon.  cod.  Yen.,  fol.  t09,  i':  *H  yoliv  dtcxèc  mwoCimpoc 
mpiKoirraCvwv  xal  o^  ^y  lOtCaT^  fcpé(uvo<.  Yoy.  aussi  cod.  gr. 
Coisl.  173,  fol.  222,  V*. 

(7)  Th.  Prodr.,  cod.  Yen.,  fol.  62,  v*  :  Ilcvect  ot  xal  XcuxémiOoc 
^loxi^  Xa|iicp6ti|;,  Kol  rijc  àxitvec  xd  icoXii  ovorAXti  xal  (of  oikat. 

(8)  Ajoutes  ce  mot  aux  lexiques,  ainsi  que  le  suivant  épttex6|ioc 

(9)  Cat  in  Ep.  ad  Timoth.,  p.  582,  et  cod.  gr.  Coisl.  94,  fol.  260,  r. 

(10)  Ce  composé  manque  aux  lexiques. 
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xoi  (1)  à^Wfiiç  ^OToyttv,  tÇ  icXotret  t^c  ive$cdt8oc  irafx^etcCvovro , 

Sxa  e)^oXot(fidc  xal  ^$v)v  t^  68ov  8iavuou9i*  (lovov  ^y  «ùtoïc  Ipyov 

âXaXd[(eiv  xat  ixScifiaTouv  xk  xatU  poravatç  eôvaCo{Aev«  xv(o2M0tX«,  xa\ 

ii^XEi  xo^  it^^^iOev  àrcviÇouffiy  Ipvoc  tTvae  6  xotO^avra  tourtov  xaxJ^ 

ouoTOi/Cav  Ic^ettou  t^|V  ttc^tetdaicspûfftéifMvo;.  'Eicàv  $1  tu}^))  irrà^  ^ 

dUkuitiiS  iva<ncao0^yat  ^ç  xaradapOavet  sôvy!;,  ^xeîvoi  (aIv  ^k  fyct  ta- 

)roiK  ^XTixorcdcTOK  mol  ta  TCfxmf)  xal  tjiç  dicoxpiffAVOuç  icérpaç  f^v^TOuot 

xaTftcpuY^v,  xal  cu6ùç  ^  to^k  tYJc  9U0T0t^(aç  o^toIc  SiaXâfTat^  xal 

Si^uatv  liraivouucvv)y  Sia(rxe$avvuvTat  *  fcot  y&p  d^ovvrat  iirl  JiXXo- 

ico&t<  tmrouc,  Ixeivot  xal  piSTOirtaOev  tuv  xvw^Xiov  ixTp^outf iv ,  eTra 

xal  xuvaç  ^u$po(i<KK  ico^YCTÔuot  xal  ^XxAivac  i^MitmU  df  i89t  to2iç 

tfAdcvxac  XuoovTsc  icéxfodat.  Ot  Si  ta  TOiaura  iccTcaiSeufA^oi  XuO^vtoç 

TOû  irodo8fO|iiou  (2)  Xuaovtec  rè  icrcpèvy  xoâ^pttK  ic^vrat  dlvio  xal 

(ifTeci>p(Çouoiv  lautotiç  fv'  il  6*{^ouç  Tovrotç  rè  du»)Xio(i.svov  sSoitrov  fi' 

vi)Tat  »  xal  et  icou  auToireY)6ciV),  oà  SiaXadv]  ^ï  irdfvTimc,  oux^ti  (jl^vci 

xal  0^i|AOv  '  d(v«>Oev  y^p  ^tJ^vj^bv  of  ^ aXxniveç  xataiCTi puooôfxevot , 

Tat<  4bu»jxaîc  xaTaSpuicrouoi  xal  ouyx^w^t  to^rotç  t&  Sta^i^ftara, 

xal  dvoxoiTTOuotv  4^  ffup.icoStCoutft  tov  SpaofAOV ,  xal  6(   oxâXaxrç 

énfftjAicooCoTcoc  (AtT^iaOtv  cpO^^Y^^S  ^'^  '^^  xvM^aXov  ^ojaijAov  toîç 

im&uXoK  c6p(ax<Tai.  DoC  Y^p  xal  ^suÇâtat  xal  il  ispoç  xal  ix  ytjç 

icoXcpLoufXftvov  ;  'AXX*  8  (At  OaufiiaTOç  ir{(AicX7)atv,  où  Totc  dSo!u<rt  t&  6y)- 

paOlv  o\  xuvcc  xaTaSapo^itTOuatv,  dXX*  dY'caXiCotuvot  toùc  oxiiXa^co- 

Yo2fC  dlyafjLévouoi  xal  xataXaSoûaiv  àin^t^itiy  tt)  irpoicatSsC^  oîfAat 

irpiçtboto  ouviTiCofAfvot  *  xal  oSroi  t&  6v)pa0iv  ^8tp<oa^fAevoty  toÙç 

di|paaa(A^youç  xuvoç  xal  ^ iiXxaivaç  twv  Iy^cctcov  (Atxpov  4|  oôUv  divo- 

YtuoovTe^,  où^  &miK  ^ov  XatfA&v   6epamu<rai,  dlXX'  feov  to  j^ajjL^o^ 

90cv((at  xal  t9|V  6nep(pav  xaTayXuxdlvai  tÇ  atpiaTt,  ireivwvraç  icàXiv 

d^Sacv  â<  elçSsuTepav  6i{pav  vcpt^dlaxovTaç  lirtfAftCvcoOat  *  ci|i4j  y^F 

^  yaoT^ip  'Tupaweî  xè  imf|v&^  oôx  loovrat  tdE^a  sôtcit^  xal  eSatri 

xat  icpoç  Oi^pav  eùifxoa. 

'AXX'  h\  Tttliv  (atpaxtonv  dfA^tieovouiAlvbiv  itepl  to  Oi$pa(i.a  xa\  twv 
Topotâv  xal  'c^c  xvi{(AOu  diraitDpouvTwv  ^(AiOvYJtaç  to2i<  Xa^iooi»;,  xal 
icp09apt!0VT«Av  TttK  2f  cotpCai  veocnpaYeic  xal  doicaipovrac,  xal  \8ch 
tSv  Od[|iv<i>v  dlvatrT)Sb)9iv  dy^ai  irepStxcov  xal  6  ^îCo<  t^i^  icrj^atuç 

(1)  Sic  ex  corr.  Prius,  Sien  «aptCxoi. 

(2)  Bloi  qu*on  peut  ajouter  aux  lexiques. 
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ToucoK  ifl^iwmoÇf  xal  dviotSat  xk  Sra  ol  (hf)peuTat,  xa\  iicoXuou9iv 

CovTtti  1C0U  Xif^i  a&tok  xk  t^c  imjffiwc,  xa\  ticira([ovTai  irdEXtv  Iwc 
^t  xal  icp09iax<^^^  'HÎ  ^*o<^ti«v  xatafUYTi*  ^^^  "^  F^^  oSOic.  dv(f> 
Tovrai,  ol  Sk  totiç  ^yX'^P^^^^  ^  aÔToiic  tic  touto  ieo(pcttp|Aii(Mvouc 
2EaitooTAXou9tv  ipvtSaç,  xal  ^eu^ou^tv  Ixelvot,  0^8*  licsXaévouat  * 
xal  {oTiv  l^tv  Tip^ixauxa  (Aixi)v  xal  à^wta  fftA^fomç  xal  8u&xovto<. 
Kal  tAo<  ot  (liv  icXctoiK  dicoSidpaoxouotv,  iXCoxovrai  Si  tivcç  xal 
âffkiQt  TÎic  tu^^ijc  &uiv0i  xal  tyIc  éiXeWcttK  *  of  Y&p  xptiMfiopot  xora-» 
8pO|utc  (1)  t£5v  OTpou6«0v  t&ç  tS>v  ^vu^mv  ixpJiç  xaîç  oap^v  a&tSiy 
lvtpei3ovT«Cy  (leXvjSbv  xoraxtpaf Couoi  *  xk  Si  y^pov  6XoXuCti  x^l  ^ 
fUTa^  df pa  iCTfpo^^{aç  icXvjpol.  'O  €è  y^P^  U^  itrox^mt  t£> 
icipSixc  iy^pCj^^ov  clov  IyY^^P^  '^^  OtofAaTi,  xai  OaïAà  tîjSt  x^xeûre 
aTpsfdfuvocy  Totiç  icXT)9taaavTaç  $viX(Sc  iotiv  di(A^aaOat. 

'AXX'  o&Ro  xal  Toiaura  t&  tSîv  axuXaxh>v  xal  xk  tûv  im)>M0V  xv- 
vY)YC9ia.  'AXX'  ttmvTO  xal  icapMXttc  toKOi^piuralc  icotxiXoaTixTOi  (2)* 
^  |a1v  t^<  ^[XXv)c  xal  to  (iiY<Oo<  xal  tJ^iV  ^puSrTqrra  fiiaXXartouaa,  al 
irap8aXtic  t^  Cwci  (3)  Ixol[ià  xk  6v)p(a  xal  pXooupk^  lâtlv  foCtpà,  icXti- 
ciaqai  Si  f  o^epclrvepa  *  IxiOaaaeuov  U  XiovToxo(AOuvTtç  xqeuxolç  8uo  icap- 
SaXaYOïYol  (4),  xal  ^^tipoi^Ociç  ISdxouv  xal  xati^v  oùroc  '  al  Sk  icpo> 
otfépovTO  aÙTOÎç  f ù|Atvâ)c,  xal  &(  flSov  eTicov  ffio  *  «  *(1  cKov  6  dEyOpw- 
icoç  lo^ufti  xal  icap8aXei(  iÇourrpoufiivac  xal  XtovTac  }^aXivaYioY<^v  » 
xal  iirl  âoid^  ImCaivciv  xal  pacriXCoxouc  xal  Spaxovtoc  !  'Oç  d[pa 
tqS  àp^ixou  Tsûia  xal  toS  xotr'  slx^va  f  iXoTt(AiQtMtTOç  !  'AXX*  £  («.iittp 
ESa  (5)  xal  jf  t  icXavt  xal  Oàvorf,  icôk  &  ti  àçi/n^t  lv(inoTtdêv|v  ix- 
Sei(jMtTouo6ai  icticot^xart  ;  » 

'£f  epov  T&c  icapSaXeic  ot  xa&nw  icotp$aXaY«iYQl  i^'  ^(  ù)(wrsù  OXa« 
5(aK  fincoK,  Pp^xotc  xAç  Tpa^i^Xou;  IfATcXcÇavrsç,  6ç  &v  pijj  dtaxti^- 
oaiiv  fcc  pi^  Scî  rà  ^pifl^  xal  if'  à  yj^  Ul  irpoinr)Si{aavTa  *  iicàv  Si 
Xaymic  icoOiv  ixin)8iiaot  xal  Sox^  xÇ  irapSoxtfpi^  (6)  xor'  o&tou 

(1)  Ce  mot  manqae  aux  lexiques»  ainst  qae  le  verbe  xataxtpofti» 
et  irrepo^^oCa  qui  viennent  peu  après. 

(2)  Ce  composé  n'était  connu  que  par  Athénée,  lib.  VU ,  p.  305,  G. 

(3)  Fort.  'Ita|&à  ta  Cm  xal  pXotfvpà  ta  dv)pCa. 

(4)  Cod.  isaaiarfm^.  De  même  plus  bas. 
(&)  Cod.  cSia. 

(e)  Ajoutes  aux  lexiques  ce  mot  qui  revient  an  peu  plus  loin. 
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lirtiTépt.^t  TJjv  icapSoXtv^  ryjvixaura  (rx^Xaxaç  diitoXuetv  ^  Xpvca  toÎç 

dO^Xoic  ôtipeuraîç  àicot^xpaicTai  *  ^  y^P  ^^  ^^  ^^^  xva)$a)%otç  xal 

Tovra  ai  irap8dtXeic  XacpuÇatev»  *H  Si  irapSaXtç  (aovy)  tou  XaYol)  xaxa- 

Tpé)^ei  xai  £X{i.aotv  d(u^^<{tcoiç  (a^  irXe(oai  (i)  $U6Îv  ^  xa\  TptSv  f  Oa- 

aaaa  ÇufiicoStÇet  xal  toîç  ffAUpoaOïv  irovl  xotraicatôuva,  6\wit^aL^ia\  Tca- 

XafjiaK  afpet,  xa)  tix}w  ^,  Xoyo^  6ir'  ^Sovra  tou  Oif)p2>ç  6  nt£>Çlv  dTO{Mp 

^(veTai.  'l*oùvTeo6ev  ^x  tou  v&)ti«iou  ffTcovSuXou  8^vt  h  QC&X^^  àvaaicctt- 

|A£voc  r})y  xe^X^v  àvaStôbiatVy  6  6^p  ^{Atn^Çac  tÀç  y^^^C»  dliratcopc^v  xb 

Xoticov  (coov  doiraepov  xb  XoCvOtov  *  6  8*  eôaro^i^vaç  tou  xaT^t  9xoirov, 

Pa$v)v  TreCoSoTtt  (â)  âtylpoi^ov  Ix^aupoufievoc ,  xal  o6$'  ofitcii  xyjç  Ot}- 

pifi>S(ac  (iexa6aXXo)v  {jitxp<{v.  'AXXà  xalicoeXiv  iS^^Oat  Oaupia  x^  Ovipa  xa\ 

tlpoç  xaxovoi^ffaaOat  *  où  y^p  ^&ot  'A  (ô>ov  xaxa(Mt9(nq9a90at  xai  xSv. 

iyxaKav  Ixpo^ffaixoil  Xa^i^at  x&ç  ffdtpxaç  dvacpupaOeiiraç  Tffcoç  x^  ica- 

paxei{Aivv)  "/pif  t\  [A^l  6  Xeovx«YMlf^Ç  (3)  xdt'/toxa  xèv  finrov  xaxa€â(<^ 

icapwl^fôa  xivà  6ico6i{9ei  x«l  (bç  hf  xavÇ  SaiTaXoupY^tfct  xouxcp  x^v 

Pp«iÎ9iv  fcov  Iv  6T)p(oiç  paatXixSç  xal  icapa^xeu^aet  6v)pi07cpeicYi  xpa- 

ice^ov  aÙTo^tôiov.  Kal  dixouc  Xoiic&v^  éxatpe,  th  eT$oç  x^ç  6epa7ce(aç, 

xal  ofav  xpàiceCav  6  irap8ox($[iioçxÇ  $atxu(A($vt  07)pl  i7apaxtOY)oi.  Keîxat 

(xâv  x^  Or^pCov  iva^xoiXtCofAcvov  xotç  ^fxTrpoffOfoic  xiv  Trxwxa  xal  i^^ 

(AoaràfACvov  xa{  xt  ppu^TjOpiou  7:apa{jiiYvuoy  xÇ  auGaixtcp  xal  &iro- 

SXIicQv  atttaxwirov.  'O  ^i  im^Bakot.ybi'^Qq  (4)  ^tvoç  xal  icoTtituirr^ç 

auv7)6£<  Sv  xal  If  ei(iivov  ix  x^ç  ivpoXa^ouoT)^  )(^etpov)6e(ac  aôxÇ  Ix 

xSv  fcioOftv  &icoxX£irret  xobc  'KéBa^  i<]^^xl^  xal  &iv^  xo»  éauxou  axiXi) 

xo  Ov)piov  icouixaty  xal  lyxuicxaiv  xb  Itcioxuviov,  xal  xl|V  dlvo»  y^vuv  xou 

Ovipo<  firacpSxat  xal  xoii<  fxuxxTJpaç  xolç  Saxx^Xotç  9uveOX(6et.  Ka)  6 

O^p  Ixicvclv  {ik^  9UY^((i>poupLsvoç  $tà  XTJç  ^wh^f  yaerxet  x&ç  Y^^^'  ^^^  ^ 

Oi)ptox<Sfi.oç  (5)  âpicaX^a)<  IxoirS  xou  ^ apu^Y^C  tov  Xayâiv,  xal  9^ oIt- 

xaw  Kotsl  x^v  6iR>xtipLiv7)v  Tcapo^iSa  icXv)pou90ai  xou  aff^axoc,  xal 

Xafuaoct  Ô  O^p  xb  xevoupiivov.  Ëlia  xcdv  lyxaxcDv  oôx  SXCytt  icapaYC<>ci 

aOxQv  xal  irapa^^ticxel  xîov  fieXùiv^  Saotç  oTSi  icapaxp^tpetv  aôx&v  ô 

Opaoù^  Ixtîvoç  xal  irdivxoXfAOC.  ETxa  xi  If  itxat  xal  Xoiitvjç  Ppcoaeojç  xb 

(1).  Cod.  icXsCcotrt. 

(1)  Le  Thésaurus  ne  cite  que  deux  exemples  de  oe  mot. 

(3)  Eacore  un  mot  nouveau  qui  revient  un  peu  plus  loin. 

(4)  Composé  inconnu  aux  lexiques,  auxquels  on  peut  ajouter  le  mot 
«omnioxi^c  qui  suit  immédiatement. 

(6)  N*était  connu  que  par  Procope. 
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OijpCoVy  xai  |&^  iicaYopfucov  t^v  tlaéxt  Kpo^aYtuy^v,  t^v  icoipo\|ii2a, 
^otI  8i  a&idSuXoç  xat  oùrtfaxtuoc^  xor^tt  x«l  oua^ (yY^i  ok  {i^  &v 
àicoXûaat  cl  yAi  xal  SiotY^u^ci  &ov  Ivvyp^  ^^  >^9  ^^  2t«Xftxov 
vOTt^a  icSaov  al|i.em!)piv  dirouLdiÇeTai.  'A>Xà  xateuro^îCe'rKi  toC  X{^vou 
T^C  icapSoXtoK  6  TiOot^fur)^  xal  ^{xCoCct  xa^iv  fiiXsaCwv  xpeott((p 
dériJitCovTty  xal  ^ooxfi  zaU  Aictatv  6  O^p  xal  Sktaç  lorlv  ^ptpAV 
diraitt>pou(i,cv(K  xal  i^kCkhaa^  Jiç  cdtxw  jLaxoLy^r^'/OL^^dtvoix  6  Xcovra- 
y^ayiç  '  xal  XiXt)Oe  t^  6vipa  ^  impose  tv^  ivaXa{Ai)<  SioXioOaCvouoa 
xfltta^^dufixxîvtoc  oTov  xal  Sia^auvouvroç  jkç  y  »P^  ^  ^{&6a9|ACHÎy 
x«l  ixXaxTtaacirapaxpovetat  aMjv  xÇ  ico^  ô  icap^aXaYiur]^  xat  ité^^ 
1C0U  oftv^v^.  Kal  iircl  6  Oj^p  dbno  (?)  diraTi)9eU  dfiuvetv  dhcoOiipcoutai 
T^  diraxi^aavta,  6  5c  l^v  irtpiCwwurai  Xcovt^v  ^  pup«av  icporiCvti  * 
>:al  6  6^p  xaU  iraXdE(Aatc  xal  tok  avouai  tok  i(AuvTV)p(oic  é(icXoi<  aôrdo 
xi  treo^y  &irà  xèc  d{iu^àc  xaxa(a(vei  xal  dirpaxxa  6Y}pio|Mi^(c  (1)  ^ 

eixd  iriRK  cù(iii)^cÉvio^  icdXtv  Ci^YP^^'''^  '^'^  dtdoexoc  Pp^XM^  ^^^  "^«^ 
2eip^v  icapaoupcxat*  |&cxà  Si  irpoa9Xi)0iv  oT(&ai  xal  xcvro  aôxÇ  ^iri- 
xdÇavToc  xou  icap$aXaYtt>You  dvaOopeî  xal  auvticoxeîxai  (2)  xouxtp  xal 
ouvimcdCexai  (AttoirtoOia  *  /anv  foou  xal  xaK  6|A0xXaîc  xouxou  IxSit- 
|i,axou(Acvoç  xal  xal<  iyiM^oMi ,  xai  y<  vpoffxwCSxai  xoîc  ^ay  (o9i 
xouxou  xal  icaprjfXpCirrti  (3)  xal  ^taXtC^ti,  et  irou  ^U  atpuixoç  ^ 
icofJLfQXuY^  dvaCpacrOtvxa  xrj^  9f a^^c  xoû  ^pd[(i.axoc  xj|v  Xeovt^v 
xaxe^^vxtoev. 

îiXX'  ^(ick  T^  iMyioxSva  St*  8v  xoiouxoiv  f)ffY<^ti(uv  Oeaxal  xaxo- 
voTjaovxec  Irt  xov  6i)pcuiiv  Jptt>{AavSîc  ISc^oiuvov^  o6x  £(XKpéicov  ^fAiv 
ou|Aicapo|Aapxsîv  Xo^iadiovot^  xal  xwv  xaxk  Xj^^iv^  $tè  xouro  xaxafu^ 
Xi(aavxc<,  v<Saxou  {iLvi)o6îivai  9uvc($y)|Aev  *  à  yoCv  Iv  ^ypot^  6au(Mft- 
aayxcç  EtSoaev,  xal  tU  o^v,  Ixatpe»  ivp09s^^(i|ia|uv  éxoi^v. 

(1)  N'était  connu  que  par  une  gloee. 

(2)  Connu  aeulement  par  Photius. 

(3)  Dana  le  Thesaurua,  une  glose  seulement,  tirée  d'Héaychius,  eana 
eiemple.  J'en  citerai  deux  autres  d'après  un  anonyme,  cod.  Yen., 
fol.  1 89»  r'  :  ToTc  (uxa^pivoïc  4  xdiç  Xajôai  xoutov  mptrXP^I'*^  8opd- 
Xiov.  Id.,  fol.  139,  V®  :  'EXdvOavov  5è  dpa  xpv9TaU»0«9av  lo66Xov  iyxoX- 
inC6|Uvoc  ixtfivov*,  xoi  (oioYévfj)  Ospiif  Kap«R<|MCMv  x^v  &vaip^MU9av  «ai 
9CX0K  ouXl^YX^oïc  i|Loîc  Oko^uxvùc  x^v  9 ovoupY^  tfO^tXXfiilKlVWON, 
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Dans  le  manuscrit  grec  de  la  Bibliothèque  nationale  de  Paris,  n^  390 
Iltf  l  Tov  Y^povTCK  Toû  9pov(|&oii  MovTCoxoupifUvov.  —  (384  vers.) 
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Éraeles,  poème  d'aventures,  par  Gautier  d'Arras,  1153  après  J.-C. 
ffist.  UU.  de  la  France,  t.  XXII,  p.  791  à  807. 


PAR  M.   GlDET.. 


Le  manuscrit  grec  de  la  Bibliothèque  nationale  qui 
porte  le  n"»  390  contient,  du  folio  71,  recto,  au  folio  75, 
verso,  un  petit  conte  de  384  vers  non  rimes,  qui  a 
pour  objet  les  Aventures  d'un  sage  vieillard  ainsi  désigné 
nep\  ToS  Y^povtoc  TOV  (ppovtfAou  MoutCoxoupffuvou*  En  voici  l'ana- 
lyse : 

c  Dans  une  ville  que  l'auteur  ne  nous  fait  pas  connaî- 
tre (I),  vivait  un  homme  riche,  illustre  et  honoré.  Son 
existence  était  brillante  ;  il  avait  beaucoup  de  fils ,  beau- 
coup de  filles.  Sa  sagesse  et  son  savoir  le  mettaient  au-des- 

(1)  M.  É.  Legrand  pense  avec  raison  que  ces  mots  grecs  iv  icolci  dési- 
gnent suffisamment  Constaotinople.  Voyez  plus  bas,  p.  86. 
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SUS  de  tous  ses  concitoyens  ;  sa  Teriu  le  distinguait  bien 
plus  encore  que  la  noblesse  de  sa  naissance.  Quoiqu'un 
peu  trop  grand  parleur,  il  n'était  soumis  à  aucun  des  vices 
qui  travaillent  les  bommes.  Ni  .le  vol,  ni  la  débauche,  ni  le 
jeu ,  n'avaient  accès  près  de  lui.  A  ces  avantages  s'en  joi- 
gnaient d'autres  d'une  moindre  importance ,  qui  ne  lais- 
saient pas  cependant  d'avoir  leur  prix,  puisque  le  poète  les 
signale;  il  portait  une  longue  barbe  blanchie  par  les  an- 
nées (1). 

a  Qui  pourrait  dire  l'étendue  des  biens  du  seigneur  Pto- 
choléon?  c'était  son  nom.  Mille  chameaux  paissaient  pour 
lui  dans  les  plaines ,  sept  cents  brebis  broutaient  l'herbe 
de  ses  prairies,  ses  chèvres  étaient  aussi  nombreuses  que 
les  étoiles;  nulle  langue,  nulle  bouche  ne  saurait  dire,  nul 
esprit  ne  saurait  énumérer  toutes  les  richesses  de  cet 
homme. 

a  Tant  d'opulence  et  de  bonheur  devait  exciter  l'envie  de 
l'ennemi  du  genre  humain.  Le  Diable  se  plut  à  renverser 
cette  puissante  maison,  et  la  pauvreté  remplaça  bientôt  ces 
étonnantes  richesses. 

<rEn  effet,  les  Arabes  poussent  leurs  courses  jusqu'au  pays 
qu'habitait  le  vieillard.  Les  chameaux,  les  Ânes,  les  brebis, 
les  chèvres,  les  pâtres,  les  bergers  sont  ravis  par  eux.  Ce 
qu'ils  n'emportent  pas,  ce  qu'ils  ne  mangent  pas,  ils  l'é- 
goi^ent. 

«  Voilà  donc  le  vieillard  et  ses  flls  réduits  à  l'indigence, 
ils  ne  savent  plus  que  faire.  Un  jour,  ses  fils  et  sas  filles,  ses 
gendres  et  leurs  enfants^  se  sont  rassemblés  devant  lui  et  ils 
lui  ont  dit  :  Éclairez-nous  de  votre  sagesse,  faites-nous  sa- 
voir ce  qu'il  faut  faire  ;  donnez-nous  à  manger. 

a  A  cette  vue  le  vieillard  se  trouble,  il  pleure;  il  dit  enfin  : 

(1)  Guillaome  de  Tyr,  Histoire  det  Croisadei,  1. 1,  p.  516,  lait 
ainsi  le  portrait  de  Baudouin  :  «  Façonnés  fu  cis  noviaus  rois  de  Jé- 
rusalem com  baus  bom;  il  fu  grans  de  cors ,  biaus  et  clers  de  visage, 
cheveus  ot  blons,  mais  n*en  ot  mie  moût,  et  fu  melle  de  chenues  (ca- 
nis  mixto).  La  barbe  n'ot  pas  espesse ,  mais  elle  fu  longue  jusque  au 
piz,  selon  la  coutume  qu'il  avoient  lors  en  oele  terre.  » 
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Écoutez,  mes  enfants,  j'ai  été  juge  dans  le  palais  des  rois, 
ma  prudence  me  distinguait  entre  les  autres,  et  je  n'ai 
reçu  aucune  faveur  du  prince.  Il  en  est  des  rois  comme 
d'un  foyer  pendant  l'hiver,  grands  et  petits  se  pressent  an- 
tour;  les  plus  rapprochés  en  sentent  le  mieux  la  chaleur. 
Ainsi,  l'amitié  des  rois  tombe  en  rosée  bienfaisante  sur 
ceux  qui  les  approchent  de  plus  près.  11  est  vrai  de  dire 
aussi  que  leur  colère  les  atteint  les  premiers,  et  se  fait 
cruellement  sentir  à  eux.  Les  princes,  mes  enfants,  hono- 
rent les  esclaves  qu'ils  possèdent;  liez-moi  donc  les  mains, 
entourez-moi  de  solides  attaches  et  menez-moi  vers  le  roi  ; 
vendez-moi;  peut-être  aurez-vous  cinq  mille  écus  de  ma 
personne.  Ne  craignez  rien;  faites  ce  que  je  vous  dis. 

«A  cette  étrange  proposition,  les  enfants  du  vieillard  jet- 
tent les  hauts  cris  et  répandent  des  larmes.  Cependant  ils 
font  ce  que  leur  père  leur  a  prescrit  :  ils  l'attachent  solide- 
ment et  le  conduisent  au  palais  du  roi. 

<r  Le  prince  envoie  vers  eux  le  trésorier  de  son  palais;  ce- 
lui-ci marchande  l'esclave  et  demande  ce  qu'il  sait  faire. 
n  possède,  disent  ses  fils ,  trois  connaissances  précieuses  : 
d'abord  il  connaît  à  merveille  le  naturel  des  hommes  ;  en 
second  lieu,  il  se  connaît  k  l'or  et  aux  pierres  précieuses^  en 
troisième  lieu,  aux  chevaux.— Quel  prix  en  faites-vous?  j'ai 
besoin  de  le  savoir  pour  le  redire  au  roi.  —  Cinq  mille  écus 
d'or.  —  Le  trésorier  s'approche  du  vieillard  :  est-ce  vrai , 
ce  qu'ils  disent  de  toi?  Et  le  vieillard  lui  répond  :  Je  ne  de- 
mande, moi,  que  cent  pièces  d'or;  donne-les  moi,  et  prends- 
moi  ;  mes  enfants  ne  savent  ce  qu'ils  disent»  ils  ne  savent 
pas  ce  que  je  vaux.  Le  trésorier  s'en  va,  il  raconte  au  roi 
ce  qui  vient  de  se  passer.  11  revient,  il  achète  le  vieillard. 
On  le  met  dans  sa  geôle,  et  Pon  recommande  au  geôlier  de 
lui  donner  un  biscuit  par  jour,  et  une  seule  fois  à  boire. 
Le  trésorier  se  figura  que  cet  esclave  n'était  qu'un  misérable 
paysan,  fils  de  quelque  misérable  femme. 

0  En  ce  temps-là  vint  un  marchand,  Syrien  d'origine  ;  il 
avait  une  belle  pierre.  Les  joailliers,  les  bijoutiers  vinrent 
avec  les  princes  et  les  changeurs,  et  ils  dirent  au  roi  quMl  de- 
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vait  acheter  ce  précieux  joyau  pour  en  faire  rornement  de 
«a  couronne.  Il  donne  donc  soixante  mille  pièces  d'or  et 
d'argent  pour  prix  de  cette  pierre. 

a  II  y  avait  déjà  longtemps  qu'il  la  tenait  en  sa  possession 
quand,  une  nuit,  il  lui  vint  à  l'idée  de  la  montrer  au  vieil- 
lard; il  l'envoie  chercher,  on  le  conduit  devant  lui*  On 
apporte  le  joyau,  on  le  montre  au  vieil  esclave.  Les  Bul- 
gares, les  Tartares  commencent  à  rire.  Vois,  disent-ils 
par  dérision,  vois,  et  dis  ce  que  vaut  cet  objet.  Et  le  vieil- 
lard leur  répond  :  Il  a  bien  la  valeur  de  trois  noix. 

c  Le  roi  s'emporte. — Ne  vous  irritez  pas,  dit  le  vieillard, 
votre  pierre  ne  vaut  que  ça,  j'ai  dit  la  vérité.  Écoutez-moi, 
prince,  cette  pierre  fameuse  renferme  un  ver;  laissez  ve- 
nir l'été,  laissez  venir  les  chaudes  journées,  le  ver  aura 
bientôt  percé  la  pierre.  Du  reste,  ne  vous  en  tenez  pas  à  ce 
que  je  dis,  faites  venir  votre  joaillier,  donnez-lui  la  pierre, 
et  qu'il  voie  si  j'ai  menti. 

«  Le  roi  fait  alors  venir  le  grand  joaillier.  Celui-ci  prend  la 
pierre,  il  la  scie,  et  il  y  trouve  le  ver  dont  le  vieillard  avait 
indiqué  la  présence;  on  vit  qu'il  rongeait  la  pierre.  Le  roi, 
surpris,  admire  la  sagesse  du  vieillard.  On  le  reconduit 
pourtant  dans  sa  prison  obscure  ;  seulement  le  geôlier  re- 
çoit l'ordre  de  lui  donner  deux  biscuits  par  jour  et  deux 
fois  à  boire. 

0  D'autres  années  s'écoulent.  Une  femme  se  présente  à  la 
cour.  Le  roi,  cette  fois  sur  ses  gardes,  ne  se  laisse  pas  sé- 
duire à  ses  appas.  Le  prince  pense  au  vieil  esclave,  il  l'en- 
voie chercher.  Examine,  lui  dit-il,  ce  qu'est  cette  femme 
et  ce  que  j'en  puis  attendre.  —  Laissez-la,  dit  le  vieillard, 
seule  avec  moi.  —  Soit,  prends-la  seule  avec  toi,  comme 
un  père  le  ferait  pour  sa  fille,  examine-la. 

«  Le  vieillard  prend  avec  lui  l'étrangère.  Us  sont  tous  les 
deux  seul  à  seule  dans  une  chambre  du  palais.  Quittez  vos 
vêtements,  prescrit  le  vieillard  ;  et  la  femme  obéit,  sans 
éprouver  la  moindre  honte  ni  la  moindre  crainte.  Le  vieil- 
lard la  tourne  et  la  retourne,  il  l'examine,  et  s'en  revient  au 
roi.  —  Allons,  vieillard,  dis-moi  ce  qu'il  faut  que  je  pense. 
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— Je  Tais  vous  satisfaire;  elle  ne  vaut  rien,  elle  est  fille  d'un 
musulman  et  de  quelque  méchante  femme;  si  vous  Tépoû* 
sez,  votre  cœur  ne  tardera  pas  à  s'en  repentir.  Ces  mots 
affligent  le  roi,  il  ne  peut  se  consoler  de  perdre  ainsi  la 
femme  dont  la  beauté  avait  fait  d'abord  sur  lui  la  plus  vive 
impression.  Il  presse  de  questions  le  vieillard,  il  veut  sa- 
voir tout  ce  qui  regarde  les  parents  de  l'étrangère.  Bientôt 
il  remercie  Dieu  qui  le  tire  du  danger,  et  l'arrache  aux 
mains  du  démon. 

a  Comme  la  première  fois,  pas  une  des  paroles  du  vieil- 
lard ne  se  trouva  fausse. 

«  Rempli  de  joie,  le  roi  prend  le  vieillard  en  secret  :  — 
Dis-moi  aussi  quelle  est  ma  nature,  je  voudrais  bien  savoir 
quelle  est  ma  naissance.  •—  Ayez  pitié  deonoi ,  s'écrie  le 
vieillard  ;  vous  exposez  ma  tète,  ma  vie,  la  lumière  de  mes 
yeux»  si  vous  m^obligez  à  dire  quelle  est  votre  nature.  Le 
roi  jure  de  ne  point  le  maltraiter;  il  lui  fait  présent  de 
fortes  sommes  d'argent.  Ptocholéon  cherche  encore  une 
fois  à  se  soustraire  à  cette  terrible  révélation.  —  Pour- 
quoi ces  ordres,  pourquoi  cet  argent?  Eh  bien  I  sachez-le 
donc ,  vous  êtes  fils  d'un  esclave ,  d'un  boulanger^  un  mi- 
sérable paysan  ;  vous  n'êtes  roi  que  par  la  royauté  que 
vous  possédez,  et  pas  autrement. 

«  Le  roi  se  trouble,  il  s'étonne  ;  il  envoie  chercher  sa 
mère.  —  Qu'est  ceci?  lui  dit-il  ;  est-ce  vrai,  ce  que  dit  Pto- 
choléon? Il  m'a  révélé  le  secret  de  ma  naissance,  et  prétend 
que  jesuis  fils  d'un  esclave,  que  je  suis  un  misérable  vilain. 

«  Écoute  donc,  lui  dit  sa  mère.  Ton  père,  le  roi  Pierre, 
avait  une  maladie  de  la  vessie  ;  il  n'avait  pas  d'enfant,  son 
chagrin  en  était  profond  et  vif;  il  pensait  à  sa  couronne. 
Je  songeai  donc,  .moi ,  à  avoir  un  enfant  de  quelqu'un  des 
grands  de  la  cour,  mais  j'eus  'peur  que  celui  que  j'aurais 
choisi  par  amour  n'eût  recours  à  la  ruse,  ne  tramât  quel- 
que perfide  intrigue  et  ne  s'emparât  du  trône.  Il  y  avait 
dans  le  palais  un  esclave  qu'on  appelait  Moustapha;  je 
m'approchai  de  lui  et  j'eus  de  lui  un  fils,  c'est  toi-même. 

<i  Le  prince  revient  auprès  du  vieillard,  il  se  prosterne 
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devant  loi,  il  tombe  à  ses  pieds,  il  les  embrasse.  Il  le  con- 
jure au  nom  de  Dieu  de  garder  le  secret  sur  la  révélation 
de  la  reine.  <— Je  te  donne  la  liberté,  je  te  donne  tout  l'ar- 
gent que  tu  peux  désirer;  veille  sur  ma  vie,  je  veillerai  sur 
la  tienne,  reçois  en  présent  cette  perle  qui  vaut  soixante 
mille  écus  d'or. 

a  Le  vieillard  accepte  ces  bienfaits,  il  retourne  vers  sa 
famille  à  laquelle  il  fait  part  de  ses  biens.  En  peu  de  temps 
il  remonte  au  rang  d'où  le  malheur  l'avait  précipité  :  ses 
richesses  sont  aussi  grandes  qu'avant.  Ainsi  Dieu  honore 
les  hommes  sages,  ainsi  la  science  de  Ptocholéon  lui  ren- 
dit la  fortune  qu'il  avait  autrefois,  n 

Il  serait  difficile  de  dire  au  juste  le  temps  et  le  pays  ob 
se  passa  cette  aventure  merveilleuse.  On  peut  croire  pour- 
tant que  le  théâtre  où  se  développent  le  dévouement  d'a- 
bord et  ensuite  la  science  de  Ptocholéon  n'est  autre  que  la 
cour  impériale  de  Gonstantinople.  Sous  quel  souverain? 
Il  n'est  pas  plus  aisé  de  le  dire,  il  serait  même  téméraire  de 
le  rechercher;  il  est  vrai  pourtant  que  le  père  de  ce  prince 
trop  curieux  est  désigné  sous  le  nom  de  Pierre.  Pour 
trouver  ce  nom  dans  la  liste  des  empereurs,  il  faut  des- 
cendre jusqu'en  1216,  époque  où  Pierre  de  Gourtenay  fut 
désigné  pour  occuper  le  trAne  de  Gonstantinople.  S'il  était 
possible  de  prendre  au  sérieux  cette  indication,  le  récit 
aurait  pour  principal  héros  Robert  de  Gourtenay,  second 
fils  de  Pierre,  qui  fut  chassé  par  ses  sujets  en  t228. 

Supposez  un  instant  que  cela  soit  vrai,  le  conte  de  l'é- 
crivain deviendrait  pour  nous  une  œuvre  intéressante.  Nous 
y  verrions  un  Grec  asservi  à  une  domination  qu'il  déteste, 
et  nous  ne  serions  pas  surpris  qu'il  ait  imaginé  cette  fable 
ridicule  pour  rendre  méprisable  un  souverain  assis  sur  un 
trône  auquel  sa  naissance  ne  lui  donnait  aucun  droit.  Cet 
empereur  fils  d'un  esclave,  d'un  vilain,  d'un  Houstapba, 
c'est  un  trait  assez  heureux  de  satire.  Occidentaux  et  Turcs 
se  trouvent  frappés  d'un  même  coup,  car  Moustapha,  cet  es- 
clave,  porte  un  nom  répandn  dans  la  race  qui  devait  conqué- 
rir Gonstantinople  et  qui  se  fit  craindre  de  bonne  heure  par 
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les  Grecs.  Ainsi  Dante  répétait ,  dans  un  des  chants  de  sa 
Divine  Comédie ,  Tétrange  erreur  qui  faisait  d'Hugues  Ca- 
pet  le  fils  d'un  boucher  de  Paris. 

Ce  sentiment  de  malice  contre  un  peuple  ennemi  ne 
peut  ôtre  nié  dans  le  passage  où  le  vieillard  paraît  pour  la 
première  fois  devant  le  roi.  Le  prince  lui  présente  la  pierre 
précieuse  qu*il  a  payée  si  cher.  Les  Bulgares  et  les  Tarta- 
res  qui  se  trouvent  à  ses  côtés  ne  manquent  pas  de  se  rire 
de  l'esclave.  Cette  grossièreté  tourne  bientôt  à  leur  confu- 
sion. Plus  ils  ont  été  prompts  à  se  railler  du  sage  vieil- 
lard, plus  ils  seront  punis  par  le  succès  qu'il  obtient. 

Établis  depuis  la  fin  du  cinquième  siècle  dans  les  contrées 
qui  avoisinaient  l'empire  de  Constantinople,  ces  peuples  ne 
cessèrent  d'inquiéter  les  empereurs.  Ceux  qui  n'avaient 
point  de  troupes  à  leur  opposer,  comme  Anastase  (502), 
cherchaient  à  les  éloigner  à  force  d'argent.  Ce  n'était  pas 
un  bon  moyen  de  s'en  défaire,  au  contraire;  aussi  ne  man- 
quaient-ils pas  de  renouveler  leurs  courses.  Quand. on  s'y 
attendait  le  moins,  ils  venaient  soudainement  répandre  la 
désolation  jusqu'aux  portes  de  Constantinople.  Une  longue 
muraille  fut  bâtie  par  Anastase  pour  préserver  la  capitale 
deleurs  invasions.  Des  guerres^  des  trêves,  des  traités  de 
paix,  des  honneurs  prodigués  aux  chefs  des  Bulgares,  rem- 
plissent l'histoire  des  rapports  de  l'Empire  avec  cette  peu- 
plade jusqu'à  l'année  1391  où  la  Bulgarie,  après  la  bataille 
de  Nicopolis,  cesse  d'exister  comme  royaume  indépen- 
dant et  devient  une  province  du  Sultan  des  Turcs  (l). 

Il  n'est  donc  pas  étonnant  de  voir  figurer  des  Bulgares  et 
des  Tartares  dans  le  palais  des  empereurs.  Dès  l'an  876,  on 
remarque  à  Constantinople  la  présence  de  jeunes  Bulgares 
qui  viennent  s'instruire  dans  les  écoles,  lorsqu'à  la  suite 
du  christianisme  le  goût  des  lettres  eut  pénétré  dans  la 
Bulgarie.  Parmi  eux  se  fit  distinguer  le  jeune  Siméon,  de 
la  famille  royale,  neveu  du  prince  Wladimir,  qui  fut  élevé 

(1)  La  Bitigarie  ancienne  et  moderne ,  par  A.-P.  Vréto,  Saint-Pé- 
tersbourg, isss. 
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dans  le  palais  impérial  et  qu'on  sarnomma  Demi-Grec,  à 
cause  de  sa  profonde  connaissance  des  auteurs  classiques 
de  la  Grèce  ancienne.  Il  n'est  pas  inutile  de  remarquer 
avec  Luitprand  (1.  III,  c.  viii,  et  1. 1>  c.  ii)  qu'il  n'en  resta 
pas  moins  un  ennemi  acharné  de  l'Empire  (4).  Cela  suffit 
pour  faire  comprendre  la  nature  des  relations  qui  exis- 
taient entre  les  Grecs  et  leurs  redoutables  voisins;  la 
scène  que  je  rappelle  répond  à  cette  idée  et  la  confirme. 

On  ne  saurait,  je  pense,  se  refuser  à  voir  une  scène  d'une 
grande  vérité  historique  dans  le  changement  si  prompt  qui 
réduit  Ptochoiéon  à  Textrême  misère.  Ce  sont  les  courses 
des  Arabes  qui  lui  enlèvent  en  un  jour  les  biens  qu'il  pos- 
sédait. Ses  chameaux,  ses  brebis,  ses  chevaux  et  ses  chè- 
vres, tout  lui  est  ravi.  Les  pâtres  sont  emmenés,  beaucoup 
sont  égorgés;  c'est  une  tempête  furieuse  qui  passe  et  ne 
laisse  rien  debout.  Il  y  a  là  un  souvenir  très-vif  des  mal- 
heurs auxquels  furent  longtemps  soumis  les  peuples  de  cet 
empire  si  cruellement  exposé  aux  insultes  de  tous  les  bar- 
bares. S'il  fallait  accorder  quelque  mérite  d'exactitude 
chronologique  à  une  composition  de  ce  genre,  ce  serait 
vers  le  commencement  du  septième  siècle  qu'auraient 
vécu  les  acteurs  de  ce  conte,  au  temps  oh  les  Arabes  (622- 
632)  dévastaient  la  Syrie,  l'Egypte,  l'Afrique  et  l'Oe  de  Gy- 
pre.  Cette  époque  serait  difficile  à  concilier  avec  le  temps 
où  vivait  Pierre  de  Gourtenay,  mais  nous  savons  que  par 
ce  mot,  les  Arabeê^  les  Grecs  entendaient  toute  la  race  des 
mécréants.  Sarrasins  et  Turcs,  Il  serait  d'ailleurs  aussi  im- 
prudent de  faire  fond  sur  ces  détails  pour  établir  une  date, 
que  de  chercher  une  chronologie  certaine  dans  la  plupart 
de  nos  chansons  de  geste. 

Ce  n'est  point  au  hasard  pourtant  que  beaucoup  de  cho- 
ses sont  avancées  dans  cette  composition.  On  y  trouve  au 
moins  une  image  fidèle  dq^  mœurs  des  princes  de  l'Orient, 


(1)  «  SimeoDem  semi-groeum  esse  aiebant  eo  qaod  a  pueritia  By- 
zantii  Demosthenis  ihetoricam  et  Aristotelû  syllogismos  didîoerat... 
christianus,  sed  viciais  Gnecis  valde  inimicus.  » 
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dans  le  goût  passionné  que  le  poêle  prête  à  notre  empe- 
reur poar  les  pierres  précieuses.  Tavernier,  qui  faisait,  au 
dix-septième  sièclet  le  commerce  des  pierreries  dans  la 
Perse,  nous  dit  que  ce  goût  si  ancien  était  encore  fort  ré- 
pandu dans  l'Orient.  Nous  apprenons  de  lui  que,  dans  ces 
contrées,  les  belles  pierres  étaient  mieux  payées  que  par- 
tout ailleurs  ;  que  non-seulement  on  y  retenait  celles  du 
pays,  mais  qu'on  y  attirait  celles  du  Nouveau-Monde. 

Ne  nous  étonnons  donc  pas  d'entendre  parler  de  bijou- 
tiers, d'orfèvres,  de  joailliers,  de  voir  parmi  les  officiers  du 
roi  un  grand  xaSdkup  (i),  c'est-à-dire  un  graveur  de  pierres. 
Dans  un  fragment  traduit  par  Cardone,  au  tome  second 
de  ses  Mélanges  de  lUIéraiure  orientale,  on  lit  ce  qui  suit  : 
«  Rustem,  plongé  dans  la  mollesse,  abandonnait  à  ses  vizirs 
les  soins  pénibles  du  gouvernement  dont  il  se  sentait  inca- 
pable. Les  objets  du  luxe  remplissaient  son  cœur;  il  aimait 
mieux  un  joaillier  qui  lui  fournissait  des  bijoux  bien  choi- 
sis qu'un  général  qui  lui  gagnait  des  batailles.  L'emploi  le 
plus  important  de  la  cour  était  celui  de  joaillier.  » 

Si  le  marchand  de  pierreries  vient  de  la  Syrie  et  non 
d'ailleurs,  c'est  encore  une  chose  à  considérer,  et  ce  détail 
est  précieux  à  recueillir.  Téifaschi,  un  auteur  arabe  du 
treizième  siècle,  qui  a  écrit  sur  les  pierres,  nous  apprend 
qu'on  tirait  l'émeraude  des  contrées  situées  entre  l'É- 
gyple  et  la  mer  Rouge  :  nous  pourrions  donc  avancer  sans 
être  trop  téméraire  que  le  sage  vieillard  eut  à  se  pronon- 
cer sur  la  valeur  d'une  émeraude.  Toutefois  il  n'y  a  pas 
d'auteur  qui  nous  dise  comment  un  ver  peut  vivre  enfermé 
dans  un  diamant,  et  par  quelle  vertu  merveilleuse  la  cha- 
leur du  jour  d'été  le  fait  éclore  et  sortir  de  cette  espèce  de 
chrysalide  où  il  sommeille. 

(1)  Ce  mot  est  tout  italien,  cavatore;  il  vient  du  verbe  cavare^  creu- 
S  graver,  iaUUr. 


ser 


Qaaot  il  Tit  la  catte  roche 
Ob  11  peost  npoa  avoir. 

UBomandt  Btnari,  v.  8M. 
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Quant  au  nom  du  vieillard,  Ptocholéon,  il  est  assez  con- 
forme à  l'usage  byzantin,  et  je  n'ai  qu'à  citer  pour  preuve 
lejQpm  de  Ptochoprodromos.  C'est  ainsi  que  l'histoire  de 
Byzance  nous  montre  au  dixième  siècle  Siméon,  l'empe- 
reur des  Bulgares^  allant  mettre  le  siège  devant  Andrino- 
ple  défendue  par  le  patricien  Léon,  surnommé  MoroUon^ 
c'est-à-dire  Léon  le  fou,  à  cause  de  sa  grande  ardeur  dans 
le  combat  Ptocholéon  signifie  donc  Léon  le  pauvre,  et  le 
récit  lui-même  justifie  suffisamment  ce  surnom  (I). 

Resterait  à  savoir  ce  que  peut  signifier  le  mot  de  Mou- 
zokourémène  qu'on  lit  en  tête  du  manuscrit.  A  en  juger  par 
la  composition  du  terme,  il  faudrait  le  prendre  comme  un 
sobriquet,  qui  désignerait  le  héros  ou  l'auteur  de  ce  conte, 
l'homme  au  visage  noirci  et  rasé. 

L'intérêt  que  peut  inspirer  ce  petit  récit  serait  épuisé, 
si  nous  ne  retrouvions  dans  un  poGme  d'aventures  écrit  en 
français,  vers  1153^  par  Gautier  d'Arras,  un  souvenir  incon- 
testable de  l'aventure  de  Ptocholéon.  Le  roman  français 
porte  le  nom  d*Éraeies.  On  reconnaît  sans  peine,  dans  l'em- 
pereur  Éraeles^  l'empereur  Héraclius  :  il  est  en  effet  le 
principal  héros  de  ce  pofime.  C'est  une  histoire  des  guer- 
res heureuses  que  cet  empereur  entreprit  contre  Cosroès. 
Seulement,  comme  Ghlirl^magne  dans  nos  chansons  de 
geste,  Héraclius  n'est  plus  reconnaissable.  La  légende  a 
étouffé  l'histoire,  le  miracle  est  partout,  et  Dieu  intervient 
dans  toutes  les  actions  du  conquérant. 

Le  podme  de  Gautier  d'Arras  a  été  traduit  en  Allemagne 
peu  de  temps  après  que  l'auteur  l'eut  achevé  en  France. 
Un  savant  allemand,  M.  Massmann^  en  a  publié  une  édi- 
tion en  1842.  11  suppose  que  Gautier  prit  part  à  la  croisade 
de  Louis  VU,  et  visita  l'Orient.  M.  Paulin  Paris  trouve  extrè- 

(I)  Je  retrouve  ce  nom  de  Ptocholéon  dans  on  poème  inédit  sur  les 
Énigmes  de  Léon  le  Sagef  manaaerit  grec  de  la  Bibliothèque  natio- 
nale, n«  929  (qoatoE&ème  siècle)  : 

nûc  àxovciv  T*  £vo|ftd  oou 

*0  UxtÊX^Ç  IlTMX^XiMV... 
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mement  faibles  les  arguments  présentés  par  M.  Massmann 
en  fayeur  de  cette  opinion  (I).  La  ressemblance  qae  je  vais 
faire  voir  entre  le  conte  et  le  roman  ne  pourrait-elle  pas 
fortifier  l'argumentation  de  l'éditeur  allemand? 

Voici  l'analyse  des  passages  d'ÉracleSy  qu'il  nous  im- 
porte de  connaître  :  «  Il  y  avait  à  Home  un  sénateur  nom- 
mé Miriados  et  sa  femme  Casine,  qui  ne  pouvaient  avoir 
d'enfants^  C'étaient  des  personnes  justes  et  pieuses,  que  le 
ciel  voulait  favoriser  d'un  miracle.  Un  ange  annonce  en 
songe  à  Casine  ce  que  Dieu  lui  commande  pour  obtenir  un 
fils.  Tout  est  fait  comme  il  avait  été  dit.  Au  jour  du  baptême 
de  ce  fils,  nouveau  miracle  :  l'ange  apporte  une  lettre,  que 
la  mère  ne  doit  ouvrir  que  quand  l'enfant  saura  lire.  Éra- 
clés,  mis  à  l'école,  apprend  en  un  an  plus  que  les  autres 
en  quatre.  Alors  la  mère  lui  remet  la  lettre  céleste,  et  il  y 
voit  que  Dieu  lui  accorde  trois  dons  :  la  connaissance  des 
pierres  précieuses,  celle  des  chevaux  et  celle  des  femmes. 

a  Miriados  vient  à  mourir  avant  que  son  fils  ait  atteint 
dix  ans.  La  veuve  ne  demeure  préoccupée  que  d'un  seul 
soin,  le  salut  de  l'Âme  de  son  mari;  elle^est  riche,  elle  tient 

Les  castiauz,  les  villes  et  les  rioetés, 
Les  manoirs  et  les  fermetés, 

mais  elle  est  disposée  à  tout  abandonner  pour  que  Dieu 
mette  Tâme  de  «son  seigneur»  en  paradis,  et  elle  pro- 
pose à  son  fils  de  se  dépouiller  complètement.  Ëracles 
accepte  sans  hésiter,  remerciant  sa  mère  de  lui  avoir  sug- 
géré une  si  salutaire  idée  ;  la  chose  s'exécute  :  de  riches 
qu'ils  étaient,  les  voilà  devenus  aussi  pauvres  que  les  plus 
pauvres.  Casine  vit  de  sa  quenouille  ;  le  monde  les  a  mis 
en  oubli,  personne  ne  les  connaît  plus. 

«Dans  leur  pauvreté  volontaire,  ils  sont  heureux,  sauf  en 
un  seul  point,  c'est  qu'ils  n'ont  plus  rien  à  donner  pour 
l'amour  de  Dieu.  Cependant  il  reste  un  bien  à  Casine,  le 

(1)  HUMre  mtéraire  de  France,  i.  XXU,  p.  791-S67. 
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plus  précieux  de  tous,  son  cher  enfant  Ëracles;  la  cou* 
tume  permettait  de  le  vendre;  elle  le  vendra,  elle  en  don- 
nera le  prix  aux  pauvres,  et  se  fera  religieuse. 

«Éracles  accepte  avec  ardeur  la  proposition,  fixe  le  prix, 
qui  sera  de  mille  besants,  et  recommande  à  sa  mère  de  ne 
pas  le  vendre  une  maille  de  moins;  la  mère  prend  sa  cein- 
ture^ la  passe  autour  du  cou  de  l'enfant  et  le  conduit  au 
marché.  Le  haut  prix  effraye  tous  les  acheteurs  ;  mais  en- 
fin arrive  le  sénéchal  de  l'Empereur;  il  voit  Éracles,  et 
comme  nous  disons  encore  aujourd'hui  :  o  Combien  fait-on 
ce  drap,  ce  cheval?  »  il  dit  :  a  Ke  fait  hon^cesi  enfemiF  (i)  » 
Mille  besants.  Le  sénéchal  se  récrie,  cependant  il  veut  sa- 
voir pourquoi  on  demande  un  si  haut  prix.  Éracles  expose 
les  propriétés  merveilleuses  dont  le  del  l'a  doué,  et  l'ache- 
teur se  décide;  les  mille  besants  sont  comptés;  la  mère  les 
distribue  en  aumônes  et  se  retire  dans  une  abbaye.  > 

Le  rapport  de  ressemblance  entre  Éracles  et  Ptocho- 
léon  est  si  évident  qu'il  serait  inutile  d'y  insister  davan- 
tage; les  motifs  seuls  sont  changés;  ce  changement  ne 
peut  laisser  aucun  doute  sur  l'originalité  et  la  priorité  du 
petit  poème  grec.  Les  faits  y  sont  présentés  d'une  ma- 
nière si  naïve  et  si  vraie,  la  résolution  du  père  de  famille 
qui  se  dévoue  pour  rendre  à  ses  enfants  la  prospérité 
qu'ils  ont  perdue  est  si  naturelle  et  si  bien  dans  l'ordre  des 
sentiments  humains  qu'on  ne  peut  pas  songer  un  instant 
que  Gasine  soit  le  modèle  de  Ptocholéon.  La  piété  de  Gau- 
tier d'Arras,  que  M.  Massmann  croit  avoir  été  un  prêtre, 
a  renchéri  sur  l'aventure  racontée  par  les  Grecs  ;  d'une  ac- 
tion qui  ne  fait  honneur  qu'à  la  nature  humaine,  il  a  voulu 
faire  le  triomphe  de  la  vertu  chrétienne,  la  charité,  au 
risque  de  détruire  la  vraisemblance  et  l'intérêt. 

Nous  savons  de  quelle  manière  Ptocholéon  met  en  pra- 
tique la  science  qu'il  tient  de  ses  études  et  de  son  expé- 
rience; voyons  comment  Éracles  use  de  celle  qu'il  tient  de 


(1)  Le  grec,  dans  le  paieage  qoi  répond  jicelai-d,  emploie  la  même 
locution. 
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Dieu  môme  :  «  A  peine  Tacquéreur  a-t-iffait  son  marché 
qu'il  s'en  repent,  chacun  le  a  gabe  o  ;  le  bruit  de  la  duperie 
dont  le  sénéchal  a  été  victime  arrive  aux  oreilles  de  l'Em- 
pereur; l'enfant  est  amené  devant  lui,  et  là,  en  présence  de 
la  cour,  il  renouvelle  ses  assurances  merveilleuses.  On  le 
met  à  l'épreuve;  l'Empereur  ordonne  à  tous  ses  sujets 
d'apporter,  à  un  jour  et  à  un  lieu  fixés,  toutes  leurs  pier- 
reries, et  à  Ëracles  d'acheter,  à  quelque  prix  que  ce  soit,  la 
pierre  qui  aura  le  plus  de  vertu.  Ëracles  se  rend  là  où  les 
pierres  sont  étalées,  il  passe  dédaigneusement  devant  les 
plus  belles,  pour  s'arrêter  à  une  boutique  où  l'on  vendait 
poivre  et  gomme,  et  où  le  marchand,  par  pure  obéis- 
sance à  redit,  avait  mis  une  pierre  sans  valeur  pour  lui; 
c'est  celle-là  qu'achète  Ëracles,  et,  au  lieu  de  six  deniers 
que  demandait  le  pauvre  homme,  il  lui  fait  donner  qua- 
rante marcs.  Grand  courroux  de  l'Empereur,  qui  se  croit 
trompé  comme  son  sénéchal;  mais  Ëracles  lui  apprend 
que  cette  pierre  a  la  propriété  de  préserver  de  l'eau,  du 
fer  et  du  feu  celui  qui  l'a  sur  soi,  propriété  qu'elle  aurait 
perdue  si  elle  avait  été  payée  seulement  six  deniers.  L'é- 
pteuve  en  est  faite  :  Ëracles  est  mis  sous  l'eauj  jeté  dans  un 
brasier,  frappé  avec  un  glaive;  l'Empereur  lui-môme  entre 
dans  le  feu  et  ne  brûle  pas.  La  faveur  dont  jouit  Ëracles 
s'accroît  chaque  jour. 

«f  Dans  une  autre  circonstance  l'enfant  merveilleux  fait 
preuve  de  la  môme  sagacité  à  découvrir  les  vertus  cachées 
des  chevaux. 

c  II  l'applique  une 'autre  fois  encore  dans  le  choix  plus 
délicat  et  plus  important  de  la  femme  que  doit  épouser 
l'Empereur.  Un  édit  impérial  a  convoqué  à  Rome  toutes 
les  fuies  des  gentilshommes ,  Ëracles  passe  la  revue  de 
ces  beautés  d'élite  :  l'avarice ,  l'orgueil ,  la  colère ,  des 
amours  môme  déjà  nouées  avec  un  autre^  empochent  le 
jeune  homme  de  faire  un  choix,  si  bien  qu'il  congédie 
cette  nombreuse  et  splendide  assemblée,  sans  y  avoir 
trouvé  une  femme  pour  l'Empereur.  Heureusement,  il 
rencontre  en  son  chemin  une  «  mescine  »  ;  elle  n'est  fille 
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de  roi  ni  de  gentilhomme,  mais  elle  a  toutes  les  vertus  et 
tous  les  charmes.  » 

Les  différences  du  récit  de  Gautier  d'Arras  n'empêche- 
ront personne  d'y  reconnaître  la  même  inspiration  que 
celle  du  conte  grec  ;  c'est  la  même  donnée  transformée  au 
gré  du  conteur  français .  S'il  est  vrai  que^  dans  une  partie 
de  son  roman,  le  trouvère  emprunte  les  faits  qu'il  raconte 
aux  annales  de  l'Empire  ;  si,  pour  les  aventures  et  les  £au* 
tes  d'Atanafi,  l'épouse  de  l'Empereur,  Gautier  a  mis  à  con- 
tribution une  histoire  rédigée  sous  Héraclius  et  connue 
sous  le  nom  de  Chronican  Paschale^  il  est  permis  de  dire 
que  l'enfance  d'Ëracles  semble  se  rapporter  si  parfaitement 
à  notre  conte  de  Ptocholéon,  qu'il  ne  serait  pas  invraisem- 
blable de  faire  dériver  du  grec  la  narration  du  trouvère. 

En  tout  cas,  j'ai  la  satisfaction,  quand  je  n'aurais  pas 
trouvé  la  source  originale  de  ces  inventions,  d'indiquer 
aux  lecteurs  curieuxde  ces  recherches  un  document  beau- 
coup plus  précis  que  ceux  de  MM.  Massmann  et  Paulin 
Paris.  Voici  ce  que  dit  ce  dernier  critique  :  «  Restent  Iqs 
dons  surnaturels  accordés  à  Ëracles.  M.  Massmann  ratta-^ 
che  la  connaissance  des  pierres  miraculeuses  aux  récits 
qui  avaient  cours  sur  les  propriétés  singulières  de  l'aimant. 
Pour  nous,  c'est  dans  un  livre  de  la  haute  antiquité  indienne 
que  nous  trouvons  des  ressemblances  frappantes  avec  les 
dons  d'Ëracles,  et,  sans  pouvoir  indiquer  en  aucune  façon 
par  quelle  voie  les  produits  de  l'imagination  indienne  au- 
raient, pour  ceci  du  moins,  cheminé  jusque  dans  l'Occi-* 
dent,  nous  devons  signaler  le  fait.  Il'  y  a  dans  la  poésie 
sanscrite  un  récit  qui  a  joui  et  qui  jouit  encore  d'une 
grande  faveur,  c'est  celui  des  aventures  de  Nala  et  Dana- 
yantû  Là  le  héros,  comme  Éracles,  possède  des  dons  sur- 
naturels: quand  il  se  présente  déguisé  pour  être  cocher  du 
roi  Rituparna,  il  dit  de  lui-même  qu'il  est  incomparable 
dans  la  connaissance  des  chevaux,  qu'il  est  de  bon  conseil 
dans  les  affaires  épineuses  et  dans  les  choses  scientifiques, 
et  qu'il  entend  l'art  de  préparer  les  aliments.  Rituparna 
veut  faire  en  char  une  course  très-longue  en  une  seule 
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journée;  il  demande  au  prétendu  cocher  de  parcourir  le 
trajet  dans  le  temps  exigé,  eelui-ci  choisit  des  chevaux  de 
pauvre  apparence,  comme  Ëracles  choisit  le  poulain;  le 
roi  s'irrite  d'un  tel  choix,  comme  l'Empereur,  mais  dans 
les  deux  cas  le  succès  justifie  la  sagacité  du  conseiller  •  n 
ne  nous  est  pas  possible,  nous  le  répétons,  de  trouver  au- 
cune trace,  aucune  mention  dans  TEurope  au  moyen  âge, 
du  po6me  sanscrit  de  Nala  ;  toutefois  n'est-on  pas  en  droit 
de  penser  que  de  telles  imaginations,  qui  sont  si  ancien- 
nes sur  les  bords  du  Gange,  ont  été,  d'une  façon  ou  d'une 
autre,  le  type  d'imaginations  semblables^  comparative- 
ment si  récentes  en  Occident?  » 

Qu'il  y  ait  un  souvenir  du  cocher  de  Rituparna  dans  le 
poame  de  Gautier  d'Arras,  cela  paraît  bien  manifeste;  il 
ne  Test  pas  moins  que  le  début  du  trouvère  se  rapporte 
d'une  manière  plus  directe  encore  à  la  narration  de  l'au* 
teur  grec  anonyme  qui  nous  occupe.  Dans  l'usage  que  le 
vieillard  Ptocholéon  fait  de  sa  sagesse,  il  se  retrouve  aussi 
comme  la  transmission  affaiblie  d'une  môme  tradition.  Je  ne 
prétends  pas  que  Gautier  d'Arras  ait  connu  le  poète  grec, 
mais  n'est-il  pas  surprenant  que  ce  soit  dans  un  poème 
d'aventiu*es  ayant  pour  héros  un  prince  grec  dont  le  nom 
est  purement  grec,  Ëracles^  que  nous  trouvions  cette  res- 
semblance? 

On  m'accordera,  j'espère,  que  cette  circonstance  peut 
justifier  l'assertion  de  M.  Massmann  qui  fait  aller  Gautier 
d'Arras  en  Orient,  à  la  suite  de  Louis  VII^  et  l'on  verra 
dans  les  rapprochements  que  j'ai  faits  un  moyen  d'expli- 
quer comment  tant  de  traditions  et  de  fables  venues  de 
l'Inde,  rendues  populaires  en  grec,  par  des  imitations  et 
des  traductions  plus  ou  moins  libres,  ont  pu  passer  dans 
notre  pays  et  y  prendre  une  forme  nouvelle  sous  la  main 
de  nos  trouvères. 

Le  manuscrit  grec  coté  sous  len<»  390  est,  comme  je  l'ai  dit 
ailleurs  (1)^  assez  ancien.  Les  auteurs  du  catalogue  de  notre 

(1)  Êdit.  d'Apollonius  de  Tyr,  Médiéval  Greek  texlSf  1869;  Apo* 
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grande  Bibliothèque  le  font  remonter  au  quinzième  siècle; 
récriture  en  est  partout  d'une  extrême  difficulté  ;  les  liga- 
tures et  les  abréviations  arbitraires  dont  Técrivain  a  fait 
usage  en  rendent  la  lecture  et  la  transcription  des  plus 
laborieuses.  M.  Emile  Legranda  très-obligeamment  cor- 
rigé en  plusieurs  endroits  la  copie  que  j'en  avais  faite;  lui- 
même  il  doit  beaucoup,  à  ce  qu'il  assure,  à  M.  Wyndham, 
et  cet  habile  helléniste  constate  à  son  tour  les  difficultés 
de  toutes  sortes  que  le  texte  grec  présente  aux  lecteurs. 

C'est  à  M.  Emile  Legrand  que  revient  le  mérite  d'avoir 
remis  les  vers  sur  leurs  pieds.  Les  cinq  premiers  de  ce  ré- 
cit, par  une  bizarrerie  étrange,  sont  des  vers  politiques 
de  quinze  syllabes.  M.  Emile  Legrand  s'en  est  aperçu,  et  je 
lui  dois  la  disposition  nouvelle  du  texte.  Il  y  reste  néan- 
moins bien  des  lacunes,  bien  des  irrégularités  que  M.  Le- 
grand explique  dans  les  notes  dont  il  fait  suivre  ce  travail. 

calypse  de  la  vierge  Marie ,  Annuaire  de  VAsMOciatton  peur  Venctmr 
ragement  des  Études  grecques,  année  1871. 


nEPi 


TOT   rEPONTOS 


TOY  «PONIMOr  MOYTZOKOYPEMENOÏ. 


Srfxei  fil  xh  xa6dc5iv  tou  û<  Ra;  aYeXapx^<, 
Ma  tJ^v  YevcidtSav  [xj^v]  fAaxpeà,  djv  dl<nrpoxiOvdETY)Vy 
Kal  (a)  -rijv  x<Srcav  t^jv  piaxpeijiv  ôfAOta^si  âootv  aouyX^a, 
Kal  xi  Tot^bv  Tov  Y^povTa  irotCpvouv  tov  diic*  xi  ^^pt  • 
AtfAévov  fA^  tiv  xavvaSov  çriv  ^aaiXc^  xiv  irtfffi, 

AtC^vouffC  TOU  (Atxp^v  ir/tpocv, 

ËTirdlv  TOU  •  «  Elwf  [jiaç,  Y^pov» 

«  Ti  va  àliZri  ^  w^Tpa.  » 

AiroXo^STat  6  ^i^ta'i 
10    'OfAitp^;  elç  TOV  ^affiX/a  • 

«  'Axoucrf ,  dlf  ^VTV)  paaiXeu, 

«  Ail  TOUTO  Tb  iccTpaxt , 

«  ^Ev  irpSyfAav  {xixpèv  dÇta^ei 

«  '£va  xouf  ov  xapuSiv 
15     «  Ka\  iva  (iitxp&v  ^ uxaxtv.  » 

na(pvou9i  T^  ycpovtCtÇt), 

EU  '^v  f  uXqcx^v  tov  paXXouv, 

BdtXXouv  tov  elç  [t9|v]  9UX0CXV9 

Kal  fvav  4^[a\v  tov  ${$ouv. 


TfTRB.  iiouÇoxovpeitfvow.  Vers  1.  xavàfitjv.  iv  &-r<X^PX^--'3*T<vt^aV' 

—  3.  (&axp(av  d|iiAÇTi  »>;  Av.  —  4.  itépvovv.  —  5.  xdvavov.  elç  tov.  — - 
6.  «Cxvovv.  —  8.  TivàÇ^Çi.  —  9.  yépovTaç.  —  12.  icetpdxii.  —  13.  Ivav. 

—  14.    xapWiv.  —  16.   wépvovffi    t6v  yépovT'. 
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30        %TOV  ^vOpforroç  Iv  IltSXet, 

Ël^e  p(ov  XafAirpoT^tov, 
KolX  ufolfc  xal  Ouyott^p^Cj 

96     ^Htov  f  povi|iAç  icoXXdbciç, 
A^UK  Te  ôicip  icdEvraçy 
Ka\  s&Y6vixb<  Tcotp'  8Xouç, 
Oure  x^7rn)C9  oSti  irf^pvoÇ) 
05  CapioT^c  &c  Ixetvoi  ' 

30     2to|mct8c  icoXXà  irap'  SXouç 
0auXi9TOuç  xa\  iroXuXoYOuc- 
FeveidlSav  eT)(sv  d^oicpipr, 
Ka\  (Attxpbc  xa\  Xtyvbc  [Tjtov] 
ËT^sv  Jmip<Sv  T8  p(ov. 

35     T(c  $uv^9CTat  va  Xffv) 
^mp  eT)^ev  6  xbp  y^pcov 
'O  icToix^ç  6  IItw^^oXIcov; 
XtXCouc  e7;)^ev  xa|xi^ouç , 
'Ovo(i.i8ec  TB  ^iXCouc* 

40    E^x^  ['^4  ^<  ^irrax^ioc 
np^ocTa,  [xoel  xèî\  oiVfi^ia 
nXfjOo^  ^Tov  &c  'zk  dc9Tpa, 
OO  yoip  ^(jiic^pti  xb  tfTJ(ii«, 
OSxe  YXwaera,  oô  xapSb, 

45     Nà  elinj  tI  t'  eT^tv  [oïxoç] 
*0  xoXo;  6  YepovT(TÇf|ç, 

'AXX*  liceCirep  6  paoxaCviav 
IloXefut  Y^voc  ppoxefaov, 
"'HYtipey  xa\  xat'  aÔTou  Tt 

KO     IIAs{iiov  $i  TTJç  moï^tlaçm 


— >  22.  TSTt|ti|iivoc.  -«  23.  Xa|iYcpoTàT(t>v.  —  29.  o08è.  A«iccp  Ixétvovc. 

—  32.  YSvidSav.  —  83.  (lOcxpCc.  —  34.  chnipov.  —  35.  ôwifi^te.  X£y«» 

—  36.  Y^pi.  —  38.  x^Xtouc  f^^ev  xajiCXou;.  —  39.  XTlXCovç.  —  41.  irpo^axo 
ai  Yfîta.  ~  42.  nXiido.  —  43.  0|i7r6pei.  —  46.  YepovTrJTÇt)?.  —  48.  pp6- 
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'Ev  xatpÇ  tSr*  f^u^^f  tou 
THXOav  'ÂpQtêot  xoup9dlpo^ 
OU  oxuXoi  xa\  Ixoupaeuffav 
T^  Tdirov  &COU  ^to, 
ft6    Tic  xa|ji^Xouc,  xal  to&(  Svou(  , 
Ka\  T&  ivfxiSaTa,  xal  ^la , 
Tol^ç  Pooxotic  xal  TOÎK  Tcotfjifvac  * 
•   Wka  itaCpvouv  xal  ^tt  fpSaty 
'AXXouç  8è  ixOavati&vouv. 

60    T^te  Y^p^i^  )^>l  <>^  u^oi  '^^ 

'HpÇavTO  itoXXi  imi>^e6eiVy 

'Â>Xà  t{  Ttpdllstv  o5x  sï)^av 

^H  aÔT^  9i  Ta  icaiStà  tou  * 

[Kal]  {jL(av  o3v  tâ^v  ^(iiepSv 
06    'EouvàxOviaav  6(jiirp^c  tou 

01  utol  xa\  OuyaTi pcç, 

Ot  Y^Spol  \d  xk  irai^ta  touc  ' 

A^Y^iiv  T^  xoXiv  iTttT^pa  * 

«  0(&Tt9fi|  xal  ippii^veual  (lac^ 
70    «  A($<  (Aoç  ôpStvtà  vit  Co^t^tv.  » 

*ûç  sT^ev  [touto]  ô  xupèc, 

*0  TTTCOX^Ç  ô  Y«pOVT(TÇt|Ç, 

^'ExXau^ev  xal  l6pi(jL^0ti , 

K*  irapdlx^  ^  't^X^  b^]y 
7B  [Kal]  T^T»  Tobç  ip|xt|ve&i  • 
«  'Àxo^eTt,  T&  irat$td[  [aou, 
«  'Ey^  xal  çpovifjLOç  ^[t.o\}yt 
«  Kal  xpiT^lç  ^xa6«Ç(5[xr|V, 

«  'AXX'  oô  xaTtSix^^  ^**^ 
m    «  BaaiXi(oc  TJjv  d^Y^^Vi 
«  MS|iLat  (ji(xa  eU  t&  iraXdlTi| 

.,—  51.  xepîp.—  52.  ^l^Mii  fipaui  xovp<ràpri.  —  53.  xal  xovpffeCaoffi.- 
6©.  Y^8ia.  —  58.  ici^pvovv.  Tp6<rt.—  59.  Ô'  —  ÔO.  yépov.  —  62.  icpoÇi 
(sans  accent).  îixav.  —  67.  y»"?^-  —  ^9*  çeSTurai.  —  70.  ôp^vCa.  - 
73.  «v»pYiiJL(6  (puis  une  lettre  illisible).  —  74.  xal  xa^&/fin.—  77.  çpô>|fino^ 
—  79.  ôXo.  —  31.  va  jjiè.  «oX^to. 
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Noi  Trepvô)  éiç  l^ixo;  tou  * 

r(v6Tat  fuydcXv}  ^^iç, 
Ka\  xaO(2[ouve  rpty^pou 

et  (lUCpol  (JlfiTà  [W^ikbW  f 

Ka\  OepfxaCvouvrai  àvrdÉf&Sy 
Ndi  irv^Si^oiD  TCa(Ainip($a 
'Ext{v(i>v  x&  Y^^^^^  ^'^'^ 

*Oicou  ?[to  elç  T^jV  O^p^AT^V  • 
OCtcik  &at9  xk  icat^Ut  |aou, 
TGv  aôOevTwv  ^  jy^^  * 
Tot»<  xovT^epouç  SpoaC^cty 

^£xe(v(Dv  tkyhtw.  x^imi, 
Kat  icofiTceâ»,  xal  xoupcâet, 
Kat  (AOurCioveiy  x*  liop(Cei. 
'HxouaaTCy  [t&]  iraiSi^  (aou, 
flco;  TifAâ)atv  of  a&O^vTatç 
To2iç  $ouX£UTa$ec  6irou  l^ouv  * 
'A|AfXT)  va  aSç  ehdù,  x^xva, 
Ai^acxe  t&  X^P^  H-^^» 
Kal  ictaTatYx«i)v(aeTé  (ac, 

Kctl  icouXi^aeTé  fA£  Tdl^* 
A  là  ic^vTe  x^ta^eç, 
Ketl  fA^  ^o&f)O^Te  ^IXiMK, 
\\L[d  xdlfAETe  xb  X^Y^*  * 
Toxt  ^pÇonfXO  xà  x£xva 
NJt  OpT)vouat  xal  va  xXaCouv  * 
OfMiK  wt^vouffiv  xiv  Y^pWy 
Kal  irtoxoYxiovCffaerCv  xov, 


—  85^  xaOCÇouv  Tp^jT^pow.  —  $6.  {mx^iq.  —  87.  eepjUvowxai.—  88.  inje^. 
aouv.  —  91.  x$  iwtiôîv  |AOv.  —  97.  iiovÇwyij  xai  ÇopCC».  —  98.irai3{a  |&ov 
(deux  fois).  —  loi.  à|ti^.  —  103.  maxayxwfiovct.  —  104.  el;  tov.  eiirdTc. 

—  105.  irovX{(rstat.  —  107.  6Xo.  —  108.  apte.  —  111.  màvvovaiv.  — 
112.  m9Xorp(ovT)ottatv. 


Il 
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îtov  paaikit  Tèv  Tçaipvoov, 
Kal  6  pttffiXeb;  t&  dlxotjei, 
1 16    UfifAiret  xotl  Tov  XoYoOéT7)v 

Ap^OVTtt  TOU  TTOXaTlOÛ  TOU, 

Kal  OcDpsT  rJiv  irpaY(JtaT«(av* 
'EpcoT^  [to]  t{  ^leipti  • 
A^Y^'uaC  Tov  xà  icai^tàc  tou  : 
190    •  Tptlç  T^x^atc  xaXotîç  i^Çeipei 
«  DpûiTOv,  cpuatx&v  dvOpfenrou  ' 
«  AeuTcpov,  Toiî  ^pu<Tacp(ou 
«  Ka\  Toù<  X(6ou<  Toi»;  Tt{ji(ou< 
«  Tpfcov,  Ttepl  t{5v  êIXoYcov.  » 

125     'EpciK^  XQIt  iw5ç  TOV  xdtfxvouv, 

'£p<0Tf  xal  itéi><  dStoECsiy 

Nà  t4  'tcîJ  t^v  paaiX^a, 

A<YOuv  TOV  '  «  lièvre  x^^^^^ec 

«  Ticlpicu^^  â^idiCct.  » 
190    Kai  fftfjuovti  6  Xo^oOérviç , 

nX7]ata2[et  irpèç  tov  y^pov , 

\ifti  Vt  xaV  irp^  IxcTvov  : 

«  Touto  S'  ôirou  ai  XaXoucriv 

«  'AXyfiU  i<îTi;  »  Tiv  Xéyei. 
I3S    'Airexp(Oif)xtv  6  Y^piov, 

Afyei  wpoç  t^v  XoyoO^ttjv  • 

«  Â\c  xal  Aç  etxofft  irévre 

«  Movov  $^c  xa\  liTfltpl  (Ae  * 
140    «  "Oti  Ti  irai$ià  |jiou  •••. 
«  Ou8'  ^Çeipouv  t^  t(  X^yowv 
«  O^Bk  xaT^x^ueriv  icoeratç 
«  XtXid[$e<  [irfà]  xH^^*  * 
IldEYtiU  ôXoYoO<TV)<y 


—  113.  etç  t6v.  wlpvovv.  —  117.  OeopeT.  —  118.  ^IcOpt).  —  128.  Xi- 
yovatv.  —  129.  icépirupa.  —  130.  av|i6vTj.  —  183.  aaC.  —  137.  tjxofft. 
.-    138.  xpîCw.   —  140.  iccdCa.  —  141.  Uyowxw.   —  143.  xp^Ço.   — 

144.  ««ri- 
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146     A^yii  itpoç  T^  fktoîkia 

jiYop«Çei  pè]  tèv  Y^(^^9 
EU  ijjv  fuXoxjjv  T^v  iraCpvouVy 
ISO    "Hpun:^  [xal]  'riyv  xeXXàpiv 
Aià  va  $iSy)  t&v  Y^pov 
^£v  icioxouTTtv  t})v  '^fiipav, . 
Ka\  (iCov  pbXàv  v&  ii(vv)' 
Tort  piXkBi  xork  voti  tou 

165  ''Oti  ^vai  xaxoxco(HaTV)c^ 
Ka\  xocxvjc  d^pSIXac  xixvov  ^ 
Kotl  xax-)|y  y^v^^  cdTiivei. 
*£v  &cs(vo(iç  xaîç  ^[U^iç^ 
^HXOev  &aç  9rpa{i(AateuTJi; 

leo     2upiàvoc  t^  y^<K« 
£I}(^ev  â|xopf  ov  XtOiptv 
1Q(i.o(>f^v  TC  xttl  ^païov. 
Tlç  ^wr^trai  va  Xfpn 
^icep  et^cv  xi  Xt6^ptv  ; 

166  llXOaatv  ot  XiOoxdiroi 

'ApxovTeç  xai  xaToXXdbcTat , 
Affouv  irp^  tiv  paaiXéa  ' 
«  '£pi{ÂAp^  Tt  T^  XiOdlpi 

170     «  Kal  xoX^  Te  xaV  âpacov  y 
«  Nà  xè  pdcXtic  Iç  T^  orréfAfAav 
«  T^c  ^y'^  paaiXeiS;  oou.  » 

À($ei  IÇvjvra  x^Xia^eç 
iipYupiou  xal  Yfiuoiw , 

176     Kal  'Y^paCei  t&  XtMpi, 


—  146.  irpd^w*  — -  147.  àYCdpov.  —  149.  T^lpvovv.  —  150.  ô>pT)ffe\^.  xc- 
XàpStv.  —  161.  ôCÔei.  — 152.  éiwoxouTxrjv. — 158.  irfvïj.—  155.  Ive  xaxo- 
XOptdTtc  —  156.  oTpeSéXacTéxvov.  —  157.  e^Tetvec.  —  159.  elç  ffpa|Aa- 
TCVT^ç.  —  161.  6(Lop90v.  —  162.  6|iOp9ov.  cbpéov.  —  163.  X^ycu  — 
171.  OT<|ucy.  —  173.  6iq2ei  2^(vTa.  —  175.  lM^r\. 
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Ka\  icepl  icoXiiv  'A  f^ei , 
Kal  t)|v  viJXTftv  lvOu(Ai{Ovi     ** 
T&v  yjpov  va  Tou  [rà]  $«(£9]. 
n^fAicet  T&  iMipv^v  xal  f  Ipvouv 
lao    T^  ?rTiû)(^v  e!ç  t&  tcaXdBTtv. 

'Axouaov  t^c  x^P^flt^^^c 

Tou  fUiaùItaç  ••••••. 

EU  xi  âOo  T^v  xaOCCouv 

nXijcrCov  T^(  irapacrrCaç, 
186    T^  ^YdE^Xouv  T^  XiOdEptv  y 

Kflt\  T&v  Y^povra  Tb  5s{}^vouv' 

lIpÇavTO  xaTayeX^  tov 

O!  BouXyapot  xal  o{  TatdEfMi  : 

(t  ''Us,  £  Y^P^9  '^  ^^  âÇt^Cei 
190    «  'Etouto  'A  xfltXiv  irpSYfMcv.  » 
T^t  ÏÂyti  Touc  6  Y^p«i>v  : 

«  Tpt3(  xouf  «  xapiSSia  àÇ(Cet.  » 
'G  paatXcbç  ^xou9Jv  to, 

Ka\  TOU  OdfvKTOC  Iy(vv). 
m    T^c  Xffti  TOV  6  yifwi  * 

«  T(  x^XitECcK»  tCvts  ttki/i9(fnç  ; 

•  Ka\  ctictfv  aou  t^v  tlXi^Oeiav. 

«  FpoCxa,  df  fvTv)  PaatXcu, 
200    «  Tb  XtOdpi  T^  f  ou(a(Couv, 

«  'Eyi%\  axioXif)xav  dicjotn  - 

<«  ^'Orav  o3v  IXÔt)  t)  6^po< 

«  Kal  v9t  Ppdvouffi  ^fiip«K , 

«  OAet  dp^Caet  t&  crxouXouxtv 
SO6     «  Nà  xttTaTpuicf  T^  X(Oov. 


—  177.  v^xTÔEV  2v6u(i^0txev.  —  178.  8(^.  —  179.  icopv6v.  çépvovaiv. 

—  181.  xopiftTCac. —  183.  dv6o.  t6.  —  185.  eÔY^iîAouv,  —  186.  8Cx^ouv. 

—  187.  xataYcXoûv.  —  190.  towto.  irpàYltav.  — 191.  Y^pov.  —  192.  xa- 
p(dia.  —  193.  rixoMai"*  xo  à  paaiXeO;.  —  194.  M^^-  -■"  195,  Ujn. 
Yépov.  — 196.  xo^tdCK  xal  T^vxa  uXi^afftç.  — 199.  yp^xa  àçfvtf  201.  ffxd»- 
Xixow  àtc*  i<fià,  —  202.  IX601.  —  204.  6^ïj.  —205.  xatà  Tpiic^. 
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«  Kal  'kvftù  &v  o&$iv  irioretivic 

«  "Opiff*  Tov  XP^^^X^  **^» 
«  Koel  ^  oxCcrouv  t^  XiO^piv, 

Tirn  âptoevy  xal  ^XOev 
'O  xaCdkopac  6  pL^Y^^^ 
Iltavciy  ox^^  '^  XcOdEptv  - 
HSpev  (TxitfXT)xatv  àiUata 

2IS     *Oicou  fTparfcv  tov  XCOov. 
*0  U  paeriXetc  ^^orv), 
*Tmpe0au(Aao6i)v  JXok 
[Ti]  itSk  ficoKTcv  6  Y^pa>v 
^Oti  eTx^v  9x«0X'y)x'  diceaco. 

sso        n«(pvou9t  T&v  Ytp^vv  icoXiv 
EU  tjjv  ^uXoxJjv  T^v  |i.aupv)v, 
Kal  6p(Ctt  T&v  xcXXaptv 
Ndi  T^  $($¥)  TOV  xbp  ycpov 
Àuo  moxouxTta  x^v  ^piipav, 

s»     Kal  duo  fop&c  vJk  icCvY). 

K'  topàoov  AXot  xp<^^» 
K*  ^XOev  'I^ficopa  çto  iraXdkt 
[Tv)c]  Seoiroivac  pcuîklaooLç, 
Oux  IxopimliOT)  6  pa9iXel»Cy 

sao    ÀXX'  ivOupH^Ot)  Totî  Yspou  * 
lUpiirct,  f^pvei  TOV  tiv  Y^P^v» 
[Kal]  $e(xvct  TOV  t&  xop^atov, 
Atit  v&  ToG  clicTJ  T&  t{  cpâot^ 
'Evai  •  T^t  Xfyii  ô  Y^pottv  ' 

386     «  'A^<  tT)v  sU  T^  icoXdtriy 


—  206.  iciOTe6cic« —  207.  âpi«f.  —  208.  &piot.— 209.  wA  diox^^ouv.— 
210.  ?tu.  —  213.  mdw).  —  214.  416ptv.  —  218.  Iiw«v.  —  219.  %t«*'  — 
220.  ic<pvovai.  —  222.  ûpiCcr.  xtXàpiv.  —  223.  SCôei.  —  224.  «loxeurta. 

—  226.  xal  itcpàaav.  —  227.  xotl  ^XOcv  ctyitupaCTvic  rô.  —  229.  ixoic60i) 
x6xt.  —  230.  iOu|t^Oifixtv.  —  231.  9<pvT|.  —  232.  SeCxvif).  —  234  Xiyi), 
7<pov.  —^35.  àfifjç  t^v. 
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\iyu  Tov  •  «  *Ac  Ivai,  Ttaxep, 

«   Eirapé  TTfjv  fjiova^oç  œou  , 

«  Zroxoea^  -cTjv  ti  x^  ÇetSpt i, 
2«o     «  Koti  T&  t(  fjiXXet  va  Y^vv), 

«  Kal  TO  7C0U  (iiAXei  'fYivtdtaei^ 

«  Kai  TO  TUto^  ôéXci  itep^ffEi.  > 
T(Stc  iraipvei  ti^v  6  Ysp<«)v 

Kal  &ic8f  s!<  T&  iraXaTiv, 
245    Ot  Siio  [tou<]  xaTa{jLovac 

'0  xùp  Ysp<Dv  xal  -^  x^pT)  ' 

^Ûpiff^v  Ty)v  JTi  ixBùar^^ 

Kal  lx$u6Y)xev  ^  xopv)  * 

OÔX  ^VTpd[7nf)X6V  X&V  JfXuÇy 

350     'ûc  irapO^voç  xa^a  6icou  ?[xoy. 

A^yei  xrjç  6  YepovxCxÇTjç  • 

«  TpiYupou  à>féyti  xaxaYsti 

«  Pupiae  xal  irpoç  Ifiiva, 

«  'Ay«  xal  itpèç  x^iv  YOVOuXXav.  » 
865     T^8  XiYtt  xr,y  6  Y^pcov  ' 

«  £xj(,  XOpT)  (AOU,  xal  XY)0..,.. 

Tôt*  ifCvai  xtjv  6  Y^p<«v, 
EU  TOV  paffiXéa  TcaY». 
A^Y^^  '^^  ^  PafftXiac  * 
2«o    «  "EXa,  Y^P^)  ^^^  ^^9  y'p®^» 
«  SiïYiî«>w  1*00  ôi3k  T^iv  x<$pv)V.  » 
A^Y^t  ^i  xal  6  xbp  Y^pcov  * 

«  ToUTTiV  8*  6lC0U  (Jli  ipCOXf  Cy 

»  'Oicoû  [k  ff  epiç  và  pXinco, 

266      «  "^V  Ivai  [6]  6pi9fA^(  90U 


—  236.  Tiv.  jt^va.  —  237.  Xirf^,  —  239.  qxoxjm  (une  lettre  digparue)  t»ï 
xà  T^  ^ÇtOpifj.  —  240.  lOXitva  y^vti.  —  241.  çtvwfcoxj.  242.  icepduni.  — 
243.  xal  x6x«  irépvrj.  Y^pov.  —  244.  Onà  —  246.  xupiç  Y^pov.—  247.  ttï. 
4x«^<To«.  —  248.  ixiOetj.  —  249.  xàv  6Xo.  —  261.  Y^pov.  —  255.  Y»pov. 

—  267.  x6t»  àçCvïï.  Y^pov.  —  268.6nàYet.  —  262.  Y^pov.  —  263.  «è  ôiroO 
t«.t«  —  264.  fiUvo,  —  265.  &pia|toc. 


78  MÉMOIRES  ET  NOTICES. 

«  [EU  Y^vaûta]  vi  djv  icapvK» 
<  K^paxa  OeXouv  fuTp<&aet 
«  £t^v  o&XV  x^  pa9iXei8c  aou, 
«  Todn)  Ivat  Toû  3tfli6oXou 
170     «  r£w7)|i,a  xal  oirfppLOt.... 
«  .•••.xalT^oToTpov 

«  EU  T%V  X09|A0V  TOUtOV  Aov. 

«  'Evat  %oaA)Ê  (AOurt^ouXoâfiou 
•  £ircp|Mt9  xal  xox^c  tCcpSAoc*  » 
275         T^s  Sk[h  ^erOiac 

TLSk  è]Ki9w  'A  xopdlatov 

'EpCilT^,  1C0XX3(  (AOvO^Ct 
380      IImC  Y^P  ^^^^  ^^  YOVtîÇ  T1f)C 

Kal  ait*  Tou  8a((AOvoc  t&  x^P^"* 
S86         T^Tc  eôpéOvi  6  y^pcov 

'AXiiOtv^  &ç  'A  irp<&nv. 

Tore  $i  6  pouriXioc, 

Ml  iroXX^  icepcxapetsv, 

KttTafA^oc  icS  CT^  Y^P^y 
290    T&v  xaX<(v  tou  T^  icecT^pa  * 

«  N2(&flii  'iri^apj^Cy  T^  ^^'^^ 

«  EM  Xa\  l{AOU  TJJV  ^U9IV, 

«  N^  ynf^nù  ^  xa\  toitto 
«  'AiT^cv  Ivat  4j  Ycvea  (tou.  » 
205    Affct  S^  [loy]  6  xiip  Y^pci^v  * 

—  267.  Hkown.  —  208.  ctc  r^.  —  270.  Y^l^«  Après  oitépi&a,  et  au 
commeDoement  du  vers  soivant,  il  y  a  deax  ou  trois  mots  complète- 
ment illisibles,  par  suite  de  la  rétustédu  manuscrit.  —  278.  xalti^v 
&pat6Tf)Tau  —  279.  |Lav6dvecv.  —  281.  icp^tv.  ^x«*-  —  ^83.  i(^.  — 
284.  éntè  ta  x^pi^  'roO  8a((jiovoc.  —  285.  yipov.  —  288.  mpixaptsv.  — 
289.  MÊYCi  etc.  ^  291.  va  (&'  incxapfic  r^  Xiyci  6  paaiXeuc  —  294.  ycvaUu 

—  295.  Y^ov. 


HISTOIRE  DE  PTOCHOLÉON. 

«  Tb  ïtecpiXiv  jiLOu  <po6ou[i.ai 
«  To  'X£€iv<5v  [i.ou  ti  xop[x«xiv, 

•  Ka\  rop^oTiç  |i.ou  tb  çw<;  ji-ou, 
aoo    «  Ka\  th  <p5k  twv  ^jAjxaTiwv  jxou! 

•  T(  Y^P  *^^*^  ^^  XoYW|Ao(  aoo, 
«  Ka\  zh  «puffixbv  tb  ÏX«*<'  * 
Tôt*  6  paatXcbç  ôfxveï  tov, 

Ka\  TpidbcovTa  xal  Sexa. 
T(k»  Xi^ci  [tov]  6  y^pwv, 

310    a  Ti  [à  àvfltYxaÇcK,  *vaÇ, 

«  T(  fAi  XP^t***^*  it«P^X"< 
«  Ali  va  <xou  elicw  -riiv  <pw<it, 
■  «  Ka\  xb  «pudixov  crou  8Xov  ; 

«  MaYxiicoç  utb<  ôicipX"«> 
315    «  Ka\  xaxîiç  tÇepSe'Xaç  T&vov, 

«  Ka\  xax({ç  rt  xwpwttïjç, 
«  Ka\  dit<5Xii4'tv  o&x  ïx«^«  • 
«  M<iv'  ^  <p^Ç  <'0u  fAwpfÇ" 
.  'Aicb  pwiXsiew  iXXijç  ' 

«  Ka|AVii  w  xa\  pafftXia.  » 

T(5t8  [«à]  6  paixiXfaç 
'Exapàx^vi  x'  l6piji.T5^  • 
TV  \f.f\xi^  '^^  ifupsfiei, 

326     KaV  ipoax?  T^jv 

«  'EtovTO,  fii5iT«p,  tb  X<Y" 
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_  296.  xe,dX^v  ,0.  9o6ou|ie.  -  297.  iXeewév    -  299.  cjap^^^C. 
308.  Y^pe*v.  -  312.  Oitû  t^v  ç^  <tov.  -  313.  x«i  vA  o^»       T 
Ifcvti,  —  323.  xal  ppv|te(aetj.  -  326.  towto. 
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«  *0  itxitï/h^  6  IlTco^^oXiçuv 

«  'AXv)6i;  Ivai  [Ji  «xO 

«  To  [d  X^Y^i  aùxoç  6  Y^pcov  ; 

«  Kai  Tb  (puaix^  to  I^ui  ' 
«  ËTicev  $2  xal  irpoc  l|Aivav 
«  M^rpcticoç  ulo<  ÔTTdepx^» 
«  Kal  xeucdç  ts  y((û^iivf\i,  » 
336         Tm  ^  à[M  ijxoualv  rot 
'H  (ATiTépa  TOUy  Tov  X^YCi  * 

«  'O  icoeti^p  (Tou  6  xbp  lUpcK 
«  ËT^ev  v^y  $vffoup(aç  * 

S40     «  THtov  xat  oiraff(jLlv(Ky  Texvov  * 
«  ETx*  icavTore  rîjv  Xumqy 
«  Oùx  ^Suvaxo  $i  éfXciDç 
«  *Oti  vi  mvfflr^  t^vov  • 
«  &)(€  iravTore  t^v  XvmQv 

346    «  *(lç  ^i^  T^iV  paaiXfiCav* 
«  '£6aXa  8i  xoetà  vou  {aou 
«  'On  dhc'  Tot»ç  dtp^ovrac  vii  icoiotti 


«  M^ov  v&  icoti^aco  T^xvov  * 
360     «  'Ef  o&{0v)xa  8t  icdiXtv 

«  Mi^icoK  xcîvoç  XKftv)  $Aov, 
«  Kotl  irapaSou^Kfltv  icoi']{oid^ 
«  Kal  iripv)  rJjv  paeriXeCov  ' 
«  Htov  (Aorptirraç  çth  mdxi^ 
366     «  T^  iklyaov^  Mouffxdff  «^ 
«  '£tce9a  ^à  (xcrà  xeîvov^ 
«  Kal  2icoIx^  ae,  ut£  (aou.  > 


—  S33.  (i^YXVicoc.  —  334.  x^P'^ti;.  —  335.  tén  8i)|iMxou9iva.    — 
336.  it^tTjp.—  337.  4UvpY}c. —  340.Téxv»v.— 343.icoi^a«i.— 346.«ooaa. 

—  347.  &irô.  icinoM.  —  361.  ixcTvoc.  —  352.  icot^aci.  —  354.  |Mrpcvicac 
tlç  x6  oiHiTi.  —  355.  itovaraçfli.  —  357.  â«etxa. 
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Tote  Si  6  paaiXcaç 
flXOev  wpbç  Tov  Yf  povTftÇifj, 
*^<^     npoaxuveî  tov,  xa\  irpo^Tcrei, 
Kal  çiX^  TOV  f U  Tot;  Tcoôaç  • 
Ka\  icapoxaXeî,  xocl  X^yst  * 
«  Ai3t  T&v  6e<!v  eouy  iraT^pot, 

«»  MJJV  tlTHJÇ  TO  f ?(*«  TOUTO^ 
365      «  Hou  PadT^Ç 

«  K'  2)^(1)  a'  IXeuOcpcofiLsvoVy 

«  Kod  vèi  <rou  eôspY£Ti^(o 

<«  SrQtfAsva  jfoa  O^Xet;,  (jiovov 

«  OwXaï^v  [tïjv]  tJ^v  Çwt^v  jiou, 
370     «  Ni  f  uXaÇo)  T^jv  Çwijv  aov  • 

«  K'  CÔf  pYCTW  9C  (AfltpYapCTTiv 

«  'Oicou  XPliCci  )^iXta$eç 

"  'EÇrjVTa  [te]  xal  iccvvivTa 

«  XtXid^Ssç  j^puaacptou.  » 
376         na(pvei  ô  Y^pwv  xal  icdiYii  ' 

ToTt  Op^f  et  Ta  TraiSta  tou, 

Kal  T^  yiwç  Tou  t^  eTj^ev, 

Kal  SXov  TO  YeveaX^Yiv  ' 

Kal  àp}^ovTcu8t  Bï  ô  Yépcxiv 
380    *'û<nrep  3[tov  xal  tA  içpGrov. 
OSthk  Si  ti{aS  6  Osoç 

ïolç  f  povCfAouç  [toIç]  (2vOp(&icouc  • 

Ma  tJ^v  Yvcoaiv  6icou  iyijLi 

TlaXiv  6  TCTWj^b;  7rXouT(l^fti. 

TiXoç. 

—  359.  Y^povTa.  —  363.  Uyzt  tov.  —  364.  ^r^Us.  —  366.  xal  fx« 
crà  <Xev6tpo(&ivov.  —  870.  xal  iyùi  vdl.  —  371.  xaC.  iwtpYapCTpiv.  — 
872.  xptÇw.  —  373.  ilCvta.  —  375.  wlpvei  6  Y^pov  xal  ôicd.  —  376.  xa 
Téteep^çi,.—  377.  toûto^x^v.  -  378.  Y«veaX6Yiii.  —  379.  àpxovTetfyj  8à 
à  Y^pov.  —  383.  çpov^t&ovç.'. 
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NOTES 


SUR 


L'HISTOIRE  DE  PTOCHOLEON 


PAR  M.  Emile  Legramd. 


A.VANT  de  commencer  nos  annotations  sur  le  texte  de 
V Histoire  de  Ptoeholéon ,  il  n'est  peut-être  pas  inutile  de 
dire  quelques  mots  d'une  anomalie  dont  M.  Gidel  a  été , 
non  sans  raison,  un  des  premiers  à  s'étonner.  II  est  assez 
bizarre  de  voir  un  poème  en  vers  trochaîques  débuter  par 
cinq  vers  politiques.  Si  c'était  une  composition  contempo- 
raine, on  n'y  trouverait  très-certainement  rien  d'anormal, 
tant  sont  nombreux  et  variés  les  raffinements  de  l'art  poé- 
tique moderne.  Mais,  chez  un  auteiu*  du  siècle  où  Ton  peut 
supposer  que  cette  composition  a  été  versifiée,  une  telle 
particularité  peut ,  à  juste  titre  ^  paraître  extraordinaire. 
Elle  n'est  pourtant  pas  sans  exemple,  et  le  plus  ancien  que 
nous  connaissions  est^  nous  sommes  en  mesure  de  le  prou- 
ver, antérieur  à  l'année  1575.  II  se  trouve  dans  une  chan- 
son populaire  inédite,  que  nous  nous  réservons  de  publier 
plus  tard  avec  une  série  d'autres  compositions  du  même 
genre  et  de  la  même  époque.  En  voici  les  premiers  vers  : 

''ÂpCoiiai  T^  iX^^^Tov,  ottxonXexw  et,  xépT), 
Tiv  icôOov  %ed  rèv  Ipcora,  xàv  l/ia  ôcàr  ltfév«, 
BXà6i)v  ait'  é{j.£v'  oOx  ^x^^ 

T4v  ixtt  diàT  Mva. 


k-' 
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On  remarquera  dans  le  poôme  de  Ptocholéon  quelques 
vers  dont  l'accent  porte  sur  la  dernière  syllabe,  tandis  que 
la  règle  exige  qu'il  soit  sur  la  pénultième.  Nous  n'avons  à 
notre  disposition  que  le  traité  de  versification  inséré  par 
Darvaris  à  la  fin  de  sa  Grammaire  du  grec  vulgaire,  et  nous 
n'y  trouvons  aucune  exception  pouvant  servir  à  justifier  la 
licence  du  poète  anonyme.  Les  seuls  exemples  qu'il  nous  soit 
possible  d'apporter  en  faveur  de  cette  accentuation  irrégu- 
lière sont  extraits  de  la  'loropCa  rot;  TaYtairiipa.  Bon  nombre 
de  vers  de  ce  poôme  ont  en  effet  l'accent  sur  la  dernière 
syllabe,  ainsi  : 

Ta  9tp6ac«»to  t'  àyyzki%àf 

16  !(i|iioppo,  xà  ftùxixé  (29-30). 

Xtùçiiç  9céXe(iov  xal  orcaOl 

*0  xaOevaç  tou«  va  x^H  (91-92). 

Nous  devons  à  l'érudition  de  notre  ami  M.  Georges 
Wyndham  les  onze  notes  signées  des  initiales  G.  W. ,  et  nous 
saisissons  avec  joie  cette  occasion  de  le  remercier  du  soin 
et  de  Tempressement  qu'il  a  mis  à  collationner  notre  co- 
pie avec  le  manuscrit  390,  dont  les  affreux:  fAovoxovSuXta 
n'ont  pu  rebuter  sa  patience. 

Un  dernier  mot.  Nous  pensons  que  VBi^toire  de  Ptocho- 
léon est  pour  le  moins  aussi  ancienne  que  V Apollonius  de 
Tyry  contenu  dans  le  môme  manuscrit.  C'est  donc  au  quin- 
zième siècle  que  ce  poème  doit  appartenir.  On  nous  objec- 
tera peut-être  que  la  langue  n'y  est  pas  exempte  de 
mélange;  mais  nous  n'en  maintenons  pas  moins  notre 
assertion.  L'invasion  de  l'italien  dans  le  grec  ne  dénote 
pas  nécessairement,  comme  on  est  en  général  porté  à  le 
croire ,  une  composition  du  seizième  siècle  ou  plus  ré- 
cente; une  preuve,  c'est  que  les  poèmes  de  Ptochopro- 
dromos,  qui  écrivait  au  douzième  siècle,  renferment  beau- 
coup de  mots  italiens.  En  outre ,  Pbilelpbe  nous  apprend^ 
dans  une  de  ses  lettres,  que  la  langue  qui  se  parlait  de 
son  temps  à  Constantinople  était  bigarrée  de  termes  em- 
pruntas aux  idiomes  des  différents  peuples  qui  étaient  en 
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relations  commerciales  avec  la  capitale  de  rqmpire  d'O- 
rient. 


Titre.  MouTCoxoupcfJvou,  c'est-à-^ire  le  souffleté  et  tondu. 
Si  l'on  prenait  cette  épithëte  à  la  lettre ,  on  en  conclu- 
rait que  le  héros  du  poëme  a  subi  cette  peine,  souvent 
infligée  dans  TOrient  et  décrite  dans  le  Syntipas  (p.  146, 
éd.  Boissonade).  Voyez  les  vers  97-98,  qui  montrent  que 
(AourCoxoupetuvoc  est  employé  au  figuré ,  et  que  Ptocholéon 
n'a  été  souffleté  et  tondu  que  par  la  fortune.  Cette  épithëte 
est  presque  l'équivalent  du  nom  de  Job,  ffm  signifie  le 
persécuté.  Ptocholéon,  d'ailleurs,  a  commencé  et  fini  im 
peu  comme  le  héros  iumaschal  hébreu,  que  l'Église  orien- 
tale appelle  6  icoXuaOXo^.  Seulement,  c'est  à  force  d'esprit 
que  Ptocholéon  reconquiert  la  prospérité ,  tout  comme 
Ulysse,  le  iroXurXa;,  mais  surtout  le  iroXufjLT)Tiç.  —  G,  W. 

Ybrs  premier.  Le  verbe  «t^xo»  vient  de  mfx(o  assez  rare- 
ment employé  par  les  anciens  auteurs,  mais  fréquent  dans 
le  Nouveau  Testament.  Voyez,  par  exemple,  Épitre  aux 
Romains j  XIV,  4.  On  trouve  aussi  faréxb»  dans  un  vers  du 
po6me  inédit  de  Stephanos  Sachlikis  : 

Kal  ÔTttv  irayaCvouv  xal  ip^owiai,  x*  épuToOv  itâc  Wt^xct. 

Il  va  sans  dire  que  cette  dernière  forme  vient  directe- 
ment de  Iffn^xio. 

1.  KaSa^iv,  pour  xaSa^iov,  long  manteau^  capote.  Ce  mot 
se  trouve  ainsi  orthographié  par  les  écrivains  byzantins  : 
x«66a$tov.  On  connaltaussi  le  masculin  xaSot^Tic,  dont  Tzetzès 
(Chiliades,  XII,  792)  donne  cette  étymologie  : 

''Ea(b](&a  Ivv^iov,  arpaxtuTuv  ta  cl|ia, 

Saumaise  faisait  dériver  xa6a$tv  du  mot  italien  cappa. 

2.  Maxf><oc  et  (tocxpiCoç,  forme  très-usitée  dans  ce  grec  au 
lieu  du  classique  [mx^.  L'accusatif  y^viidESav  est  vulgaire 
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ponr^svetadat.  Le  composé  dEoirpo^^iovaxo;  signifie  blane comme 
la  neige. 

3.  KoTTs,  vient  de  l'italien  coita^  en  français  eotie  (1).  — 
SouyXCa,  pour  (rouSXta,  broche. 

4.  Th  Tot^uv,  le  matin. 

—  Ilaipvouv^  de  icaipvd);  et  non  pas  nspvouv  de  irepvfi.  Ce 

verbe,  qui  est  presque  toujours  mal  orthographié  dans  les 
auteurs  qui  ont  écrit  en  grec  vulgaire,  vient  de  ^traCpco.  En 
romalque  on  dit  aussi  l7ra{pv(o,  plus  bas  nous  allons  voir  {icapc. 

5.  nsat ,  forme  des  plus  barbares  pour  ôtcdEyouat  qui  est 

devenu  ôirayouv,  &ira<n,  puis,  icayouv,  ic3ai;  on  trouve  même 

it3v  et  6it5v.  Ces  formes  de  verbe  ne  sont  pas  rares  en  grec 

vulgaire, ainsi  :  ^Sat  (cpdiYouat),  xplovi  (TpidYouat),  xaloi  (xafouai), 
X^9t(XcYou90t  ^^^^  (ôsXouai).  Les  anciens  avaient  aussi  dans  leur 
langage  des  syncopes  analogues  à  celles-ci  ;  dans  le  dialecte 
béotien ,  par  exemple ,  on  trouve  fç«v  et  foray  pour  Spricav 

et  lm}9av,  et  TCTu^av  pour  TCTuf  aatv. 

10.  'Ofxicpoc,  devant;  pour  l(jLicpo<  peut-être  plus  usité. 
il.  Sur  ifevTTic  ou  a&Ocvtv)^,  consulter  mes  annotations 
du  poème  de  Stephanos  Sachlikis. 

12.  IltTpdbct,  petite  pierre  (2).  Dans  ce  vers,  c'est  un  di- 
minutif de  mépris  :  touto  th  irerpaxt,  cette  pierre  sans  valeur. 
Les  diminutifs  en  «xt  ne  sont  pas  très-souvent  employés 
dans  ce  sens. 

La  l<rrop(«  Tou  Toi^wKxi^  nous  offre  Toupx«xi« ,  méchants 
Turcs^  et  ^poiYxdlxtoi,  misérables  Francs. 

13.  'ASwfCw  pour  <£5(Cai,  valoir,  R.  iÇio;.  Ce  verbe  se  trouve 
deux  ou  trois  fois  dans  le  poGme  inédit  de  Sachlikis. 

14.  KapuSiv,  pour  xfltpuîiov,  diminutif  de  xapuov.  On  trouve 
dans  Ptochoprodromos  xapuSSk»  marchand  de  noisettes.  Il 
y  a  aussi  xapuSaTov ,  confitures  de  cerneaux.  KapûSiv  a  lui- 

(1)  Le  diminutif  xorrâOia  se  trouve  dans  un  document  de  Tannée 
1173,  publié  par  Zampelioe,  à  la  page  84  de  ses  'iToXoiXXtivtxà. 

Remarquez  que  xérca  eet  donné  par  le  Dictionnaire;  grec  d'Aleian- 
dre  comme  un  mot  du  patois  dorien;  mais  il  signifie  tête,  derrière 
de  la  tête. 

(2)  Cette  forme  rappelle  l'augmentatif  accio  deVitalien. 
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même  son  diminutif  xapuSix^iv,  dont  il  y  a  un  exemple  dans 
le  second  livre  du  poôme  de  Ptochoprodromos,  publié  par 
Coray  (vers  349)  : 

Ce  vers  14  est  trop  court  d'une  syllabe  ;  peut-être  Fau- 
teur avait-il  écrit  xapuS^TCiv. 

15.  Ouxàxcvy  petite  algue.  R.  «ptixo;.  Les  anciens  nommaient 
yuxîTiç  une  sorte  de  pierre  précieuse  d'un  vert  très-foncé. 

16.  Hpoç,  forme  vulgaire  pour  Thellénique  yipwv.  On 
trouve  de  même  x^'l*^^  pour  x^^H**»^^»  Spoxoç  pour  $paxa>v, 
Xipoç  pour  Xapcovy  etc.  'Ap^oç  pour  àpxwv  n'est  pas  seulement 
une  forme  romaïque  ;  elle  se  rencontre  très-fréquemment 
dans  V Iliade  et  V  Odyssée. 

19.  VcopiCv,  xaTà  9UYxoir})v  àiA  xb  ^(ii)p.(ov,  ^oxoptatixbv  tou 
^w[k6çj  pi  TO  ^oïov  lan{(Aatvav  oticaXatol^  ^x^  t^v  dfprov,  xaOoK 

^\uUi  àïXk  TOU  dfpTOU  fllXp^V  XOfAfAaTlOV  x69W,  S^ov  SvvaToii  to  vt6iM 

vâi  X**P^^  '"'"^^  ^pdfv  (Coray,  'Ataxta,  I,  57).  , 

—  Àtôouv  OU  $iSou9tv.  2T)(AE{(i)a6  TtpcdTOv^  tkS^ov  eTvttt  TraXfltti  ^ 
pd[p6apoc  (iisTdtOtffic  TOU  t^vou  S($ouatv  âytI  tou  $i$ou9iv,  ^youv 
àirb  TJ|v  cruCuytav  «cûlv  c!ç  MI  tU  t^v  ^apvTovov  aul^uy^av  tôSv  eîç  û, 
Ae^Tepov,  t^v  taooç  ^x^  papêoipov  mjYxoir})v  tou  8{$ovv  ivA  tou  8(- 
douât.  '£icei$^  xal  «Oto\  ot  'AttixoI  IXeYotv  lU  t^  irporroxTtxov  na^ 
0v)Ttx&v  TuiCTcaOuiv  ^vtI  tou  TuicTCffOuiaav,  xal  elç  t&  ^v^PP)- 
Tixiv  TUirxdvTODV,  ^vtI  TOU  Afopixou  TuiTTOvTCdaav  (Coray I 
"AToxTa,  I,  111). 

20.  IItov;  on  trouve  aussi  ^  au  singulier^  les  formes  sui* 

vantes:  ?!to,  ^[Toys;  ^Tav,  ^Tave,  ^touv,  ^Touvot^  etc. 

—  IIoXk.  Nous  pensons  qu'il  s'agit  ici  de  Constantinople» 
qui  est  habituellement  désignée  par  ce  mot;  les  Romains 
disaient  de  même  Urbs  pour  Rome*  Citons,  à  litre  de  cu- 
riosité, ce  passage  delà  Grammaire  grecque  vulgaire  iné- 
dite de  Romain  Nicéphore  (Ms.  de  la  Bibliothèque  natio- 
nale, n""  2604)  :  <(  IIoXiv  nullam  aliam  urbem  vocant  Grœci, 
a  nam  solam  Constantinopolimper  excellentiam ,  sed  alias 
«  omnes  urbes  vocant  xa^Tpa.  Ab  isto  igitur  çt^jv  IIAiv  Tur- 
<c  c»  fecerunt  Doricè  STçfpiiroX,  mutato  t)  in  a.  » 


HISTOIRE  DE  PTOGHOLËON.  87 

24.  AœfAirporaTov,  avec  l'accent  sar  la  péDuItième,  à  cause 
du  rhytbme.  Les  exemples  de  cette  licence  poétique  ne 
sont  pas  rares.  Nous  ne  pourrions  en  citer  un  meilleur  que 
celui-ci,  tiré  du  4»X(&puK  xai  IlXaTCta<pXcapa  {Ed.  Wagner ^ 
vers  77)  : 

Th  :^XtoxuxXoO(&pT}|ia,  xô  inîp  xh  XafticpoTàrov. 

29.  Zapton^ç^  joueur.  Ce  mot  vient  de  (dfpt  ou  â^api,  qui 
n'est  autre  chose  que  l'arabe  az-zahdrj  dé.  Le  substantif 
arabe  a  passé  en  grec  avec  son  article ,  tout  comme  cer- 
tains mots  de  la  même  langue  ont  passé  en  espagnol  :  al- 
maeen ,  àlcazar;  puis  les  Grecs  ont  afflxé  leur  i  favori , 
comme  ils  l'ont  fait  dans  x^vt,  (xevCCXi,  etc. 

30.  StoixœtSç,  grand  parleur^  comme  en  grec  ancien  <rn5- 
[AspYoç.  Aujourd'hui  <rzo\MLiU^  ne  signifie  plus  que  un  homme 
qui  a  une  grande  bouche.  Nous  avons  une  expression  fran- 
çaise qui  rend  merveilleusement  le  sens  du  mot  grec.  Mo- 
lière l'a  employée  dans  ces  vers  : 

. . .  Vous  êtes»  ma  mie,  une  fille  suivante 

Un  peu  trop  forte  en  gueule  et  fort  impertinente. 

(Tartuffe^  act.  I«,  se.  1.) 

31.  OavXi<rroç  est,  croyons-nous^  un  synonyme  de  tcoXu- 
X^oc.  Cf.  <>auXaT8<,  cité  dans  le  Dictionnaire  de  Dehèque. 
R.  favellare ,  fahulari.  Il  peut  se  faire  que  ce  mot  dérive 
immédiatement  de  fabulista. 

34.  B(oc,  fortune;  biens.  Le  mot  est  souvent  oxyton  et 
neutre,  th  pviç,  'A  px6.  On  trouve  pio^avec  ce  sens  chez 
les  anciens.  Sans  parler  du  p(oTov  xaTtôouai  d'Homère  {Odys* 
sée,  XIII ,  396) ,  pioa  a  le  sens  de  fortune  dans  Josèphe 
{Ant.Jud.y  1,  20, 21).  Puis,  dans  S.  Luc  (VIII,  43),  nous  li- 
sons :  l«Tpot;  diyiqXcoacv  8Xov  tov  p(ov.  —  G.  W.  —  Xénophon , 

Euripide,  Aristote,  emploient  p(oq  dans  le  même  sens. 

36.  Kup,  abréviation  de  Kuptoc  On  trouve  aussi  xup^  et 
x<5piç.  Aujourd'hui  les  Grecs  disent  Kupio«  pour  monsieur. 
Kupiç  signifie  |)ère,  que  les  Orientaux  ont  toujours  considéré 
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comme /(?  maître.  Xénopbon  lui-même  n'a-Ml  pas  dit  (i72/>- 
par,^  lyii)  :  Kupioç  yàp  'niç  pvaixoç  hàv^p  xal  twv  uUi)v  6  icsTi^p? 
—  Voir  aussi  Ammonias  au  mot  Kuptoc. 

39.  'Ovo{Aa$cc  personnes.  Ce  mot  est  une  autre  forme  de 
6vo(iaT<K,  vopiaToç,  II  est  dit  dans  le  Nquveau  Testament 
[Actes  des  Apôtres^  I,  15)  :  ^Hv  ^x^oç  ^vofiaruv  «k  ^xstov  s&oaiv. 
Une  version  grecque  moderne  traduit  :  ^tov  icX^Ooc  ^  lx<x- 
Tiv  etxofft  6vo(iLaTot.  Dans  ce  vers  39^  6yfQ\»Àitç  semble  donc 
employé  par  opposition  aux  chameaux  et  au  bétail. 

Un  mot  sur  d'autres  noms  de  Vesclave^  à  différentes  épo- 
ques. Dans  la  grécité  du  déclin,  l'usage  s'établit  d'appeler 
les  esclaves  awfAaxa,  sans  l'^ithète  al/}fj£kxà'nL,  3ouXa  ou  oixe- 
Toctt  que  les  classiques  accolaient  à  ce  mot  {Lob.  ad  Phry- 
ntcA.,  378,  et  surtout  les  Inscriptions  de  Delphes,  publiées 
par  MM.  Foucart  et  Wescher). 

On  trouve  enfin  dans  le  Nouveau  Testament  [Apocalypse^ 
XVin,  \Z)  4wx«î  pour  esclaves.  Cette  expression  n'est  guère 
employée  que  par  les  écrivains  chrétiens.  —  G.  W. 

41.  Alyi^iot,  chèvres.  Le  simple  y^ia  est  aujourd'hui  beau- 
coup plus  usité  en  grec  vulgaire.  Pour  désigner  les  brebis 
et  les  chèvres  on  n'emploie  qu'un  seul  mot  :  fi^oicpdgotTa. 

42.  ^Htov  est  aussi  usité  au  pluriel  que  3[Totv.  De  même 
TJtttv  s'emploie  également  au  singulier. 

43.  'Huiropca,  OU  simplemenl  fiinopâ».  Voir  sur  ce  verbe  la 
note  47  de  la  Uaropfai  tou  TaYiai«£pa  (n°  3  de  ma  Collection 
néo-hellénique) .  R.  lôiropw,  que  les  Byzantins  employaient 
déjà  dans  le  sens  de  ^tivapiai. 

44.  KapSia.  Ce  mot  nous  fournit  l'occasion  de  présenter 
une  interprétation  d'un  passage  du  'AicoXXt&vtoç  6  Tvptoç  que 
le  savant  éditeur  de  l'édition  princeps  dit  ne  pas  com- 
prendre. 

Kal  iratpa(idvva  yivCTat  oût^  Aea>xap8(a 

AOtîicèici  TÔ  6vo|ia  t^jç  Ywatx^c  éxeCvi};.  (416-417.) 

AcwxarpSCot  est  un  écourtement  de  'Ikuaxa^la.  Voyez  les 
notes  de  M.  Wagner  sur  les  vers  466  et  495.  C'est  ainsi  que 
Gornaro  met  souvent,  pour  les  besoins  de  la  mesure»  'Pwxd- 
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xpiToç  au  lieu  de  '£(>u)ToxptTo<.  Cette  fepime  se  nommait  donc 
CcBuriendre^  et  ce  fut  à  cause  de  son  nom  qu'on  la  choisit 
pour  nourrice  de  Tarsia ,  dans  Tespoir  qu'elle  serait  une 
nourrice  ^epcovuiiioc.  C'est  en  Orient  surtout  qu'on  avait  la 
superstition  des  noms.  Il  n'est  guère  d'ancien  peuple  qui 
en  fât  exempt.  On  sait  pourquoi  les  Romains  changèrent 
les  noms  de  Maleventum  et  d*Epidamno8.  —  G.  W. 

46.  'G  xaXoç  6  YcpovTfT^ric.  Cet  ordre  pour  le  substantif  et 
l'adjectif,  lorsqu'ils  sont  munis  de  l'article,  est  inconnu  en 
grec  ancien.  Il  se  présente  si  souvent  dans  lès  poésies  du 
seizième  et  du  dix-septième  siècle ,  qu'on  peut  dire  que 
ces  poètes  l'affectionnent.  A  propos  de  l'exemple  qui  nous 
occupe,  il  n'est  guère  besoin  de  rappeler  que  le  grec  ancien 

voudrait  t&  xaXov  Yspoviriov  OU  t^  Yep<SvTtov  to  xaXov.  Nous  trou* 

vous  la  construction  du  vers  46  chez  les  poêles  vivants  : 

AcTi|ioavvy}  !  XeYii&oo^vr)  ! 
Elc  T^v  X^pa>  elc  t*  àywpt, 
Elc  ti^v  ipv){tv)  Ti^v  x6pv)  ! 

{Orion,  page  714  du  Pâmasses  de  Rhaptarchîs.) 

Tov  nCvSov. 

{ValaorUiSf  p.  664  da  Pamassos,)  —  6.  W. 

47.  BoevxafvcDv.  Le  verbe  pa^xa^o),  en  grec  ancien,  signifie 
ensorceler,  envier,  calomnier.  En  grec  vulgaire,  il  n'a  guère 
que  le  sens  de  ensorceler.  Ici  cependant  nous  regardons  ^aa- 
xaCvcDv  comme  synonyme  de  ^tbiSoXoc,  calomniateur.  Nous 
n'examinons  pas  si  c'est  là  le  sens  de  Aia^oXoc  (Satan),  mais 
tel  était  le  sentiment  des  Pères  de  l'Église  orientale.  Saint 
Jean  Chrysostome  dit  :  Adl6oXoc  &;  8ta6aXXcov  xal  6tÇ  élvêpcuirouc 
xai  dlv6p<&iroc<  Oi^  (7.  Chrysost.  Homil.  in  Job,  3).  Le  poète 
aura  pris  le  mot  dans  quelque  composition  ecclésiastique 
dont  l'auteur  l'avait  employé  comme  synonyme  de  ^ta^oXoc. 
Le  diable  est  appelé  pooxocvoç  dans  le  'AitoXXcovuk  6  Tvptoç, 
vers  14  : 

'AXX'  6  ix^pic  xal  pdoxflcvoc  toû  y^vouc  twv  àv6p(^a>v 
Elc  ipttTB  aaTavtxàv  xal  otvTpov  Ov}Xu|Aav(a< 
'EléxXive  t6v  xtipiov  IxtCwiC  «U  &Tâin)v. 
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Ces  vers  rappellent  un  passage  de  Shakspeare  qui  fait 
dire  à  Macbeth  : 

And  mine  etemal  jewel 
(I  hâve)    Giyen  to  the  common  enemy  of  man. 

(Macbeth,  acte  III,  se.  I".) 

Et,  dans  le  Polyeucte  de  Corneille  (acte  1 ,  se.  I),  Néar- 
que  dit  au  principal  personnage  : 

Ainsi  da  genre  humain  Vennemi  tous  abuse , 

et  puis  il  décrit  les  manœuvres  de  Satan  (1).  —  G.  W. 
48.  BpoTECfiiv  paraît  employé  ici  pour  PpoTÛ>v. 

52.  'ApaSoi  ne  signifie  pas  toujours  exclusivement  Arabes^ 
dans  les  auteurs  de  cette  époque.  Les  Grecs  désignent  gé* 
néralement  [par  ce  nom  toute  la  race  au  teint  noir  ou  ba-- 
sané,  ou  bien  encore  les  peuples  qui  professent  la  religion 
de  Mahomet. 

Nous  pourrions  citer  tels  passages  où  'ApaSot  est  appliqué 
aux  pirates  des  États  barbaresques,  d'autres  oh  il  désigne 
d'une  façon  indubitable  les  nègres  de  TAbyssinie  ou  du  Sou- 
dan. Les  Grecs  appellent  'ApdtirT)oec,  hommes  noirs  ^  certains 
génies  auxquels  une  croyance  populaire  attribue  la  garde 
des  trésors  enfouis  dans  les  cavernes,  ou  bien  la  surveil- 
lance d'un  puits,  d'une  source,  d'un  défilé,  etc. 

—  Koupaapot^  corsaires  y  pirates.  Dans  le  dialecte  de  l'ile 
de  Crète  on  dit  xpouadfpoç,  comme  on  dit  irptxa  au  lieu  de 
ir(xpa.  Dans  une  chanson  populaire  inédite  en  l'honneur  de 
Maitre-Jean  (AocŒxaXoYiàwYic),  on  lit  ces  vers  : 

KaXîôc  Tove  rèv  Fiaw*}  (tac,  t6v  npÛTOv  tcôv  xpouadp«ov 
"Eaii  Vflu  &1C0Û  «onjx^vDQXCC  icw<  dtv  çoSoaat  Xdpov  ! 

53.  2xuXoç,  chien.  Ce  mot  ne  se  trouve  pas  dans  les  écri- 
vains classiques;  Dans  Hésychius  nous  trouvons  :  2xuXXov, 

(1)  Satan,  c'est-à-dire  le  calomniateur,  le  détracteur;  être  malin 
dont  la  fonction  dans  la  cour  céleste  était  d'accuser  les  hommes  et  de 
présenter  les  choses  parle  mauvais  côté.  (E.Renan,  Job,  p.  4,  not.  l.) 
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T^v  xwa  Xlyouffi.  Le  Grand  Étymologique  (p.  720]  dit  que 
ce  terme  ne  s'appliquait  qu'aux  petits  chiens  :  SxiiXXoc,  xu- 
p(wç  iià  xuviç  veoyvolî,  etc.  On  trouve  en  grec  ancien  oxuXowpo- 
ffumoç,  d'où  il  est  peut-être  permis  de  conclure  que  (nciXoç 
était  connu  des  écrivains  de  l'antiquité,  quoiqu'il  ne  se  ren- 
contre pas  aujourd'hui  dans  leurs  ouvrages. 

—  Koupaeéddy  dévaster,  ravctger.  Ce  verbe  est  assez  ancien* 
Consulter  la  note  59  de  la  seconde  édition  de  la  ^laxopCa  tou 

Tayiainipa. 

57.  Bo(rx(i<;,  berger.  R.  pooxco.  Au  féminin,  ce  mot  fait 
poffxoiroUXa.  Ne  pas  le  confondre  avec  prfaxoç,  bosquet  y  jnot 
d'origine  italienne,  que  l'on  écrit  quelquefois,  à  tort, 

fATCOOXOÇ. 

58.  Tpûiffi  pour  TpwYouffi.  Ce  verbe  Tpcoyci),  avec  lipay^v  pour 
aoriste ,  est  le  mot  ordinaire^  en  grec  vulgaire,  pour  man- 
ger.  En  grec  ancien,  il  signifie  manger  quelque  chose  de  sec 
ou  qui  croque  sous  la  dent.  L'animal  herbivore  Tpi&yet,  en 
grec  ancien.  Babrius  (89,  10)  parle,  il  est  vrai^  d'un  loup 
comme  tov  (Spva  xpcoycov.  Apparemment  il  a  voulu  dire  cro^ 
quer.  Une  langue  qui  a  vécu  longtemps  comme  langue  lit- 
téraire a  le  goût  du  néologisme  prétentieux.  Les  Byzantins, 
par  exemple,  sentent  le  besoin  de  ne  plus  dire  une  épée^ 
^'foç,  et  de  dire  une  lame^  (ncdlOi).  Il  leur  faut  alors  adopter 
un  mot  pour  lame.  On  prend  Xeic(c  qui,  chez  les  classiques, 
répond  au  latin  squama  piscis ,  et  par  extension ,  squama 
ferrij  œris»  —  G.  W. 

64.  Mfav  Twv  ^fiiepcov.  Cette  expression  si  peu  grecque  se 
trouve  dans  le  'AitoXXwvwç  6  Tupioç,  vers  17,  et,  sous  une 
forme  plus  correcte ,  fAtS  tcov  ^{upSy,  dans  le  Syntipas  (éd. 
Boissonade,  p.  16).  On  la  rencontre  souvent  dans  la  basse 
grécité;  elle  est  prise  à  saint  Luc,  qui  a  Iv  (xi^  mv  ^jxepcov 
(5, 17).  Cet  évangéliste,  dont  le  grec  est,  en  général,  plus 
pur  que  celui  des  trois  autres,  a  employé  cette  fois  une 
locution  syriaque,  au  lieu  du  bon  grec  icot£.  —  G.  W. 

67.  Le  manuscrit  donne  yotupio  y  évidemment  pour  ya^poi. 
Je  ne  restitue  pas  ce  mot  en  Ya|i,6po{,  comme  M.  Wagner 
l'a  fait  à  plusieurs  reprises  dans  son  édition  de  VApollonios 
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• 

Tyrios ,  et  notamment  au  vers  847  ;  car  je  pense  que,  dans 
ce  mot,  le  pi  est  tombé  comme  dans  6fak6ç  {à\kffakk),  tU^ 

69.  '£p(Ai{veu9e.  Le  grec  vulgaire  dit  souvent  ip(jiT)vtâ<tt  et 
ip(jLT)ysuYCiii.  Le  changement  du  e  en  «  se  trouve  dans  :  àpww 

pour  ipwtm,  avTtpov  pour  IvTcpov,  âXa^poç  pour  iXot^poç,  iXifi 

pour  iXttf  tf  etc.  Â  propos  du  vers  447  du  'AicoXXc&vtoç  6  Tipioç, 

le  savant  éditeur  dit,  en  note^  que  iccipirapeuvr)  est  cor- 
rompu. Nous  ne  partageons  pas  cet  avis.  IlapirapeuoD  ou  irep- 
mptuc»  'signifie  embellir.  Il  est  formé  de  mpiccpo^  qui  est 
synonyme  de  dlXa^wv.  Ce  dernier  mot  est  employé  par  Ba- 
brius  (XCV,  19)  avec  le  sens  de  beau  ^  joli.  G.  C.  Lewis 
dit,  dans  la  préface  de  son  édition ,  page  XXIV  :  Tigrim 
diXa^ova  appellat  Babrius  ob  insignem  petits  pulchritudinem. 
Uapirapc^co  ^k  (jiaXXCa  (xou  signifie  donc  embellir  sa  chevelure^ 
s* attifer 9  se  testanner.  —  G.  W. 

70.  'OpStvCa  signifie  ici,  croyons-nous,  \m  arrangement 
de  famille.  Dans  plusieurs  passages  de  la  'AicoXXmvCou  tou  Iv 
Tupi^  *Pyi\ki^(i  {Venise^  1805)  ce  mot  est  employé  dans  cette 
acception^  par  exemple,  page  30  : 

*ÛC  etScv  6  mtT^pac  tv)c  xal  Ôàv  (ticopét  va  xdlpL^ 
Aià  va  'fcopiév^  TdcoTtc»  ftà  po^XsTat  va  8pi|iv), 
"^xXaiysv  ô  xaxéTuxoç,  icoXXàicapaicovâTau 
OttpwvTaç  Tè  icatSdxi  tov  t6  icûc  t&v  &ffapvâTat* 
Amt)  àico(iivci  |LOvax^C»  ^X^C  &iNtvC|LCa, 
Ov<i  àxb  xà  |i<Xoc  TOU  vàxv}  xXi)povo|&ia* 
'Einidjxomv  cU  ipSivià,  x*  Ixtî  àicoxoupcToûvTat, 
KXoUysi  TJjv  x»pt9âv  Tuve,  6Xot  |iupoXoYOÛvTau 

Et  page  18  : 

Aoiic&v  i|&inixfty  'c  6  p  8 1  v  t  &,  x*  Ix&OwflPf  va  foot. 

«  Ils  entrèrent  en  arrangement ,  et  s'assirent  pour  man- 
ger. » 

72.  ripovrCTCYic.  €es  sortes  de  diminutifs  sont  très-fré- 
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quents  dans  les  écrivains  grecs  de  la  décadence.  Par  exem- 
ple y  dans  Ptochoprodromos  : 

Ketl  |U90V  va  xttTé^xtv  tOOùc  &ç  àyoupCTCi);. 

Les  diminutifs  neutres  en  txCtv  sont  encore  plus  nom- 
breux que  les  masculins.  Voici  quelques  vers  où  Ptocho- 
prodromos semble  avoir  pris  plaisir  à  les  entasser  : 

1X<Kiv  yàp  oix  Mtouaiv,  £va(,  noa&ç  IvToûOay 
Et(&^  {^wI&CtCiv  xal  xpoclv,  oTaxovç  xal  6pta  icayo^P^» 
K.apa6i8(TCac  IxCsoTàc,  tiiyàvov  xapv6«ac, 
Kai  XaxovCTÇtv  xal  çoxif^v  |iè  iaTpiSo(&vd(TCia. .  •  • 
Xa\  ço^aTCfCiv  iXeorèv,  dpCCtv  |iè  rà  {icXtv  , 
^otffcbXiv  iCo90diX(i.i9Tov,  iXaCaç  xal  xAv^apCtCiv. 

(Il,  Sâletsaivanto.) 

Citons  encore  xoptxl^tv,  icouX(tCiv,  {AaXXCxl^tv,  (AUY8aX(T!^iVy  yucnl- 

T^tv  et  quelques  noms  propres ,  tels  que  KupCti^tiç  (qui  est 
aussi  substantif  commun),  UetpixCvic,  2xuX{tCviç,  etc. 

81.  IlaXotTi.  A  propos  du  vers  suivant  de  Ptochoprodro- 
mos (II,  71)  : 

'Ex«Tvoc  icoXativoc^v,  v^  fié  9«u6ocXofvXa^, 

Coray  nous  apprend  que  iroXoerlvo;  désigne  un  dignitaire  de 
la  Cour  impériaFe  de  Byzance,  un  courtisan  toujours  présent 
dans  le  palais.  Ceci  nous  explique  suffisamment  ce  que 
Ton  doit  entendre  par  ce  vers. 

82.  IIspvS).  Ce  vers  signifie,  je  pense,  «  afin  que  je  passe 
pour  un  homme  à  lui.  )> 

83.  T^  icoeifitd!  (tou.  Le  nominatif  avec  l'article  au  lieu  du  vo- 
catif est  d'un  usage  fréquent  dans  le  grec  classique  :  Eir(6e< 
Toicup,  ^  C^op(K,  Ménandre^  AeuxaSia^  I.  Le  poète  aura  pro- 
bablement pensé  à  li  xopdSatov,  f>feipai  (5.  Marc;  V,  41)  et  à  ^ 
icaîc,  ^YcCpou  (S.  Luc;  VIII,  54).  Le  français  a  une  locution 
semblable  : 

Passet  votre  chemin^  la  fille,  et  m'en  crape%. 

(La  Fontaine;  FùbleSf  III,  1.  —  G.  W.) 
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85.  TpiY^pou,  autour.  Tè  rpU,  dit  Coray,  lU  ti  auvifilcrta- 
Tov  Tpiyupou  eTvai  ItriTaTtxov,  coç  xal  Tb  éfXoç  elç  to  ôXoyupa  (tout 
aatour).  EU  t^  icapoxfi^CovTa  éXXT)vta[iov,  ^  iTT^Taatc  ^yiveTo  (li 
TJjv  icp^eaiv  ireptxuxXii),  àvrl  xou  dp^ator^pou  xuxXcp  (Tov^vpov), 
olov  a  Oixérai  3i  KepixuxX<p  opafxovreç  d^veore^v  d  (QXourap}^.  'Epo»- 
Ttx*  §  10).  Kal  TOUTO  taciK  éximiae  t^v  2vet$lpov  vàTa^i)  tjjv  XiÇiv  tlç 
xk  5iaTa|[o(xeva.  IIoXl»  £i{acik  ap^at^epov  tou  IIXouT((p}^oUf  t^jv  Ifaxa- 
^cipt^crav  9u)^v&  oi  *£€$o(Ai{xovTa.  jipxet  tv  (jlovov  7capd[$eiY(Aa* 
((  BUyoec  xa\  ^po6epi<  M  TcdEvrac  Tobç  icspucuxXip  aOtou  »  (VaXfi. 

TTÔ',  7). 

87.  'AvrafAoi^  comiption  de  hxi^ux  qui  est  lui-même  dérivé 
de  ^v  tS  âffMt.  On  trouve  aussi  IvraïAÔk  et  Ivtà^iou ,  àrsayJaç  et 
dlvrafi^.  Ce  dernier  figure  dans  la  l<jTop(aTou  TotYtotTrtipa  (vers 
243-244)  : 

^û  ee6pYurrot  KaXa6piCoi; 
Kal  àvT«|i6  crac  ol  IlovXiéCot. 

88.  TCa(jLicup(5a,  étincelle.  Quoique  ce  mot  ne  figure  dans 
aucun  vocabulaire  grec  vulgaire^  sa  signification  ne  saurait 
être  douteuse.  Du  reste ^  dans  le  dictionnaire  italien-grec 
de  Somavera,  le  mot  sciniilla  est  traduit  par  TCi(jiirX($a, 
dont  on  voit  facilement  la  parenté  avec  T^afAirupi^a. 

93.  To6ç  xovTotepouç  8poat(et,  elle  (l'affection)  rafraîchit  les 
plus  rapprochés,  La  signification  ordinaire  de  xovnk  est 
celle  de  petite  court.  L'adverbe  xovta  a,  lui,  le  sens  de  pris^ 
icXT)ff(ov.  Le  verbe  xovtcimo  ou  xovreuYoi  est  synonyme  de  ffifxco- 
v(o,  irXTfjataÇw,  lyYiÇw.  Ainsi^  dans  ces  vers  du  poème  de5^- 
trandle  Romain: 

^Oxwt  tï  yfiçt  t&v  xaip^,  xovTt^tt  tov  xal  Xffct 
Kpvfà  xai  owTuxaCvet  tov,  (i^  T^iv  àxo<>a^  ccXXoc. 

Signalons  aussi  la  locution  eU  xovToXoYt«v,  pour  finir,  pour 
couper  court. 

95.  KoiTTEi.  Le  verbe  x($icTb>  s'emploie  dans  des  acceptions 
très- variées.  1^  Dans  son  sens  le  plus  large,  il  signifie  di- 
viser quelque  chose  avec  un  imtrument  tranchant  ^  ainsi  xotttco 
4^(a(,  liiXa.  2«  Ditnser  artificiellement  :  'O  ^oimic  |iou  lnuAtt  tk 
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«popéfjiaTa;  S®  Circoncire^  tov  ?xoij/av  piaCcoç.  4**  Couper  la  gorge , 
comme  dans  ce  passage  d'Hérodote  sur  les  Amazones  (lY, 

110):  Tàç  A  Iv  tÇ  'KÙiiftX  liridejiivaç  Ixx^ai  toIiç  d^$paç, 
5^  Moissonner^  Ih  ha^œi  dIxofAV]  xJt  atrapia.  6^  Kotctco  se  dit 
aussi  en  parlant  des  insectes  qui  détruisent  les  fruits^ 
comme  dans  le  passage  de  Théophraste  (ncpl  OurGv,  IV,  2, 
§  2)  :  'O  xuajAoc  xa\  6  SxP^^  TeK^tv^A  x^rrrexai.  De  même  des  in- 
sectes qui  rongent  les  vêtements  de  laine,  ainsi  Aristo- 
phane (AuaiffTp.,  729)  :  "Epia  MtXi^aïaôiro  xGv  «wv  xaToxoini- 
[«va.  7®  Pour  dire  que  le  UUt  a  tourné^  Uoicn  xi  y^«.  S*»  Mé- 
taphoriquement dans  le  sens  de  gêner  :  Tb  6ir^$v){ia  [xou  x^ 
TEt  th  icoSeiptov,  mon  soulier  me  gêne  le  pied.  9^  Comme  nous 
disons  en  français  :  //  m'a  coupé  l'herbe  sous  le  pied^  on  dit 
en  grec  :  (jlou  Ixc^e  xè  4^{a(ov.  10®  On  dit  aussi  métaphorique- 
ment x^icTO)  T^v  Spo(jt,ov,  et  x6itx<ji  T^v  iTupETov.  11*  Intransitivc-; 
ment:  Th  {i.a)^a(pttfv  (xou  Bh  xoirrei  xaXi,  mon  couteau  ne  coupe 
pas  bien;  12**  D'un  homme  qui  parle  avec  facilité  x6inti  ^ 
•^yâaai  tou,  i7  a  la  langue  bien  affilée,  13®  Je  ne  m* en  tn- 
guiètepaSi  se  dit  Siv  {xl  xt^Tcret .  14®  Enfin,  (xi  x^Tctet  signifie  aussi 

96.  Koupeub),  tondre.  Koupeueiv  xdc  Trp^Saxa,  tondre  /e5  brebis. 
De  quelqu'un  qui  rogne  les  pièces  d'argent  pour  les  falsi- 
fier on  dit  :  xoupeuei  xà  âpYupis.  L'impératif  xoupeiSou  équivaut 
à  notre  expression  va  au  diable  !  A  quelqu'un  qu'ils  mau- 
dissent ,  les  paysans  grecs  disent  :  ^Aq  xoupcueaai  [d  Sexoxxà) 
^X($ia^  puisses-tu  être  tondu  avec  dix-huit  paires  de  ciseaux! 

97.  MouxCcovo)^  comme  (jiouxCaXcovb>,  barbouiller  le  visage, 
101.  Coray  conseille  d'écrire  dfxjAij  avec  deux  p.,  comme 

venant  certainement  de  ht  \d.  n  apporte  comme  exemple 
un  passage  de  VErotocritos  : 

Etç  xà  %<ùÂ  (lou  (&'e&pT)xe,  va  ïA^^y  Ou^ax^pa, 
*A(&{i,^  xax9j  ytà  Xo^ôu  xou|  ^ov  èxoCtT)  %  |jiépa. 

rpa(pe  l$ûj  QtfAfA^,  dit-il,  liceiSij  xo  vfSifjfxa  eTvai  •  Jv  Mv  |x*  eCpiaxev 
ci;  x3i  xaXdc  (iou,  ^  ^[A^pa  xotixi)  ^OeX*  eTaOat  xax^  8i'  a&xov. 

103.  ni9xaYxa>v(C(i>,  pour  ôntaOaYxtovt&o,  /i^r  /e5  main«  tfer- 
rière  le  dos. 
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122.  Xpuffaf  lov^  et  plus  ordinairement  xpva^t;  c'est  le  di- 
minatif  de  xpu^iov  qui  est  lui-même  un  diminutif  de  xp^^« 

124*  'AX^fâv.  'AXo^ov  dvo(j^Co(jLsv  t&v  ficirov,  dit  Coray, 
xaxà  d[vTovo(i.a9(oEv^  Si&  TJjv  iko/jh"^  ^  ^iw)»»  ^  xa\  Bià  rj^v  icXeior^- 
pov  icapi  icoXXteiv  d^AXcov  Ccowv  XP^^^^  '^^^  ffuviqOftaVy  <ÎK  6vo(iaCo|ACV 
xal  iccTt tvèv  (coq)  Tov  dXixTopa,  xal  jpv tOav (poule)  rijv  iXcxto« 
ptôa*  II  XP^^^C  *^(  TOiaiTT)v  (n)(tatf (av  cTvat  icctXata  *  a  'AiràXeaav 
liciraywY^^C  ^'^  icXota  feepa  ipiax^ata.  ^ico  â  Ka|jLap(vvic  &k 
Ilax^vou  T&  ràfAaTB  xa\  xjt  ^Xoys  ^(«l  th.  ^a»éfia  fxitvToi.  (Àto- 

&iip.  SixeX.  'ExXoy.  BtSX.,  XXIII ,  505).  Toutefois  remarquez 
que  Diodore,  après  avoir  parlé  des  navires  affectés  au  trans- 
port des  chevaux ,  ajoute  que  ces  animaux  [Skorfa)  gisaient 
étendus  sur  la  plage  parmi  les  épaves  du  naufrage. 

125.  Ilcoç  T^  xdlfjivouv.  L'expression  est  semblable  à  notre 
locution  française  :  Combien  faites-vous  telle  ou  teUe chose? 

429.  Titépicv^^s.  Ce  mot  se  trouve  écrit  le  plus  souvent 
Gicipicupa;  souvent  aussi  it^pTcu^^a,  On  trouve  aussi  6ic<picepa  et 
iccpiripa.  CSf.  vers  306.  C'est  de  là  que  vient  le  latin  hyperpe- 
rumy  mot  sur  lequel  on  peut  consulter  le  Glossarium  me- 
didd  et  înfimœ  latinitatis  de  Du  Gange.  Nous  pensons,  avec 
Coray,  que  înripicu^^  est  la  vraie  orthographe;  car  ce  mot  a 
certainement  pour  racine  itu^^^  épithète  qui  convient  on 
ne  peut  mieux  à  la  couleur  naturelle  de  Tor.  C'est  peut- 
être  ici  le  lieu  de  faire  remarquer  que  les  Grecs  appellent 
aussi  Yargewt  Joirpot,  sans  doute  à  cause  de  sa  couleur  (&ir- 
p<K,  blanc).  N'avons-nous  pas  en  français  des  expressions 
analogues  ?  Pour  deux  sous  et  demi^  dans  certaines  provin- 
ces on  dit  encore  six  blancs  (1)  ;  et  il  n'est  pas  rare,  en  Nor- 

(i)  Charles  d'Orléans,  Bail.  S8  : 

Je  ne  tel  prise  pet  deux  blancs 
Tous  les  Uens  qui  sont  en  amer. 

Commines,  V,  2  : 

«  Il  y  en  ent  qui  vendirent  grant  quantité  de  plats  et  d'écuelies  d'ar- 
gent poar  deoz  grans  blancs  la  pièce.  * 
La  Fontaine,  fab.  IX,  13  : 

Faire  des  tours  de  toute  sorte, 
Passer  en  des  cerceaux  i  et  le  tout  pour  six  blancs. 
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mandie^  par  exemple,  d'entendre  dire  par  un  homme  du 
peuple  qui  vient  de  recevoir  une  somme  d'argent  :  Il  m'a 
payé  en  tnonnaie  blanche. 

J38.  Xpi{i;(i>y  j>  vaux.  Ce  verbe  était  usité  dans  le  sens 
qu'il  a  ici,  dès  Tannée  1130.  Voir  un  document  publié  par 
Zampelios  ('haXoeXXrivixi»  page  107). 

152.  Iltffxourciv.  Ce  mot  vient  de  Titalien  biscotto  {bis, 
coctum).  Le  mot  en  usage  aujourd'hui  parmi  les  Grecs  est 
très-ancien,  icoc$t(A^$t.  Le  Dictionnaire  de  Dehèque  en  donne 
une  fausse  étymologie.  Nous  relevons  l'erreur  ^  parce  que 
la  plupart  des  lecteurs  de  V Annuaire  possèdent  ce  Dic- 
tionnaire ,  si  supérieur,  malgré  quelques  fausses  dériva- 
tions, à  tant  de  dictionnaires  grecs-mdtiemes-français,  pu- 
bliés dans  ces  dernières  années.  îla^iAdc^t^  selon  lui,  vien- 
drait de  icSÇtc  pour  ini^<  et  ôfjijiç,  ô(Aad<K.  —  Il  n'y  a  pas  de 
doute  qu'il  vient  du  nom  de  Ilaiaiiioç,  qui  fit  les  premiers 
biscuits{Caray/Axaxxa^\f  page  259. —  Boissonadej^AyU^xa^l^ 
page  413).  Les  formes  les  plus  anciennes  du  mot  ont  été  icot- 
iafjiSc  et  icaUfM[$tov.  La  forme  ^ra^fxa^iv ,  avec  t  au  lieu  de  a 
après  le  S,  se  trouve  déjà  dans  Léon  le  Philosophe  (Z^o, 
TaeL^  XII,  123).  Sophoclis,  dans  son  excellent  dictionnaire 
de  la  grécité  romaine  et  byzantine  (Boston^  1870),  dit,  au 
mot  icoiia(A3c,  qu'il  vient  du  persan.  C'est,  au  contraire,  le 
mot  persan  qui  vient  du  grec,  ou  plutôt  d'un  mot  que  les 
Arabes  ont  tiré  de  icotÇoifjKK^tov.  —  0.  W. 

156.  TCsp^Aac  Ce  mot  nous  a  d'abord  embarrassé  ;  mais 
il  est  écrit  ainsi  dans  le  ms.  aux  vers  274  et  315^  ce  qui 
nous  fait  croire  que,  selon  la  conjecture  très-vraisemblable 
de  M.  Brunet  de  Presle,  il  faut  lire  partout  la  forme  T^epSAot^ 
reproduisant  en  caractères  grecs  un  diminutif  du  latin  ee^ 
rebrum^  comme  cerebellum,  qui  a  donné  en  français  cer- 
velle.  Ce  sens  nous  semble  s'accorder  assez  bien  avec  le 
texte  de  ces  divers  passages. 

157.  EÔTuvet  pour  tôOuvei?  Ce  mot  est  fort  difficile  à  lire 
dans  le  ms. 

159.    IIpflrpi[AaTtuTi{ç   pour   icpaYi^atEUTif^ ,  comme   trpSfAfAa 

pour  irp8Y(^tt* 

7 
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160.  SuptdSvcK,  etc,  n  manque  une  syllabe  à  ce  vers. 

171.  Srjftixav  pour  CTiyLyuat» 

176.  Le  texte  du  manuscrit  porte  bien  m  pi  iroXuv  ;  ne 
faut-il  pas  lire  irtpl  iroUou? 
179.  Ilfopv^v,  le  matin^  pour  irpwtv^. 
181.  XcupiaTtCa,  grouièretéy  mauvaise  plaisanterie, 

183.  'A6o,  cendre.  Je  n'ai  trouvé  ce  mot  que  dans  le 
Glossaire  de  Du  Gange.  Il  en  cite»  d'après  Agapios,  deux 
exemples  dont  voici  l'un  :  'Etcapt  ardbcTTiv,  ^youv  d[6ov  ^ir& 
TJ^v  icapaortov  (FcMirovut^v ,  édit.  de  Venise,  1863,  p.  116, 
§100). 

184.  napaorCa,  âfre,  foyer.  On  trouve  aussi  HupoorCa  et 

napt9T(a.  Eustathe  :  KaXouai  U  ^auvov  i^yu^i  xal  ladcprt  IIeXo- 
TTOwifaiot  T^  TQ»  icup^  T^iTOv,  iv  xttl  IIapioT(av  Xiyofuv  lêuirrtxfic 

(Sur  VHiade^  l,  page  132).  Voir  aussi  le  Glossaire  de  Du 
Gange. 

192.  Kouipoç,  tHcfe.  Gomparer  à  ce  mot  xou^a  ou  x^ot,  ^oiul 
«0605^  et  x^ivoç  et  xofCvtov,  corbeille.  L'auteur  du  Grand 
Étymologique  avait  observé  l'analogie  de  ces  termes  :  Ktf- 

f  iv<K  •••••irapi  xi  Koufov,  8  cnf)|jLa(vti  xb  ^aOt  xa\  xotXov  ^ci»pY)(ia, 

—  On  trouve  aussi  le  composé  xoufox^puSov,  noix  gâtée,  vide. 
Nous  avons  en  français  une  expression  analogue  à  celle  de 
ce  vers,  nous  disons  d'une  chose  sans  valeur  :  cela  ne  vaut 
pas  un  zestCj  en  grec  filv  éi((Cti  Ml  xoufoxdlpuSov.  Notons  en- 
core xoufoÇvX^a,  sureau. 

199.  Tpobca.  Impératif  de  Ypoixd^a>.  V.  Coray,  "ÀraxTa,  t.  II, 
page  95.  Gitons,  à  titre  de  curiosité,  l'explication  que  donne 
de  ce  terme  Romain  Nicépbore  dans  sa  Grammaire  grecque 
vulgaire  inédite  :  a  Hoc  verbum  (<xYpoucâ>)  non  est  anoma- 
c  lum,  sed  ego  scribo  quia  est  usitatissimum  et  quia  sua 
a  {sic)  etymologia  est  admirabilis;  nam  (ÎYpotxoç,  2y(^"^^' 
c  dlYpouov,  in  lingua  littoral!  signiOcat  rusHcus^  a,  um;  et 
c  quia  dum  homo  intelligit  alium  est  rusticus  aliquo  modo^ 
a  quia  adhuc  non  scit  rem  quam  dicit  socius  ;  dum  igitur 
a  intelligit  rem  est  rusticus  in  illa  re,  sed  quando  intellexit 
a  jam  est  sciens  et  sapiens  in  illa  re  quam  prius  ignora* 
«  bat.  Nota  adhuc  quod  isto  verbo  àyfowZ,  f  ç,  f ,  inielligo^ 
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a  utuntur  tantum  Insulani,  id  est  Cretenses,  Zacynthii, 
a  Gorcyreei,  Cephalonito,  et  omnes  insulœ  in  mari  JEgxo  ; 
«  qui  Tero  habitant  in  continente  utuntur  alio  verbo  pro 

«  dhce(xa9a ,  é[itcucdl(r6T)xa,  iiteixaffjAlvoc.  Si  fueris  igitur  in  con- 
tt  tineote,  et  si  dizeris  ^ypoucûî  pro  intelligo,  intelligent 
f(  quidem  signiûcationem  verbi,  sed  irridebunt  te  insulane 
t(  loquentem;  sic  fit  et  in  Insulis,  quand  o  audient  àmtxèfCoi 
a  pro  irUelligo ,  sed  hoc  àitaxA^ta  est  optimum  in  utraque 
c  lingua,  idem  significans  intelligo.  Illud  Tero  ^ypoixÂS  est 
«  tantum  in  vulgari  lingua.  » 

200.  4>ou(i((oi,  comme  f v)pi(Ca),  vanter. 

204.  SxouXouxtv ,  ver.  R.  mwikifil.  Stephanos  Sachlikis  a 
employé  le  mot  axouXouxoi^  de  ffxouXouxoç,  ver  de  terre, 

207.  KttëbcTopaçy  graveur  ou  ciseleur  de  pierres  fines.  Ce 
mot  vient  assurément  de  cavare,  creuser. 

222.  KtXXdfptç,  cellerier;  ce  mot  vient  du  latin  cellarius. 
n  y  avait  la  cella  panaria^  garde-manger^  et  la  cella  vinaria, 
cave.  Le  xeXX({pi<  est  celui  qui  est  préposé  au  gouverne- 
ment^ à  l'administration  de  tout  ce  qui  concerne  le  man- 
ger et  le  boire. 

229.  KofjiWvofxat,  se  tromper.  Voir  sur  ce  verbe  le  Lexique 
contenu  au  second  volume  des  'ÀToxTa  de  Goray. 

253.  'Efi^vav  ou  I{a<vx  pour  l^ki  ou  {a<.  Cette  syllabe  va 
n'est  autre  que  le  vt)  que  les  Doriens  avaient  coutume  d'a- 
jouter à  la  fin  des  pronoms  ;  ils  disaient  Iyc&w)  ,  I(a<]{vy)  au 
lieu  de  i^fA,  I(aou  ;  xùin\  pour  tu  (vu). 

254.  TovoîfXXa,  n'est  autre  que  Titalien  gonnella,  robe  de 
femme.  On  dit  encore  aujourd'hui  '^owÙXol  à  Corfou  et 
dans  les  autres  lies  Ioniennes. 

256.  Ce  vers  est  bien  corrompu  dans  le  texte  original, 
et  nous  pensons  qu'il  n'est  pas  facile  d'en  opérer  la  resti- 
tution. Stà  est-il  le  sta  latin?  Qu'est-ce  que  ce  nrfi  ainsi 

écrit  dans  le  manuscrit  TH  ? 

267.  KIpaTtt,  etc.  C'est  une  expression  encore  usitée  au- 
jourd'hui en  Grèce,  à  ce  que  Ton  nous  assure.  Nous  la  re« 
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trouvons  dans  ce  passage  du  poGme  inédit  de  Stephanos 
Sachlikis  : 

EU  Toû  KovTflrfx^tYi  T^v  aOX^v  «épata  |cf  uTp»vouv, 
K6ictXoc  Iv'  crè  oicCtcv  tov,  Si*  a^Toûvov  iCevrpâvouv. 

(Yen  &85-5S6  da  Ms.de  Paris.) 

Ce  terme  est  déjà  employé  par  Artémidore  (ii*  siècle 
apr.  J.-G.)  avec  Tacception  qu'il  a  dans  les  vers  que  nous 
venons  de  citer. 

273.  MoutÇouXoûuoc  ,  moslem  (musulman).  C'est  la  pre- 
mière fois  que  nous  rencontrons  ce  terme  ;  et  quoiqu'il 
ne  se  trouve  dans  aucun  glossaire,  nous  pensons  avoir  le 
droit  de  le  traduire  ainsi. 

274.  Voyez  la  note  sur  le  vers  156. 

275-278.  Pour  que  le  vers  ne  soit  pas  hypermèlre,  nous 
avons  retranché  le  xa\  qui  précède,  dans  le  manuscrit, 
djv  ojpaumiTa.  Cette  suppression  change  quelque  peu  le 
sens  de  la  phrase  ;  en  conservant  le  xai,  on  devrait  tra- 
duire :  AlorSy  en  entendant  ces  paroles ,  le  roi  fut  attristé 
d'avoir  perdu  la  jeune  fille  et  la  beauté  qu'elle  possédait. 
Les  deux  sens  sont  également  satisfaisants  ;  nous  avons 
préféré  le  second  parce  qu'il  favorisait  la  mesure. 

381 .  ^Aictp.  J'avais  pensé  d'abord  à  remplacer  ce  mot  par 
{(vircp  qui  serait  assurément  plus  régulier,  mais  je  me  suis 
décidé  à  laisser  lirep,  après  avoir  lu  dans  les  'iTaXocXXviv'txdE 
de  Zampelios  des  documents  du  douzième  siècle  où  l'on 
trouve  ^lup  invariable^  lors  même  qu'il  est  le  relatif  d'un 
nom  masculin  ou  féminin.  Il  est  permis  de  conjecturer 
qu'à  cette  époque  £ircp  s'emplojait,  sans  se  décliner,  pour 
tous  les  genres ,  comme  irou  et  6icou.  Zampelios  dit  en  note 
(page  89)  :  t^  int^,  é^A  to  ^Tccp,  tb  ôicoTov.  Voici  un  passage 
d'un  contrat  cité  à  la  page  100  des  iToXoeXXv^vtxcK,  où  t^  Hnif 
est  employé  au  lieu  de  Tf,v  ôttoCov  :  Elalv  5è  o(  iccptoptff|Ml  tou 

aÙTOu  y^upsf  (ou,  XTxk  [th  dvaToXàç  àiA  T^jv  bShv  t^v  dbrep  iv^p^crai 
eU  TO  xup  Zuiaifxou  xoti  (tnési  çcov  é^yiov  IlauXov,  etc. 

284.  n  serait  peut-être  préférable  de  lire  ce  vers  ainsi  : 

Kl  &IC*  ta  x^P^  Toû  8at|i6vov. 
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La  forme  ^atjAovou  pour  $a((xovoç  n'est  pas  rare  ;  il  y  en  a 
des  exemples  dans  VEroiocritos  j  et  voici  un  vers  de  Sach- 
likis  {Conseils  à  Franceschi)  où  elle  se  trouve  : 

*Onou  YvpCC»  axoTetvà  elv*  toû  ^i|l6vou  yiXoiov  (vers  11 2). 

297.  Nous  ne  comptons  'Xiecvov  que  pour  deux  syllabes. 
Les  classiques  disaient  IXeivov  pour  IXesivov.  A  la  rigueur 
nous  aurions  pu  écrire  ^eiv^v  ;  mais  voici  un  exemple  tiré 
de  la  'AiroXXcovCou  tou  Iv  Tipcp  'PvifAaSa  (Venise ,  1805 ,  v.  3i-32 
de  la  page  8)  qui  justifie  la  leçon  'Xuivov  (en  deux  syl- 
labes) : 

noXXà  Tiv  9660V  iSakif  Sèv  S^pct  t(  va  xdpi^y 
K*  tU  fvTa  t6iiov  6  'XeeiYdc  va  povXv)0^  va  8pd|tip. 

305.  SrafAeva.  Yoici  sur  ce  mot  le  commentaire  de  Co- 

ray  :  Sx^ifAeva  IXeyotv  ta  XP^^S»  ^PY^P^»  ^  x^^^^  vo(At9(iaTa,  xax' 
«^(pcaiv  tTJç  âpx^^^^  9uXXaS9)c  àith  ih  *IaTa[ji€va,  ^youv  (uyiCo- 
(Acva,  lirei$j|  ^(^uyiÇovto  xot  vo{A(orfiLfl(Ta  fÀTaxTOt,  I,  page  83). 

314.  Mbcyxitto;  de  (iccyxi^.  On  trouve  aussi  [tAyxinoÇf  fxaY- 
xiicou.  Ce  mot  signifie  boulanger  ;  il  n'est  autre  que  le  latin 
tnaneeps,  qui  dans  la  basse  latinité  veut  dire  également 
boulanger.  Dans  le  principe  les  Romains  appelaient  man- 
ceps  celui  qui  accaparait  les  blés  ou  les  farines  pour  les 
vendre  plus  cher.  On  trouve  aussi  dans  le  grec  du  déclin 
ILoijximwa ,  boulangère  ;  fxaYxiTnov,  four  pour  faire  cuire  le 
pain  et  boulangerie >  — 'AptoîcojXcîov^  to  [Aa^xticslov,  tv^of 
ofpToi  Yivovxai,  dit  Suidas. 

317.  'Â9c^v]^tv,  comme  67roXr,^iv  ;  ce  vers  peut  se  traduire 
par  tu  es  un  homme  sans  considération^  ce  dernier  mot  pris 
dans  un  sens  subjectif. 
338.  nipoç,  pour  n^Tpoc.  On  trouve  aussi  nUpo^. 
340.  SicacrfAivoç.  Voir  Coray,  "AxoixTa,  I,  302. 
356.  "Eireaa,  j*ai  couché.  On  dit  aussi  irs^xw.  Employé 
d'abord  avec  un  régime,  ce  verbe  est  arrivé  avec  le  temps 
à  sa  signification  actuelle.  Dans  Euripide  {Héc.  927)  : 
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Et  dans  Aristophane  {Thesm.^  Iiâ2)  ce  vers  qui  est  peut- 
être  une  parodie  de  celui  d'Euripide  : 

376.  Bfifffù  est  trës-Aréquent  en  grec  vulgaire  au  lieu  de 
Tpi^o.  On  trouve  aussi  Opofi),  nourriture^  et  Opo^av^,  tumr- 
rissatUt  fertile. 

378.  FtvtaXoYiVy  famille.  Cf.  ifxpirnkSyip  noblesee;  ffxuXoX^t, 
canaille. 

379.  'ApxovTtvct,  f  /  redevient  riche  et  puissant. 
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Les  lettres  que  je  publie  ici  pour  la  première  fois  font 
partie  d'uoe  collection  considérable  de  documents  du 
môme  neuve  qui  se  trouvent  entre  mes  mains.  Avant  de 
donner  quelques  détails  biographiques  sur  l'auteur,  je  dois 
d'abord  dire  comment  ses  lettres  sont  venues  à  ma  con- 
naissance. Offertes  à  M.  le  général  Trochu^  pendant  la  cam* 
pagne  de  Crimée,  par  un  interprète  polonais  qu'il  avait 
pris  à  son  service,  elles  restèrent  jusqu'en  septembre  1871 
dans  la  bibliothèque  de  Tancien  gouverneur  de  Paris.  Ge- 
lui-<^i  les  remit  alors  à  M.  Jules  Lair,  ancien  élève  de  l'École 
des  Chartes,  qui  me  les  a  communiquées.  Ces  lettres  ont 
été  écrites  par  Constantin  Stamaty  à  Panagiotis  Kodrikas, 
secrétaire  particulier  du  prince  Michel  Constantin  Soutzo, 
hospodar  de  Moldavie.  11  ne  peut  y  avoir  le  moindre  doute 
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sur  raothenUcité  de  celte  correspondance  ;  la  plupart  des 
lettres  qui  la  composent  sont  rcTètues  des  cachets  de  la 
poste  et  des  sceaux  de  cire  rouge  de  Stamaty.  Une  parti- 
cularité à  noter,  c'est  que  l'adresse  de  Kodrikas  a  été 
soigneusement  grattée  partout  où  elle  se  trouvait ,  et  ce 
n'est  que  par  les  lettres  elles-mêmes  que  nous  savons  à 
qui  elles  étaient  expédiées.  Dans  le  corps  de  certaines 
lettres,  il  y  a  des  mots,  quelquefois  des  lignes  entières, 
biflés  à  l'encre,  probablement  par  le  destinataire.  L'écri- 
ture est  mauvaise  et  extrêmement  fine ,  ce  qui  constitue 
une  énorme  difficulté  pour  quiconque  veut  aborder  la  lec- 
ture de  ces  documents. 

Commencée  en  1788,  cette  correspondance  a  duré  jus- 
qu'à la  fin  de  Tannée  1794,  mais  elle  ne  devient  bien  régu- 
lière qu'à  partir  de  i79S. 

La  première  lettre  de  Stamaty  à  Kodrikas  porte  la  date  du 
25  novembre  1788.  n  y  avait  déjà  quatorze  mois  qu'il  était 
arrivé  à  Paris,  où  il  venait  pour  étudier  la  médecine.  Quand 
il  parie  de  la  France,  c'est  à  peine  s'U  peut  contenir  son  en- 
thousiasme. «  Qoel  pays ,  s'écrie-lrfl ,  et  quelle  ville  que 
Paris  !  Chaque  jour  j'y  découvre  de  nouvelles  sources  d'é- 
tudes. Ici,  l'homme  vraiment  instruit  vit  pour  ainsi  dire 
dix  vies.  Ici,  il  ressent  tous  les  plaisirs  que  peuvent  pro- 
curer les  sciences  et  les  arts  portés  à  leur  plus  haut  d^ré 
de  perfection* 

«  Je  vis  avec  une  simplicité  toute  patriarcale,  mes  vê- 
tements ne  sont  pas  luxueux,  ma  demeure  est  des  plus 
humbles;  cependant  je  suis  content,  et  l'anatomie,  cette 
science  qui  étonne  l'imagination,  blesse  la  sensibilité  et 
trouble  le  cosur,  est  devenue  pour  moi  un  sujet  de  distrac- 
tion et  de  plaisir.  Je  dissèque  un  cadavre  avec  autant  d'in- 
soudance  que  je  taille  une  plume.  Quand  je  sors  de  l'am- 
phithéâtrCj  c'est  pour  aller  prendre  mes  repas  dans  une 
amberge  (le  mot  est  en  français  dans  l'original).  Là,  je  parle 
politique  et  philosophie;  ensuite  je  vais  au  café,  je  de- 
mande la  gazette  (tV  y«^^v)»  j®  1&  parcours  avec  curiosité; 
j'y  cherche  votre  ville,  et  c'est  avec  une  tristesse  mêlée  de 
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désespoir  que  je  ne  trouve  pas  un  mot  sur  un  pays  qui 
m'est  si  cher.  Chaque  jour  je  fais  un  tour  de  promenade^ 
et  je  ne  rentre  presque  jamais  chez  moi  sans  avoir  vu 
quelque  chose  de  nouveau.  Je  consigne  alors  par  écrit 
toutes  les  particularités  de  ma  journée,  en  y  ajoutant  les 
remarques  nécessaires,  et  je  reprends  mon  étude.  Ne  tl- 
magine  pas  toutefois  que  je  me  sois  fait  de  cette  mono- 
tonie une  règle  de  conduite.  J'ai  des  jours  fixes  ot  je  dtne 
dans  de  grandes  maisons  (clç  dpxovttxà  (MY«Xa).  C'est  là  que 
je  vois  les  plus  savants  académiciens  et  les  plus  illustres 
personnages  du  royaume,  avec  lesquels  je  suis  très-lié. 
Tout  le  monde  me  fait  bon  accueil  et  s'empresse  de  me 
rendre  toutes  sortes  de  services.  La  cause  de  cette  franche 
et  cordiale  hospitalité,  il  faut  l'attribuer  surtout  au  carac- 
tère des  Français  (ceux  d'ici  ne  ressemblent  nullement  à 
ceux  de  Constantinople),  et  aussi  à  la  protection  que  veut 
bien  m'accorder  une  grande  dame  (fxta  ap^ovri^aa  [uniakv)^ 
amie  de  la  littérature  et  de  la  Grèce.  La  bienveillance  de 
cette  vénérable  femme  m'est  extrêmement  utile ,  car  elle 
attire  sur  moi  l'attention  et  me  procure  l'amitié  des  pro- 
fesseurs ainsi  que  des  autres  savants  qui  peuvent  m'être 
d'un  grand  secours  en  maintes  circonstances.  Voilà,  cher 
ami,  où  se  trouve  la  vertu  !  Pourrais-tu  me  montrer  dans 
ton  pieux  Phanar  une  personne  qui  traitât  aussi  noble- 
ment un  étranger  malheureux ,  n'ayant  ni  la  même  reli- 
gion ni  les  mêmes  mœurs?  Trouverait-on  asile  et  protec- 
tion auprès  des  grands  et  des  prêtres?  S'il  arrive  ici  un 
étranger,  fût-il  Chinois ,  pourvu  qu'il  vive  honorablement 
et  qu'il  se  conduise  avec  sagesse ,  il  est  sûr  qu'on  ne  l'a- 
bandonnera pas  et  qu'on  lui  viendra  en  aide. 

a  Les  savants  français  ont  pour  la  Grèce  la  plus  grande 
vénération ,  et  ils  professent  un  tel  culte  pour  notre  in- 
comparable langue,  que,  lorsqu'il  m'arrive  parfois  de  me 
trouver  dans  une  société  où  l'on  sait  que  je  suis  Hellène  et 
d'Argos  (c'est  la  patrie  que  je  me  donne ,  car  on  méprise 
les  Constantinopolitains),  tous  me  félicitent,  m'interro- 
gent, m'admirent  comme  une  antiquaille,  comme  un  vé- 
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nérable  souvenir  des  temps  passés.  Je  suis  sûr  que  si  tu 
yenais  par  hasard  à  Paris,  toi  qui  es  un  yrai  ÂthénieUi 
avec  la  science  et  l'esprit  naturel  que  tu  possèdes,  tu  oc- 
cuperais bien  vite  la  première  place,  et  tu  reléguerais  au 
dernier  rang  ton  ami  l'Argien.  » 

Dans  cette  lettre  Stamaty  adresse  à  Kodrikas  des  plain- 
tes  que  nous  retrouvons  exprimées  à  peu  près  dans  les 
mêmes  termes  dans  presque  toutes  ses  autres  missives. 
C'est  au  sujet  de  l'abandon  où  le  laisse  son  père ,  et  de  la 
négligence  incroyable  qu'il  met  à  lui  envoyer  de  l'argent 
pour  vivre  et  pour  continuer  ses  études. 

c  Le  silence  de  mon  père  chéri  me  plonge  dans  le  déses- 
poir, écrit-il.  Voilà  sept  mois  que  je  n'ai  reçu  de  lettre  de 
lui.  Et  quelle  est  la  cause  de  son  silence?  Il  est  arrivé  tant 
de  catastrophes  à  Gonstantinople  depuis  quelque  temps 
que  je  ne  puis  goûter  un  seul  instant  de  tranquillité.  Va 
donc  trouver  mon  père,  cher  ami;  plaide  énergiquement 
ma  cause,  aie  même  recours,  s'il  le  faut,  à  l'intervention 
du  Prince  qull  craint  et  vénéré.  Peu^étre  pourra-t-on  le 
décider  à  me  donner  plus  fréquemment  des  nouvelles  de 
sa  santé.  Depuis  que  je  suis  en  France,  je  n'ai  encore  reçu 
que  550  piastres  turques,  et  tu  sais  combien  elles  perdent 
au  change  ici  à  Paris.  Avec  cette  modique  somme,  je  vé- 
gète depuis  bientôt  quatorze  mois,  et  si  avant  peu  je  ne 
reçois  pas  d'argent  je  vais  me  trouver  dans  une  bien  misé- 
rable position.  Représente-toi  donc  un  peu  ce  qui  va  arri- 
ver ;  mes  études  vont  forcément  se  trouver  interrompues, 
et  mes  progrès  complètement  paralysés.  Fab  ton  possible 
pour  que  mon  père  augmente  ma  pension  annuelle;  pour 
mener  à  Paris  une  existence  à  peu  près  convenable,  il  ne 
me  faudrait  pas  moins  de  1500  livres,  en  monnaie  du 
pays.  La  ladrerie  de  mon  père  à  mon  égard  est  déplacée 
et  cruelle.  » 

Stamaty  entretient  ensuite  Kodrikas  du  magnétisme  anv- 
mal  (irep\  ToC  xTvivc&^uç  |AaYvif)Ti9(Mu) ,  étude  qui  était  alors 
fort  à  la  mode.  Nous  croyons  que  Stamaty  fréquentait  bien 
peu  les  Grecs  qui  se  trouvaient  à  Paris  à  cette  époque; 
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voici  ce   qa*il  en  dit  :  Of  Ixcm  'Pcaf&aîot  eTvat  ^peUaraToi^ 

atxtov  ÔTcou  [d  iSiaat  v&  xotc  àf^^iùm  —  A  cette  compagnie  il 
préférait  beaucoup  celle  des  anciens.  Il  conseille  à  Kodri- 
kas  de  se  livrer  avec  ardeur  à  l'étude  de  l'antiquité,  de  lire 
les  poètes  et  les  prosateurs  les  plus  distingués. 

(t  Quant  à  moi,  dit-il,  depuis  que  je  suis  à  Paris  j'ai  com- 
pris tout  le  profit  que  l'on  peut  retirer  de  ces  livres,  car 
je  n'ai  pas  tardé  à  m'apercevoir  que  les  plus  savants  n'ont 
pas  d'autre  lecture  que  celle  des  œuvres  de  nos  ancêtres. 
Donc,  cher  ami,  si  tu  te  proposes  de  passer  &  l'étranger, 
je  ne  saurais  trop  te  recommander  de  lire  assidûment 
Homère,  toutes  les  tragédies  d'Eschyle,  de  Sophocle  et 
d'Euripide^  Anacréon,  Sappho,  Moschus,  Bion,  et  tous  les 
poètes  que  tu  pourras  te  procurer.  Parmi  les  prosateurs, 
lis  de  préférence  Hérodote,  Thucydide,  Xénophon,  Plu- 
tarque,  etc.;  lis  tous  ces  écrivains  de  manière  à  pouvoir 
en  donner  à  l'occasion  une  analyse  exacte  et  spirituelle; 
ainsi  préparé,  tu  ne  pourras  manquer  de  te  concilier  la 
juste  estime  de  tous  les  savants  Européens. 

0  Pour  le  moment,  je  n'étudie  que  les  bons  auteurs  la- 
tins, dont  j'apprends  la  langue  ;  elle  est  absolument  né- 
cessaire à  un  médecin  et  à  quiconque  veut  vraiment  méri- 
ter le  nom  de  savant.  Tous  me  demandent  si  je  sais  le 
latin,  tous  me  forcent  à  l'apprendre;  voilà  pourquoi  je 
m'occupe  tout  spécialement  de  cette  étude,  h 

Il  serait  à  souhaiter  que  les  Grecs  d'aujourd'hui  imitas- 
sent l'exemple  de  Stamaty;  en  général,  ils  négligent  trop 
le  latin,  et  il  est  assez  rare  de  trouver  parmi  eux  des  sa- 
vants qui  le  sachent  convenablement. 

A  l'époque  où  cette  lettre  fut  écrite,  Stamaty  donnait 
ainsi  son  adresse  à  Kodrikas  : 

a  A  M.  Constantin  Stamaty^  àParis^  rue  Dauphine^  vu» 
0  à'-vis  de  la  rue  d'Af^ou  ;  hôtel  aux  armes  de  V Empire.  » 

Nous  venons  de  voir  que  Stamaty  évitait  autant  que  pos- 
sible de  se  trouver  en  compagnie  de  ses  compatriotes.  Ce- 
pendant il  en  est  deux  avec  lesquels  il  semble  avoir  été 
lié  assez  étroitement.  Nous  voulons  parler  de  Dimos  Sté- 
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phanopoliy  que  Ton  ne  connaissait  alors  que  sous  le  nom 
de  BarborDimOy  et  de  Daniel  Philippidès. 

Dans  une  de  ses  lettres  de  Tannée  1790  (23  novembre), 
nous  trouvons  ce  passage  :  a  Le  ci-devant  père  Daniel  (il 
était  diacre),  maintenant  Monsieur  Philippidès,  que  la 
divine  providence  a  envoyé  dans  ce  lieu  de  perdition  pour 
le  salut  de  mon  âme,  et  pour  me  délivrer  des  embûches  du 
diable,  te  prie  de  dire  de  sa  part  à  Katardji,  le  Mécène  des 
savants  delà  Valachie.et  notre  très-vénéré  patriarche, 
que,  grâce  à  Dieu,  il  se  porte  bien  et  remercie  le  Tout- 
Puissant  de  l'avoir  jugé  digne  de  vivre  dans  la  terre  pro- 
mise des  philosophes,  quoique,  pour  le  moment,  elle  soit 
souillée  par  une  philosophie  maudite,  ^  (jLupC  'Ax«iotç  dfXye' 

Philippidès  rêvait  déjà  raffranchissement  et  la  régéné- 
ration de  sa  patrie,  et  il  est  venu  à  Paris  tout  exprès  pour 
étudier  à  son  aise  le  caractère  et  le  développement  de  la 
révolution  française,  qui  faisait  dès  lors  Tétonnement  du 
monde  entier.  J'ai  découvert^  il  y  a  quelques  mois,  la  cor- 
respondance inédite  de  Philippidès  avec  Barbie  du  Bo- 
cage, le  géographe,  et  j'ai  remarqué  que,  dans  presque 
toutes  ses  lettres,  il  demande  des  nouvelles  de  son  ami 
Stamaty. 

Je  ne  sais  si  Stamaty  fut  aussi  étroitement  lié  avec  Di- 
mos  Stéphanopoli,  toujours  est-il  qu'ils  partageaient  sur 
les  événements  du  temps  les  mêmes  idées  et  les  mêmes 
espérances.  C'est  ce  Dimos  qui  fut  chargé,  quelques  an- 
nées plus  tard,  par  Bonaparte,  d'une  mission  secrète  en 
Grèce ,  pour  examiner  soigneusement  la  disposition  des 
esprits,  en  vue  d'un  soulèvement. 

n  ne  faut  pas  croire  pourtant  qu'au  sein  de  sa  patrie 
adoptive  Stamaty  ait  oublié  son  pays  natal ,  ce  petit  coin 
de  terre  où,  comme  il  le  dit  lui-même  avec  Homère,  il  a 
vu  pour  la  première  fois  la  dowe  lumière  du  soleiL  11  est 
constamment  resté  le  Grec  pour  lequel  la  terre  étrangère 
n'a  d'autre  nom  que  xk  (^\k9  rà  S^va.  Le  spectacle  de  la 
France  «  qui  brise  ses  fers  et  respire  à  pleins  poumons 
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Tair  vivifiant  et  pur  de  la  liberté  »  lui  rappelle  d'une  façon 
frappante  que  la  Grèce  est  esclave;  et  c'est  le  cœur  «gonflé 
de  patriotiques  aspirations»  qu'il  écrit  à  Rodrikas  (3  mars 
1792)  :  a  Tes  nobles  et  affectueux  sentiments  rapp^ellent 
mille  fois  mieux  à  mon  Ame  la  Grèce,  notre  infortunée  pa* 
trie^  que  tous  les  monuments  de  la  gloire  de  nos  ancêtres, 
devant  lesquels  les  modernes  se  confondent  en  admiration. 
Non,  la  patrie  des  Muses  n'a  pas  encore  disparu  du  théâtre 
du  monde  si  ses  habitants  savent  montrer  du  courage  et 
avoir  en  horreur  tout  ce  qui  contribue  à  l'asservissement 
moral  de  l'esprit.  Plaise  à  Dieu  que  ces  idées,  que ,  seul 
peut-être^  tu  pourrais  inculquer  à  nos  compatriotes  avec 
éloquence  et  persuasion ,  portent  leurs  fruits  le  jour  où 
notre  pauvre  nation  sortira  de  sa  léthargie  I  » 

Les  lettres  de  Stamaty  à  Kodrikas  ne  sont  pas  toutes  da- 
tées de  Paris.  Au  mois  de  septembre  1793,  il  quitte  notre 
capitale  pour  se  rendre  à  Hambourg.  En  route,  il  n'ou- 
blie pas  sa  correspondance,  car  je  trouve  une  lettre  datée 
de  Rouen  et  une  autre  du  Havre-de-Grâce  (30  septembre). 

Sa  première  lettre  de  Hambourg,  où  il  est  arrivé  après 
une  heureuse  traversée  de  douze  jours,  est  du  IS  octobre. 
Voici  sa  nouvelle  adresse  : 

a  Al  Hgnor  Stamaty ^  négociante  Greco,  a  Hambourg ^ 
«  Reichenstrasse,  n^  6  ;  hôtel  d* Angleterre.  » 

Cette  adresse,  ainsi  que  plusieurs  passages  de  ses  lettres 
qu'il  me  serait  facile  de  citer,  prouvent  surabondamment 
que  Stamaty  avait  abandonné  la  médecine  pour  se  livrer 
au  commerce.  Du  reste,  nous  avons  des  raisons  de  suppo- 
ser que,  dès  l'année  1790,  il  avait  ou  tout  à  fait  terminé  ou 
indéfiniment  ajourné  ses  études  médicales,  car  à  cette 
date  il  est  complètement  absorbé  par  la  politique. 

Le  prince  Michel  Soutzo,  à  qui  ces  lettres  étaient  adres- 
sées, sous  le  couvert  du  nom  de  Kodrikas,  son  secrétaire 
intime,  entretenait  dans  presque  toutes  les  capitales  de 
l'Europe  des  correspondants  à  gages,  chargés  de  le  tenir 
au  courant  de  tout  ce  qui  se  passait  d'intéressant  en  poli- 
tique. 
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Le  drogman  polonais ,  dont  il  a  été  question  pins  haut, 
a  remis  également  à  H.  le  général  Trochu  une  très-grande 
quantité  de  lettres  de  provenances  diverses  et  toutes  adres- 
sées à  Kodrikas.  A  Vienne,  il  a  un  correspondant  allemand 
qui  lui  écrit  en  mauvais  français  des  lettres  où  les  événe- 
ments du  temps  sont  appréciés  avec  sagesse.  Un  autre 
écrit  de  Berlin,  et  c'est  de  lui  sans  doute  que  Stamaty  di- 
sait :  (c  n  faut  qu'il  prenne  garde  à  lui,  car  le  roi  de  Prusse 
envoie  dans  la  forteresse  de  Spandau  quiconque,  dans  ses 
États,  s'avise  de  penser,  n  Un  troisième  écrit  de  Varsovie, 
et  sa  correspondance  n'est  pas  la  moins  curieuse;  on  y 
trouve ,  entre  autres  choses,  des  documents  du  plus  haut 
intérêt  sur  le  rôle  joué  par  Kosciusko.  Enfin,  un  quatriè- 
me correspondant  lui  écrit  en  italien  de  Gonstantinople. 
Ce  dernier  devait  être  un  personnage  assez  marquant, 
car  il  avait  accès  auprès  du  Sultan  lui-même.  Il  raconte  i 
Kodrikas  tout  ce  qui  se  passe  au  sérail,  et  les  intrigues 
amoureuses  des  dames  du  harem  impérial  n'échappent 
même  pas  à  sa  perspicacité,  n  n'épargne  pas  non  plus 
les  Phanariotes,  et  quelques-uns  des  plus  influents  sont 
traités  par  lui  fort  durement.  Dans  ces  missives  il  est  sou- 
vent question  de  ce  qae  Stamaty  appelle  iraprtxouXapttaK 

^vapuoTtxatç  et  xaTV)Yopiaiç  MaupoxopSaTixatc. 

Ces  différentes  correspondances,  bien  qu'écrites  des 
quatre  coins  de  l'Europe  et  par  des  personnages  inconnus 
l'un  à  l'autre,  n'en  sont  pas  moins  très-intimement  liées 
entre  elles.  On  retrouve  partout  la  Révolution  et  ses  a  im- 
mortels n  principes.  L'Allemand  voit  avec  terreur  c  la  ta- 
che d'huile  s'élargir  b  et  s'écrie,  épouvanté,  que  tout  ce 
qui  l'entoure  chancelle  et  menace  ruine.  Le  Sultan,  lui 
aussi,  s'inquiète  et  ne  peut  comprendre  la  nature  d'un  gou- 
vernement ((  qui  se  passe  de  monarque  »  • 

Stamaty  avait  aussi  ses  correspondants  à  lui  dans  plu- 
sieurs grandes  villes  de  l'Europe;  il  parle  à  différentes  re- 
prises de  lettres  politiques  qu'il  reçoit  de  Londres,  d'An- 
vers, d'Amsterdam,  de  la  Haye,  de  Madrid,  de  Florence, 
de  Copenhague,  de  Stockholm,  etc.  II  ne  néglige  rien  pour 
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se  procurer  des  iDformations  exactes  et  nombreuses; 
chose  rare  pour  l'époque,  il  est  abonné  à  plusieurs  jour- 
naux étrangers,  entre  autres  au  Moming-Chroniele» 

Mais  ce  n'est  pas  tout,  dans  sa  lettre  du  3  janvier  1793, 
il  dit  expressément  qu'il  rédige  une  gazette  et  qu'il  signe 
ses  articles  des  initiales  C.  S.  Et  dans  celle  du  8  janvier 
de  la  môme  année,  nous  lisons  ceci  :  «  Tu  vois,  très-cher 
ami,  combien  les  Français  ont  à  cœur  de  rester  les  alliés 
de  la  Sublime-Porte,  et  de  châtier  nos  ennemis  communs. 
Les  moyens  ne  leur  manquent  pas;  voilà  pourquoi  la  Porte 
doit,  sans  retard,  prendre  une  décision  qui  réponde  à  la 
magnanimité  et  à  l'amitié  de  ses  alliés.  Quant  à  moi^  je 
n'ai  rien  négligé  jusqu'à  ce  jour  pour  entretenir  ici,  tant 
au  sein  de  l'Assemblée  nationale  que  parmi  les  ministres 
{tu  pourras  en  juger  par  un  article  que  tu  liras  dans  mon 
journal),  cet  esprit  d'amitié  et  d'alliance  qui  sera  d'une 
grande  utilité  à  la  Porte,  si  toutefois  elle  sait  le  compren- 
dre. » 

Malgré  les  nombreuses  recherches  que  j'ai  faites,  je  n'ai 
pu,  jusqu'à  ce  jour,  découvrir  le  titre  de  la  gazette  que 
rédigeait  Stamaty. 

A  l'histoire  des  terribles  événements  d'alors,  Stamaty 
entremêle  parfois  le  récit  des  tracasseries  personnelles 
qu'il  eut  à  subir  de  la  part  des  révolutionnaires.  C'est  ainsi 
que,  dans  sa  lettre  du  6  septembre  1792,  il  raconte  comme 
quoi  on  l'a  enrôlé  de  force,  a  Bien  que  je  sois  étranger, 
écrit-il,  on  m'a  contraint  à  marcher  avec  l'armée ,  sous 
prétexte  qu'étant  ici  depuis  cinq  ans,  je  suis  devenu  Fran- 
çais suivant  les  lois  du  pays,  et  qu'il  me  faut  exposer  ma 
vie  pour  la  liberté.  A  cela  j'ai  répondu,  devant  le  peuple 
assemblé,  que,  dépendant  de  mon  père  qui  n'est  pas  Fran- 
çais, je  n'ai  ni  le  pouvoir  ni  le  droit  de  me  donner  une 
nouvelle  patrie,  et  que  les  devoirs  de  la  nature  sont  supé- 
rieurs aux  conventions  politiques.  Quoique  mes  paroles 
aient  produit  leur  effet,  j'ai  cependant  promis  d'équiper 
selon  mes  moyens,  avec  un  uniforme  et  un  fusil  que  je 
possédais,  quelque  citoyen  indigent.  Fasse  le  ciel  qu'on  se 
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contente  de  si  peu  !  Si  j'eusse  pu  prévoir  ces  événements , 
je  serais  allé  passer  deux  ou  trois  mois  en  Angleterre,  mais, 
à  l'heure  qu'il  est^  un  oiseau  ne  sortirait  pas  de  Paris,  et, 
Français  et  étrangers ,  nous  voilà  tous  condanmés  à  subir 
notre  dernier  jugement.  » 

Les  lettres  grecques  de  Stamaty  sont  une  histoire  au 
jour  le  jour  de  notre  grande  révolution,  écrite  par  un 
homme  intelligent.  Il  n'y  a  chez  lui  ni  préventions,  ni  parti 
pris;  il  juge  parfois  assez  sainement,  parfois  entraîné  par 
l'opinion  du  jour,  les  événements  extraordinaires  qui  se 
déroulent  sous  ses  yeux.  Par  exemple,  les  sanglantes  orgies 
auxquelles  se  livrent  les  Montagnards  sont  flétries  comme 
elles  le  méritent;  la  mort  des  Girondins  et  les  massacres 
de  Septembre  font  verser  à  Stamaty  des  larmes  de  dou- 
leur; en  présence  de  tant  de  sang  répandu,  il  se  prend 
presque  à  désespérer  de  la  République,  et  il  est  tenté  de 
brûler  son  idole. 

Au  contraire,  le  supplice  de  Louis  XYI,  qu'il  appelle 
dédaigneusement  Capet^  n'excite  pas  en  lui  le  moindre 
sentiment  de  commisération.  Il  n'est  nullement  touché  du 
trépas  de  cet  «  être  inutile  »,  de  ce  a  monarque  idiot  n. 
n  avoue  cependant  qu'il  n'y  eût  eu  aucune  espèce  de  dan- 
ger pour  la  République  à  laisser  vivant  un  roi  dont  le 
nom  était  désormais  devenu  synonyme  d'impuissance  et 
de  faiblesse.  La  lettre  où  Stamaty  raconte  le  supplice  de 
Louis  XVI,  dont  il  avait  été  témoin  oculaire  {oMim^), 
n'est  pas  la  moins  intéressante  de  la  collection. 

«  Je  puis  te  certifier,  écrit-il  à  Kodrikas,  qu'il  est  mort 
avec  le  courage  que  la  foi  inspire  à  un  homme  qui  se  croit 
un  martjrr  et  un  saint.  Il  a  laissé  une  sorte  de  testament 
où  il  parle  la  langue  du  huitième  siècle,  c'est-à-dire  celle 
de  la  superstition.  Lorsqu'il  est  arrivé  sur  la  guillotine 
(dont  je  t'envoie  le  dessin),  il  a  fait  une  prière  en  françaiSi 
et  a  demandé  qu'on  le  laissât  parler  au  peuple.  Hais  un 
roulement  de  tambours  l'en  a  empêché.  Quand  sa  tête  est 
tombée  dans  le  sac,  l'armée  tout  entière,  qui  entourait 
l'échafaud,  a  poussé  un  cri  immense  et  unanime  de  Vive 
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la  Nation  !  Vive  la  République  !  La  joie  des  soldats  était 
inexprimable.  Pas  un  royaliste  n'a  essayé  de  venir  sauver 
s<in  maître.  » 

Il  résulte  de^'nombreux  passages  de  cette  volumineuse 
correspondance  que  Stamaty  était  fort  lié  avec  les  person- 
nages officiels  d'alors.  Il  p'est  pas  rare  de  rencontrer  des 
phrases  dans  le  genre  de  celle-ci  :  «  Je  suis  allé  ce  matin 
chez  le  ministre  des  affaires  étrangères,  et  je  lui  ai  de- 
mandé telle  et  telle  chose.  » 

Parmi  les  lettres  que  je  publie  ci-après  il  en  est  une  de 
laquelle  il  ressort  on  ne  peut  plus  clairement  que  Stamaty 
servait  d'intermédiaire  aux  ministres  du  Sultan,  dans  leurs 
affaires  avec  les  ministres  de  la  République  française. 
Ainsi,  c'est  par  son  entremise  que  le  Capitan-Pacha  de- 
mande au  ministre  de  la  marine  des  charpentiers  expéri- 
mentés pour  construire  des  vaisseaux  de  guerre  dans  les 
ports  de  l'Empire  ottoman.  Stamaty  intervient  aussi  dans 
un  petit  différend  à  régler  entre  le  Sultan  et  le  dey  d'Alger, 
son  vassal. 

Enfin,  dans  plusieurs  lettres,  Stamaty  informe  Kodrikas 
qu'il  continuera  de  lui  écrire  trois  fois  la  semaine,  pourvu 
que  le  ministre  ne  lui  retire  pas  le  traitement  mensuel 
qu'il  lui  sert  à  cet  effet  ;  sinon,  il  se  verrait  contraint  de 
réduire  le  nombre  de  ses  lettres,  car  les  frais  de  poste  fini- 
raient par  devenir  trop  onéreux. 

Après  un  séjour  de  quelques  mois  à  Hambourg,  Stamaty 
alla  habiter  Altona,  et  c'est  de  cette  ville  qu'est  datée  sa 
dernière  lettre  à  Kodrikas  (27  décembre  1794). 

Parmi  les  lettres  de  Stamaty  il  n'y  en  a  que  deux  ou  trois 
de  signées.  Tantôt  il  dit  ^^tupciç  lov  ypa^^vra,  qu  bien  Yivi^axeiç 
TJ^v  x<^P<x;  tantôt,  et  le  plus  souvent,  il  se  contente  de  tracer 
un  simple  paraphe.  Voici  le  fac-similé  de  sa  signature  : 

m 

Constantin  Stamaty  est  complètement  inconnu  en  Grèce. 

8 
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Gomme  on  a  pu  le  remarquer  dans  les  deux  adresses  que 
j'ai  citées  plus  haut,  il  écrit  son  nom  avec  un  y  final, 
comme  son  contemporain  Coray  •  Les  Grecs  avaient  dès  lors, 
ils  ^conservent  encore  aujourd'hui  cette  orthographe  vi- 
cieuse dans  la  transcription  française  de  leurs  noms.  Un 
Grec,  à  qui  je  demandais  il  y  a  quelques  jours  la  raison  de 
cette  bizarrerie,  m'a  affirmé  que  c'était  pour  éviter  d'être 
confondus  avec  les  Italiens  que  ses  compatriotes  avaient 
adopté  cette  orthographe. 

Il  existe  aux  archives  du  ministère  des  affaires  étrangè- 
res un  dossier  concernant  Stamaty,  mais  il  nous  a  malheu- 
reusement été  impossible  d'en  prendre  communication. 
Yoici  cependant  quelques  détails  que  nous  avons  pu  nous 
procurer;  ils  concordent  parfaitement  avec  ce  que  nous 
connaissons  déjà  : 

«  Stamaty  a  entretenu  une  correspondance  politique 
«  très-suivie^  pour  le  compte  du  gouvernement  français, 
c  non-seulement  avec  son  compatriote  Kodrikas,  secré- 
tt  taire  de  Michel  Constantin  Soutzo,  prince  de  Moldavie, 
«  mais  avec  les  divers  secrétaires  français  que  les  ambassa- 
c  deurs  de  France  à  Gonstantinople  avaient  coutume  de 
0  placer  auprès  des  hospodars  de  Valachie  et  de  Moldavie, 
«  pour  diriger  leur  politique  et  les  maintenir  dans  des 
c  sentiments  d'attachement  à  la  France. 

c  Cette  correspondance  était  rédigée  en  grec  et  trans- 
tt  mise  à  Bukarest  et  à  Jassy  par  la  voie  de  Gonstantinople. 
a  Elle  dura  depuis  les  premières  années  de  la  République 
a  française  jusqu'en  1795,  époque  à  laquelle  Stamaty,  qui 
«  était  devenu  citoyen  français,  fut  nommé  vice-consul  de 
«  la  République  à  Altona. 

a  On  ne  pense  pas  que  cette  correspondance  ait  été  pu- 
tt  bliée. 

((  Plus  tard,  en  1796,  Stamaty  fut  nommé  consul  général 
a  de  la  République  dans  les  provinces  turques  situées  aurdelà 
a  du  Danube  (ce  sont  les  termes  mêmes  de  la  nomination), 
c  Mais  la  Porte  vtfmieLVexequatur  à  Stamaty,  vu  sa  qualité 
«  d'ancien  rala;  et  il  ne  put  prendre  possession  de  sonposte. 
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a  Stamaty  revint  à  Paris  ;  il  y  fut  employé  au  ministère 
a. des  relations  extérieures,  pour  le  compte  duquel  il  rem- 
a  piit  plusieurs  missions  importantes,  et  rédigea  plusieurs 
«  écrits  politiques  qui  parurent  sans  nom  d'auteur.  » 

L'édition  complète  des  lettres  parisiennes  de  Stamaty  ne 
formera  pas  moins  de  deux  forts  volumes  in-octavo  ;  nous 
nous  occupons  dès  maintenant  de  la  préparer.  Il  esta  peine 
besoin  de  faire  remarquer  combien  cette  publication  sera 
intéressante  au  double  point  de  vue  de  la  littérature  et  de 
rhistoire.  Les  correspondances  de  Vienne,  de  Berlin,  de 
Varsovie  et  de  Constantinople ,  qui  sont  aux  mains  de 
M.  Jules  Lair,  seront  également  publiées. 

Coray,  qui  se  trouvait  aussi  à  Paris  pendant  les  plus 
mauvais  jours  de  la  Révolution,  a  écrit  quelques  lettres 
sur  les  événements  de  ce  temps.  C'est  un  petit  volume  au- 
jourd'hui fort  rare,  mais  qui  est  extrêmement  inférieur 
comme  mérite  à  la  correspondance  de  Constantin  Stamaty. 


AI  K ATA  TON 
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KÛNSTANTINOr  STAMATH 
EnnrroAAi 


Paris,  le  3 janvier  1793. 
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irpoç  Tov  l(oaTpaxt9|jLOv  tou  *  ot  icXeîotoi  éfpLOK  iv  tf tbmîj  icpoa|iivouv 
tJjv  dlit<$fa9iv  T^<  '£6vix^c  2uvtf8ou.  Aùrè  to  irpfSaxpouapM  tSiv 
i5tâ>v  f^y^'^^  £va  icXtîOo^  ouYYP^I^fAA'niiv ,  t^  ôicoîa  Tapccgoouv  tov 
'X^^^'  X^p'^C  ^^  (cxaOapCÇouv  âxpt^wç  t&  irtp\  oS  irp^xciTai. 

Sol  icspixXetai  IvTouOa  iw,  icapdrfpafov  piiSc  iroXtTixTJc  lfV)fapt&K 
6icou  ouvO^TU)  (xttpfluiTy)p(Co(i.at  oCtihk  G.  S.),  foou  O^it  Mil  Sti  ^m^ 
p(C<iVTai  TA  Xuirv^pii  iicofuys  aÔTrjc  t^ç  é6X(ac  xpfoecAç  xorcà  t^v 
ÔTToCav  TO  itfltOof  piSXXov  ^  6  ^p6ic  Xoyoc  titaYopiuci  TJtc  dico^aCott; 
Twv  ^xXo^pu&iv ,  ou(&6ouXtUM  toSk  4»pbvtC^(ouc  v&  pij^v  d^^bouv 
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T7|V  âiroXifi^l^iv  xdaov  tcov  Ç^vcdv,  foov  xai  twv  (UTOtY^veoTlpcov  luavco 
el<  auT^v  T^v  xpCfftv. 

*H  liciOToX^  Toiu  'Ifficavixou  Trp^o€e(i>c  Iv  TauiÇ ,  t^v  6icotav  O^ttc 
TJ^v  sSpei  elç  TJjv  yaCÉTav  t^^  $ioixiQ9Sb><,  OiXti  <rol  TcXiipaf  opi^oet  Trept 
TTJc  irapaÀOYi'ttC  a^c  ttjç  iicoXiTeuTOu  Xuaaaç  xarà  Ivoç  dv6p<o7cou 
dvoMpeXoûc  xa\  ôvcTctxtvSuvou,  brtç  itori^  &v  xa\  tëfr^  àiA  t^v  ^pav- 
T^av ,  ^h  OAet  '^[Airopiact  vJc  Çavava(6v)  eU  tov  Opdvov^  tou  ôiroiou  ^ 
Sitctp^tç  f  «(vfTai  Y*Xota  xa\  dfToitoç  eU  ^a  xi.  icvcu(A«Ta  o)^8$dv. 

'Ev  T090UT(Ki  6  al}((jidtX(tfTOc  7cpoa(Aévii  [kioa  tU  tov  oxortivov  icup- 
Yov  TOU  t)|v  TsXeuTaCav  dticofaatv  t^ç  'ËOvix^c  2uv<S8ou^  {(tic  xdtOe 
^(xipav  SiaCouXcucTtti  itepl  tcuv  irpaxTéa>v.  Af  fuoiTiîat  t£5v  ÇJvodv 
SuvecfjLebtiv  OéXouv  fASXXov  pXdk{«t  9i  à^eXi^act  t^  irpftfir)V  (iiovdtpxiiv  * 
(jiAtoTa  af  XoYO{Aa/tat  too  IlapXafjivTOu  ttjç  IyY^^'^^P^C^  '^^  iitotov 
j^Yopo^oOf)  6XdxXir)pov  âici  t^v  aôX^,  d[vcE<{;Qcv  itfpioaoTipov  l$â>  Tobç 
3rj(jiaYu>Y^uvTa<,  ot  6ivotot,  5tà  vd(  $e((ouv  hi  xaTaf  povouv  t^v  âuva(Atv 
Twv  'ËYYXiacdv,  OcXouv  xi[Ui  t)  IvavrCov  tou  S,ti  iiri0u[jiouv  Ixcîvoi  ot 
V7)9ulirTat. 

KttToi  T&  diicb  25  AexsfASpCou  dlico  MaYcvrÇac  yP^H^H^'^*)  ^^  IIpou- 
atavoi  xcKfAvouv  xaT^  ouvcx^tav  (ASY^Xaç  éToi(iioEo(ac  Si^  t^v  iroXtop- 
xtav  aÙTOu  tou  xaorpou.  ^'OXo  th  t\i^Tri[ixt  ifitou  ixtthvtai  [uxoXh 
Xov}^et(jiy  'Apitev}^&t(A  xa\  B«Ta$e  eTvai  oxeTcaopivov  dlico  tJi  OTpaicu- 
{lora  Titfv^  Ta  6icoîa  «ôSavouv  xaOt  -^(Af  pav  *  6  upivç  8è  XoevXo/  «6- 
piŒxeTai  e!ç  Bioitit^,  xal  oicavdoç  âxoXouO^  ôivou  v&  (i^v  Y^v^vrett 
(SxpoSoXiafxol  (UTa^t»  tSv  8uo  9TpaTeu(iaTCi>v.  01  ^pavTCfiCot  Jfjuo; 
cTyat  dTCCpa^ot  xa\  civat  6c|AtXib>{xtvot  Ixct^  X^P^^  x^vcva  «p<S^ov. 
'ËTTOuXTJaav  T^  i^oupia  tou  IXixToipoç,  xal  ^a  t^  7tp«YH-KTa  toû  ira- 
XsTiou  TOU  '  xal  ol  xdETOixoi  TOU  IXexTctfpaTOu  OsXouv  (ruva^^OTJ  [ux* 
o6  itoXù  $tà  vie  CT)ti{90Uv  fvoiaCv  Toiv  (actI  TYJc  ^^pavTCac.  T&  xec9Tpov 
TOU  KavtYraTv  àniyii^txon  ^«ç  Tiç  5uvdi[«tc  toû  IIp.,  [li  ^ov 
diroC  Siv  l}(C(  Siit  ^ poupàv  icapâc  400  àv0p(ai7ouc  *  fireiTa  of  <l^pavTCs- 
(ot,  l)^ovTsc  "^^T)  xaip&Vy  9T&Xot^  xttTic  9uvl^etav  véac  ouveÉ(jL»;  eU 
TA  9TpaTcu(jLa  TOU  KtouoTivif) ,  à-KO  "A  ÔTCoîov  £(i{pTy]Tai  ^$ifi  TO  iceKpco- 
|Mvoy  TTJç  ^paYT^aç  xa\  ttjc  rcpfAav(a<. 

'O  Y*  Aoujjioupti  scpOaoev  '}rpo)fOi;  t^v  vuxTav  cU  Flapbt,  fiiàe  va 

ouvo(&tXi{9i)  [Wtk  TÔîv  fAiv(oTp<ov  ictpl  Tviç  vcac  xa{Aicav(aç ,  ^  bitola 

^  O^Xet  dp)^(aet  IfCTOC,  idObc  6icoû  6  xaipoc  t^  liriTptil'Cu  *0  xaTà  ttjç 

*OXXav$aç  9xo7co<  tou  ,  tov  SicoIov  o\  irocxpiôSToet  t^c  II«Ta6iac  siX^v 
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Ivffireipiiy  |iivei  Tifink  xb  irapov  Jirpaxroç,  xaOÀc  OAeic  t^  icXvipo^ 
pT^Ori  iizo  Tvjv  l(  lirocYY^K'^'^^^  vdrocv  ^u  6  Zo6eXiv,  {iiviorpoc  t^c 
'PtitùMiiïfxtç  tU  Aov$paVy  litp^f  8pe  tÇ  A^  rpocvSlX,  h  4)  dicov- 
)^eTat  lie'  ôvtf(i.aTi  tou  ffU(x6ouX(ou  Sxx  ^  ^pavTÎ^a  Sàv  OéXei  xrwcfyni 
T^v.  *0)Jietv5av,  Iv  éfaw  audj  ireptxXeio^  tU  ta  éfpia  tviç  irXiov  dbcpc-  . 
6ouc  à$iaçop(ac.  OAeiç  l^eî  Iv  xaurÇ  8xi  ICv|tiqOt)  ptia  TeXcuraCa 
àtroxptatc  àico  ti  xaicivéxo  tt);  Aov$paç  dirou  ^  4^pévTCa  va  Xa£i)  tJi 
fiixpa  TTiCy  at  éTOt{i.a9(oet  (Ut*  oO  tcoXii  OiXouv  dp^Cffet  clç  t&  irapaXta, 
xal  (aV  d(Jupi6aXXi)C  fct  ^  UÇa  ttjc  ^pdtvt^ac  OlXei  ImicoXdlffei  ^Xiov 
T6dv  l{Atco$itt)v  Ô1C0U  To  (Aiaoc  t^iç  IXsvOepCaç  xa\  tou  $txa(ou  icoXXa* 
icXaaiaCet  irayTO^oOev. 

'0  Y*  'AvvlXfi  diXX^x^>  ^^'^  ^  Y*  Htpiv  ffrtXXtrai  %U  viv  tfoov 
TOU.  'H  xa[&irav(fl(  eU  Ixetva  t&  (lipi)  6lXei  dlp^t^st  Iv  xatpÇ  '  6  or^ 

Xoc  àvB^(&pv)9t,  xaOâK  oè  lyp^^^,  6(aou  pi  15  vaisseaux  de  trans- 
port *  ^  ScoTivfliauSve  twv  Xpuoc  eTvat  duoy<ii)Toç,  dIXXo  $iv  ^X^irû 
icapè  TJjv  Ao|Jiiroip3toiv  ^  T^t  Stcts  tou  Ildcica  *  irXJjv  Ifô  ol  yaCcTt^ 
pi^Eç  xoivoXoyo^  fci  6  26(aov6\X  7rapxap(a6i)xev  ênA  Ké^outç  tlç 
T^v  ^Xcirav  ,  t^v  6ito(«v  Ô^Xei  t^v  ôSiiY^aei  eiç  t^  AiyoKÎov  irlXotyoc 
(M^pi  tSv  AspSaveXXtwv  y  Bik  v&  ^o^i^oi)  toù<  Toupxouc  AOt^  6 
(AuOoc  OiXei  dvTtYpttfi^  tic  T^ç  y^^^'^C  "^^  'OXXdh^^aç ,  XoiTcèv  piV 
Sco^C  xàjApLiocv  6lC^T)^tV« 

XOiç  sTSa  tv  YP^Ft^^  '^^  ZepLovAX,  fortç  fct  6&p(ax«Tat  tU  K jp* 
cixav. 

'EYÀ  I^  pJ  TpOTTOV  ôpLlXfdV  YSVOCÛk  TIO  pt,lv(9Tp<p,  TOV  cTirS  T^  f yTt 

diaS($ouv  al  Ya(&Tai  *  tU  d  pLol  àicexpiOr)  ^t  aMi  ^  &in(6E9K  tSv 
xouf  oiv  xtf  flcXiMV  elvai  tooov  axoiroc  iim  Siv  irpéiret  va  icpo^ev^ 
icapè  Y^XioToe  tU  Tobç  iFoXiTtxo%»ç,  6icou  YvtopCf^ouv  ictfoov  ^  ^p^vr^a 
ImOupLcî  IÇ  IvoevrCaç  v&  àiro^ttÇr)  eôicpaxtcoç  t4|v  irp&c  TJ^v  KpsTatJhf 
BaaiXttav  ^ iXCav  ti)c. 

Ti  dicb  Xa\  Yp<>^pi(AaTa  pw^  pLavOdvouv  fci  6  STttOouSep  xa\  t^  oupi- 
SouXt^v  TOU  (poSoupitvot  piCov  aif  vi^Cav  l^ov  twv  ^pavTÇiCwv  tU 
'OXXdcv$av ,  Arou  of  iraTptwTGti  OAouv  ouvTp^Çet  tU  t^|V  M^iy  twv 
dppidcTcov  Twv  irpocpicvovreç  pi  dtvuicopMVi)«(av  t^v  ortYpiV  ^^  $ 
OAouv  Âtromfoti  tÀv  TYJc  npouaoiot^  CuY^»  icdo^ouv  Siaf^poïc  Tptficotç 
vit  ^Oouv  cU  dfff  aXitav.  'OXai  ai  xaT^k  tf^pa  icoXetc  l^x^^^  ^ 
irX^Ooç  9TpaTt(i>Tb>v  xa\  tottiôîv.  'Aiti  to  dDOlo  t&  p^^poç  douXtuouv  pi 
mXX^v  p(av  v&  6/up^&oouv  riv  Xipiva  ttjc  IIp\X^  eU  ZtXdv^ov,  Acou 
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IvtSk^  fjib  (Aoipa  TTic  cU  npISa  f  poupSc  '0  Tcpeav&c  ttjç  '4(JioTepU(jL 
à^[tÀxtù9t  ifOL  dpxcTov  dptO^jibv  xapa6((i)v,  xaO^  xal  TtoXXic  «p fXooxaç 
xovovtipac.  H  aùXJj  tou  £taOo6dep  TrpoqjLivii  &çi  OéXii  poT)Oir)0^  (xeT* 
^(^ov  àiA  £vtt  'Ayy^ix^v  otAovi  xoe\  hA  h  oSfia  'Ey^Xi!^  6irou 
0£Xci  xoETsfiaoO^  eU  ^OXXdtvSav  $ià  vit  {vcodr)  fictit  tuv  $uvdE(Aecov  'a\ç 
'OXXdEv$aç.  Tcopa  ffxcoç  ij  i\  iKOL^^yLOXO^  dvoxi^pu^i^  toû  FaXXixoû 
ffpta£fl6K  cU  Atfv$pav  6£Xti  ôXi^ooreuact  t^  Tp(([iLOv  tuv  âptoroxpet- 
TtxSv  T7j<  *OXXavSac.  *Ev  frtpov  YP^f^lA»  àiA  Mocorpl/T  à'jc^  22  Af- 
xe(jL6p(ou  (xSc  Sfôci  TJt  SinSfACva  :  Of  ^pavTCéÇot,  6irou  irpi  (jieptxSv 
^{upôîv  loTpaTOirtôeuaav  xovrà  eU  «Otjjv  TJjv  icoXiV|  {Ai  t&  vii  iicpo^(&- 
pvjffttv  (A^pt  TOU  )^u)p(ou  BaXxcviroupYs  xal  clç  xSc  irXif)9U$)^wp«  (A^pi)| 
6  irpiv<  $i  Xiç-Cassel;  $ioiX7}t^ç  *OXXavScCoç  tU  Maorpl^Ty  lorciXt 
fva  df  «pixidEXov  icpo;  T^  ÀoufAOupià  Btk  yk  irapaicoveOTJ.  'O  AoufAOupii 
^e}^t(pt9C  tÇ  6^«ptxtaX(p  tv  YpafjL[jia  côycvixov  icp&ç  tj^v  'ExXafxitptf- 
Ti(vi  TOU,  Iv  Ç  Ypa^ei  ^t,  (i,è  to  vdt  âicaTi^Oif)  àrrb'^'eu^  ^^dlprav,  Sttet 
icpooTOY^jv  eU  T&  9Tpd[Teu(jLà  TOU  va  TpaCi^OTJ  àiA  TJ|v  licixpaTciav 
Twv  lirrà  itttiç^iSrt  àff*  oS  7cXY)p(&9Y)  S^ti  ^OcXc  dhjfop^fii.  *H  X<^^p4 
dpTiXspCa  hntXJ  ^tov  xovrot  elç  Tit  oiivopa  t^c  'OXXdEv^ac  Tp«6(;^6t)  e!ç 
ta  Iv^cD  T7)c  BeXyixtjc. 

ËTvat  iroXXJt  iriOavbv  &t\  o\  4^pavTC^(oi  l^ouv  oxoiviv  va  ^oC^ouv 
TJjv  xa(jLivav{av  \ux*  ou  icoXl»,  ip^Cvoviec  ênA  %h  à^iSko'^y  xdlorpov  Si 
AouÇfltfjLiroupY.  *0  y*  BaXaU  iÇouaCafft  th  (xtYotXefTtpov  ylfoç  tuv  'Ap- 
Siva»v,  IvOsv  of  'Aou9f  piaxol  iTpafiouaov  TJjv  irtpiaoor^pav  ((ootpof  (av 
TUV.  'O  Y*  IloXii,  ^9Ttç  loTpaTOircStus  ittvTt  Xffaç  (i.axpà  tou  Aou- 
^ajAiroùpY;  txttfu  (iCav  x(vir)9iv  elc  Ta  tittoOtVy  8t)t  va  icXif)oid(9V)  icspi9* 
o<$Tepov  a^u  toû  xdlorpou. 

Th.  Ypot(&|MiTa  ành  A^Spa<  28  Acxe(i,6p{ou  Sfôouv  etSviviv  (Pn  6 
SoSeXtv,  xttTè  t)[c  ^pooraY^tC  ^ou  IXa£c  irapJt  tou  (AtvCffrpou  fiiaç, 
2i;^Ty)as  itapà  TOU  A&pS  TpavAX  (aCqcv  ouvofAiXfav,  Si&  va  tÇ  t&c 
icpofffépY).  '0  fAivitfTpoc  'Ayy^<K  dir^fUYc  tJjv  àvTdffAuatv^  lid  icpo- 
<paoti  xaTa^^;.  'ISol»  ôiroS  Tp\ç  ^$if)  Cv)t^  6  2o6eXiv  vit  divTajMoO^ 
\uxk  TOU  [juvCorpou ,  itfttc  àiwfii^tx,  ISob  at  Siio  dliro^^oetç  6icou 
OAct  xotvbivi{<rst  : 

i®  Que  le  ministre  de  la  République  française,  à  Londres, 
serait  chargé  de  présenter  une  note  au  ministère  britanni- 
que, au  nom  de  la  République  française,  B,vec  une  réponse 
claire ,  prompte  et  catégorique ,  pour  savoir  si ,  sous  la 
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délerminatioD  générique  d'étrangers  que  porte  le  nouveau 
billy  le  parlement  et  le  gouvernement  de  la  Grande-Breta- 
gne entendaient  aussi  comprendre  les  Français. 

2®  Que  dans  le  cas  d'une  réponse  affirmative,  ou  si  dans 
le  terme  de  trois  jours  il  n'en  recevait  aucune,  il  serait  au- 
torisé à  déclarer  que  la  République  française  ne  peut  con- 
sidérer cette  conduite  que  comme  une  infraction  manifeste 
au  traité  de  commerce  conclu  en  1786;  qu'en  conséquence 
elle  cesse  de  se  croire  elle-même  obligée  par  ce  traité,  et 
qu'elle  le  regarde  dès  lors  comme  rompu  et  annulé. 

xat  ^  dIvafOpÀ  xou  (xcviŒTpou  Iv  ttj  'ËOvixîj  SuvoSu»  OéXouv  aoi  5i&9ii 
àpxCT^v  locav  Tcov  itpaYf&aTwv,  M'  ^ov  tovto  ptSaboffc  to  ^^  tou 

fci  60,000  vaûrai  icpoa(A^vouv  [aI  àvuico|xovi)o(av,  8ouXtuouv  (ouXiu- 
ovTt^  T^v  So^av  Twv  à^cXfcôv  Tuiv  lirl  y^ç.  ^'Ëirtiia  ot  icarptSToei  Ofio- 
pouv  aÔTOv  TOV  irAt{i.ov  àp(A^5tov  vàt  9y(i)(xxTtonD  xat  vk  IvTtXcOYi  tb 
vxuTixov  T^ç  0pdcvT(oe<.  'Oc  t((9ov  o\  iroXiTixo\  ISw  dcv  iri9TCU0UV 
oxofAV}  tîç  aÔTOv  T^v  TToXijjt^y  T090V  IÇ  alT(a;  xaiv  )r,ptc5v  t^(  'Itt^^* 
T^pacy  ^«ov  xa\  BA  xh  diSiCstov  tou  àico67|ao^svou,  to  6iroÎ9v  ^jATCopcl 
va  IÇuirvioT)  tIç  irafii«AY)OtU  ^ «xpCa;. 

{Appendice  à  la  lettre  précédente.) 

22  irapaxaXw  vit  ^yX^ipCoY};  tb  itspixXei^vov  tÇ  icarpC  (aou.  T9i 
àXv)Oe{(j ,  di$cXcply  ^  axXiipoxocpSta  aôxoîî  tou  àv^puicou^  X^P^  oicXoty- 
/va  xa\  X^P^^^  f  tXooTopyfav,  [d  liccXirtÇct,  xa\  &v  tbv  lypa^j^a  dXCyov 
au9tir)pjt,  irplicf  t  vit  tb  Âiroiii«v|  %U  tJ^v  dic^aviv  6icou  IXaSa  vi  iicoOavu» 
t^C  mtvac  (A.8XX9V  ^  vit  xorsopuY»  clç  fca  mttlpa,  hmZ  icoti  31v  al- 
o6av$i)  t}jv  4Sov4jv  tîjc  utxYJc  ^ iX(aç.  Aoiivbv  &v  Slv  xoropOcu^c  v& 
l^uicvtoiK  tU  TJ^v  4^X^^  '^^^  '^  ^povi^fMLta  TÎjc  fuouoc,  (aV  X^^^ 
tobç  x^ROUç  oou.  ''Offov  Bik  cjMva,  eô^apiotouftat  itavra  va  tbv 
âi[VK&,  X^^  ^^^  ^^  'f^^  IvoxXm  Sii  va  {AOt  ^{^1  icapà  OftXv)9(v  tou. 
.  XOic  â{i.(Xi)9a  m  cptXcj)  iccpt  tSv  éicaiTOU(Acvta>v  *  (ao\  dircxpiOi]  éfti 
Slv  tA^vet  a(Af  ifioXta  Jtav  àicoUf^ti  tk^  SouXfuatiç  xa\  tjjv  inifa^w 
v&  pov}(hf|Ooûv  ti  Ivtfpfvaa  tvjc  4>fp^vtC«c]9  par  des  faits.  Aoticbv 
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TE^etbiOri  To  ico6ou{iievov.  'HfATcopû)  ix  (Aepouç  [aou  va  ao\  Sci^aui  xa6s 
€T$<K  Sa^aXeiaçy  Xoiitov  (mot  efiacé)  xè  irapov  to  Iffpoiqpov,  fiaXiatoe 
to  irfipl  2oa(&X.  Iloîa  ta  ^aa  ôicoû  l(ACTa/etpi9Ôv),  7ro(a  ^  xXtatç  tcov 
(jLivioTpuv  aaç ,  6uo((oç  xal  oXXa  a^euxToi.  Mi  IX^Y^etc  <fM'/yk  xal 
ôf&oXoycd  8x1  iyjm  BItulio,  aï  pcSau&vu)  {(acoç  jri  oiv  eiaat  xaTOt  iravxa 
dvenCXvitrroç.  To  2va  oou  YpcxfXfAa  $iv  ôfA0iGt2[et  (Aà  to  aXXo.  Ilorl 
icaipvetç  8f  oc  f  tXixov,  irorè  $60icoTtxov,  f^  xi  dXtycoTfipov  xaÔ(»)ç  ^ôeXe; 
Ypa^ti  el;  Iva  xo^^effirov^&m ,  6irou  Siv  i^OeXsc  YvcopCaci.  Aotirov 
6{i.o((D9e,  ffi  irapotxaXS^  (Jii  tov  lauxov  aou^  xa\  irXY)po«popiQ90u  ie- 
xaxic,  si  XP'^^'  ^^^  litdfvcD  lU  x^v  olxou(Mvr|V  ^^jv  $iv  l^^siç  f  (Xov 
àXt)6éaTep0Vy  elXtxptvcarepov.  ^Âv  «ppovxiCviC  S(3e  IfAtva^  pXsitii<  ^i 
3iv  oi  ifaXco,  xal  hi  6  tAoç  (sic)  Siv  tTvai  TcvfaxCkoL» 

'O  Ma(A<ipa<  (AOt  y^df^it  hi  pi  icpair/iv  icocrtav  OcXit  (ao\  TpaêCÇet 
(/itav  icoXtTlJotv  207  f  •  xa\  (xeYaXioc  éyapY)v.  Elç  to  IÇtIç  Ixelvo;  OAei 
f  povT^gci  xà  icipl  2(A0u,  ^iret^^  ttj  dXv)Oet^  6  ofXXoç  d^taf  opcî.  *0  IXey- 
^oc  90U  ^Tov  iccptTTo;  *  dsv  (il  fyp^'^C  ^  '^^^<  ^^  xaipM  vi  oreCXco 
ttoXitCoev  tÔ)  *PouaTY),  &v  e&peOu  c2<  âvayxYiv.  Aoticbv  xaxà  totc  tl/ia 
(aey^Xtiv  XP^'a^)  IrBiTa  $iv  tov  2Tpà6i|a  icoXtT^av,  tw  ly^v^oL  S^Ltaç 
2v  «piXixov  $ià  yd[  |xoi  9TetXvi  150  fr.,  sic  to  6iroIov  yçi\f.\t.9i  \/.riXB  (xi 
àitcxpAr}  (AE^pi  Too^Cy  Tooov  ^  it^tT^di  {xou  eT}^e  xpcSiTO  xovrà  el;  t^v 
Tt(jLU>TT}Ta  Tou,  ^lOcv  eIç  x&  i^^ç  feo  f|au)^oc.  Tcopa  \iÀ  IoteiXe  xii  (xif)- 
viaîx  {Aou  àiro  irpc&TY);  AfiXfifA6p(ou  [xs/pi  teXouç  4>s6pouapiou ,  6fAou 
yÀ  TA  150  Y-  'ra^  rxlc,  xal  dIXXa  100  irpà<  auv^OsioEv  (lou.  Mi  $eu- 
TEpov  irpoafiivco  t2i  toû  icsTpoç  (aou,  6(aou  (^i  tÀ  ôicoo^^eMytok  it^aai- 

XtOTIXOt* 

Ta  pi6Xia  90U  OÉXo)  dpy^iasi  vài  t&  iTOifiocvu  fiu6b;  ^ou  OÉXoi  Xd6(i 
avicpa.  npoafjLévai  ^{a&ic  SiJt  va  TJt  ^ÇairotfTBiXco  àiA  BUvvif)ç  rJjv  diro- 
xpiaiv  TOu  MafJi^pa  *  6  Tairaxoc  Os'Xst  araXOr)  8ià  TouXov* 

(5ai»  daie^  mais  reliée  à  la  suite  de  la  précédente). 

'A5eX«p1,  lôebç  ôiwvi  ÏXaôa  x^iç  "^^  àtA        ^^' ^  ■  Tf P«l*î*«  ^^> 

alaOavo^Evoç  t&  d^iAoY^v  tyjç  T:poaTa*pic  6iiou  pioi  ^C^sTai  ^  df{AE0b>c, 
X(i»pU  vil  x'''^^  xaipov,  IfA^Tixa  sic  (iCav  xa^^Tav,  x«\  (AETfiçspOTiv  fil< 
T&  icpodoTEtov  XeY^fjLEvov  Gros-Challiau  (sic),  ^ou  âvTafAttfOriv  [Aeta 
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Ttvoç  M^iaxi  (A.  Ilepiiy  irpc&Tou  xs^vCtou  t^c  'PetrouirXtx«c  iik  t& 
xovToxta  Twv  TOtciôSv  *  d^'  oS  Tov  irapfmfjaa  t)jv  Ci{tY)9(v  ootç^  i$ot»  t( 
(«1  dittxp(OT)  :  «  '^Av  liciOufjL^ç  vol  ffol  &090>  $ià  T^v  $ouXeu9iv  tîic  Kpa- 
TtttSc  BaaiXeCoK  (AatOv^Tà;,  3èv  eïvai  x4{itfA(«  8u9)coX(a*  é[(judc  al  ^t- 
Sau&vo)  Sri  $iv  OAouv  eô$oxt(i,iQm.  ''Ovov  $t^  xobç  (AttoropoiK,  ttv 
^CD  T&v  Tp<(irovy  {Ai^Ts  tJ)v  dé&tov  vk  Tob(  oreCXft)  xatk  to  mtp^y  6icou 
^f«ipa  xal  vuxTa  SouXeuouv,  (loXiara  toIk  xaXXit^pouç.  Aoiirov  ftv 
^ifiiirop<oi[)C  va  Tobc  CT)T^aif)c  divb  t^  pLtvCotpov  tov  iroXéfAOu,  mpyoi 
vjk  (ri  Toùç  SiaXiÇw  '  oi  icpoXaf&6dvco  8\iÂûÇ  fct  fvoc  xaX^  xexvfTvjc 
àiA  2$co  $èv  ^(Aicopeî  vit  xivi^avi,  ftv  $èv  dfi{9i[|  tlç  r)jv  ^«(jLtXCav  tou 
tb  6XiY«&Tepov  1000  Xirpot;.  » 

*O0ev  o^fjiepov  Iviixio^xa  eU  xàc  iirrJt  âpaç,  xa\  dvrafJKoOeU  (Aerèc 
Toû  TiXX\,  9expi)Tap(ou  t^c  ^pdvrCac  el<  KcovoravTtvooicoXtVy  lin{- 
Ya(uv  xal  ol  $uo  eU  t^  (<.tv(9Tpov  tûv  ^(ov  (rivoOéarfciiv,  8tà  va  t^ 
9U[ji6ouXtuOco(uv.  T^  i|Spa  6icou  i^vicvovae,  xa\  t^  $tv)Yi{Ov)v  Jti,  (aI 
SXov  6icou  ^  l)^cii  itpooTaYJiv  vi  C^^<a  ourobc  touç  Te^vCra;  dici 
TJjv  $to(x7)9tVy  (a'  Aov  touTO  {aI  T&  và  (tJiv  {^^  Tp<S7cov  và  dvayxdow 
Totic  TC^viTOK  va  àvQt]^a>pi{9ouv  ^TouOtty  T^  iTapoxaXô»  v9t  {ji  eOxo* 
Xuvv)  T&  i^lffs  ^ou  a&Tol  ot  dvOpoMcot  v^  ivfl[^ta>pi{orouv  t&  dYXT)Yopi&- 
Tcpov.  *ISoi»  t(  (a8c  sTmv.  ETvat  fi£pix&<  xaipoc  dicou  6  Kaicetiv 
IlaaStc  JC^TV)9cv  irotpÀ  tou  xairerdEvou,  ^ortc  (UTè  rôti  vauTixou  xwv 
Toâpxiov  I^XoOptuac  to  otoXCSiov  tou  AofAtrpou  KatCtovi,  fva  vauirv)- 
Y^v  5tl  vl  SiaSs^^Ori  t^  t(Sicov  toû  vauicv)YOU  ^pavrC^Cou,  ^irov  dirf- 
Oocvcv  dicb  rJjv  navouxXav  eU  t)|v  IldXtv.  AÔTJj  ^  Ci{TV)0'tc  ^tov  Suvxo- 
XoxaTOpOwTOç  elc  xà  icapovrs  ireptoraTucic  âràv  ^ou  itoXXol  6^  ^  txtaXoi 
IvYtvuptSeÇy  Srçtç  dptffroxpatixol,  lirapQtx(vY)9av  |upixoî»c  tcov  iwxri- 
detoTJpoiv  {Aoeç  vauiwiYwv  vit  SpoticiTeuaouVy  Jmp  fSaXe  tJ^v  voiutixi^v 
(loc  tl<  xf  «oiav  6aT£pT)ffiv  dÇtuiv  dvdp<oitiuv.  M*  ^ov  tqvto  6  TiXXl, 
OéXovTttc  vil  dico^e^ÇT)  eU  ^i»(  'OOcojxavouc  TJjv  f  iXCocv  xal  ^fAjxa^^Cav 
TTJc  4^pavT2[aç,  liTapax(vT)ae  tov  (Aivtorpov  ttjç  vauTtXTJç  vii  )^f^?l 
oMjv  T^v  Oua(av,  aréXXovTaç  elç  IIoXiv  fva  J^iov  ivOpciiicov  eU  xè 
irap^vra  icepiaiaTucdc»  Aoiicbv  [iiè  zh  va  ISuaipiaOi]  aùxoç  6  vauin)Y^» 
dvo[AaCo(ACvoc  Lebrun,  Sfvaç  Ttaîv  erofoi>T£p(ov  twv  Xi^lIvcov  (xaç,  6jXw 
T^v  S(09et  irpooTSY^v  6irou  va  tùllr^  eU  TouXov  $uo  {jLapayxoùc 
IÇatpeTOuç  xal  StSo  TÇiXiYY^pi^sç  Stà  cdtxo  to  ei^oc,  6irou  va  Tobç 
[uxûLtfi^  {la^C  TOU  eU  IloXtv.  Aoticèv  «è  $(5u  dfSsiav,  (lol  eTict,  v& 
YP^4^^  éFri  tt&Tol  of  dfvOponcoi  OéXouv  otoXO^  xaxà  tj^v  iici6u|A(av  t^ç 
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KpaTatSc  Ba9tXe(oeç.  *Oaov  $tèe  t^v  icXy)p(Ofiii{v  tidv,  OAouv  tj^v  Xdffiet 

{(XTTfoaOev  «I<  TouXiv,  xa\,  éftav  ^ctoouv  tU  IIAtv,  t^b  OiXouv  itXi)- 

P^oOtj  xaTJt  tJl<  ^ouXeumç  toïv  x«t  t%  [jtepiTd  tcov.  Aotit^  y  àBihfk, 

'^{Airofxcc  vÀ  YP^^Tl^  P^^  peSai($Tif)Ta  Sri  a&To\  of  âvOpcoicoi  OAouv 

xtvi{<Tei  lirdfvcd  sic  fxCav  xopSfrrav  (Ttjç  ôiroCa;  tb  Svo(xa  ôAûd  aol  t& 

Yp^et  2v  xaipâ)  i(AOÛ  (aet^c  tou  (Y)Ty)6évToc  vaum^YO?  (a.  Aeicpoliv  xal 

Tou  TiXX\,  96xpr|Tap(ou  ttIc  icpea6e(aç,  JTaTtç  xaTcopOcoae  icapeuObc 

flM|v  Ty)v  ôivoOecrtv.  'Aitb  l8(o  diro  t&  IlapC^i  ?!tov  tcov  di$uv^T<ov  v2i 

aol  9TaX6<MÎv  xaXol^  cba&v  Ôtcou  ot  l^aCpetoi  eTvai  sic  to  <rrpdiTeu(iba  * 

àiA  TouX&v  SfAtiK  OAouv  IxXe^Orj  xoctqc  ^b  iroOoufjievov.  Aiv  ôAu) 

â{AeXi{9si  aôfSlv  T^v  ^nroOsaiv  (J^XP^  tAou<*  [jieTic  25  ii  30  ^(lipaç 

o&Tol  ot  ivOpdnroi  xtvotîv.  Aoiicby  Ypa^s  to.  "ÀXXoç  Tp^o<  $iv  9Jtov 

2iè  va  eôpcOouv,  iiw^  Tob<  totoinouc  $èv  toIç  àcpCvouv  v&  ISyouv 

ètA  xbv  T^icov. 


nap(9ty  6  lavovapCov»  t793« 
B«*  Itoc  &xb  iXtvOcpCac 

Mi  élXotc  tJec  (ivtxvtdfaeK  (aou  fii^pt  xoo^e,  Uv  t)[tù  xifji(&(av  irXi|- 
pofopiav  irtpl  'njc  vau7C0p(aç  loS  vauapxou  TpouYxi  *  t Jcov  S(JU0iS  sivott 
YVfiiMrrbv,  xaOcoç  aol  tb  Tcpofjfpa^v,  jtt^  xaric  x^v  10  tou  irapeXOovTOç, 
6  Qx6koç  TOU  auYxeCfAEvoç  dt^tb  15  xapdiSia  xaO*  aôxb  ttJç  X(veaç,  8  fpt- 
Y^rniç  9|  xop6^Taç  xa\  4  itofAirJpSsc,  JvoiÇav  xà  7cav(a  tuv.  T9i  6^ 
^  xopC^Ta  iTCixocXoufA^VT)  Ai  ^Xèç  eT^e  ffroXôîi  elç  t^v  vîjffov  tîjç 
Kopaixotç  (li  fA(av  icpo^raY^v  xpucp^v,  ôiroTCOeToti  S{juik  ^i  l3($eT0  tÇ 
irspt6oiQTt|)  YevcpdfXY)  IlaAv),  ôiit  va  IfA^àair)  eU  xap^Sta  piCav  fAOÎpav 
tSSv  &ff'  aÛTOu  àpxi9tpaTY|You(Aivto>v  Kopawv.  M^ic  -^xouaOY}  6  xiVT^Opibc 
t^C  f  X^œc  xa\  tôâ)  of  veoTCOiol  SicScuaav  fci  {opOaas  eU  'tbv  Xifiiva  ttjç 
Nsair^ewç,  -niç  éiroCaç  6  |jiovd[pxvi<  xax'  ^px^C  Mv  IffrapY*  v4  djv 
67to$ex09),  Corepa  jfjuoç ,  {jiè  Tb  v&  Ixa[Ae  mep'  «ùtÇ  lvepYV)'rixàç  ht- 
(rxdcacic  6  ^ïae  irpeofisucov  Maxb,  iice^aai^e  vit  t}|v  $ex^  ôXoxXt;* 
pov  •  aur!)  eTvai  fxCa  à<5piaT0ç  ^(aii,  •rijv  ôiroCav  ôiv  rîiv  lYYwoufxai. 

Aiv  dî[A(pteaXXco  8xx  Sta^dE^eK  Iv  xaipco  ^otç  xdi^  XoYOfAOtx'ot;  tou 
içapXa|JL8VT00  tîÎç  *IyY^''^^P*^*  '^•^  ixoXouôwç  wXiripoçopeîffai  8ti  xb 
RvsufAa  xtj^  aùX^<  ^dv)  OicspicoXii  l|  ak(ac  tôîv  8ia(p0opû>Vy  &icou  lirt- 
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TY^Seuo;  01  (Aiviorpot  oiioireipav.  'O  îo^axoç  vofAOC  6irou  l^cpivOi) , 
eTvat  TO  Çap{i.dlTfi)(i,a  tSv  ^évcov.  Mi  «potivetai  Spaç,  liceiSv)  xat  i 

oiotxv)aK  àTTo  paO(Aov  cl;  paO{Aiv  OéXet  xocram^^ei  e!c  rè  vdt  Çap[jiaT(09y) 
TJjv  (Aoîpoev  TOu  {OvouCy  bnwo  (yjtS  {jLiav  (AetaSoX^v  xal  $i^p0aiaiv  tc5v 
XQ(xtc5v  TTJç  iroXittiaç  ttIc  BptTavvixYJç.  Oi  ^i^ropcc  ^ou  (jiivt9Ttpca(ouv 
cu{jL(Xv)9av  $u$o$txc5ç  mpl  TÎj^  dcvaYXTjç  tvjc  çapfxaToiasui;.  '0  Ilobpx 

dvai5j^uvT(o<  cTirsv  jri  of  ^pavxCéCoi  x"^^^^^  ^yX^^P^'^^*  ^^^  '^^^ 
fovou;  drrou  irposToifieiCouv  elç  A^Spov  *  ht  toCxo  ^tov  ^v)Oiç,  (li 
7Coav)v  x^^P^v  ot  (i.iv(9Tpot  ^OcXsv  xè  xifipuÇci  TcavTOUy  Siè  vi(  Tairsivco- 
90UV  Toi»ç  (p(Xou;  t^ç  AeuOeptaç  !  IIcpl  t^c  'Iy^^^'^^P^C  ^^  $tv  90I 
YpdE^  Tcepitffforcpovy  &9à(v  ^ou,  lirei$jj  xal  i  {iivtcrrpoç  tSv  ^évflftv 
&ico0^9itaiv  fôoncev  e{$if)9iv  hi  91/iyLtpw  Biàtv  l^^^  (ncoirby  vJi  xoEfAY)  ^u(av 
àvacpop&v  icepl  twv  tïjc  'I^YXiT^pa^y  icpOTt[AS}  xoXXiTepa  va  oo\  arcCXio 
^T(oc  Tiv  X^Y^v  TOU|  &mc  6tX«i  TuireoO^  oôtJjv  tJ^v  vuxxa  {is^a  eU 
T^iv  ^OvtxV  Y>!I^'^'v,  ^  6ico(a  OeXet  aot  clSoicoiiiatt  xà  8901  ^l^xoXou- 
6T)9av  elç  AovSpov,  eicp'  oS  6  SoSeXiv  iraip<crtif)<rfi  xàç  TeXcuratotc  diro- 
f  aacK  T^C  4>pdEvTCaç.  At&  touto  xb  icapov  (aou  Yp^fA(A«  Siv  OsXei  901 
oxoXOt)  irapdt  aupiov  j^  (AeOaupiov.  ^Koh  ôiro(ouc  axo7Cot»ç  6ico0£xouv 
ISb)  tU  "A  {Aivimptov  xtjc  *lYYXixspaç  *  axoyi^txan  v&  dicoieX£av|  piCav 
xaOoSov  eU  xIjv  ^pàvxl^av,  litl  ÔTïoSiasi  Sn  ^  Nop(Aav^(a  OlXet  6ico- 
'^^X^^y  fiùOliç  ôtcou  6  'Ayy^ixoç  axoXoç  fav^  el;  xà  icapoXtà  xr^ç.  *£X- 
TTiC»  ^ti  xi  xàffxpov  KaXa\  cu6ù^  OAei  icapot^oOr),  Sii  xouxo  âp}jittxitf- 
vet  dç  nopx9(xol»9  «peXouxac  xavoviépa;  *  $ioptCei  Ifva  «XXov  ffxAov  $i& 
xjjv  MeaoYStoVy  Sidi  va  xxuici^aY)  x^v  icAiv  TouXbv,  xa\  vit  x^  i^apv)  ' 
Iv  ^  6  aiAo;  x^ç  4>pavxCfxç  $iaxpéxtt  xà<  ÔaXà^aac  xtjç  ^ixaXCac , 
fA(a  oXXy)  fXoxa  OeXii  ^I6u6uv0vi  xarà  xojv  dicoixtSivy  2ic'  IXiciSi  Stt  x& 
V7)Gria,  ÔTCQÎi  tlxocv  icpoof  epO?)  a5xo(i.axfoc  xw  Aàp$  'E^iYxdtfjk,  8totxf)X^ 
x^;  ZoifjiatxSc,  eTvat  fxoifjLx  vie  OiroxaxOouv  el;  x^v  'Eyy^^'^^P^^  * 
àfhti  Iv  xauTcp  t)|v  cppovTiSa  elç  '^o^><  *OXXq(v$J!^ouc  va  l(ou9tc^aouv 
xj^v  Aouvxtpx  xa\  FpaSeXCv  *  iXmÇa>v  8x1  OéXei  xepSi^vei  xol»c  xotxofxouç 
aÙTcov  xb)v  8uo  icoXecov,  ôivoff^^fAEvoç  xbv  IXeuOepov  Ipiictfpiov  (actÀ  xyJç 
lYY^ixipaç. 

*H  Sto(xv)9K  Iici6u(i.8  xpuf  (u>ç  xbv  6d[vaxov  xou  Aou$o€Cxou  IÇ', 
$i3i  vit  diiYeCpi)  mptffooxtpov  xobç  'lYYXe^ouç  xaxà  twv  ^pxvTCJC(>>>v, 
XQiV  8tdt  vè  '^{xiropcoY)  vi  potXv)  tlç  xov  Opovov  x&v  àSeX^v  xou  Movatou. 
Kaxà  xb  Tcapbv  eTvai  44  xapa^ia  x^ç  XCvtaç  elç  IxoipLotaCav,  xal  0^ouv 
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aô(Y)67)  |xi^pt  Tcov  70|  irXV  tSv  (ppeYaTcov.  'H  iravxa  xal  to  {aiviots- 
piov  l<rufA^vyi9av  £v  fiaveîov  7  fxiXXtouvCcov  Si  XtSpaxpeXivYy  xal  iinh. 
dfXXoi  9apd({pi&ç  &7rfi9}^i{67)9av  vjt  Sotveiaouv  dfXXa  ficrit  (AtXXiouvia.  *H 
YoÇcTa  Tiiç  AovSpaç  icapaTrovclToti  9rt  t&  dtaitpa  àXtYooreuaav,  xal 
fct  dlp^taav  va  rà  xpufiouv,  licetSJj  of  irpayi^aTCUtal  oo6oSvTat  oârov 
Tov  itoXe|Aov. 


T^  8  'IttvovofCou. 

T£Xo<  veévTiDv  tSoti  fva  v^ov  x^  JvTi  ét^tov  6au(£a9uiQ^,  ôiroO^Tio  éFxi 
TO  IXaSt;  Iv  xatpÇ  âico  Btivvv);  *  6Aci>  J[Juoç,  (xi  éIXov  ^oC  (jiAXet  v& 
«lpYi{tfY)«  va  qÏ  $ii)Y^Ou  xa6à)ç  pietf f  ipOv)  ISm. 

X6l<  6  lAtvbtpoc  TTJç  vauTUCTJç  Mh)/^  l^xev  e{$T)9tv  t^  'ËOvixtj 
2uvtf <{i  ^  fvac  YpsvoSilpv); ,  ^o{AaCo(Mvoc  OeX^lX,  Iff  epcv  Ifva  icX(xov 
Tou  xovrp-âfJitpdtXT)  Aaoi»Çy  iiri^pnofuvou  va  ^xaTpaTiidV)  xarà  t^c 
NcaitoX£0);«  l$ob  '^  Sii^Y^i^tc  tou  yP^^^^^^P^  :  «T^  48  AsxefA^ptou 
ifOcKffapicv  eU  NecficoXiv,  &irox^T(ii  elç  xi  rrapaOupa  tou  paatXiuK, 
Xu>pl<  v)i  9o6v|0<i)fAsv  TJtç  QpoCepdtç  IroipLaaCac  6irou  sTx^^  xafAtt  Stè  vjc 
dvTioraOouv  sic  to  irXvj^CaofAa  fxaç.  ^oprio^jL^voç  [U  Ifva  Yp^(i''K''  ^^ 
TOV  paoriXia  T9i<  NeamSXsoiç^  xaTé6v)v  {jl^voç  ^y^  *^^  VV^f  ^^"^^  '^^ 
ouvi^Ociov  '  Stairepaca  (a^voç  aôr^iv  t^v  dfirttpov  ictiXiv,  xal  Toiiç  $po- 
(Aouç,  éfTcou  (T$a  ^tXiec$ec  dvOp<oivou;  6irou  ^7cepiTptY<Spt(av,  xal  iiretpaç 
ffovèc  6irou  yl  if<&vaCav  *  «  IlpdISo,  ivSpetot  4»pavTCi(ot,  O^tc  cSpst 
(!  i^  50  x^^^^'C  iraXXvjxapia^  $ià  v)i  ar3ç  poT)6i{aouv.  »  '£irctTtt 
iwîJYa  eU  fè  xov^xi  xciu  *AXtov  (AtvCoTpou,  tov  Ive;^efpi9a  xb  YpttfAfMCy 
X^Y^vTac  9ri  5èv  cT^a  irapà  [ai«v  &pav  $t2i  vit  tcpocpiisvai  àicoxpifftv. 
Ml  dirtxptOY)  éfii  ôéXst  lirt^tp^^ei  irplv  ttjç  âpac,  xal  totc  Iihjysv  tl< 
T^iV  xotipiviv  *  dfiiffoiç  litavé<rTpe^e,  xal  [d  fôcoxe  ?va  xpOTCov  ^aitcfac 
lYYpafou,  [xi  fva  dIXXo  YP^f^f^"  diroxpiTixdv.  Tov  àiKxpl^^  Sri  %et< 
$èv  ip)^o(AeOa  8iic  v&  Cr,Ti{ffa)uev  (xeatTe(av,  âXXà  tJ|v  Ta^£tav  ^sira- 
pacruSvc  ttjç  S^peaiç  6icou  Ixaficv  6  pa«riXsbc  elç  to  6icoxet(Jk6vov  tq!u 
2e|iLov€iX,  Sibipi<r{iivou  irpiv^cbK  irapâi  tÇ  £ouXTav(p  *  totb  TrdlXiv  6 
'AXt^v  ^Y^pt^c  xovTà  èU  tov  paaOÂa^  xal  (it  If  cptv  aM  xh  YP^f^ 
^topU  tTJç  otj(i.9<isv(a<  T9i<  (uettctac.  • 

Airit  Ta  Ypa|A(Mrray  (a1  t&  va  ?!vat  TU7tii>(i,sva  tU  ti^v  Y^^ctav» 
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eîvat  irepiTciv  vit  ttj  Ta  (uraf  paaco  *  Toaov  SyMç  t^  ovi(xeuo  fct  xb 
6f o<  (ii  xi  61COÎOV  ot  ^fvrt^oi  ^pOv^xocv  clvat  tÇ  ivxi  dÇioOou- 
(MtOTOVy  àf'  oS  iittXauotv  ^t)v  t^v  lie iSiopOcooiv  6ieou  imOuiiiouvTatf 
S7)Xat3J|  dç'  oC  I6ia9av  t&v  ^aaiXia  ttIç  NeoncoXeu)^  vji  diXXaÇYi  t&v 
cU  KiovatavTivouicoXtv  IvëidlTOv  tou,  xal  vi  9tE(Xi)  elc  Ilaptai  ba 
irpiofiuv  TOtt  Si^  v3t  dvoryvcopCffi)  tJ|v  'PeicouicXwav  *  pLi^xe  IxaTaî^Ov)- 
xav  vl  xaTcSouv  cU  NeaicoXiv,  diXXJi  fi^  t^v  t8(otv  &icepif)^d[ytiav  dve- 
}^(Gpv)crav.  TicoOfrco  ^t  l^^uv  oxoicov  va  xdEfAOuv  rljv  aôr^jv  pQ^ixav  tÇ 
Ilair^*  iv  TOoouTip  6  fôioc  xouptipi)ç  NeairoXitavoç,  6ir<M>  If  fpcv  ISa> 
tJ^v  la^in)V  dico<pa9iv  totî  ^affiXéciiK^  ix(vi)9e  dpiacoc  ci<  Aov^pocvy  Siie 
va  ^pT)  T^v  irpo9TorfJ|v  tÇ    Ixeûrc  icpsoSeï  KaorcXXorCixAf ,  va 
IXOy)  elç  IlapCm,  xoet  v&  Y^copCffV}  tjjv  *PeicouicXtxav  h^  M\um  rwi 
potatXlwç  tou. 

BXéictK  Xocx^y  iScXf  ),  ta  lictf(uva  tviç  ôicoOiaeoiç  tou  2e|A0vâX, 
xa\  icfcov  of  ^pavrC^ot  (^^^  ^^'^  xotp^tov  vi  ffU(&|M[)(,i(<rouv  (ACTà 
t^C  T^nfiXTJc  UopTOÇy  xal  va  icaiS«iaouv  xoîiç  xocvouç  (loc  ^X^pouc  * 
xk  yÂaa  8lv  toÎk  Xeiirouv.  lk%h,  touto  clvat  dv^v)  ôirou,  X^^  ipy»- 
icopCaç,  ^  n^pra  v^  XaS?)  |x(atv  dhco^auiv  6irou  vi  dvTontoxpCvETat  tlç 
T^v  (ACY^^'^P^^^^  ^  '^^  f  tXtov  tS»v  erupLp^oiv  tvic*  'Ooov  $tl 
IfA^va  8iv  dpiXY)9a  H^xp^  '^o^<  vi  Tptfw  i^,  xiaw  tlç  '<4v  'EOvtxJjv 
SuvoSoVy  faov  xa\  eU  ^i  (Mvior^ptov  (xa6«K  ^K'^^'^  ^  "^  icXi)pofO-- 
fvfilriÇ  xal  âico  tb  jpdpov  6icou  OAeic  diaSoati  eU  ^v  y^C^'^av  (mu)  , 
oôrb  th  icveupA  ttjc  ^ tX(a<  xa\  tîjc  (n>(JL(&ax(QcCy  ti  iicotov  0«Xet  |u- 
YoXcoç  d>f eXi^m  tj^v  0up«cvy  &v  ti  aioOdhmai. 

Ilpoafiiyfi)  TJjv  dhràipta(v  oou  icepl  ToiS  (Atxtouic(ou  faroS  IC'^Ti)9a , 
xa\  IXitCCco  ttSxe  ix%  a\  Bwikgiatii  (aoç  OsXow  XdE6ti  fi.(av  xaXXtT^pav 
{Aop^Vy  xa\  oufxfepov  {aI  t^  icvtu(i,a  trjc  ifiAtSaCaç  fAOC  icoXiTix9ic. 
Hi  éIXov  6irou,  dià  vi  ool  oTcOUii  x6  mtpiv|  lieptfajuva  tjjv  dva^plv 
TOU  |i,ivtOT8p(ou  dm  dfvtdOtv  6ic^o(iat  '  dicofdatoa  (a'  SXov  t6utO| 
{aI  T&  vit  pj|v  Iyivcv  aMj  ^  ivafopà|  i(  altCotç  t^ç  dfpyviToiç  tou  Ipx^* 
(mS  tou  èiA  ÂovSpaç  xoupilpv},  va  ool  l^airooreiXiD  t^  icap^  |AOu  Sii 
TJ^v  inptxXsto(A^v  àicXîjv  ^n^y^aiv  tSv  ictpl  Neonr^Xiiûç  xa^  ^* 
(AOv^iX  '  pi  ficdrepov  tomK  OA»  '^l^itpplati  vk  s&x«ptffTi{«u  xaXX(Tipa 
TJ^v  xifdçrftih  oro(^. 

'A^cXfi^  (uy^Xtiv  ifiiXeiav  P^Cm  eU  tic  ditoxpCffctc  aou  tU  tt 
icap^a  ircpiaraTtxJt^  tit  Sirola  dicaitouv  pi(av  ouvtxîi  o/i^tv  |UTa(6 
(Aoc*  iictiTa  8iv  lUTOtxtipiCiaai  vou|upo  Sti  vi  liS  tj^v  dxoXou6(av 
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TJjv  ^px^|jiivT)v  I6$0(jid[5a  ^  xptvtç  tou  Aou8oS(xou  OsXei  XaSeï  £v 
tAoç  ^P  Vjfiicopel  vè  iaSEç  Tsp^^. 

T3t  ^  HaY^VT^^aç  yP^FH^'^^  t^  (tavOdévouv  éPri  xh  arpaTeufi-a 
tlvai  i(«u}^0Vy  9ti  xdlvéva  f<SSov  2iv  ^}(ouv  âirà  to6<  IlpouffcridivouCy  ot 
6noîoc  cTvat  tU  ^OX(av  xatdioTafftVi  6aT8po6fuvoi  twv  irdivrwv. 

'O  AoufAOupti  cTvai  ilç  IlapCai  xa\  x^tpct  t&<  iTOifMtvtaç  tou. 


Ua^Ufi,  t)  13  1avovap(ov» 

Aft^Tcpov  Itoç  dnc6  tiic  8i)(ioxpaT{ac> 

N*  r. 

ot  l(«.irfttp^«TOi  dipxurrpdrtif)YOi  (xiXXouv  yk  ffuonjaouv  1^  tv  e7$o< 
6(Ai)YJpeaK,  ^u  botoroç,  xaTJt  t&ç  Toictxàc  slS^oeic  tou,  OIXii  icpo- 
6ékti  T&ç  tSIaç  TOU  irtpl  tyJ;  Acucro[iivt)ç  xorri  rijv  irpcGTTiV  dEvoiÇiv 

IxorpaTtCoïc,  xal  iccpl  tou  <Z  ivofiti^ouv  plan  de  campagne.  'G 

AoufAoupii  c5p(9XtTat  i^,  &ç  9o\  itpoeYpa^ov ,  x«\  xoiOjIk  OAtK  t) 
iStt  Iv  tÇ  irpic  t^v  'EOvtx^v  Suvo^ov  YP^(^F'>^['*Q  ''^^  *  ^  Y*  llipèv , 
6icoli  htkaStf  àvxi  twj  'AvaèXfAy  tou  xaT&  tijç  iTaXCaç  OTpftTOUy  eTvai 
lir(av)ç  j^Wy  xal  l;^ouv  ouve^tK  9UVTf6^  ilç  t&  icoXdfTt  tou  (AivCoTpou 
Toïi  7coX^(jL0u  xal  tSv  E^vtdv  6ito6^aEiiiiv*  t!vat  9(acoc  iroXXà  xpuf  tau 

*0  [AtvCoTpoc  (x^^)  '^^  vauTtx^c  l&oxev  sf^viv  éFti  {ttV  oô  iroXl»  ^ 
^pdEvT^a  0^1  cpav?)  Iicdhrw  tU  tj^v  OefXaaaav  T^aov  ^6ep&  ébov  xal 
lU  l^ï^  '  fci  sU  ^IXou<  TOiK  XtfAivaç  ^pipa  xal  v^xTa  ^ouXetiouv^  hi 
(A*  8Xov  &K»i  af  OaXdloatat  $uvdEfA8t<  (aoc  sTvai  dÇioXoyc&TaTai,  8èv  xp(- 
vei  fuXoyov  vJk  tJç  xoivoXoYi<<n||,  (ai^itcoc  ot  ^Opol  Xafiouv  xaV  dvaXo- 
yCav  xk  ^pa  tuv  *  (tit^  irpo^lrt  30  (AiXXto^vta  fiii  t&  I^oSa  tou 
Xp^vou,  6(Ao(bK  xal  [jLSptxobç  v^fiiouc  ôitip  twv  vauTUv  xaT^  (a({av)91v 
TYJc  *lYYXiTlpaC|  4  6iro(a  irpoffç epei  tv  eT$o<  âvTa[jLOiSY)<  )^pT){AaT(xv)c 
ttç  feouc  iOcXouaCoK  xaTayp^f  ovTat. 

Eic  Ta  ouvopa  Tcov  IluptivaCcûv  $iv  ^xoXo£Ov)<rc  xi[A(&(a  dlXXayJj,  ^cp' 
8tou  jiref^9t9tv  6  paatXtbç  t^<  'Iviravta;  v3t  Çap(AaTc&9i)*  l(  lvavT(aCy 
XttTà  xh,  êoA  BapaiX^ç  *f^[L[t.9xaf  at  {TOi(M[a(at  Sèv  lirauaav,  xal  6 
^iopt9|i;^  Tcny  liv  6^i  iicof a9i969i^  ivttp'  dif*  oS  nXtuitfi)  1^  xpbK 
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Tou  AouMCxou  Koxl,  4  xaraSCxi)  tou,  irepl  {c  xaT&  2uotu}^taiv  %v 

'H  irapcS^a  StaOfot^  twv  'ly^^iCoiv^  xat  ^  irEpi^povv)orK  yl  tiiv 
6ico(av  2fô  iTpérapttv  ti  YP^fAfia  ^icov  iFf pa<|«v  6  (imorpoc  tou,  ^(aiio- 
pQw  vi  diXXa^ouv  xj^  fflpv)vix^  ^aidc  toS  (a.  'AXxoudut.  Ac^^opoc  Iyy^- 
vUpoi  loicsvol  loTaXOi)(rav  el<  Mivopxav  £iÀ  va  l^tTsaouv  Ta  ^upti- 
|Mrra  toS  xaorpou  Sovro  ^(Xtinro,  xaV  éXka  d|uXi)|Aiva  TSix^xsarpa, 
T&  (iroîa  lATjf^lXùK  Vi(&iropO)vv  v3i  xp^atjauoouv  to2»c  ^pavtC£Cou<  ^v 
xatpÇ  icoXIjioUy  xoMk  xat  ^  XoEpStyla  Acou,  Omvrcc  Iva  (Aixpov 
otAov  (uraÇli  wv  Bwù  xavaXdiAv,  ^{AicopoDy  va  OvXaaooxpaTi^aouv  tlç 
t^v  Me9<(Yetoyy  xal  va  8uou^iouv  tjjv  vauicoptav  tU  Tobc  *Ioicavobc  xal 
'I^Y^ouç.  âktèi  ToSrio  irpoa(Alvo(uv  |ut'  oô  icoXli  t^v  Auotv  aôt9|C 
T^C  vi^ffou  icapè  Toû  6icÀ  Tpouyxt  ordXou,  6  6icoî<k  $ituOuv(h)  xax*  d#- 
T^Çi  xaOâK  ov(i^v«ftc  8Xa  ta  diicè  (uai)|A6p(ac  Yp^iiAxa  fiAç  xo 

pLflEv(ktVOUV« 

ll^tupctc  hi  4^  'Poua(ot  icp&  xaipou  l(Y)T0U9t  vJl  <ruvêf6^  $tJfc  ow- 
6i(xY)<  |UtÀ  tîic  *Ioicttv(ac  *  df '  oS  J|Abic  dhrc^wpv^atv  èico  MvSpfrou 
6xovTf  S2  Zivo^Uf  icpo  Ivoç  4[i«.iau  (i.i|voÇy  iroXXol  lau>XoY{o6vpcav 
fo  a6to<  6  9X01C0C  T^c  ei&^  t^c  IIiTpouicoX€«K  d(uXi(6i)  *  Tf&p«  X|mk 
(iiav6av«9  fct  irpo9|Aivouv  elç  Ma^Cxo  fya  viov  itpio€uv  IÇrpaopStvd- 
ptov  'Poûoov,  Si3l  va  JicowoXd^Y)  xàç  ircpl  toutou  icp«Y(UCTe(oi<,  xal  éfrt 
6  jb^Ocic  Zivo6ùf ,  lictoTp^««vTac  ctc  *Pouatav,  Mpowfv  ioA  Ntoico- 
Xuoç  B\k  va  ittctoii  Tov  9f  uyiAJ^  tou  ixctae  paatXtftK»  iv  OTt pYV)  va 
IfA^v)  cU  oÔT^v  T^v  auvdi^xviVy  TTic  fticoCaç  xk  d[pOpa  clvai  (AuaTtxwTaTa. 

KaTJt  TJt  dx&  X>XXd[v2ac  ypa|t{A.aTa,  6  oxoicic  tÎ)<  dioixi{9i«iK  cTvai 
v)[  ffuvdh|ii)  T^i  arp€tTtu|jLaTa  t^c  *PtirauiCAixot<  e{ç  xà  IvSéii  t»v  limp- 
•jHySw  'OXXdvSac  xal  OÙTpix,  xat  8xi  icoXXà  ^ijAJvTa  8ifuOuvovTat  cU 
'Apx,i{Af  dico(Aaxpuv^{Afvov  dcico  tov  toitov  dvopaCofAevov  t^ç  Tevcpa- 
XtT3c^  fofp  èrzX  tv  (iipoc  t^c  OXdv^pac^  tiA  t^c  ^YB(Aov£ac  twv 
St^tcav  Fcvi paX«ov  *  6(ao(ok  xal  Ta  tlç  MaoTplx  xal  BsvXo  tka£w 
dpdtvCflcv  va  IpL&uv  eU  '^^  ^v$ii)  T^  'OXXdvSaç,  6icoû  Totoutu  Tpc^mp 
tXat  af  3uvd|Af  K  v&  i6pt6ovv  elç  ^s  xotvov  xévTpov,  cl  X9^^*  dvTi{Aa<- 

g^ta<  *  ^  f  pOUpÀ  TOU  n&TÇ  I^^X^V)  tv  piipOÇ  TMV  orpoTUMmôv  iicou  ^oov 

eU  nipY-oic-Zoofi,  xal  ^ afvrcat  ht  cl  'OXXavScCot  f^ouv  xaTl  voiûv 
vit  dvTtoraOoGv  e!ç  x6  7ci^a9\ui  toS  'Eoxw,  &v  («,(a  v^a  ioxa^pa 
^^povTC^Cuci)  OcXi^ov)  va  I|a6id  Siç  XvScp  *  ai{|upov  (liXiOTa  cToa  Iv 
YpdfijAa  dir^  ^^Xcaol^x  dieo  irp«!rrr|C  'lav&uapCou,  Ti  6irotov  ^Xoicout 
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jri  (Jbia  [Lixok  hxièpoL  ^iA  tou  xaiceToEvou  MoupA  t^j^t^t  afSijpov  clç 
xk^  Sx^  aÔTÎic  Tvjc  iroXcttK  *  a&T^  6icoû  c^xav  àicb  AiaXi  iTv«i 
owOtfAtvY)  dlico  xà  àxikoM^a  xapiSia  :  VAsnstatieBj  50  canOQS, 
montée  par  le  commodore  Murray,  VIphigénie  et  la  Sirène, 
de  32  canons,  la  Némésù  et  la  Circé,  de  28,  la  Bonneia 
et  la  Batile-Snake. 

MloL  oXXir)  ioxaSpa  'OXXavS^Cutv)  ouvOlrrrai  tU  Tobç  XtfUvac  ttjc 
ZeXotvSac,  lut  otirXÇ  axoico)  tou  vèi  Poi'lM^}  ^^  XP'^'»  ^^^  "^l" 
Y^ouc,  xa\  va  uietpavitiadv)  toiiç  XifA^vac  t^;  ZiXov^c. 

'£v  TooouTi|>  oi  (AivCorpoi  TTJç  'l^YXitépa^i  xal  [AdlXtora  6  irepiS^to^ 
UXtf  T&v  6icotoy  icori  6  Mipairb  louvi^OiCf  va  6vo{i^9V)  le  ministre 
des  préparatifs}  (a*  ^ov  6icou  c2ç  to  (paiv<>(uvov  $t&  va  SoxijA^ootiv 
tà<  8tc(9so<K  ttxi  lOvouç,  xXCvei  tU  ir&v  icoXifAOv  *  tÏv  (poSStQtt  J(Mi>< 
YV(i)p{CovTac  xâtç  Suvd[|Aet<  tmv  l)^0p«Sv,  totc  6iraMK  "njc  v jaç  Ji^aoxa- 
Xh;  (tSv  iiro^cav  6  àptO^bc  iTvai  icq((jl(ji(Y^Ot|ç  tlç  ^I^yXiT^pav,  xa\ 
l^oXiara  tU  SxcmCav  xal  IpX^vSotv),  xal  t^v  Ivép^ciav  Ivoç  lOvou^, 
TO  61C0I0V  (aI  ^ov  6irou  ioBcvtî  tk  \Lifivtot  cU  '^^  fv$<0|  tjti  t^v  «ôv- 
T)f)poTy)Ta  Tcôv  Jvva(iLea)V,  6ffo5  Stôst  6  irapoÇuojAOç  dç  tov  Mptatov 
PaO[i.^  T7i(  OspiAV^CTOu.  ^ofiSTaifAi^iniK  ^  'PtKOUirXixa  i^c  ^tpavrCaç, 
Mxk  (i,{iAT)9tv  T^;  Tc&fjiTiç,  ivSuvafiwO^  {ACTa^i»  tU  Tot»ç  6op66ouç,  tiç 
£(i,çuX(ouc  $i^ovo(ac^  xflc\  tû>v  xati  tSv  (^vwv  xa\  irJpiÇ  iroXifAtûVy  xoil 
àjAtXovaa  TOV  cU  ta  Ivocii  dpyaviafAOv  'n\Çy  irpooi^XioaT)  Ai)v  tv)ç  r}>|V 
irpo90)(^v  sU  Ti  va  ^(aicXwOt),  %  va  «xcic^ot)  SXv^v  tjjv  E5pi&iD)V.  Ailt 
TOUTO,  xaOÀç  (AOcvOdlvei»  dico  ^^Saiov  fiiipoc,  ISoi»  tU  ico(ac  Pa^cK  ^tco 
xofAirpioo  '^(Airoptt  v &  OT^p^i)  r^|V  clpi^vîjv.  'O  nwtwci^  ffxoirbç  ttjc 

auv^xvic  9k  siSoitouiî  éki  1^ d^v)  cU  (xCav  yaC^TOv  'AyT^^'^V  '^^  Kàvr, 
lA*  fi^ov  TouTO  Sàv  l^et  âXiYtdrlpvv  oôOevTiCav,  xa^inç  {aI  xb  l6e6a(iD9c 
£vac  5iirXio(AaTix^,  fexiç  (a)  (AavOavet  (ht  ^  irpaYIAorriCa  àvecoyôi) 
iTcdlvoi  tl<  aùrJt  xà  dcpOpoi. 

'H  ÀYY^ixépa  xa\  j)  *Ioicav(a  O&ouv  (Aeatxf  liat  t  (axa^ii  t9)<  4^pdEvTCa« 
xa\  tSv  ffU|A[AdE^(0Vy  OAow  ivotyvtopCott  xj^v  'PficouicXgcav  xyjç  ^l^pdlv- 
xCac  hA  xaîc  xaxfoxlpco  9U(Af<iiv(aic  *  1^  *H  *PkirouirXixa  0£Xf t  ira-- 
patxi^crci  t)|v  vauicoptav  xou  'EvxÀ,  xal  x^Oc  «coirov  litdtvtt»  ttc  xjjv 
'0XXiv8av*  2*  OAti  $(&9ct  xjjv  dt^eiav  sic  to!»<  Iloupicrfvouc  va  xpa* 
St^Oouv  |Aex&  TJ|v  i{pi{vY|v  xa\  OiXii  xoî<  SiopCott  (A{av  àp|Atf$tov  Ccoo- 
xpocpCov  *  3°  OAii  diXXdE^i  xaxd!  xi  tk  ictp\  xwv  fuy^^v  MYjAOxa , 

Mp  £v  Siv  dp(Aotx(u6v)oav  xaxi  xyjç  icaxp(^,  x«\  &itip  tSsv  YwaixSv 

0 
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TttiVy  6|ioiuç  OéXei  nkrfj^Jmi  Iva  Xouf  i  dç  zA^  itoicdiSeç  2Sop(aTOu<  * 
4*  xk  orpareufictra  t9iç  ^pdcvrCaK  6(Xouv  i^,a£t  xjjv  BcXyixJjv,  tov 
T01C0V  toû  Ail(y  T&  iXfXTwparov  t%  Ma^évrCa^  xjjv  £ft6oj|,  xa\  to 
xovTbcTO  ^ç  NCasç  '  ^(Att<  aùtol  ot  toicoty  icplv  va  lirav£XOotiv  ôic^tJ^v 
Ivucporetov  tSiv  ^ytiA^voiv  6icoS  toî»c  Siocxotîfftv,  OAouv  xi\ut  clc  tèc 
icoXtreiOK  Tb>v  TJtc  {uraCoXàc  6iroû  xf(vouv  dvcrpca(o(c,  thç  bftcoiaç  ^Ùmi 
T^  ^YY^^  4  'PemuicXixa  tÎK  ^^pavrCo^  *  S""  ^  TticovirXixa  OAst 
f  uX^ci  îiCiY^ov  xal  T^  xovrdrcoyl  S(dou9a  Syjiùç  tU  ^  nàicot  dhrraX- 
XocYotC  G*  6  'I|AicipecTi«p  6£Xci  yuutxtùni  diè  ttjç  ^y^HlovCok  tou  6kou 
tA  x^ifuvn^f  6iroS  l)(ouv  ôicoorotrixà  lU  AopaCvotv  xal  'AXCiitCy  v& 
&x^ûv  T&ç  âvTticXiK>M|A^  6xou  6<Xit  Toîc  «poo^pct  xb  lOvoc'  7*  tkai 
a\  awVfyiMi  ifinH  6inipxov  ^"^  '^  icoXI(aov  (icîoÇi  tîic  ^p^hrcCoc 
xal  tSv  au(ijiix«^  xa^  '>*<^v  {oaiTCuouofiîv  dvvdE|U«v  OéXouv  ttaxoini 
xal  OcXouv  (Atia6Xv}0^  xal  dvavttoOîi. 

*[Mi  Ta  «pmTcuovTa  dfpOpa  Mohù  tlç  t&  6icoîa  '^l'LicopcI  va  Oc{m- 
Xu&av|  i)  'lyYXmpa  (i(av  (OotTeCov  *  Iv  TOoout«p  6  (iivCorpoç  icdtoxti 
va  ^&tteT,  xaOc  dl^txov  tU  '^v  ^p^vt^ov,  iicQu  va  t}|v  pidfoii  v&  xrv- 
in^  ^p(^9  K^  ^uvoT&Vy  T^v  *h[i(}dxlpan,  -A  6icotov  ^{Aicopcc  vi  i^r^ii 
'djv  (i|XoTumav  tûv  'XrffÏM^  '  Stà  toSro  Iv  ^  ^ucviict  tjjv  (ACYoXctTf * 
pav  ^vfiuf6fn(taj  |ai{tc  6fXou9a  sic  ti  ^cv^juvov  va  Tpaxdpii  (Aa^C  fioç, 
dic&  t&  fva  i^ipoç  orAXti  xpuf(ouc  dylvTt^  ISu*  xal  dici  ti  dOJ^, 
IpLico^tCii  pdCovTOC  fva  tT$oc  dpiicdpxo  clc  xapd^uc  6irou  ^oov  3im- 
piojAlva  va  lATTOf^pouv  tU  ^pdhrEÇov  tÀ  crttdlpta  dhci  'IpXovSaç  xal 
'AYyXCac,  xaOwç  O^Xctc  ti  ISeî  pioa  fU  tf^  y^C^tov  cIc  Ara  YP^F^ 
TOU  |Atv(oTpou.  Aiv  4^p«>^t(  ^K^^P»  va  oufAictpdEvw  M  Aa  oMt, 
àf (vol  (A^vov  eU  TJjv  c&futov  oou  vJt  xp(vv)c  T&  diro6y|o^(Atva.  'H  'Ip- 
Xdvda  ^  elvai  icovnXSc  iS^v^oc,  xarà  Toutoi^icopô  vè  ai  pc6au6«w, 
4  XxMTtàti  fôio  f6p(axtTat  tU  pt-fav  Toipo^V  ^p^^,  ^  6ico(a  '^(iicopel 
va  ^dX?)  xdbcota  l|Aic^ia  tic  tJ^v  ixxikwvf  xwv  oxoicuv  xwi  (AtviOTpou. 
'Emita  xà  doitpa  xal  ot  irptfsoSoi  tîk  îiYY^taç  cTvai  cU  (liav  Xvm)- 
pèv  xatdoraaiVy  fvac  le^yjDç  TpiSv  |ivp^  OAct  rj^v  df ovCatt,  tl< 
xaip^  hftmà  xb  X^P^  "^C  ^pdvrCoç  ihf  ^ti  tAoc-  {mixa  zk  ^cwif- 
{laxa,  ^  Ixtofftc  tSiv  8uo  tt^icwv,  ivi  xal  iv  &iroOfaf)(*  auvo(MM(a 
SXciiv  Tbîv  £6pti>icaVxS>v  Suvdfomvy  l{Af  uXtoi  irdXcfAot,  dxataoTaabi  h^ 
loynjjQif  xafAfiia  Su^vux^Oi  Iv  ivl  Xi^ff,  ^  OiXti  futofidXci  tJ^v  «o- 
Xitttav  rf^  4^pdvT(ac,  icpâhov  in  o^tAv  2Xoi  ol  dvOpomot  Itô  Ix 
xap6(a(  tôptOKOw  dtOKOv  ti  xpohoc  tvk  «po^^H''*'^  ^littpov  fct  ti 
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irtptffff^epov  (iifpoç  lyijn  Ivttpiaeo  iyLtao  tU  'A  v£ov  aiaTri[ui*  tvaç 
cru[i(xaOt|Tii<  (aou  àiA  II^Xiv  x&v  (jii  IXeye»  ^va^cdpwvxac  dtà  ta  au- 
vopa,  ixi  tlq  xouç  750  OTpaTitdraç  ^ttou  ouvO^touv  t^v  Xe^ecovà  tou 
2iv  fiïvai  Tpfiîg  6i70)i  Uv  dYOpaffotv  ôicooraTUci  icairdi^v  4^  tii^Vim, 
xa\  dxoXouOoK  cTvai  dicof  a<riff{jLévoi  yà  xaTaxofA(&o[Tiaa6ouv  Aoi  (xSX- 
Xov  4  v&  &ir<Mpipouv  xjjv  ^v  6vo[AaCouv  xoyTptpc6oXouat(Svty  ^  6ico(ot 
^icop£Î  vl  diçav(97)  tÏc  fttfAtXCac  tu)v*  8X0  xb  lOvtxbv  orp^EreuiAK 
ôirip  Toiiç  600  yiik»  dvOpc&ttouç  l^^ouv  tb  cAxh  Ivrtp^aao.  Aoiir^v  ot 
i^Opol  &c  icpoQr[jiivovv  dic&  oôrb  xi  fôvoç  [Ji(av  lictorpof^v  lU  t)jv  ica- 
Xaiàv  8to(x7)crtv  ! 

TfiUK  TcovTcov  xOlc  t6  PpdESv  (f  Oaosv  ^  dWxpiaK  'vou  BpiTOtvvtxou 
(jLtvioTspbu,  I)  6ico(a  dfYXoXa  xa\  dloa^c  xal  Xo^  xaxi  x^v  ouvi^Oitav 
x&v  xaietv^xuvy  ilv  Stuv^ci  ^Xi^i&xspov  Jxi  6  tc^jmc  xaxavxSf 
dff  euxTOc.  'O  (iLiv(axpo<  xuv  Ç^vcov  61706 Jmov  I&iuce  xotvoXoY'av  8uo 
Ypa{JL(Adcxci>v  àÇioXoYCÉrraxtdv  ^  iiraYY^H>sT0C|  x&  Ôicota  0£Xco  aol  x& 
oxiAf t  x^v  {p^o{AJvif)v  i6So{AaSa.  T&  icpôjxov  tTvat  (i.(a  v^a  xoS  Abp$ 
FxpavSlX  icpiç  dir^ptaiv  xou  TrixraxCou  xou  2o6iXàv,  (jLivCoxpou  (mç 
tk  A^iSpav.  AÙT^  ^  v^xa  eTvai  diri  13  Acxt|«.6p(ou,  *0  Aip$ 
FxpavSlX ,  à(f*  oS  2f ov^pcoae  xS  2o6sXiv  &zi  Siv  ^[Aicopel  ix^^AV}  vl 
dvaYvcdpCoi)  cIq  aOxbv  xjjv  d^(av  xou  (Jitvtoxpou  xtjc  *PeicouitXixaç  x^< 
4^^irtZoiç,  61COU  Xa(i.Sd(vei  |At9a  tU  th  dirofAVT)(A^yeu(iia  xou,  licp^eac 
fci  6tôet  {aCov  êMxptaiv  ouvxofAOv  xa\  aa^ soxd[xT)v.  T&  8exp^xo  xtjc 
17  NocfiLfipCou  (6iclp  xSv  iOySv  Iv  Âicooxaatf)  elvai  lictxi^Stiov  v3e 
^trjfKCpi)  xapax^  *U  "^^  'dvY).  Tb  dlvoiytAot  xou  'Eaxtl)  elvai  (i(a*irapa- 
(TKW^,  *H  'AYY^ix^pa  (v)xf  &icou  of  <ri(A[Aaxo(  xt)ç  va  ^vai  àial- 
paxxot^  lictOu(A8  x^v  ftipi^viiv,  SyM^  fiiCav  f!pi^vY)V  oxfpe&v  xal  êXifini  * 
Uv  oripY^i  v&  diroxpiOri  sic  xbv  «po^cpiafA^  6icou  xdE(ivouv  ot  (jLivCaxpoi 
XTJc  ^pdEvxCaC)  0^  &1COÎ01  j^avipoiat  fci  O^ouv  dvaxaX^act  elç  xiv  Xa&v 

(appel  au  peuple  anglais).  AMç  h  hAç  Sk^  dvxaicoxp(vexai  (ux& 

xûv  £^voiv  icapi  8ti  xou  ôpy^vou  xou  ^aatXuoc  xou,  x&v  dirolov  dyaitf 
xft)  o^fitxat. 

T&  dlXXo  YP^(^>  '^^^^  t^'tt  dic^affK  t^c  (i)  ixteXeoriXTic  pouXvjc 
XTJç  ^pdvxCac  xaxà  xJjv  7  xou  xpi^ovxoç  •  dicoxpCvtxai  ek  xb  Bpixav- 
vtxiv  (jLt9t9xspiov  8xi  ii  'EYYXtxcpa  liîfAiçopcî  vit  xpaxdpij  (axà  xtjç 
BeXYtx^C  IXcuOjp<iK  ictpl  xou  dyo(Y(Aaxo<  xou  icoxa|Mu  'Eaxà,  fci  ii 

(1)  Le  texte  porte  xoO. 
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4^pavTÇ«  eTvat  icp<SOu{A,oç  vl  âXaBrfi^  to  aûrtfyOfAOv  Trie  BcXyix^c»  ^t 
av  f,  'Ëy^XiTcpa  S^v  irauov}  tèç  ftotfxaaforc  ry^ç,  ot  ^pavT^(ot  OéXouv 
àiro^aataô^  tlç  autiv  x&v  icoXe(AOv  yl  Skriy  t4|v  auva(oOv)9tv  tou  2i- 

pouv  (ii  Xuiniv,  6£Xouv  JfAcnc  to^ç  troXcfii^m  X*^P^  ftfSov.  '1M>  t& 
ic£pu}^ov  ouvoimxSç  &ov  ^(iiropeoa  va  dxouou  x^^<  ''^'P^  oùtwv  twv 
duo  Ypa(X|MtTfav.  ^£v  (aAoc  S[uaç  yfiiç  ^vo|i.aCo|uvov  Ilpiaor  Ixafjit 
(A^av  dva^àv  iccp\  twv  tyIc  'lYYXttipoc  *  cTmv  fo  ot  'A^yXoi  ^icaTi(- 
Ov)9av  icapà  tuv  pLivCorpcov  tuv,  Sèv  OJXouv  Jl(i4iK  à^yr^ti  va  f  «d- 
T1060ÛV,  fct  af  mivO^tti  61COU  ôxoSouXtuow  t^  'OXXflEvSctv  tic  ^^ 
oOXàç  tou  2iv  TC&|i.  xal  IlcpXtvCou  Siv  icp£icti  va  ^ouv  dià  ^fiAc 
x<xv^a  e7^  c^Xa&Coc*  licetTa  diciStiÇev  ^t  6  icoXi|AO<  OAtt  pX^t 
ircpiaaorepov  t^v  'Ey^XiTcpocv,  T<Sffov  lirti^  xal  xi  XP^^  ^^  ^^  h}^ 
XQt|Ji{ji(av  6irodi{xi)v,  àasev  t&  l8ixov  (asç,  fcov  (xi  ri  v^  V^iiicop^  v&  d^ 
xifAT)  vÀ  xa<nD  xàc  icoXuTt|&otépa;  (i)  tt)c  IXici^c»  t^iV  Ko(jLirQtv(otv 
Tv^ç  TÎ3v  'Iv$iwv  (2),  tJ^v  'AoutVy  ^  6iro(ot  ^Iv  Oicof  epei  tjjv  TupawCflcv 
tt)c^  xoti  Toùc  aupi(A^x^^  '^<  '^^  "^i^  Eâpf&icTiV,  Toù;  ^o(ouc  xatT«- 
6Xt6ei  piè  T&  {AovomaXcltfv  nq^.  ^YartpOL  ^  ^pavrCa  OéXei  IXiuOcpaiO^ 
éin  (iCav  Qtloxp^v  ouv(h^xv)v  ^  Picota  à^cfyOiii  xo  l|iiicopt^  tyic  icpo< 
âocXciav  Tbîv  ^Eyy^^v*  ^xoXo^Ook  ^f*  oS  dic^SetÇev  Stt  aôi^  6 
ir^e^jUK^cv  elvai  lirixCvSuvoçy  2irptf6aXt  tv  do^pia  xi  67coîov  8{Sst 
irpoffxaY^v  elc  x^v  ^xeXeoxixJjv  ^ouX^v  v^  CT)xr,<n)  dicè  x^v  'Ey^Xix^ 
pav  xi  irau9i(A0v  xmv  lxoi(«.aaiSv^  t9jv  âxupoiatv  xou  idXX  ivavxtov  xwv 
OpavxCtÇwv  xfti  XMV  daatYvaxuiVy  xal  xjjv  liciSt^pOnoaiv  x^ç  irap«- 
9icov39ic  xtic  'ËYYXix^pa^i  p^Couoa  x&  i|Ait jpyo  elc  xà  xapaSui  fop- 
xcûfjLiva  aixapt  Bik  x^v  4>pavxCav. 

'H  ^Eôvixj^  Zuvo&K  l&iixs  icpooTOY^v  v&  xuicioOvi  a6xb<  6  X^oç, 
Uv  àm^^iocv  J(MH  (A^XP^  TouSt  xtirart. 

Ai>piov  OéXouv  licovaXdiCti  vjjv  xpCotv  xou  AouMCxou,  &xt(  f  uXcÉxxti 
[d  àvuico{AOVY)a(av  xjjv  dicdf  «atv  XYJç  («^C  tou  *  aùx^v  xjjv  i65o(AaSa 
Xcoplc  ifXXo  OcXct  Xd[6ct  xiXoç  oMi  ^  ôic^tatç.  'Ev  xooouxi|i  xà  icvtu- 
fiQExv  2$M  cTvat  sic  (ArfdtXv)v  xapaxi^v  ^  faxpCai^  ^  fiiv  6ico  xou 
dv<S{Aaxoc  TÛv  |uxp{cov,  4  tt  6ici  xou  xwv  Xu99ta{o|«iv«*v,  cTv«t  sic 
{ikv  Siyjvcx^  îtx^tov.  XOic  t\ç  xo  Otaxpov  6icou  ini^vtdiCtxai  (tb 

(1)  Texte  :  icoXuxi|iMx<fouc. 
(3)  Texte  :  I8mv. 
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via  xM(Mp$(flt  Jirovo{xa(ofAivv|  «  *0  4ft(Xo;  TSvvo^aiv»  il^xoXouOiria'E 
ft(a  TotOLUTT)  Tapa)(^vi,  6irou  ixtfvrtuas  vj[  y(v>)  afjxetto^uffia^  yl  SkoLç 
S(x.teK  '^'fcC  d^vTtaTQcaEiç  xw  xaxoupYoïv,  o!  xoXol  x^yaOol  dfvSpsç  IvbcY)- 
9av^  xal  ^  iTiOiXT)  x(0fiui>$(a  l?ca{xdy)  irp^  eôxap(9TT)tfiv  [Mtç.  AÔTa\  af 
dtocfopal  cTvai  açcuxTa  oroi^ftla  Tviç  8v){AOTix7iç  icoXiteCocç ,  rpsf oov 
^(MOC  T^v  ^vipYttav  Tcov  ^JAi^^MV,  xal  ô^uvouv  xiv  vouv^  xal  \d  Ska  'th. 
{kaxw\kQLta  'nie  ^nif/ioxpaTtaç  tuv  'AOiqvwv^  iroloi  SoCXoi  tou  ^aaiXicoc 
T9ic  ITepaCaç,  icoîoç  Sarpdtinic  ^ov  (ruyxpiTOc  (li  t&v  Iff^axov  'AOt)- 
vaîov  ;  2ol  dlvTtYP^9(i>  tv  yp^fx^Aa  ôirou  iy^a^t;)f  ^  iroXtç  t^ç  Maaai- 
X(ac  TT)  'ËOvixîi  2uvoS(|>  itepbpYOV  8ià  t^  XaxcovtofA^v  tou^  xal  Sih  xh 
IvcpyviTixbv  xal  ^t)01<  tSv  Jx«ppdl9ta>v  : 

a  Les  Prussiens  évanouis^  l'Autrichien  terrassé,  l'Anglais 
a  attentif,  l'Espagnol  tremblant,  le  Français  vainqueur, 
«  tel  est  le  tableau  qui  se  présente  à  nos  yeux.  Surveillez 
«  les  factieux,  marchez  à  grands  pas  dans  la  carrière  que 
ff  vous  avez  k  parcourir,  immolons  le  Tyran,  et  la  Repu- 
(c  blique  est  sauvée,  i» 

*H  '£0vixjj  2uvoSoc  Hyt  xdfAei  xdficoca  dcxpixa  xarà  t^v  13  xal 
17  A8XC{A6p(ou  irepi  TÔâv  lirap^iwv  ttj^  BsXyix^ç,  xà  6irota  dtv  âpi- 
oxouv  (Ai  x^v  6Xdxv}xa  xoùç  BAyaç,  cSi^àv  6irav  xobc  ôicoxaxxouv  eU 
xo  ainMoTtoxw  xt5v  6f çixt<iXuv  *  6  y*  AoufAOupii  ^favipcAffEv  8xi  àv 
dtv  àxup«i)6ouv  aùxJi  xjt  $cxp^a,  OeXei  irapaixi^aet  x^v  dEp^toxpaxY)- 
yCav  xou.  'H  'EOvtxJj  8[uaç  Zuvo^o^  lirtfAivet,  xal  aôxo  xo  TrvEuiJia 
ili(jLiropfiî  vèi  SuYE(pYi  xobç  B^y^^  ^^^^  '^'^^  ^pavxl^wv^  xS>v  6iro((ii)v 
at  âpxal  $iv  lictSC^uv  àx6\jLiri  xaOà><  IXic{Ço{Aev  sU  ixsivo  ih  {6v<k 
$iotxou(JLEvov  dlic^  x^v  SstatSatfAOvtav  xal  x^v  âp.d[Ofitav  xûv  xotOoXtxoiv 
7raiva&«>v. 

'£(AaOa  )^Oiç,  $iv  aâ  xo  ^fi6atc&y(xt  S(Mi[><,  jri  ISuopfoOr)  eU  K(ova- 
xavxtvouiroXiv,  ivxl  xou  2e(aov^XX,  ô  (a.  AexÀpç,  6irou  9[xov  eU  As^Cav, 
d>a)kv  ^ou  sôpi6v)aav  (Aspixà  X^P*^'*  '^<  '^^  i?aXixi,  [AÉaa  eIç  xo  ôttoIov 
fi7$ov  hi  6  2e[aov61XX  ^xov  âvaxaiiofAEvoç*  dixo{AV)  ^(A(i>ç  5âv  ETvat  pi^ 
Caiov  ftv  xouxo  ?!vai  dXT)0^ç.  'O  TiXXl  dx^jAt)  $iv  éxtv7)aE^  xal  8iv 
fj^upio  xi  irpoapivEt.  *0  xairdxoç  OAei  aol  axaXOrj  fAEx'  Ixe(vou.  Ot 
(AapaYxol  xal  xt[tXiYxCpt$EÇ  OsXouv  xivi^asi  àiA  TouX^  xaOwç  aol  itpo- 
ÉYpatpov  {AExJi  xou  vauirv)YO^  AEirpouv  *  ir(ixs  %citK;  Sâv  ^^EupcD. 

'0  Ma(Aapa<  stç  xè  irspa9(A^vo  (aà  lypail^E  ^xt  x^v  Ixpd^êtÇEç  207 
cpiopiviay  xà  6icota  l^^si  oxoirov  va  {aoi  xdi  oxeCXt)  d{Aiao>ç.  Tiipa  fiTvai 


184  MÛfOIRES  ET  NOTICES. 

15  IJtAipaK,  xa\  (ii^e  cTvat  foovjj  fiv)â  ^pooeaic  *  âv  <rol  ti  Yp^^ 
di3[  vÀ  icQcptticoveOS,  ^ictiMj  YV(i>p{C(o  TJjv  6icèp  I(mâî  f  iXtav  oou.  *0(io- 
Xifpiat  ^(AbK  fci  tivat  evGL  XuTnjpèv  irticpcojjiévov  $i&  IfA^va  6icou  IÇw 
àic&  600  Xhpaxç  ^ou  (&s  ItrretXs  xar'  âpx^C  6  *PouffTii}Cy  $tv  iXsfiov 
cTvat  T Jofftpcic  (A^vtç  irap8  àiA  xdv^a  '  Siv  eTvai  (viTtovii  Tom , 
élXXi  (A(a  &7rX9)  7rapaTi^pT)9K.  'EXirCCcu  tlç  t&  iÇvjç  x^P^  **?  ^[AtXf  tf 
Ty)ç  xa\  TT)  irpic  ^(t^  côvotf  rr[ç  hi  6Aeic  («i  P^i  tU  xatdtdTaatv  v& 
9t  8buXs6cM>  pii  (uyaVetT^pav  6£p(i,7)v.  'Ey»  9ol  Ijfpa^  hi  itorck  3iv 
OAcD  Tpa6(Çct  irdXtTCoev,  ffri  (lol  oreCX^i  6  M «{A^pac  xoA  6  *PouaTY)c  va 
^X^^C^^  '  irpofffA^vw  i|^  Xoiic^  ic«p^  ^  M«|Adipa  SOI  f  i.,  icapè 
TOti  'PouoTY)  450  fr.y  TA  (AviviaTtxov  |Aou,  liceiToc  irapà  9ou  tè  éEmp 
|iLo\  6iesox^^<  &i6ot9iXtaTtxa^  xal  tà  tou  iraTp<^  (lou  ic£vTe  (&7)vtaîa 
dici  irpMTi|c  Not(i6p(ou  (xi^pi  TiXou^  Maptbu^  xk  6icola  Aa  aôxà  6c- 

M^  ici  p(ouy  X.  T.  X. 

'H  è^fwHptù  Iv  mumw  ouvOi^xyi,  pXtioi»  aMjv  t)|v  otiyi&j^v  Su 
ttiMYti^Ptxai  àic^  TJjv  YQtC^tay  xSSv  |iiv(oTpioVy  xaOàc  to  StàSaffcv  6 
fôioc  elç  T^  ai)(«.f ptvb  vou(Af po.  'Ë^à)  Xotiriv  div  eT|Aeii  irra(oTi)c  yP^" 
^vrdU  TO,  licet$jj  tt)  ^i)6fi(f  (U  t&  I6c6a(a>aav  dfvOpamot  di^itfXoYOi  * 
ot  (Aiv{cTpoi  J(MdC  v)Spav  tfiXoyov  va  to  âvaipfoouv^  fo6ou|Atvoi  t^ 
lirtf(Mva  TOiaunic  f ijfiLiic* 


15  lovovapCoo  1793»  IIoipC^i. 

KflrrJt  XblÔoç  dir^(uivc  (y  voâ(iifpo  t^ç  y^'^C»  "^  é'PMOv  wl  -ro 
ircpixXcCtti  •  [Uaa  eU  t^jv  x6e<nv^|v  OcXeic  «Opet  -rfjv  dic&piaiv  tou 
Aipî  TxpavflX,  6{Ao(fiK  xa\  t^iv  tou  léoSùh  xat  t^c  IxTeXidnxîîç 
PouXijç  •  Iv  Ivl  X^Y^p  6  ic<5Xtpioç  tTvai  dff  euxTOç  (utà  «jç  'EYYXtt^paç. 
XOiç  ti  Ppd$U|  6  pvCffTpoç  tTJc  vautiXTic  iorciXev  tv  YP^f^F^s  tou  Te- 
6evdip,  xo(ji(jiav3dvTtc  eU  IIpéoTaV|  6  ^loc  ^lUi  et$y)9tv  fct  (Uptxà 
xowTTip  l^X^Çtxa  iwpiipyovrat  eU  xà  tcapdfXta  tow  ^iviorèp,  xal  fci 
iroXXà  xapd^ta  8icoict«  icXii^idÇouv  xovxà  elç  tov  Xipifva,  xal  ixoXow- 
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OttK  l^tù9ê  itpotftttYJiv  ôirou  fjLtptxotl  ^peyciTat  vit  iTOifjiaoOouv,  6(ao(ok 
eU  ^obç  xo(vovUpa<  va  c&pcOouv  xovti  tiç  ti  xavtfvtdi  tihv,  xal  va  ictpc- 
duefidlCouv  t)jv  vvxra  (U  mpt^aor^pav  ^ittfiiiXstav* 

Karâi  TOI  âtri  AovSpa<  YP^f'H-^'^9  ^  xaictTd^o^  ^ou  l7cXif)9(a9t 
Tou  Xt|t^voc  Tvic  IIploTac  dvof&diCsTai  lIapXo6y  licdivu)  eU  to  okAïf 
^îkSkp,  th  6iroîov  IfiXa^ Oi)  àrco  th  xav^t  T9ic  iraTap(ac  t^c  npioraç, 
irXjjVy  f)^ov  T^  dUpoi,  àve)(^(&pv|9tv  eôx^Xuç. 

01  <>pavT(tCoi  9uva6po(Couy  t&c  Juveifatc  tuv  xovrà  ilç  Maorpbc, 
xa\  (ACTa^spouv  tJ)v  x^^^P^^^  dpTiXsptav  ttic  iroXtopxCac'  tTvai  ^^Caiov 
I^Tt  clç  xi  icpwTOv  T<Sici  ttJç  'lYYXttépac  xaxdc  xtjc  ^pavtCac^  tb  icepta« 
«(Srcpov  (iip<K  Tov  e{c  BeX^txV  ^xpaTCUfiiaTOç  OAei  ^uOy)  àtrdhw  t!c 
djv  'OXXav$a, 

Ai  'K^QTcoL'^ai  l8o67}aav  ôirou  va  dlp(AatioOduv  50  xap^fita  tvjc  X(- 
vtaç,  xa\  vÀ  froifAaoOouv  Ixi  25. 

X6i<  ^x^^'^  4  5ta&uX(a  7Ctp\  tt)<  xp(9f(i)c  xou  AogSo6(xou,  xa6âic 
OiXttc  Tb  I3cî  {iii<ra  eU  tJ|v  y^C^kv. 

*0  'Pouat7)ç  [d  loTsiXt  x^ic  (i(av  itoXitCocv  558  XtTpc!»v^  ypifcovr^c 
(u  Iv  TauTb)  JTi  cU  TO  I^TJç  vJi  (aJjv  t^v  SipiT^apu)  Ypci(tfiiaTa  6lRKi 
TpaTccpovTai  ôitoOtectç  iroXtxtxat  *  çaivrrat  Ïti  cTvat  xCvSuvoç  $tà  aô- 
ToiK  Tobc  àvOpcoicouc  sU  Ixeîvov  tov  toicov.  Ai^  touto  tic  ^b  l^c  tàc 
YaC^Tttc  6£X(i>  rdcç  ^ipitÇapti,  6(Ao(ttK  xa\  T^t  YP^fAfAatdl  (jlou,  &icXwc 
ûiro  tS>  ôvofAttxC  90U,  ^>aJ(v  6irou  ^Xiicu)  9rt  tfi  f O^vouv  â^faXciK- 
'£v(oTft  6éXfi>  <ro\  Yp^f  <i  ^^  '^ou  MavixaTV),  âf  '  oî  JfAnaç  irXv)p<Kpopv)Oôiî 
hi  Tpta  éitoC  oo\  lYpa^'A  BC  aôtou  al  {«pOaaotv.  Ilpo9(Aiv(i>  {U  [ACen^ 
dvuicO{AOvi)a{av  dfxpav  YpafAfAaxdl  aou,  xal  ^(cuptic  xb  SiaxC. 

EU  to  l^<  Tp\c  TY)ç  i6So(jid[$oc  OâUo  901  YP^?<S  lirnUi  licXi)pftf6i)v 
2t&  tV  ic^Tav,  ^  êiroCa  (a4  xo^C^et  70  XtTpatc  tov  (ATJva.  ^Av  cl;  xb 
iÇY)ç  (xi  dbtoXouOtÎTat  aôrjj  ^  icXv)p(â(A^  irapà  tqC  (aiv.,  vot  YP^tfO) 
df  tiS£!>C,  elSefjLV)  licavaXaiiiSdEvcii  Tbv  icpwT^v  (aou  Xaxii>vt9{jAv,  Staxl  xà 
6irou  {Aol  oxiXXaK  $iv  OAouv  àpxioee. 

XaîpCy  f  (XcDV  (Aol  dtptOTE,  xa\  àvrcAaon  Tiv  icaxipa  fAOu. 
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[&I9U  daU  (1).] 

oouy  xa\  |UY<>!^^  iic«Cvi«a  to  ioyoXo^ec  oou,  r9)v  ^uvoiov  xai 
eO^uiav  6icoû  xttpoxTVipCCoov  t&  9âoTV)(Aa  t^ç  iroXtTiXYJç  6iraC  dbtoXouOfc. 
^^oSoCjMti  S|MOC  f4.r,mH  ^  ^vra^ia  oou  a&Savv}  7roXX3(  rjjv  ômpo^^v 
Twv  (A^Ottiv  x^c  'lYY^iT^poc  xa\  {ai^iciiK  «t  ^S^tti  «ou  axoiXouOoSaai  aô- 
TJjv  TJjv  d^Vf  4  6ico(a  xati  xi  ^ivtffACvov  iTvat  dvovtC^^toc,  icpo- 
(cvifoouv  xiv^va  XdcOoc  elc  tJ|v  icoXtxixJiv  &xou  olxoSoiumi  *  xal  hco- 
|Aivwc  irf«|K  tU  'ci  ($10  ofoXfJiflr,  âico  to  iirotov  dlv  ^(iiic^art  vè  oi 
9 uX^^  AlT)  oou  ^  P«6uvout  xsT*  ^px^C  Tou  icap^vtoç  1C0Xi|MUy  ^1  (Ai 
t&  va  i&j^v  IXoY^iaatc  ^ tXo90f  iXMXipov  t&  &(AouOa  mv  intOii(Aa« 
t«iv  6inu  xat<Çou9id%ouy,  xoti  xo^  xacpolic  twv  £|AfuX(Mv  xaroff- 
TpOfSîv^  T^v  xapiCav  twv  àvOpitficuiv  xal  xjjv  ôiccfox^iV  iicou  itp^ct  vè 
l/ouv  o(  oxpaxtûtai  6icou  ieoX«|MCv  6c  (i^lprupcçy  xa\  (il  t&  va  l^ow 
&a  Tpoirov  Toû  Iwotîv  Iv  iaurok  tôîv  ov  TOUfixtécComei  3ii  lirrl 
xpttixCapta.  'ISoî»  ^  dicdttv)  vou,  t^v  6icoiav  ^  irp^mt  vj^  t^iV  lxTt(- 
vi)c  eU  1^0  l^ç  clç  xà  &a  ii(AicopQuv  vit  âxoXouOifoouv.  'Ey*^  iinpivid 
UL^XP*  ^ouc  tic  flcù-d^v  xj^v  YVM(&y)v ,  4  6ico(«  (ii^xs  (li  elirdki|at,  («{xt 
oi  dicderrjoe  (a^XP^  xou^t. 

*AScXf if  (Ai  x^vtic  IX^Yx^uc»  ot  iicoîot  (aI  Xuicovv  xi  (Afftffxa  * 
à|Af  iSdXXiic  ^\y  iv  cTxa  el^actc  ào^aXtlc  dic&  xii  (aai)(A6pivii  (upv), 
^OsXot  xàc  iico«itonni9êt  '  xouxo  '^6cXfv't{a6ai  Jlxoirov  *  l^iw  pXiii«t> 
fie  xj^v  ouvo^l'iv  xwv  Sv  ool  'Ypaj**  K^^  '^vSc  fci  xiviva  v^ov 
â^i^XoYov  Siv  (Ai  iXovOavt  (UXP^  '>ou3<  xal  dxbXoâkoc  ml  to 
lypa^  tù6tc  6*ou  ti  l(Aada.  S»  4(amc  tiv  dic«xp(Oi)Ç  tic  Tptficov  6in«» 
«pX^ac»  (Ai^  tic  xjjv  £Xici5a  6irov  ouviXa&v  fct  dAttc  (Ai  ^oi]- 
Oifaci  -  x&  fea  oov  Ypd(A(Aa  ôiv  6(A0idCti  (Ai  xi  dIXXo  (ici  deux  lignes 
de  chiffres)  *  clc  xi  Scuxcpov  oov  YP^F^Aa,  xat  xè  dxAouOa,  (ai^R 
dbcoXouOfc  «Mv  x^v  l^ov,  (Ai^xt  ivdox*^  ^^  F^  P^!IC  <lc  xordoxaviv 

vit  x^v  dwoM  xdficotov  (Aop^Vy  X^P^^  ^^  oxox>^c  fct  (chiffres) 

xit  (A^Y^ta  if'  oS  &ict9x^6if)v  xJjv  (chiffres).  Aoiiciv  xemtY^vou  tic 
a&ro  iirou  xoodxtc  xJjv  ICi{xi]9a^  6«oû  dxoXoM«K  \  ^Xtuoic  xoiv 
'^r[4'0uc]  xou  xal  x%  nopxac  xAoc  ic^vtttiv  vè  àftXi)(^  dici  xiv  Cn* 

(1)  Cette  lettre  doit  être  iosérée  entre  le  is  et  le  is  janyier  1793.  ; 
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Xov  fAttc  '  &v  xaTOpOM9T)c  xh  (Mxtotlin  ^ou  l(i{tv|ffoc^  ^  SouXt {«  {locc 
dticXftSç  OAci  Xafiet  rJ^v  lopixxjjv  (Aopf i{v.  IlapadKiaov  tov  Tpoitov  naX 
•A  6^  To  (AtvtatepiàXs  67cou  (iCTa^s^fl^etfod,  xal  oro^aaou  ^ti  yp«~ 
f tt<  sl<  ?VGL  d^SiXf ^  Y^ifjiov  xal  6irou  &irep(Mt^ti  6ir2p  aoî! ,  dfvot^É  (u 
t)jv  xapStov  90U  xal  pàXc  (as  tU  xatdbrafftv  vÀ  ai  SouXeuaoï.  MJjv 
df  tviK  xdveva  irtpk pYov  xstA  to  icapiv,  xal  fAocXiora  xà  899  àtcoSki- 
irouv  TJk  Triç  'AyY^Cac  xal  t^c  tvrpiYxaç  tou  tU  IIopTav*  fAivCoxpou  rv}(« 
'G  napov  Si  'Apa^dX^C  (xol  direxp(^  drro  Xa(xicotipY  xarit  t^v 
28  Atxs(jL6pCou  '  (jiol  lf]fpa\|«  frt  ^  xo^^oit.  {Accii  oou  dfpx^ffs  '  «ûx&c 
^fiiiK  6  fôuKy  Stà  T&c  Ivao^oXi^crstç  tou  (jlJ|v  cuxatpoiVi  iiriflpopTc&vsi 
(va  T^  ^(Xov  TOU  (i..  Lavatz ,  xovatXUpii)  tou  pa[(riX^(D<]  tviç  Aavi* 
(jidîpxac*  Aiv  ^ItApta  Xoiirov  (lixpt  '^oudc  irwç  lau(Af<&viQ9eç  K>^pi 
TouSc  -  (Aol  «paivexat  xofAfjidett  ixpiëiç,  ^(acoc  elç  Tà<  irapoiaaç  ircpi- 
otdEacK  oo\  cTvai  dltpcuxTo^y  6«itv  ôicou,  &v  6  TcdXcfJioc  [ast^ttIc  'Iyy^^' 
T^paç  diroopaatvO^,  Ivac  xo^^ioTrovS^VTtç  eU  Xafi'RolipY»  XtfjiV  (sic) 
xetrit  ouvl^etav  ^ pex^avTaTOç  àtA  'Ë^Y^^ixa  xapaSta,  OlXsi  oi  uKps- 
Xifaei  T&  piYioTa,  lirctTa  civat  xovTbETot  eU  t)i  ardcTOc  TÎjc  IlpouaCac, 
xa\  o^'^  *^<  '^^  xivTpov  T^c  Eôpcâiniç.    Ilpimt  vâc  ^o\  YP^?T1C  (^ 

HpWTOV  hSk  iSl0p9(M67);  lAOtÇC  TOU. 

2i)(Ae((Da8  irpoaeTt  icoîoi  eTvai  of  xaO'  otôxi  cp(Xot  <rou,  xa\  icwç  Cvjç 
tU  TJiv  xoâpTYiv  '  Iv  tsutÇ  &v  6  itttTi^p  (Aou  ^v)  xdîvffva  ô^Cxtov  }| 

XoUflv  ICapJt  TOU  ''T^U^  TOU. 

Elç  Ti  YP^i^t^  ^^^  F**^^  YP^f'*^  ^^  mptStafiaCb)  eU  tïv  ira^'^iv  * 
icwH  IfocvTaaOïic  touto  ;  i*(iè  Skv  YVcopCCu  a]^s$èv  ^ov  icapii  tov  tyjç 
Boravtxiic  *  l^è»  xaTaYivof^ai  Xoov  xotl  ou  *  irp^ir&t  S[uaç  ^ik  v&  oo\ 
YP^^'^  va  Tp^x*^  2S<o  xal  Ixil  xa\  dxoXouOwç  Bh  olxoup«»,  xaO«lK  sToai 
Pca9(Acvo<  va  Tè  xdl(AV)ç  *  icp<$oe)^c  ^(acoç,  àSeXcpi,  elç  Tii  t9)<  &Yu(aç  aou, 
fictif  xa\  cToai  cpiXdloOfvoc  i^  aMac  tSv  dire(p<i>v  xdiruv  6icou  Ixa- 
(uc  (A^XP^  TOuSc.  ^v  xk  irp^jAOTdE  (Aa<  dbcoXouOi^aouv  tSfopa,  irpoc- 

(UvM  fci  (chiffres). 
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naçim,  18  lovovopCou  1793. 

N*  E. 

Tou  Xrfyou  6ir6u  lirp^^epc  xsTdt  t))v  12  'lovouapCou  6  Ilptff^  Iv  t?) 
'E6vix^  2uv^,  éfirou  âiciSet^  Ihi  ô  OaXdtffo't&ç  icAtfAoc  ptcTà  t^ç 
'lY^XiTcpaç  OAei  $b)<rci  fiCov  d[f euxxov  ^icepo^V  ck  t(Àç  ^pavrC^- 
Couç.  'Affivpa,  dEvOpcATroi,  xap(x6ia,  l5o6  to  TpticXouv  veupov  tou  ttoXc- 
fAOu.  AotTE^  ouyxpive  tT)v  (rroaiv  t7)<  'Ey^XiT^pac^  icQtpa6aXi  tviv  iiÀ 
T^v  ISixi^v  (Aoç.  Ta  xotv^  l^o^a  ttîc  'Eyr^ix^pac  d[v£6v)xavy  xcerât  to 
4791  Itoç,  6oT£pa  àiA  |x(qcv  elpiqvi)v  7  XP^^^^^y  ôiccpdcvco  tCv  17  (itXX. 
XtpoAv  orepXivY,  xa\  t&  elff(idy)ftdE  tvjç  $âv  lirlpave  xit  16  (xtXX.  (îrplv 
tTJc  {xsTa^oXvic  (JLoc  iv  |i.tXX«  Twv  XifiporepXivY  dt^i^e  25  (iiXX.  X(pftiv 
TOupvoÀ)  $i)XaMj  450  fJiiXX.  cTvat  dvaYxala  Sià  vit  Sioixi^ffouv  £v  irX^- 
Ooç  7  (AiXX.  dvOpc&itiûVy  eU  xatp^  6icou  25  (aiXX.  ^poevrCéCot  elç  xat- 
p^  tlpijvvjc   5iv  irXifipc&vouv   (jiCav  Toaocuniv  iroff^ta  SoffijAdhcov  * 
dxoXo^OoK  xdcOe  'Eyy^<K  irX7)pctfvei  xpetç  ^palc  ireptovorepov  téaiyLOL 
èiA  xdtOe  ^^pavrCéCov  *  liceiTot  5tà  va  xafxi)   x^v  ir^c{AOV  ^  'E^' 
yXiT^pa  dàv  l/ti  xdiv^ot  elSoç  &icoOi{x7)<  va  irpoaflpv}  eU  xJi  M^cta 
6?rou  {liXXet  vit  xeKp.i|i,  liret^^  t^  xpc^^vra  IÇo^ot  xou  xp^v<^  5ictp6aC- 
vouv  eU  xaip^  e^p^vi};  ?va  {iiXXtovt  xo  tlao^iui  ti^  tlç  xatpov  6irou 
4  ^pdhrr(a  ^{Airopeî  vJt  icpoof  Ipy)  xpixouXXiot  ÔicoOi{xi]ç  xoirou  yuùp^ 
ffi'zwj  '  -fj  6iro(a  xéXoç  «^oiv ,  &v  xa\  l^oSeuGi) ,  ^  côxapicCa  xrjc 
Yvjc  y  xa\  xi  iroXéxexvov  xSv  OpavxCcC^v  deXouv  ^ O^aei  $i&  xoî»c 
oxoiro<iç  (laç.  Kp(ve  d^icb  fva  irapaSeiYfMc  xjjv  lv$etav  xii<  'EYY^ixépocc* 
xi  âp(xaxbi(AOt,  drrau  ivafxcoOrjxe  vât  xafAt)  xaxà  xtjc  'Pouataç  elç  1791^ 
^xi^orc  100  (AiXXtoiivtay  xa\  BA  xi  6itoîov  l^aveCoOrixav  ttxocrt  (jliX- 
Xco^vta.  *H  *EYY^ixipflt,  àiA  t>|v  eîpi^vTiv  xîjç  fAtxèt  xriç  'Afiepuniçy 
au^îl^e  xpCa  [jliXX.  Xt6,  oxp,  xccOe  XP^^^  $oai|ju0v  *  it^aa  icepiaffoxcpa 
doffCfiaxa  ^  YecApytot,  xi  l(i.7coptov  xa\  xà  ifnféyiti^a  '^OcXav  fiiwffi^i, 
&v  a&xiç  6  ir<(Xc(jLO<  ^OeXe  ^lapK^ceiy  ^  [iSkiwa  iJOeXs  dituduvOri  xaxà 
25  (AiXX.  àvOpojicwVy  iiccNj  slvai  àicof  aa(9{«ivot  va  xa^pouv  &ici  xûv 
2petiriii»v  xvic  iXsuOsp^açy  eU  xatpiv  6ic6u  t^aç  n^epLoç  (là  3  (aiXX. 
'ApLcpixivouc  x^|V  ixoaxtac  tcepiao^Epov  dtici  x^*  (<>(XXtouvia  ;  'H(a- 
icopM  lircixa  vi  irapafideXXw  tv  irXîjOoc  25  («.iXX,  6fjL0Yva)|A<$v<iiVy  9U(A' 
9f&vfi»Vy  yÀ  7  {AiXXt,  'Eyy^^^c  o^  bfTnlïoi  luSkxç  ^(Aicopouv  vJt  oxtXXwv 
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tU  Tit<  'ÀvatoXu&c  *Iv^(oec  tobc  30  x^*  ^vOpc&irouç,  6irou  xi  Otpftjt 
xXffAotTtt  tS>v  2xet  vv)a((i)v  J^irjmfv  xa\  xaTSTpcayouv  xdIOs  XP^^^  î  V^ 
To6c  4200  X^-  SxorCéCouç,  paçrr\[Uvoi  (sic)  dicb  t&v  (uy^v  in\ç  'Ey- 
Y^rcipaCi  xal  ot  6icoîot  $p«ictTt6ouv  dSiax^moc  dti  va  irXaiuvouv  xjt 
popeia  T9iç  'Afupuc^c;  (a2  tà  3  piiX.  twv  'IpXavSéCwv  6icou  $èv  Ixouv 
xdfA{A(av  xXCaiv  va  8ouXtii<rouv  rJjv  icap^oiav  toS  xocittv^TOu  tou  2)v 
TCàfA*  xal  ^Traîu  il  ivartia^  OAouv  divTi€aXXEi  sIçt^  IxrpOfAov  $s9ico- 
tt9fA^  tTJc  'AyyXCac  60  x^^*  Ho{(aouç  ^6tXoua(ouç  ooX^^touç.  Ti 
iroXudpi6(i.ov  "niç  ^pdEvrCa;  eTvoit  fva  éfiteipov  cfA^voc  crrparibmSv  xa\ 
vauxSv  *  fcotv  1^  fciiv)j  tÇjç  IXeuOspCac  to&ç  dlvaxaXtcni) ,  cTts  litl  Y>ic , 
ttrc  iiA  ^akiavTi^y  [Utii  6  [Aviveç  80  yi}h,  vaurai  ^pecvrCéCot  6Aouv 
tfuvrp^Çtt  tlç  t)|v  poi{6tiav  i^ç  ^rarpC^oç,  eU  xoeip^v  ôrrav  t&  xaiciv^to 
Tt^  ^YY^tripac,  (xi  8X7)v  t^v  tepsTco^T)  âvTa(JU>t6^v  tSv  5  Xtrp. 

ffTtpX.,  âv  ^(AlCOpiï  V&  IXTCX^OT}  T^V  1CpOa6l{xT)V  TCOV  9  x*^*;  *^  ^^ 

Xo^(k^,  Pitt^fii^vov  vè  icpoorpl^v)  eU  t^v  pSav  (la  presse) ,  6^i  tu- 
Yttptt  dlffuxTiiK  (iCav  dtrooraaCav. 

îidiXf  1,  Tot  SpiOL  T7)<  2irttfToX9)ç  81v  (jii  iTriTp^irouv  vit  {Actaf  pdfoco  t^ 
WXoiirov  aOrou  tou  IÇaip^TOu  Xoyou,  PpfOovroç  dhOeait^C  tÔYXcoTrfac» 
xal  eidifatciK  17)^  iroXiTtXTiç  tSv  $io  t^cdv. 

^(vrrai  ^i  ^  lxaTpaTe(a  xaTJc  ttJc  2apdiv(aç  paCttai  ^$7)  tlç 
icpSÇiv*  &ak^  xari  ta  dic&  N(aif)ç  ^pi\iL\ixnaf  t^c  5  xal  6  'Iavouap(ou> 
tloi^YaYOv  eU  BCXXav-^pèEYxav  xovrà  tyjç  N(ffif)ç  6  x^^*  divOpc&icou 
étTTdEvco  tU  42  xapdffiia  de  transport  $iaf  evTtixS^ava  dlic&  ti  xapdSi 

i^c  XCvea<  fe  Commerce  de  Bordeaux  xal  Tpslc  (ppty^aK  *  aMj 

i)  fju>tpa  &c(vv)(r(  $i&  t^  ÀjdlTCio  tU  Kopcrtxav,  &koZ  O^Xsi  t6pct  tv 
(A^poc  xTJc  ioxd^^paç  ToS  Tpouyx^  *  xb  dEXXo  [U^q  eTvai  ctc  OdcXaffoav 
xal  SuuOvvtTai  xari;  tou  TpuorCou  '  10  x^XiàSsc  K^poot  OAouv  oô- 
Çi^vei  T^  OTpittufiia  (xl  t&  6tcoîov  ^  I^poSoç  OAci  ixTtUa^.  *0  ysv. 
ndloXi)^  y  ictp(f  v){io<  $ii(  Toùc  6irtp  IXcuOi p(ac  iroX^fAOuc  tou^  f To((Aaac 
oM  Ti  oSfia  |i,i  [UyAtiv  fpovTfôa^  xal  OiXei  t^  OTe(Xfi  6ici  tSv 
irpooraY^v  toO  ScC^pi  KoXXtfva,  K^paou,  Elç  TouXXèv  xJt  dp^AOTRu- 
{laxa  Y^vovtat  («i  f^EY^Tiv  iTctfAAetav  *  ^ouXeuouv  dlSiox^ciK  xupta- 
xalç  xal  lopraîc  *  itoXXà  xapdlfita  'EYY^Cuca  l^aaov  ^pxcAfiiva  (il 
oïdlpt  *  T&  ftfpTcopia  £vo<  TOUTcov  9uv(oTa'ro  iith  '^éyiaxç  ^  icamux^w  , 
Touflxia  xal  OTcaOtii,  Bih,  xh  dp(xdlT«i>(jLa  tSv  ffoXSdfteov  tou  IOvouç» 
'Orav  aML  Tè  xapbi6ta  tTxov  xivi^att  àiA  'EYYXit^paç,  ^  ^6oXou- 
9ttfvt  TTi<  4pdvT(aç  ItcixpoTOÛTO  Tcapà  Twv  'Ayy^^x^»  ^  '^  ''^^  ot 


!_._ 
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vonÏTat  ISecÇov  (uy^ov  6u(a^  xoerJt  vou  f^ivCorpou  tcrjv  HIt,  ^f'  oS 

cU  ta  âp|MiTio(AaTdE  TviC  xal  M  Y^c  xal  itrl  OotXtf<rtft)c*  eU  IIa(HicX<$vav 
tTvai  (Ata  (UYdlXv)  p(a  e!c  xj^v  (ura^popàv  ttjç  àpxtXepCctCy  xa6t  ^(lipora 
aôÇ^vouv  tI  (AOu)^i(xATta  Toiu  ^epoX.  T^  A  lavouaptou  ff  Osoev  de 
Ha$pl  IVac  xoupUpir)c  iiA  Aov^potc,  6  (icotoç  fSwacv  et^atv  cU  t^v 
aôXJ|v  Tuv  iTOif&aatSv  6icou  lirpoordf^Otiaotv  sU  'Eyr^tt^pav.  X)  lv€id^ 
TOC  Jackson  pttiÉCit  icoXXi  to  liivtartptov  Ttjc  'loicavCac  vè  IvtiiO^ 
(i.a(t  tou,  "^  xoupn)  XfAOK  dbco(A7|  $èv  IXaSs  xà{i.|iCav  dic^aaiv  *  dey 
cTvat  dl(A(pi6oX(a  fct  Aot  of  dfXXoi  lv€tdboi  tSîv  l;^6pwv  t^<  ^pàcvrCo^ 
va  {ij^  ptdtCouv  MoTic  'rijv  'lomcviav  tl(  a&tjjv  t^v  auvco{i09(av.  '0 
irip(fî)(AO<  KaXovf  l^dam  t^  28  tou  irapeXOdvtoç  SiJi  v^  licocxovpi- 
SrfTr^  Totç  oxoicoiic  t^<  MeYaXv}^  BptxovvCac  *  ^X6c  $tè  vd[  d^a{b>ic\^ 
pi(cry]  T&(  AicCSaç  wv  Ixtî  ^ uy^Scuiv.  *0  vouvatoc  tou  Hâ-Kct  dtp^torpa- 
TiiY^î  tou  irXi{Oouc  tSîv  xaXoY^pcov^  ot  ôtcoîoi  XuoaiaCouv  *  xa)  6  vioc 
(AivCorpoc  'AXxoudia  x^'^  ^^  ^'P^  tou  (AfTaÇli  t^cov  {vTptYxctfv,  $iv 
lirtOufAS  Tov  ic<^t(A0v,  SfAAAC,  xaO^K  6  paatXfùç  xflt\  ^  Yuvatxbl  tou, 
(AiaS  tè  l6voc  twv  ^poivrCiCiov,  x«l  $6v  eîvai  dLiHOavov,  Mctaç  xal 
dèv  ^tov  pc6«io<  TTJc  â$uva{jL(a<  tijc  'loicavCaç,  fci  icpè  icoXXoû  j^OeXfv 
XYipu^t  tiv  TtSktyjw,  hnixa  foSSrat  toùç  x«xosuxaptateu(Acvouc,  of 
ÔTTolot  cTvat  ica{jiiroXXot.  *H  poiaCkifttia  xataopovctTai  xal  (AcaeîTai 
^itirt  xal  àvh  Tobç  ^loXCotac,  IÇ  alxiaç  twv  dtoiotetSv  ttic.  ''OaaK 
^pttK  «pavîi  eU  tÀ  xotvov,  to  icXtjOoç  otoncS,  tU  xaipov  6itou  lirt- 
xpotfî  t&v  paaiXéa ,  tmim  axav$aX(CeTai  àiro  xè  [LV^éXai  Ï^oScl  tyJc 
aôXTJCy  4  dito(a,  xotacppovouffa  t}|v  imoyeCav  twv  *l9iravwv,  xaxada- 
iravf  diâi  TT)V  (ArfaXoicpcirsiav  t^  idpMra  tou  Xaou. 

'H  pouXJj  ^  ÀcreXtotix^  l&oxt  irpootoy^iV  elç  ^ouç  Tobç  icpbi*- 
TtuovTttc  YftvspaXiouc  Tcâv  orpaTCUfA^Tiov  t^(  'PeirouirXtxaç  va  fXOouv 
I5u,  2ià  va  icpoG^topivouv,  {Aexà  tou  (AivCorpou  xa\  tôîv  xopitTwv  t^ç 
'E0vix9i<  2uvo^u,  T^v  lyiyiTf^fflwi  xou  icoXe(AOu,  imi  cTvat  ivîjxov 
vA  xd[(AOuv,  xal  TOU  &iro(ou  ^  ixt^aïc  0£Xct  dp^Cott  tuOlç  ^iroû  ^Oîj 
th  (ifav  ot^iv.  'O  Y>vcpU  AairoupSovi  hA  tij  f iffiii)  tS»v  ippiaTM- 
fffitfv  T^ç  'ÀYY^it^pac  ix(vi)9e  ^A  va  iictOuopifcif)  RaXal,  Aouvxipx, 
xal  ^a  t&  icap^ia  ttJç  Mavc  *  6aTtpa  dicè  aMjv  t}|v  liriOci&pT)9tv 
|A£XXtt  vè  IXOv)  tU  IlapCat^  Sidt  v&  mivopiiXitaïf)  (Arrè  t«N>  xofAttdrrou 
tou  icoX£{AOv  irtpl  twv  i(pf(v)<  irpa^v.  Àiad&tai  Svi  (A^XXti  vè 
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XoIStj  div  àpxwTpaTT)yiav  tou  iiri  'Pi^vw  otpaTOu,  œvtI  xouy. 
Dipov. 

O  aiToyiv  NaïXax,  (AivCoxpoc  t^ç  ^pdtvtCa;  e!(  Fcvov,  ^ve^t^ptat 
tÇ  SoCot  T&  YpétfjLfAttTa  tYJc  xpcavrCaç  '  xai  6  $oCac  tov  dlicexpCdr)  8xi  ^ 
^TCouffXixa  T^ç  révaç  fTvat  xaT&  ird^vra  d[cptcp(0(A^VT)  cU  t&  ivTtp^aaa 
xîiç  ^pavxCaç. 

'HxoXou67)<rotv  x&roiai  dxaTaoravtat  elc  t^jv  icAiv  *Pwjin,  ix  t9ic 
alT(aç  T^<  6(Ay)Yuptci><  twv  àpiffroxpaTtxwVi  6itoS  ^i^TYiaBy  v)i  xd[(AOuv 
IxcT  &a  fT$o<  iinaxaaiciç  Gitip  tou  paatXéoK  *  [a'  Aov  6iroû  6  dipiO^A^ 
Tuv  ^epfi^atvt  T^ç  17  x^«;  Toaov  iraira^eç  Jaov  xal  irp<&Y)v  ^yvftUf 
iio^tXia$c<  iraTpiwTai  tou;  fSaXoiv  Yvwatv.  'AxoXouOuk  (xtots  ^  ic^i; 
eTvai  Ttdpa  ^au)^o;. 

xpu^r^v  tapa^^^y ,  il  alxloi^  ttj;  xaiTa8(x7);  6icou  <Ji{(Aipov  i7ixoXo<iOif)ae 
TsX(K  ic^vTiKiv  TOU  irp<&v)V  paciX^coç.  'Airb  r^v  SsuT^pav  |a^XP^  oi{(Mp0V| 
sMj  ^  6iro6eat;  i^{Jiipaiv  xa\  vuxTa  Ivao^oXtl  Tot;  vo(iLoO^Tac  {laç  * 
XttT*  âpx^c  IÇcTaaav  &v  6  paaiXti»;  ^vat  tw  élvrt  ôireuOuvo;  tyjç  6icep- 
TsTi);  irpo5oa(ot;  xat &  t^c  ^luOcpiaç  *  CoTepa  iicb  fva  ^fuptfvuxTOv 
dicefaoio^  xaTaçaTCxc^c.  'ËicciTa  ^irpoSaXav  &v  ^  xpCaiç  "^ou,  Sv^Xa^ 
4  diicdfaai;  ty);  xaTa$iXT)ç  tou,  OéXt)  iicixupaiOvj  îrapji  tou  ^\to\j  * 
TQUTO  dicscpaffbOY)  dicocpotTMwc.  TÙiOÇ  iravTcov  StaCouXtuOviaav  icepl 
TTJc  îcotvTi;.  Kal ,  xa6<«>;  [aavO^vo)  iirw|«,  al  iccpiffooTCpai  ^«pot  t&v 
xaTttdixdlCouv  sU  OavaTOv  '  tU  «^tJjv  t^v  xftTa$(xi)v  xdcOe  (uXoç  i^i  i 
Xpéoc  vi  irpo^spv)  iTc^vo)  tU  xi  P>i(Aa  xà  a{Tt«  ^A  t&  iiroiflt  àTco^- 
oiÇf  t  TOV  6d(vaT0v.  Aoiic&v  («ivti  "^  IxTtXeatc  a^ç  Ttjç  xaxaSCxY);,  ^ 
6ico(a,  [li  8Xov  6icou  dp^oxst  xa\  sU  "ro  itXîiOo;,  6^i  è^tixtttK  tcXeuod^ 
{utI  duo  ^fAcpaç.  nota  t^  d[icoST)oo[jLeva  ;  èf^oZ,  ''Oorov  Bik  TJjv  Xoi- 
in{v  TOU    f  a(AtX{av ,  ônoO^Tco  Sri  Ofilouv  tV  paordiÇei  9^ aXiff(A^v 

'H  'EOvix^  StSvodoc  cruvOc(JLévii)  àrA  745,  l(  Sv  6  ïva;  diréOavi, 
6  cTvat  df^^oToi,  2  dén^vTsc,  il  inoaraXi/ivot,  4  $2v  l&uaav  ^fov* 
IJMtvov  Xotic^  721  67COU  i^f  laav ,  366  BA  xh^  OavaTOVy  319  5ià 
T^v  clpXT^v.  'ÀxoXou^c  6  icptfiSpo;  dvexi^pu^t  t^  Soy^Aa  Iv  a&cal;  Talc 
Xi5wi(l)- 

*H  iroiv  j^  6icoû  ^  *£6vtx^  Zàvodoc  tcpof  ipet  tlvat  60dEva- 
Toç  xaTà  TOU  Août  Kair^T. 

(1)  Le  texte  porte  Iv  oOtoic  TotcX^cgi. 
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'AyAauK  ^9T4&6i)aav  xoupieptSe^  irovroû  de  t3c  orpaTeufAOTa  $ti  v& 
(UTS^^pouv  ocMjv  TJjv  Xuictipiv  et^9iv.  *0  IvCtitoc  TTJç  loicavioc 
lypoij^c  tv  Ypd[(i.|Aa  tÇ  |i,cy{oTp(|i  xôiv  Çévmv  ^iroO^aciov  tiç  rijy  (mY(A^ 
61COÛ  dicof  aaiCerai  obMi  ^  xpofAepà  xpCatc  '  Sèv  eôpcOv)  ^(aiik  euXo^ov 
tic  TJ^|V  '£OvuV  2vvo$ov  va  dLvoYviooBîi  t&  yp^p-lia  tou  xal  àxdXouOidc 
fo&>ûfAat  (iiiQiraK  ?!tov  |Aia  ^oxi^pu^tç  icoXfjAOV. 

£ol  Yp^Efo)  ISS  ftU  To  arpctifAtty  iic«t$^  fvac  icovoxfyaXog  {Arfâboç 
(il  xpaxEt  olxoupouvta  irp&  Ktù  ^(upcov.  T<Saov  tÎ)  o>)|uii&v»  hi 
dxopôi  Siorl  âv  Xa|&6dEvco  ickim  ^X^  YpdE{i(AaTa  oou,  ôorcptviv 
tTvai  hA  9/19  Acxi(&Splou. 


DopCffif  30  lavouopCov  1793. 
At^ttpov  iroc  &icd  Tvic  Ai||i«xp€ET<ac* 


N*  Z. 


ÔML^t^ixai  2Sta>  fct  tv  OTpatsufAtt  IlpouatblvtxOy  dpxptoTpaxi)YOu- 
(Aivov  irapà  tov  yt^,  MoXXcvS^p^  i^AXei  (mt'  o&  icokh  va  l|«.6i)  f2( 
div  Asx^y  ^^^  ^^  ^^vtt'  8i(i>piafiivov  yk  xpaTi)Oi)  t^  toicov  tSiv 
'PouowVy  tcov  6ico(wv  (aIqc  |Mïpa  OiXet  oraXOij  tjjv  irpctftv)v  dÉvoiÇtv  elç 
Tàc  j^^oc  Tou  *Pi{vou.  If  JXov  6ic6u  ^  ÂlxoTCpCva  Hjjs,  IktMa  va  $t&ffi| 
(mt'  dXCyov  tÇ  Aou$o6(xi|)  cç'  {«.(ocv  Y^ap^tav  MooxoStxV^  $2v  cTvai 
irt<^^  ^K  t6aw  ^i  xb  (jlovov  x^Xoc  xvjc  tio^Sou  xûîv  Ilpouotavcov  c!ç 
XT|v  Ae^Cav  v^  v[vai  clç  '^  vi  ^la^tjik^  xiv  xtficov  x«^  *Pou<rfiiv  *  Oew- 
pSvxac  ti  ivxtpioao  iicou  eT^ev  ^  DpouffCa  va  fi^  ^f^oi)  xoîic  *Po6- 
ootK  va  lxirop6|i.i{90uv  aôxhf  xiv  xoicov,  cT(iai  o^^Siv  ^'6aio<  ^ 
^ivdEpXii  (A(a  xpufjj  9uvO;{xi)  |Atxa(l»  xSv  duo  aôXSv  5t&  («.(av  v^ 
dtavû(ji.^v,  xal  txi  xà  oxpaxeti(Aaxa  x^ç  HpouoCac  ipi6a(vouv  $J[  v& 
xaxoxupuiffouv  x^vfva  {Alpoç  xîjc  At^Cac,  xa\  X*^P^<  ^^  4  IlpouoCa 
8)v  0^1  tûxapio*n)0^  {a^vov  yl  x&ç  irAttc  AavxQ^  xal  O^v,  dirou 
IfoficptCt  icpb  xatpoS. 

Ml  ^ivtxat  ^i  $  ^peSeptxoç  [d^ot/Çf  rw  6itobu  i)  aOXJj  xw  Iltp- 
Xtvtou  cpa(vtxai  fo  dlXi)<r|AOvi)<Te  xo  iroXtxix&v  <ru9TV)(ia,  {6iXcv  dxo» 
Xoo(h{af i  f&(av  «XX^jv  {a^OoSov  *  5cv  ^6iXsv  dlfi^ct  vit  xoxaoxpa^  tv 
irpdSXv)(«.a  61COU  6in)pxt  fAfxoÇ»  xÇjç  IlpouaCac  xal  ftiSc  $uva|ua«c9 
^  6Ro(a  xAoc  Kdcvtttiv  OAti  i{oXoOpf^t  t V  <k  tj^  E&pwin)v  lir(^ 
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^(dv  Tt|ç.  *H  Av/(la.  a^ovouLoç  ?[tov  êtvayxoLia  ffu|jt.(jLflt)^d;  rîjç  IIpou- 
fffoc  xaOci>c  xa\  tcov  Toupxcov.  A&Ta\  a\  Tpetç  SuvdéfAetç,  auvif)[jL(A6vai 
irapà  Twv  «ôxcov  !vTcp Jcrff6t>v  'âJOeXocv  TTpoCdXsi  £v  Tet^o<  dlxaTaSafi.aaTOv 
xstà  tSv  'Povffcov,  Tob<  &7Co(ouç  ^OiXav  Tobç  auvop(oet  eiç  t&v  Bo^^Sv. 
2:<(jLepov  8\LUK  irotoç  ^[Airopet  va  toI>ç  àvriorotôri  ;  IIoîoç  VjfATCopeï  vi 
ifAffoSbv)  T^jv  Aoô.  xal  'Pouwfav  vit  xaTa<TTp<v|;ouv  djv  Toupxfav, 
xal  tffbK  va  xupuiiffouv  élXviv  x^v  repfxavCav  ;  Ëïvat  irapdi^ov  iirou 
^  'ËY^XiT^poc^  tTJç  677o(ac  ti  cpiXdrifjLOv  ouvCoraTai  ctç  ti  vJ(  ^ni^^^vi 
licdivco  eU  ^>C  ^^<  itoXtTtxàc  irfipiTTcxaeic,  &irf«pepe  |Ai  dL$iaf  opCov  t^v 
lipoSov  T?K  Ae^Caç,  liriTi^^stov  vde  dXXouoov)  t^v  ^ict^dveiav  ttjç  Eu- 
p(&ini<.  Touxo  31v  ÂicoSCSexai  eU  ^o  icapà  etç  xjjy  f  povTCSa  âitOMi 
xaTJfiaXtv  eU  t&  v3t  icoXXoeicXaffidoY)  toùc  ^x^pobç  ttjç  ^pin^txç  , 
xa\   vâi  Ti|v  l(Aicod(9V)  fiU  T^  vd(  diroXaiSffT]    (jiCav   IXeuOepov  icoX^- 
TsCocv.  A5t^  6  9xoitbc  T^v  Iicapax(v7i9s  sic  xb  v&  ouvd^  tepaTcoScoc 
r9iv  AoôirrpCav  {AeTà  xt);  IlpouffCac,.  xal  v&  TrXiQpc&av)  xpuf  (coç  (AtaOobç 
lU  icoXXq2»<  dfXXouç  %e{i.^vaç  tyIc  Eôpc&TrY)^.  ^v  (X^XP^  '^^^^^  ^fuXaÇt 
(A(av  f aivo{i.Jw)v  tjùBtxt^ivrfecL^  eTvat  {ii  to  va  ifo6ouvTO  of  (jitv(9Tpoi 
Sri  <cè  fOvoc  8iv  OéX£i  vT^p^t  hoL  ic^Efiiov,  tou  ôttoCou  to  (mSvov  TeXi- 
xbv  atrtov  iiOeXcv  tla^ai  ^  xatavTpocp^  tyjç  IXeuOepfa;  *  Irretta  (li  t& 
vêt  lv^|jLtCfi  ht  ot  9U{A(JLaxot  (A(Svoi  ^ffav  txavo\  vJc  xaTa$e9(iifuaouv  e&- 
xoXcDç  'djv  OpdfvrCav.    Tc&poe  ^(juoç  6irou  ot  7C($vot  twv   au(X(i.d[xci>v 
IvrdOriaav  àvu>cpcXeîç,  Tcopa  &7cou  rb  Bpitavvtx&v  fjiiVKrr^piov  xati^v- 
•njat  vi  wXavi^ffT)  tijv  8^otv  tou  Iôvouç,  aôîovovTaç  tI  xaxà  xal  Tiç 
$u9icpaY(oE<  TTJc  ^eSoXouat^c  [asç.  Atv  sTvai  ivXiov  2f  txT&v  vit  dlfif  t- 
6aXa>(i.ev  jn  ^  'Eff^iT^pa  v&  fi^v  ?[vai  vJSif)  ^  xecpaX^  ttjç  9uvb>(j.offtaç, 
xal  -^  TTpooTaCTtoc  Uiaç  ttJç   auvOi^XTjç   (A«Ta^  tcov   $uo  dvrtCi^Xuiv 

0^i<  e6pti  \uaoL  e!ç  TJjv  Ya^rrav,  ôicou  ool  arO^tû  ^t^tù^iTtoL^  xh 
YpdtfAfMt  TOU  (jLtviarpou  ttj;  'lorravlac,  6  6irotoç  Stè  vi  acoor}  t9|v  Coijjv 
TOU  paffiXédic,  dipxi'iY^^  '^^  ^afjiiXCac  Tb>v  noupir({vcov ,  lirpoSaXe  t^v 
(AcaiTcCocv  TOU  xa6oXix(OTd[Tou  t^c  'IcmavCaç  fASTa^^  tîov  Iv  (AdtXT)  ^$if) 
$uvd{Aeftiv  '  4  'E6vix^  2âvo8o<  Synaç  (xi^tc  ^aTaS^x^Y)  vi  âvoC^v)  t^ 
YpdE(A(Aa  tou  ,  fAïqicoDç  f avYJ  éki  ^oSSTai  dirb  toIç  fo6epi9(xo6<  tîov 
Çavuv  SuvdfUCDV  '  i?)Çeup(i)  irp^ç  toutok  Sri  6  ^Y)6elc  fxivCffTpoç  lirpiS- 
SaXs  xpufCcoç  Sri,  Sià  ^YÏ^Yiaiv  tyjç  icap^otc  tou,  Ô  paatXel^c  tvJ^ 
*loicav(aç  loTfipYC  vi  (aSç  OTtCXT)  T^ffaapcK  icsTaXt^ou;  'loicavSv  icp)( 
J[|jii)pov  (itixP^<  '^^^  ^^  TtXticoOri  ^  tlpifvti,  A^TOtl  Skai  8^m^  a\  6it09- 
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icveuf&Qttbiv^  T^  &icoîa  ^vra^ovTai  ^Tt  "^  2Xeu6ep{tt  Slv  6Aei  icori 

Xôi<  ^01  of  arpaTiSrai  tô!>v  iitap^uav,  6irou  e6pC9xovTai  iSco  6iclp 
tiec  25  )(}k.,  6ftou  (li  tolyv  IlapiauÉvdAyy  auvv]0po(othr)9av  tU  tJjv  irXoc- 
xetav  SfKw  aiSptov  OéXct  âicoxtfoXtoOîi  6  icpc&iqv  paatXtii;  *  Ixtl  fxa(£Ocv 
tiv  xfltTuiTJpw  jpxov*  '0(Avuo(4.ev  f  Xoi  ir(<TTty  tU  ^o  lOvoç^  elc 
Tiv  vtfjAov,  Xti  O^Xo|acv  StaTV) pi^ff €1  tb  dStftCptTOv  tÇjc 
ivoXiTc(ac*  ^Tt  O^Xo(«.ev  &icepfi.a^i{act  (a'xP^  TtXeuxaCac 
(Aotc  dvairvoTJc  3tà  t)i  S  (xatoe  t^ç  ivOpciiiroTV)TO<,  t^v  IXcu- 
6sp(avy  T^v  l<roTii)Tay  xal  |ji(av  dStdEXutov  à$iXf  OTi)Ta,  x«l 
JTt  OIXofiiev  ^oviâfftt  irapcu6ù<  ôivotoc  ^ povifffii)  tj|v  tu- 
pavvCav.  'EicsiTa  i^*  o2  dlpietXtàaOïjffav  d^cXcptxwç,  Âm^paaiaav  vit 
^UTciSaouv  |A(av  $pua  ciç  t^v  Avou  OAci  tr^m  fj  xctpaXJk  toû  tv« 
p^wou. 

*H  $ia6ouX'}|  ^A  TJjv  xora^bcviv  Sti(pxs9i  40  âp«c>  xa\  d«p'  oS 
àirccpaaioOv) ,  licpoSoXav  &v  ^vat  À^i(M&Tcpov  v&  dvsfioXouv  div 

Tt(Ml>p(av  TOU  (A^Xpl   {AtTil    T^V  tlpi^VY^V.  X^ïç  tJJV  VUXTS   (SoTCpai  ICO 

icoXXJtc  XoYOfxa^Coc,  af  \|ni^t  dicc^oiffav  ^t  OAct  dnoxtf «Xia6vi  a6- 
ptov  TO  (Jieoi!)fA^pt  IfAicpoo^fiv  TOU  iraXoETCou  TOU,  eU  icXaTtlov  ^vofAsCo- 
(Acvv)v  KapouCA.  'I$où  Xociciv  t&  tAoç  aÔTtjç  Ttjç  Tpayt^ia^.  Ilota 
ta  dtro&Qarffuva  ;  *0  Kipto<  oT$ft. 

'ASeXfè^  TJt  Yp^K^K-sTa  90u  jjlI  lp;^ovTai  iroXXè  oiracv&tfCy  tlç  xatpiv 
^oû  ao\  YP^?^  '^P^<  ^<  lfi8o{i.d[$o<.  Ëlfiai  tU  iircXirio{«v^  {a4)v  ^ti' 
ptttfVTac  5t3t  icotov  atTioVi  xa\  l^wv  XP^^^^  dlicoxpifftc&v  oou.  'H  aiftimf 
0OU  (Aol  S($(i  xeilOc  XoYvjc  5ico(|i(ac«  Tèç  6ito(etç  2fi,iroTBC  va  tAç  StoXu- 
oi|)C  \ux*  o&  iroXu. 

*0  Ma(Ad[pac  \d  lYpon|is  *  cTvai  ^^  15  ^ylpaxç  Sri  IX«6e  irapi 
oou  201  f .  T^  &IWUI  |aIxP&  TOÛ$t  8tv  T&  IXaSa. 

Xaîpt,    CpfXfOV  (A0\  ^pl9Tf« 
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ITof  (91,34  lovovopCov  l79S. 

N*  H. 
Ol  BéXyoi  xBi  ol  AttCootCoi  dhc^^ouv  Ttpatiû^  xatèt  t^c  icoXinx^^ 

TCalV  ^«Ç  *  aU(AlCTU{Aa  d[çCUXTOV   tU  5V0  Avî)  TOOOV  SlOt^peTW j(    XQIT& 

TOEÇ  iSsac,  ^Ov)  XQtl  irpoXiQ*jitic,  Jtcou  t^  ^ma  Tijc  ^ iXo90f  («<  8iv  eTvai 
Mtfv)«  fit€9icap(Aiva,  xa\  ftcou  tAio^  mvtiiiv  ^  $io(xy}9ic  81v  ^tov  icp^ 
Tcpov  Oe|AeXtc»)afiVT)  irci^ia  eU  tiiv  aM^v  ^^tv.  £U  xèç  ictptaforiEpac 
icoXfttç  'ni(  BeX^ix^ic  Sia^ouXciSovTat  2iv  Tcpiirp  vJi  ^latripi^aouv  xàc 
TpsU  TaÇcK,  4^  v&  IxXiÇouv  Sv  oâoTy}(i,a  icoXtTixiv  fitcoS  va  icXir}9idEÇv} 
(li  ti  l^txov  (ASC.  CM  dv)(AOxpaTtxol  yq^^Couv  xaT^t  to  napiBtvfiM  twv 
2a^Y^^<*^f  ^1  f  c»»^  i^v  éf(x(i><  xataOXCStTai  ino  TJtc  xpauyji^  toû  ^ a- 
vt)Tt«a^u,  dtrb  ttAç  dSupfAoii^  ttIc  Sciat$ai|jioviacy  xat  àiA  x^iv  Xuovotv 
T^i^  dXiYapx^ac-  '£E  IvavrCac  clç  'civ  toicov  tou  AtiC,  ^i  o/tSinÊ  (if)- 
toûv  va  o)^{9ouv  T^  Y^P^^^^  oifff/Av  xaOJJK  M(^  cl<  toiiç  ivpoico$ac  tou 
M&v.2cv(c, 

Of  «p(Xoi  'njc  2Xeu9tp(ac  xb\  'njc  Mtv)toc  «paCvovro»  fie  t&  xotviv, 
lU  xatpov  6icou  ol  dbcoXouOot  xwj  liciox^irou  xp^inrovrai  lU  t&  ôit^y^^^  ' 
^t  lietdu(iiQvv  'rijv  Ta^UTtpav  fvco9tv  (letà  Tvie  ^^pavrCftc  *  Sià  touxo 
elvai  iriOov&v  hi  (xct*  ôXiYaç  ^(Aipaç,  to  $ticapTa|AivTO  TÎjc  Kottco- 
Miouoac  OAtt  a^Y)(jiaTt9Ci  t&  85^  t^c  'PcitouicXtxif  (jiaç.  M*  ^ov 
TouTO  $àv  ^à9a(uv  2$S  TJjv  2Xir(fi«  tou  va  fciiT(oA>(Aev  tAoc  ic^tcov 
toÏk  BiX'fouCy  va  StaXu9u>{Aev  to  S^ aff{AQi  tTJç  Ixtî  iptoTOxpaTCae,  xal 

VÀ  Of (uXtCOOta)(ACV  T^  XpgCTO(  TYJÇ    dDlV)6f («Ç   fU   'va  SvjfAOV   ^1tt$fXTlX0V 

xdiOf  it^  Miifi^y  h/  dtiro9i(<n)  (aCav  «popicv  t^  (uy^v  TÎjc  $ii9iSatp.ov(«c 
Ttt>v  {novoc^îav.  *0  9X01C0C  fTvai  vÀ  ouoraOîJ  tv  9TpaTeu(4.a  9U(A(Aa)^ov 
BfXyixov,  9UYXct{Afvov  diici  40  x^^*  BéX^otc  xa\  AiiCou^  Sià  vit  $f- 
(pfVTfuoouv  T^  Scxaia  ttîc  icarpiSoc  tuv  xaT&  tmv  'Aou. 

'Ev  tsutÇ  è9TaXdvi9av  IvTauOa  dhrooroXoi  tyj^  IXfuOfpbç  f l<  JXac 
T«c  icp«irtfuou9ac  ic^tç,  ^tjt  va  St^a^ouv  t^  icXîjOoç,  x«\  va  aô&{9ouy 
Tov  dpi6{A&v  TMv  vfof  uTCdv.  Alv  d{ji(pi6aXXo(uv  9rt  ol  iraTpuîîÎTai  '0X« 
Xavoe'Cot  OAouv  9uvTpiÇf t  8ià  voi  ivoXuirXa9ia90uv  aM  t&  9TpaTfU|A,a. 
*0  Çcvoç  XfYfwv  6icou  ouvTtOfTai  tic  'Avfilp,  iiA  ttjc  25  tou  Afxf(i.- 
6ptou,  4f^P^  'ni  ^P'^f?  Xa[jL6c(vf i  (ji(av  (ACYoXviv  9U9Ta9iVy  il  tdxiot^ 
piiSçvioïc  ditoixCoç 'OXX«v$f  Cciov,  Sitoû  «Odcvouv  fU  'Av€ip6(M0u{A.aoov 

/         '  10 
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^  ^dpwiot  wrySftt  juiyrfytttf»  Ixcî  &1  iA  «apoumijmw  «là 

Tp^  i^^Âfttç,  1^  £JUK  v&  fovcp^Mii  t^  «Aft^iov  *  TOUT»  fftol  fahccKt 
«i6«yiv,  ttv  ool  T&  pAtmvm  fymçm  (X  'O^XbvUCm  «poofifcow  f*^ 
S)JtfO¥  TJ^  loxiSpora  61COU  ^[tov  cU  AiSoSpvo^  d^  6«okv  t^  ivots- 
Xtacv  Se'  ivè(  xoupt£pi|  OrpoupScMpCoUy  3ik  va  difcvnoo^  tk  «ip«- 
Xia'  oM^^  |AOîpa  ouYXf tT«(  ixi  3  juiféSui'  ^FxiX^Gâ-  i^  Zte- 
mdtp  24  '  xa\  i^  ZvcXx^  ^^*  '^^  tvwÇ  x^f&vouv  £0^  fawyggfet 
«i«  T&  ivW|Mi)^a  Mv  éistà  liceitpxtfiv,  Ixti^  xol  ta  dbcpc  i«oS  awo- 
pc^Qw  |a1  t^v  rxASpov,  àiA  Mfltarpix  i^^xp^  IUvXb,  iaÛJumv  va 
ifXJttf^'ClMif  tU  tè  9TpctTni|Mm  toS  (sic)  npouo(ac  *  ta  ic^i(  tou 
Hf^yoïtCo^  xal  IIpi8«(  xaTfxXuoOi|9ecVy  xal  26dEXdi|aacy  cU  «v^biv 
Stfivtséra^  'Ev  Ivl  X<YV  4  'OXXdMs,  di|X.  ^  dio&n|9K,  Xa^iMvtt 
|A(av  Motv  110^(1,1x^9  ^^  ^  ^^^Bf^yi)  tj^  ^^fcuxtov  xototftpo^ 
iirèu  xijy  fo6sp(Cti*  3hr  6  irAf(MC  [uxk  tvjc  ^yY^ct^poc  ^^^11»  ^ 
mwKhç  xirt  eîvai  vi  ott(Xouv  t&  inpi0vtfttp«  eU  BeXytxV  «rpoetiii- 
IMttOy  |Al«ai  f  l<  ta  oi^^Y)^  t^c  ZuXdcvSac  xal  XHJiivdacy  xal  x«tt 
toQto  dAotfv  lin«TV)pix99|  mcpà  twv  xotofacaov  tijc  Imtpx^^  O^rpix, 
Acou  tJK  icviùfMttc  xXfvotfv  ttc  tiv  FaXXurft^.  'Ev  toutS  ta  «tpiooj* 
Tfp«  xopdiCtot  irp«Y(MPTtutd[8oca  tîjc  4p^EvtC«c  Itoti^d^orcat,  («.^ 
fxovtft  ^Si)  lUfioç,  vk  (uta6Xi)6fivv  tlç  Kstp^hac  Stà  vi  ir£aouv  iwdcvw 
•k  tot(  irot^tK  X>XX«vUCmi(  irpoYiAattvràç,  6(ao(wc  jcoI  ci(  tobc  icsH^ 
irXtiOtlc  'EffkOifi^  hiK(Si  oxiivdlCiniv  ^x*^  ^  ^  *fixtav^  |a1  tA 
l|Aicoptxi  TMV  irXolot*  Aià  touto  6  itâlsfioc  xat'  otùtfiiv  t5v  IOvwv 
AvaCcomipMV  t&  f  iXoxtpU^  xal  tft  irXoovtxttxiv  twv  Xifi^vo^v,  «poÇcvtî 
ircpt990Tlp«v  X^P^  ''^^  '^^X^'^  '  xa\,  xoti  xi  Xiyetv  tou  (Aivlorpou 
t9ic  vauTtxiiç,  tU^v  itpioTvtv  dlvoiCtv,  ^.^pdhrrCa  OAii  tTodai  clç 
xardEotoviv  v&  iro>f  (ii^av)  Ai)v  r^v  obcou|A^v,  cl  yifidatf  yà  ti  vonitt- 
xtfv  Tif)ç ,  ti  6irotov  tTvat  tU  x«XXtt<p«v  xatdEoraaiv  «hci  ^,ti  ^tov  tU 
xaip^  to^  AouSoStkou  lA'  é^  t^oov,  xotà  t&icap^,  ttv  Iroipi^CovtKt 
irapà  50  xapifiioc  tTJc  XCviaç,  tv)X«  xat'  ivaXoY(ay  Tctfv  &  froifxiCct 
^  *lYYXitipa. 

Ka^  ^xoXoii(hf)9t  \Uxfi  tot»8t,  t&  iic^pitva  irtpiotattxà ,  xal 
tt&pa  (AdtXiota  6irbu  of  (AivCotpoi  toi»  FmipyCou  irpîictt  vè  ^tfiouv 
ti  itpo9oiit«ïov  j|  altioc  toli  Atioxff«Xt9|Aoo  toS  Aouio6(xoU|  OÂouv 
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(rtW(o^m  T^  dvoYxaCttç  icpo^uXaxlc  Si^ivatSoc  xa\  éfcvafêaç* 
xatà  T^  icflc^Vy  ffi  ptCavioMû  in  \ux*  o&  icoXb  OlXstç  fxdl0et  élri  froi- 
|A^EaOi) ,  licévcD  eiç  'ràv  Uxeaviv ,  &«ç  ot^oc  &yov  âÇioOotufJiotaTOc 
feov  xal  Ixtîvoç  61COU  dlvs^vY)  xa\  ^icou  OotWooxpaTti  ^$t)  tlç  t)jv 
MUo^eiov  *  4j  litaECa  xal  ^  vauTixi||  licton^fiy)  lirotcv^Ov)  o^e8^  diti 
^oiK  To6<  NsQnroXtxdhrouç  xal  d(XXou<  xaxofxouc  trjc  iTaXCocç  *  fcv^t 
v&  i^^ouv  tic  &a  vv)el  tou  (UydlXou  3oux&c  ^  Toffxdfvac,  xal  if^p- 
9i)tfetv  {«1  T^toion^  ci^Y^vtiav  xal  f  iXavOp«Mt(av  6icou  yc^^x^ôç  ^irtxpotij- 
6t)9av.  Aotivh»  itCoTcut  IxtCvouc  6irou  ai  Sit)youvto  |As;^pi  ToÂ»$t  éPrt  4 
4l^pdEvTÇa  tTvat  jÇuXBdptufAivt),  Sri  Slv  i^ci  yJ^t  OTpdcTfUfAa,  (ai^s 
xapdKta,  (1.1^  d[<ncpa  *  of  totouroi  itoXcTtxol  icpoXaX<i|A|«.jvot  Yivtxôâc 
xatà  ToS  dv)(««Tixoû  oucrti^fAatoc  pXitcovv  TJfc  mpiffraTocÀ  $i&  tou 
icp(a{AaT<K  VMv  9raOt|(«.a'RDv  tcûv*  Ifiï  8\mç  xau)^&(Mtt  fci,  (a^XP^ 
vmU,  ihf  à'Kve^^y  dç  tiv  xptficov  t6v  Ocupi tv  |m\i  *  icpÔnoV)  {ii  t^  v& 
fX<A  (Abv  ^pi6^  lUav  oùtou  tqS  t^vou,  ibv  âicoîov  t^v  tecoij8aaa  * 
&6npoV|  (ii  ti  v&  pt^v  icapaSoXXu  xiv  irap^a  aiMva,  tà  ^6v)  xal 
ti  itvtÛpLa  TOU  Avoue  (U  tqI»c  iraXatobc  xaipobcy  xal  t^lç  icdlXat  Snipio- 
xportoc*  Tp(TOVy  pi  Ti  v&  Y^wpCCu  Ta  dbOtVTJ  ViOuà  piaa  tSv  &irt- 
venft(wv9  xal  t&  ir6aov  âXt^ov  6£^ouv  eù^xipiifoei  dç  aôri^v  tJjv  icdlXT)v 
A^icovy  xaT&  t^  faivipMvoV)  $ik  Toti<  ^pavrCtlSouCi  à<piXipL(«TdETi)V 
^AM(  ità  ti  IvOpc&ictvov  y'vo<^  &9àv  6inS  ^txvuct  Y^piviç  tiiç  irpai- 
TatT(ouc  ^X^  '^C  fiXoTtpL(flic  pitptxSv  dvOptMcmv,  6icou  8sv  Ixouv 
AXo  96oTV)pLa  ivapà  va  xaTairaTouv  t4|v  dlv6p(i>ic^Ta;  xal  lirixupouv 
T^  IXtu6Jpiov  icvfupLa  évbç  IOvou<  ^ou,  8ijt  va  xaTa9Tp^<(n[)  t^  xpditoc 
T«ov  icpoXi{t|is«i>v,  ToXpi^  v&  xy)pu(i)  t^v  icAEpu>v  lie  Skooç  &oue  dira- 
Touv  TJi  iOvi|^  xal  icaoxouv  v^  Ipiito^Cffouv  t&ç  itpo({Souc  tou  icvtupiaToe* 
"Àv  sTxa  xaipbv  xal  6  liriaToXixÀç  X'P^^'^P  K^  lir^Tpcirt,  ImOu- 
piouaa  vil  dicoxptOw  tic  pLtpgcobç  ouXXoYtopiobç  67COU  xdpivf  k  elc  t& 
JSa(ptTOv  xal  tÇ  Svrt  ^aOuvouv  Ypdfipue  6itou  IXaSa  )fiU  18/29  At- 
xtpL6p(ou.  SroxdCopMt  JpuiK  ^^  Ixsivo  6icoû  Iv  ouvopiiXCf  ^pLicopiî  v& 
ivTtptodpT)  duo  f  iXopLttO^  xal  9uvv)6t9piva  tiç  t^  Iwocîv  icviâpucTa , 
Xdvti  Tp<Sicov  Tiv3i  T&  xévtpov  6itou  lYfOiit  tj^v  iripUpYtiaV|  irpoYpia- 
Tiuopicvov  Sià  Ypsp^p^^<<dv,  Tâ>v  6irokiv  ^  dpwt6a(a  divtfxpiatc  dicaixtl 
fiuo  pLT^vùîv  dfpYHTa.  Tooov  Spico;  al  07)pksia»  éki^  xork  TJjv  xaTdoraaiv 

ifiri  Tbîv  ICVtUpLdTbIV   cif  T^V  ^p^VT^OV,  Slv  ITp^t  VJt  V0)a{9T)Ç  ^l    Ol\ 

2vte  $tx((vo(ai  xal  ai  piixpoirp^irtcai  pMptxwv  8v)pLo0optS&yv  6Troiu  irpua^ 
vouv  T^ç  icaYOTcXi^  Wi  «piixpuvouv  Ti  pitY^Xa,  '^piitopouv  vit  XdSouv 
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(jLiav  6icotavSi^Tt  iiti^^ucv  elç  ttiV  iraXt(tucJiv  4^x4^  '^  lOvouc  *  touto 
$iv  àxoXouOoutft  «x^S^  (aiqtc  ilc  d^v  *Pc&fAY)Vy  liii^Tt  elç  TJ[<  'A6i{va< , 
Sirou  6  3^(&o(  dlvoxonovouTO  tic  x&<  x^ipotovisc  twv  dfp^iSvTttiv  xal  twv 
CTpa-nriY^^y  tôu&pccrcv  àiiiota^  t&c  ixcrrpaTtiflic»  I^^X'^  ^   ImXvt 
itfisGêiaÇf  xal  Ixaf&vs  oicov^  xa\  tlpi^voc  x^P^^  (AC<ra(ittv*  xoà  {a' tXov 
TOUTO  (A^XP^  '^^  ^^  XaipttDvcC^  H'^^^Ci  4  âvSpeCa  tSiv  'A6v)va(iRiv  xoet- 
iorps^  8Xa  TJt  l|Air^ia,  iroXXip  |a8>Xov  I3«I>  cU  tJ|v  ^pavtCm,  ^ 
(icota,  («i  ^v)v  TJjv  f  aivo|Ai>nr)v  ixaTootaffCav,  Ix^i  p>(sv  aiipihf  TdE- 
(sciK»  ?va  c&oc  fitouti^eioc  douYxpCrttK  irpoTtfA^rtpov  dico  tj^v  éirX^v 
$y)(AOxpaTiav  tôîv  itaXauav,  of  6iroloi  xa\  (mot  biffé)  Iftav  icoXXà  (lAxpè 
diro  T^tc  dlXiiOtlc  dpx^c  T^c  8iotxi{aet0<,  («1  Ska,  6ico5  "fj  46ixi(  tbiv  vo- 
(jMOcffCa  ^rov  ^Yuar^pa  TÎjc  tûv  veoir^puy.  *H  xapaTifpi)<rt(  8|AitK  6icou 
xdE|i.vti<  cTvai  dpMj,  9ri  ^X.  of  ^^pavrC^Coi  |iV  Ixovtec  au(A(&dExou{  » 
xai  ^vTf<  xaToXsXctjjLfjivoiy   SuoxoXwc  (A^pt  tAouc  OcXouv   e&^t- 
(Ai^aci,  &v  3tv  IvaYxotXioOoûv  fva  koXitixov  o69TV)|mc'  touto  ttvat 
dvovTt^^TOv.  nX{|v  T^  xaxli  ^lapittpov  QLvTtXcC(A8V0V  tWt  à^tÊ^  TUV 
ftf)|AOxp^rrciiv  trie  ^p^vt^ac  (urà  tSv  dXXwv  Sioixi^atwv^  diroxfXfî  xaO' 
(IXou  dffu|A6(6a9tov   xdlOe  lUav  9U{A|Aaxtac»  ^w  &v  of  ^tixwtiç  Ihf 
aloOavOouv  ISCock  dairdvaic  tov  xCvSuvov  (|.i8Ec  xaTaffrpeirtix^c  dvrt- 
Tcdcuoçy  toioutip  rp^iRp  "^  ^pdEvrCa  ^(Jiicopsl  fAct'  o&  icoXb  va  au(A- 
(Aox^ffil  {aÎ  Tobc  (AeyaXiit^pouc  ttic  ij^v)  lx6pouc*  dfXXioç  eTvai  twv  dSv- 
vdToyv,  XQil  l$où  xara  ti  ^ican^Ov)  6  Aou(AOupU,  âv  eU  '^  icsSCa  Tvjc 
2a{AirotvCotç,  (aV  e^x^P^^^^'^^  '^  ^^  ^H-^  xoaov  lv$oÇ(o<  tiv  4^- 
6iov  IvavrCov  toû  paaiXioK  tijc  IlpouffCac,  If iXoti(ai^Ov)  vJt  favrj  ico- 
XiTtx&c  xal  icaptfAf  cp^c  |a1  t^  *Pio8Xto6  *  6  IIpouvoAx  èmxrjlUvizt^ 
xfltrJt  TJjv  Imon^iAv^y  tSvv  oôXSv  ivapl  xatà  t^  icoXi|Aixà  I0epdlicfu9c 
ta  fiXauTix^  TOU  ToÇidpxoUy  xa\  Mxuxe  tj^v  ti!îxatp(av  6icou  il^v^to^e 
v&  Y^^'^^'^  ^  orp^TcufAd  TOu  iici  (va  éIXtOpov,  6  6icotoç  9[tov  dl^x- 
To;^  &v  6  AoutAOupU  cTxtv  itpoti{Ai{9ei  xàç  |Ad(xac  twv  icpoYfAaTtiSv 
&1CQÛ  {6aXey  «U  icp8$tv  B\k  va  SiaipioT)  xiv  IIpou.  TÎifv  Aoù.  ''Eicpttcf 
va  icXvipof  opijOv)  6  fôioc  fci  sTvat  twv  d5uvaTb>v  6itou,  elc  t^v  icapouffov 
xaTdaraatv,  of  YCixvidCovtK  (Aovapxai  vit  orcp^ouv  irorl,  vl  9U{A|Aa- 
Xi^vow  icoxi  (aA  fva  lOvoç  tou  6iro(ou  af  icoXittxal  $o(ai  cTvai  oxtS^ 
xaTaoTpeimxal  xdlOt  icaXatSc  icoXiTtxTJc  fcpapxCo^.  li  icXvipofopta 
XoiTriv  6icoû  ^ouv  ol  irarpiSrai  ^ti  tTvai  |A^i  %\ç  '^  x<Sa|A0v,  xal 
8ti  $iv  IXiciCouv  dic&  xdlvcva»  aO^dEvci  'rijv  Mpytiav  tyjc  4^^^  ^^^* 
xal  Toùç  SBtt  (A(av  dvSptCav  6icou  &ictp6a(vti  xdOc  ivOpi&ittvov  tS&v. 
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Ëlvat  xoupiM[o  hfKoZ  tjjv  iifav  ^(A^pav,  ^X.  tv)  21  'lavouapCou, 
diNÎI  àinxefctX(a6T)  6  irpc&v)v  xa\  la^atoç  potaiXeliç,  2Xtt6«  xot\  to 
Yp^fAfAa  90U,  Iv  S  [Aà  Xttfxvtiç  oTiXXoYi9[Jioliç  ^pOoTOTouç  ii^Awa  e!<  xi 
(Aixpoirptiric  t«ûv  4>pavT2^C<>^,  ^ou  Ivag^o^o^^^^  ^^  'vot  6iroxei(Ae- 
vov  d^vio^cXiç  xaxjt  ic^vtk,  divx)  tSv  (jieYaXatv  itpoYfjiQlTujv  ^oîi  icp^int 
xttT*  ^Çox^^  ^  irpoa7)Xcovowv  tijv  irpwoj^'jqv  tiov.  *Eyco  eïj^a  x^v  a&x^v 
YV(&|i.7)v,  xal  ivacpavS^v  x&  IXtya  icavxâ^^ou  *  ^ireiS^  éffiUiK  xal  'JjxoXou* 
Oif)aev  ^  xaxaSCxT),  f^fjiiropci)  vit  xV  elirôiy  Jxi  îlv  icp^irei  v3i  x^v  Oe(i>- 
pi(av)C  âç  fA(av'lx$(xif)9tv,  dXXi  (bç  fjiCav  xtfjuopCoev  6icou  ot  ^^aoxixoI, 
6irou  xpCvouv  xa\  (^uyid^Couv  JAa  eU  TJjv  |^UY09xaO(A(av  x^c  î(roxY)xoç  xal 
xou  $ttca(ou ,  InptKê  àffgùxvaç  vji  3tavt((jL0Uv  de  (va  (jiovapj^ir)y  ôtti^ 
Ouvovy  xa6b)ç  xal  de  fva  àicXouv  iroXCry^v,  AXuk  "^  îtf^e  $iv  ^OtXsv 
eTffOat  Trapà  [A(a  Y<Xo{a  )^((jLatpa,  ot  v^jaoi  xa\  xà  ^(xaioc  xbîv  lOvcov  x& 
ira(YVtov  xSv  favxaaiôiv  xS>v  ^oxefApivciiiy  Xv)(rx(ov,  xal  ^  iXeuOepta 
6itox8t(MVTi  eU  To  xpàxoc  x^c  xupoEvvCae*  licctxa  Bh*  6au(i,aCfK  x^v 
xApLviv  xal  x^v  (UYoXof  poo^wiv  ouxou  XQHJ  lOvoueslç  xjjv  iStav  axtY|X'9jv 
^ou  xaxtt^ixdÉCei  xov  paoïXia  xou,  ÔTcJp  xou  6iro(ou  8ky\  ^  ËdpioTnf] 
Si))Y^pOY)  ix  x«!»v  6sfuX(a)v  xy)c  xai  IxXov^^On)  xaxjt  xTJe  Op^vx^oç,  ot 
^Septo(Aol  x^c  'lYY^ix^paÇy  af  irapaxXi^atie  xrjc  IffTiavfac  $iv  Ixa- 
xtfp6«oaav  x^y  7rapa(AixpÀv  Cf  sotv  ilç  (A(ay  xtfAiop(av  6irou  xaicttvcovet 
xoùç  paaiXtxote  Opovouc,  xal  6irou  àxtfi,^  xjjv  «pafxtXiav  xcov  Iloupir^ 
vcovy  liretxa  i7vai  cpavcpiv  txi  ^  iroXixtxJ| ,  x^^v  ôicoCav  ot  auvi^Y^®^ 
xou  diccxaXouvxO;  dicatxouas  xov  6e£vaxov  lvè<  dvOpcoiroUy  6  6icoïocy  yl 
Ska  6icou  ^xov  of  aX(«iyo<,  àvaJ^ooicupouae  clç  8Xae  xàc  y^^^^^  '^C  P^" 
aiXsCae  x&c  xaxà  x9ic  IXeuOap(ac  àico(rxaa(aç ,  xal  x&<  xapa^^dcc  xou 
Si{{jiou,  xa\  Ixpcçs  xà<  IXic($ac  xS>v  l^^pwv  fAaç'  Xoittov  xè  dS(co(i,a 
xou  lOvouç,  xo  $(xaiovy  xal  ^  icoXixtx*}!  aupLcpc&vioc  2Ci)xmîaay  x^v  xa- 
xafitxviv  dlv9p(&nou  xou  elSioXou  xû)v  if^XiOtcDVy  xSv  ^ awixtaxwv,  xal  xSv 
I^OpSv  XTJç  d^pdEvxCac 

Alv  ai  5ti)Y0U(iiai  xaxà  icXdlxoc  xov  xp^icov  |Aà  x^  ôirotov  Ixtf&o)- 
pr|07)y  &aity  &icou  ^ùtiç  Iv  xaipÇ  xb  2$et  («icra  eU  t&(  y^^^'^'C  '  (^ 
XÀ  va  loxd(6ir)v  J(aok  xaxdt  (xipoç  aôxoimjc  xou  Oavaxou  xou,  ^[Aicopw 
vit  oi  ^eCatcoaui  fci  diicsOavi  (li  xJjv  div^peCav  &fcôij  ^  nCoxtç  IfAicv^ci 
cU  i^va  dtvOpcMTOv  6icou  vofiCCti  x&v  iaux^  xou  (Aè^pxupa  xal  iyxfyt^ 
"kfïflt  Ifva  tT$oc  Sta6i{xt)c  feou  6{AtXeï  t)|v  YXÛîwav  xou  ^Y^tfou 
aluvoç,  $TiX.  t}|v  xTJc  $ci9t$ai{&ov(ac,  xaOJK  OlXtic  xb  l^tî  6  tStoç  luaa 
<K  t}|v  Y^Clxay  x9)ç  4^pdlvx(aç.  ''Oxav  IpOan  Itcdtvo)  sU  t^v  Y^^iXo- 
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xtvay  (t^ç  &iroiac  txi  iceptxXtCio  tv  HyLizki),  ixaf^e  fv«  eT^  icpootu^vj^ 

pCcov  T&v  ^[Aicddt9i.  EdObc  6ic<Ki  lictat  ti  xef  dXt  tou  pitfa  tU  *A  ffotxxt, 
Ao  T^  0Tpd!Teu(4,a  Ô1C0U  ^tov  icéptÇ  (xal  6  dptOpL^,  lxc(vr,v  t4jv  j){Alpav, 
&irtpé€aivt  Toîic  iOO  x^)  ^{aoSmI  i^c&vaCc  «  Zi^tu  to  fOvoc», 
«  Zt^tio  '^  $i)fAox paria  »•  'H  x>P^  ^^  «oXS^tnov  ^tov  ivcx^nQ- 
YV}TO<,  ot  ^MtXCarai  fAi^tt  lT^(AY)aav  vdt  ^avoSv  $ià  va  yXutiooouv 
xèv  $t(nc^v  Tiov.  "ïvaç  SfAft»<  twv  ouifAOTOf uXdbuav  l^pdvcuatv  2va 
dtirouTOTOv  6  6icoto<  clx*  ^^(ffit  it^  r^  davaxov  tou  ^aaiX^. 
"AXXo  avf&6àv  $iv  i^oXouOvjot  dlici  icp^Occ. 

'ASaXfà,  i^  ool  tîxa  Yp^^^i»  xaOwc  {li^atveTai,  9rt  ^  'Eyxu- 
xXoirat2t(a  tTvai  ^^i)  clç  tJjv  5(h)v  XiGpeC^e  tijc,  xal  ixbXou^ 
&i  ^Xiri(a  (il  TJt  400  Yp^ta,  ^(Airopooaa  va  t^v  dLYop^oio  ^t)v  tjjv 
(A^XP^  TOÛdt  *  Siaxl  tyufùç  ot»  ^oroxaaOric  fct  (a1  oMjv  tV  icogdn|Ta 
i^fAicopeî  vi  d^YOpao^  dcfiivi) ,  irpSYn*^  dtSuvorov^  â>criv  ^itciu  xoatfC» 
oxs^v  ScirXB  oSoa  defavt).  ''Oaa  Sii  tIeç  dbcoXo66ou<  XtfipcCovec  iicbu 
OtXouv  lx$o6^,  if  fiuxTcoc  irpfoci  vi  lx?)<  ^^  ^a  dlvOpcdicov  6iroU  v& 
ràc  àYopaCi),  xaO^K  ^aCvovrai,  xal  vi  ooi  tàc  oreCXt),  xal  xatâi  touto 
IXir(Ca>  hi  O^Xfo  aol  SouXiuaet.  Aoiitoy  YP^^''  '^^  Maji^pa  va  piol 
9Tc(Xv)  de  XfTpaK^pavrC^ixatc  1474^  xal  ai  ptSoLimtA  Stt  dcXid  ool 
TJjv  dicoxTifati  ^x^  2i{A^t)v  (a1  irtrCl,  dIXXi  (il  X^P^^  fiaSu.  ^'Oao  $i& 
tI  iXXa  ptfiXtapia  ôicou  (il  Ctitck^  OAouv  aol  ^roXO^  e60i»ç  6irou  6 
Mafiapaç  (il  diroxp(Oi)  fci  ^(iiropouv  vè  ^lampbtaouv  ^là  BiJvvv)ç , 
XMpU  va  l(iic9di96ouv  iirà  xk  xov(ispx(a  *  6  TSir^xoç  ^£kti  f^X^'P^^ 
T4>  TiXXly  JotK  ix^(iT)  c&p(axitat  i^.  Mtx'  dX^Y^c  t^uaç  [^fiipaç] 
d IXf i  xtvi(08i  Sià  TouXèvy  Avou  (i(a  ^ ptY^xa  t&v  icpoafifvsi  Sijt  vit  t^ 
(lexaf^pt)  tlç  ndXtv,  6(iou  (il  t^  vavjnjY^^  (icoti  IC^Tviet  6  Kaicrrav- 
mtoâç,  xal  xoi^  xioaapstc  («.aotopou;  6icoû  orSç  ortIXXM. 

Ta  dXXfticdfXXtiXa  YP^f^t^v^a  ^tcou  icp^mi  vJfc  IXaSec  hA  irpcirnic 
Aexe(i£p{ou  (i<xpi  tou^s  aiv  ool  dtdouv,  xadÀc  IXirCC»,  xi(i(i(av  Xafifjv 
IX<YX<>^«  "«"f *  'ww  WXoo  (lou.  Èl&ç  fci  «Iv  d(iiXiiaa  xaV  oôaiv  clç  to 
A  al  ciSoiroii^aiA  Iv  xaipÇ  xà  Slovta  •  &v  dtpYTjaav,  Slv  tlvai  afdDlfia 
(lou,  'Oaov  Btk  t4  IXtYXOÇ  iiwu  (il  xa(ivsK  Stè  xiv  aprf(iov  t^ç  loxdf- 
SpoK  TÎjc  iiti  douvxipx,  al  ptfiauovbi  fct  31v  tov  (upiTdépo»,  $èv  ai 
T^  lau^aa  lirti3j|  xal  lfolSo6(iouv,  iXXlc  (il  t&  va  iv^(iiCa  t^  fct 
Jjto  duvat^  vit  Ixorpareuav)  xarè  xwv  Xi(i<vwv  t9)ç  'OXXdtv^y  2v  Ç 
^^(vcTO  hi  h  Âou(iovpii  lirpax«i>pfi^  *^<  ^*  ovvopdf  tij<,  xal  âicopw 
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Tc&pa  6  iSio<  Statl  ^tSk  ^iv  ai  lypoe^  t^  xari^  ttjc  'Àv61p  oxoir^  * 
lmi$^  c7|i.at  plSaioç  fct  Siv  (ii  IXd^Oavt. 

Airo  ti  Yp<>^(AfAaTa  tqîH  irsTp^ç  (iou  6irwf  IXfltSov  tJoov  âpY^»  eXhv 
fti  ri  irpi<  xi  "'T^  tou  Y(H(fA.(Aa  (iou  lyOaat,  Xoiir^  iro<  Slv  |ii 
dvlfepiç  t(icot8  sic  xk  Yp^t^fAotci  aou,  i^p)9J  |XC|  ai  7capaxaXS»| 
a6T&  T&  iaaf le  a{viY[it.a.  'EicetTa  div  ifyiifiù  ^A  icotov  «Ïtiov  Ô 
*Pou9n)c  i6^9TaCe  Toaov  xotip^  xà  Yp^H^f^*^  '^^  tcarp^ç  |aou,  tl 
6irola  ^iv  \d  I^Oaaav  icapà  icp^Osc.  'E£^)^a90[  irpo]^6ecvi(  aol  yP^4^ 
Sti  6  'Pouarv);  |&i  Iyp«4*  8x%  elç  t^  é^^ic  vi  (x^v  tiv  StpiTÇapco  YP^f^" 
fjLttTa  tfKWj  TpttTapouy  TcoXiTixiic  6ir6d^a8t<  *  sic  to  (tcoiov  t^v  imxpCOv^v 
&n  itotI  TJt  YP^P^fMCTa  ^u  YP^cpo»  ^(ore  elç  t^  mcT^pa  (aou^  xal  tic 
ai  liv  f  (Xov  piou,  div  irapU}^ouv  icspi  â^toc^pouç  6iro0^etc  ^u  icoX- 
Xdbctc  àva^/pw  ^A  v&  e^apton^ao»  djv  iceptipYCtdlv  aaÇf  xal  S^i  [«i 
axoïc^  BA  va  (ivaxatTc&vu)(itat  eU  iroXiTtx&<  8ouXt(aç.  HA  touto  iIc 
TO  i^c  aol  otAXio  XttT*  eùOeîav  xk  y^^Ly^tni  (aou,  )1  StJi  tou  Mafidlpa, 
vl  Si&  tou  MavixaTY),  («^XP^C  ^^  ^^^  ^îvot  vi  fAol  Yp^^w  fct 
^ifAieopouv  vàt  ^i^xtv$iiveuaouy.  'O  Ho(p.àpac  dxtffAïf)  div  (a1  (otsiXi  t& 
207  f.  *  T^  150  xi  ikaSoL  yà  dpxrri  X^^H^^  '^^  xa(4.K(ou«  HpoofA^co 
Ti(  tgS  icatp^  (AOUy  6(Mu  xa\  xà  6i7oaxeOlvxa  iïSaaiXidlxtxa. 

Sol  e^aptaxco  $t3i  xàc  irepl  xou  2oaCjlX  stôifam  ôirou  (aoI  ISa>xeç. 
MSç  d>f  IX7)aav  xaxi  x\^  lirpnct  ^t^wç  vit  paOuvvjc  irepa?rd(Vtf>  xi  vov)(Me 
xSv  &v  ao\  IyP^4^^  I^XP^  xou^c  *  xal  x^s  p^fiata ,  (jidfXiaxa  xcopa 
&K9i  'x^t^^  "^^  ipY^vov  xcSy  Sifiiettiyy  Uv  ^OeXiç  8t(Sei  xoav)v  fiiàbcpiaiv 
lU  T^c  icpoobmuiàc  xp(aeic  ôicoû  ai  ^Cv)xouaoe. 

"^Eicf  ixa  (Aol  YP^*^<  ^^  IXafisç  xi  36  xal  37  vou{i.€pa  6tcou  ao\ 
lYpaçci  itf  p\  xou  TiXXl,  mpl  oS  xdl(Ji|ji(Qtv  dicoxpiaiv  $iv  yjdi  $($ttc  • 
x{  i9i)Atcop«5  va  oxoxaaOS  éiicb  JXa  a^it  ivoipà  («.(av  dvxtcppaatv  (jii  xit 
SaoL  piol  fYpa\|;ec  icp^ipa,  f^  Ixctvo  ^xbû  xi  XftOrjxov  xa\  xh  Xp'oc 
xîjc  SouXtuaec&ç  aou  ai  ÔTroxpeci^vouv  vii  hAilt^  *  dDXioc  dlpif^tcpot  dico- 
xuYXavofMv  xou  xotvou  (xaç  axoirou  xou  vit  SouXtuaufAcv  xÇ  ^Y^i  tou. 

Xlpoapiva)  va  (Xfl^6(0  ftv  ^pX^s  ^  xo^^taicov$Ma  oou  (jiexà  xou  «I( 
Xa[jLicoùpY  f  iXou,  xai\  ht  eôapcoxEîaat  '  [aoI  laxdlOY)  àSuvotxov  vit  eSpw 
tU  HepXCvi  xa6obc  xèv  C^ixf  c  *  8Xot  Ixst  xpifjiouv  xal  ^ o6ouvxat  xi 
fpouptov  xou  SnocvSo,  ftrou  6  paaiXibc  oxAXet  feouç  xoXfAouv  va  Iv- 
vo^aouv.  HSpa  fva  (({aok  aùXuciv,  xal  dixoXouOcoç  ^oiaTV)v  xal  dica- 
xtuva*  'EXirt![a>  Xotitbv  Jrt  OlXeiç  eôxaptaxYiOTJ  hA  xiv  tlç  XafAiro&pY, 
toxK  cTvai  eU  xaxaaxaatv  vit  ai  irpoÇcvi^av)  d(XXou<  tlç  dtXXa  (iiipv|. 
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'O  y.  itapov  dcicoXtv,  otpaetoiccSiuwv  xovrà  tU  AouSa(Airoù(>Y  y^ 

Afnj^aiLicAçrff  xfltl  |A«CMVtt  $oo(|METa,  IxafAt  (i(oiv  xUvjffty  IjAicpoodiv* 

TOUTO  SfAMÇ  èht  TO^K  IfiltO^IffC  TOti  OXOTToS  XWt  Xa\   TOU  vl  TpcScX^OUV 

yÀ  {ifiYaXi)y  euTa((«v. 

M(a  dLva6ewpi)9tc  ycvix^  tov  Iv  icaoïji  BeXytx^  xou  AilC  YoXXixoî» 
OTpaTtûf&oTOc  ^Xoicouî  tn  6irep6aivoiiv  toù<  120  x^^t-  ' 

Ta  Ypa(i|AttT«  T^<  Xatac  \iMç  (MtvOovouv  fct  owCrnii  («.(a  (acy«Xi) 
IvIpY'^  xoivoXo^tac  (oraÇi  tou  xamv^tou  'oiç  AovSpoc  x«^  lIipXcv(ou. 
'H  laxâipa  t^ic  'ËYyXiTlpaç  &ico  tou  d|Mp&X  Moupl  t6p(9xtT«i  Ij&icpo- 
o6ev  elc  4^Xca(vY*  ot  oxoiroC  tou  dxô(&v)  Uv  cTvat  y^amtoC.  BT  tXov 
toSto  ^icoOf  Touvy  xal  to  l(i,i{vuaflrv  (AaXiora  1^,  fci  Ijjti  xorà  voov 
vi  TrXoxdlp^  t&v  (Atxpov  ^pavrC^Cu^v  ot^ov  6irou  fyffffiu:^  tk  xiv 
*Eaxia«  'O  xo|A(Aio8opoc  Moupi  lxa(icv  ^  Ta£c(St  tic  Xal  faou,  if' 
qS  ouv«A|iiXY)«E  {Arrii  TOU  StoOoulcpy  lxivY|9c  iA  ^pcEvxfopy  fcou  ^ct 
vjt  dviajACtfO^  (utI  tou  IlpouaCac, 

^^xouoa  8x1  4  Sto&CY)atc  ttJc  AoùorpCoc  firtowt  duo  *P«if&a{ouc  tic 
Tptém,  xa\  aXXouc  ^^  tic  Bi£wi)v,  Ivl  xomiY^oCa  irpodoaCac*  Detpc* 
xaX£î  vÀ  (Aol  tfv)(ACii&oijc  ftv  touto  dlXv)9tu'i). 


nap(ai,  T^  16/S7  !Iavovap(ou,  179t. 
Ati/Ttpov  Itoc  &Kd  xiic  Ai}ti«icp«t{ac. 


N-  e. 


'AStX^  i^xoXouOiiat  xaicota  Sioxovj^  tic  tj|v  iicooroX^  wv  YP^f^- 
{AdtTMv  oSt^c  t^C  iCSopi^lSoCy  i(  otlT(ac  fAtpixMv  trtptof^atwv  6icou  yl 
IfAirMiaav  va  &icdtYw  tic  TJjv  ictforw^  Sià  v&  pùXb»  t&  «aptXMv  (aou 
voépitpov.  *0(AOiwc  Siv  ^piir^taa  vi  otfCXw  tJcc  Y>Utac  t^c  ^pavrCsc» 
iicti^  licpdfffuva  va  PoXXft»  4XXv)v  t^iv  tic  tj^v  dhcooroX^jV,  6icoS 
vil  aol  oTtCXMvrat  àiA  t^  atxpi)Td[ptov  tou  pLivlorpou*  $tà  touto  ttv 
irpiirtt  va  dau(AdEoTic  &v  ^  t&c  Xa6v)c  |AtT&  (upuiic  ^^ipaci  &iC  ^- 
X«SJ^  va  $iopid^  1%  fvQtc  Tpoiroc  iof oXJjc  tic  t^  vl  ool  orAXcuvrai 
xaT^t  9uvlx<^sv« 

*Af  '  9rou  ^XouOi)at  ^  xaTQt$(xi)  tou  l^inm  fkaaOÂ^,  ^  xoivJ| 
^^oux^a  ^  iTap^X^  F^XP*  Toudt'  i\  <vavT(ac  iraporn)pou|ACv  ictpia- 
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aoT^pav  &p(jLoy(fliv  xal  6;A<Svoiav  (Atta^l»  twv  (jlcXwv  tijc  'ËOvtxîjç  2u* 
)t6^,  xal  TMv  aXXiov  icoXtTWv  *  ^ot  icpo^rpivouv  pi  àvuicojAovuiaCav 
T^v  ffuva(a6v)9(y  xa\  TJi  àicoTtXi9|iflrra  ottou  OAsi  iri»o(8vi{9£i  bùtJj  4) 
^poCtpà  CnroOtaiCy  tôoov  clç  t&  itoXtTucit  ouorripuiTa  twv  Siotxiqatcdv 
S90V  xal  tiç  xàc  icpoXi]^ciç  tSv  itipi\  I6vc5v.  M^XP^^  ^t^*<  '^^  a^[U» 
pov,  Siv  i^Ofiitv  dxtffjLi}  xàyiyiùiç  Mifiaêiç  icapi  dliri  xdt  icXiiauS^copa 
SeirctprafAivra,  xà  ôtcota  irpoaf  ^pouv  tt)  'EOvtxv)  £uvtf$ci)  eùxaptarCa^ 
£ii  ^  Oavatov  xdu  tupdcwou. 

ï3fx*  ^wMii  hi  (Ata  (UYoXt)  foprouva,  6ycou  i9lxoXou07)9t  tU  'r^iV 
McaoYctoVy  Suoxopirtae  tov  otAov,  xa\  éfxt  (laXiarat  (upixi  xap^^ta 
l^affav  xè  xaxdlpxcd!  xuv  •  oiM^  ^  f^t^v)  xaxà  (A^poc  i^tt  xdficoiav 
ùlXi^Octav^  À9ÀV  ôicou  (patvtxai  piCaiov  8xi  xh  xapdlfii  AorjfY&^^x 
90  xoiccfiv  IÇavafASîjxi  (A^aa  ttç  x&v  Xifiiéva  xTJç  NcairoXecoç,  Sivou  6 
PaatXtiiç  xÇ  s&ùae  (jlcy^C  ^OeCaç  Sti  va  $iop0u>O9i.  *£v  xauxÇ 
(A(a  f  pe^dlxa,  ^  Il^pXa,  ^vaudrpioe  sU  '^^  irapAia  x^ç  K^patxaç*  of 
dEvOpitfirot  {(AïKK  lyXuxctfaonr.  T3t  dfXXa  xaip^6ta  dlv  ficaOav  xdi(A(A(av 
C^ifACoty»  xotl  cTvai  aSa  xal  dbcipata. 

2i^(upov  cT$a  tv  Ypafit>!Aa  M^  itpaYfiiotxtuxoiS  àfA  Maa^iXCaç,  bxK 
eiSoirouI  8xi  6  atoXo<  (lac  lxa(M  xjjv  irpoa$oxou(MVY)v  ff  o$ov  licavia 
xTJç  vifffou  £ap$ivCa<,  xj|v  ônoCav  xj^v  ôic^xaÇav  IÇ  6XoxXi(pou,  A&xi 
xh  vlov  xi  yM?*^  ^  pifiatov  (iS  *Iavouap(ou).  'Axo{at)  {(amc  6  |i,iv(9- 
vpo<  '^ic  (McpCvaç  Siv  xo  I^XoicoCviatv  ^  iiraYY^H'^'^  *  ^ik  xouxo 
2âv  aol  xo  Ypafid  icapi  &(  ^i^fiiviv  l^^u^av  bcavoù<  ,6a0|«,otc  iciOatvo- 
Xorflaç, 

EU  A^vfipavy  xad^K  pXiicw,  tTvai  («.{a  (AiyA^)  dSeSaioxiric  tl<  xà 
Kvcu(AQcxa  ictpl  xou  iroXI|AOu  ^  icep\  xyjc  alpi^vi);.  Af  fxDipiaaCat  xou 
icoXi(AOu  or^avouv  ^(tipf  xt)  4|Mpf  '  vta  xapàfiia  ^^Covxai  cU  xo(i,- 
|ic99tovc  cU  Totiç  tia^pdpouc  Xt|A^vac  *  xotl,  xaOÀç  X^y^w,  iS^vav 
icpotfxaY*^  ^^  vi  ipx^^i  4  P^>  (presse)  xSv  vauxMV. 

'AxoXouOoûv  €ruvfxtî<  auvo(i.tX(«c  (uxa^  xSv  fiivCoxpwv  xvjç  'loira- 
y(oKy  'OXXdfvSotç  xal  2ap2tv(ac  xal  xou  Ahp8  Fxpav^fX.  Mxhç  6  [ai- 
v(axpo(  cU  T^v  iox^^^  ''^^  dic(Sxpt9(v,  hnoU  bt,t{u  xÇ  2o6cXèv,  ira- 
pâaxi|cri  x^  xupuuatic  xSv  ^pavxCév<»v,  S^t  &<  trapaairoyttc,  dXXà 
&ç  fjiaa  xou  vè  3ta9irt(pouv  (A(av  Si^oxaXCav  ^Xaicxtx'^v  xwv  y<it- 
viaCoutfSîv  3iotxi{af«»v*  ^xoXouOok  irpoa^^pei  xjjv  oùScxsp<$xY)xa  x^c 
'lYYXixJpaç,  &v  ^  ^povxCa  Âfi(tfv)  xob<  xokouc  6icoû  IxupUuoi . 

XOiç  Ivac  xoupUpY)ç   loxàiXOr)  IvxeuOev  Bih  vdi   âvaxoXtovi  àir& 
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ïtMfbl^n  tk  hnnfi^  iSSi.  U^  ouft'npâvQt  fyttç  h.  -ravrgu  tfn 
x^  ivpwiMmént  fntwn  |ut&  nû  xnnvfnu  rïn  AMpvi  ^  tintm 
Sè«  j[toii  jvofaaifffmm  vi  imûoi]  xAt  eTSot  xoivaXvrtat  [u6'  ^|Mnr  ■ 
itk  TOÛTC,  SqÂaM)  3ii  vJi  ixBvalt^fow*  st  «psY|Mntïai,  6  Hapir, 

tU  Dcpioi  «pi  fv&(  [i>iwc,  bcirriat  «p^X^  ^  Ppciiu  til  vi  Jxtnpl^ni 
lU  Amdpov,  I«t  jafox-^pt  i^im  iïk  'PimûxXuucf.  Ek  t^v  *Ef- 
^iMfpav  <Xm  Slv  xumwuv  «b(tf|U|  ^  a:M*  tA  icS)*\im.  ISoti  t( 
Ut«4  HopvlTk-KpoyUX  (15  lavouip!»)  :  ■  Ta  8>ip&nG(  iw- 

■  fAow  ÂWSiptsv  1/3  pour  100,  Anp  iitxvâtt  tn  ^  T^Vl  '*% 

■  ne£pM<  kllvii  «p&c  T^v  itpi^v  ■  $b  ^Ec^pofu*  J|u«t  lit  "cf  «p^t 

■  tbfiSf^  |jila  cUfffOfovJit  xpJf«n(  iA  va  xttjMuv    a&tiv  tm  mS- 

Tlp«V  (UTCt^  -nÔ*  «BTpUMMV,  VO{ilCo<>*   ^  ^   8lo(KI|in<  T^t  '^n^' 

tip«<  j^i  Jiti9u[ia  liv  «AifM*  fU  ^à  «Moij  vTfi.  Ot  4>pavTl|£^  Jm- 
xolmintt  1^  fRx  Hylord  préparalif,  xsl  atvBxoXwvTK  ti^  èm- 
^ùjHi  if^MtAnit  xmi  ^ï  *?«>«(«(,  Bo^foûv  me  i^Tlw*  IX)i)v  d|v 
itoXiTuc^v  «&nû  'Tou  |jit*(aTpMj.  Tobc  Ipww  ^xmc  fiisil  d^i](r[iMOWV 
^  4  "EfrXmpa  Sh  t^oSifin  tin  v^v  *Poua{a*,  mp&  Sii  vi  tJ[v 
ptivi)  vi  xei[jiT|  )uon  surt^xiiv  i)t.irap{w  hcttfMSt,  SibtI  Slv  oy^^ 
Covnu  hi,  ij  'PoucUt  (ji^v  ^mwa  |j»^  imuttat,  pii^  ifimpuciv 
otAov,  JxoXoijStac  ^  'Ef^Xi-r^  Slv  ^«rapoûn  vi  iïXmr{^ii  mXi- 
IMPum  xen'  adi%.  'Ëmm   ilv  Oic^x**  |wa^  tûv  'Poûmov  xat 

nin,  TOb(  mtpoutUI»  lit  }tX  ilumv,  oi  "EfrU^t  SIk  ^aTp^fovtt» 
Iiafitx^fuvoi  Cm  npoRompuciv  |£Ïm(  »kt&  tmv  ^pccvrCA^,  tmi 
6ico(wv  fSovoûv  -n^v  eùSai(Mvi«v;  Alv  <1|^i€«EUm  ht  Uv  i&p(ax(t«t 
-tira^  tt(  ri  fSvoc  xJimo;  ^i6|jl^  MfJmwt  famff|iivMv  diti  (i(» 
fvixJiv  f  JkBvtpbnrfav,  ol  hraîci  pijnouv  {«i  iù][o^(vn]«i*  'n^  4ipa*- 
{il^t  vJi  imaitow  -Av  E^u^iv,  xai  o{  firotat  aloOivovroii  ^  d  'Ef- 
'Uïei  Stv  MXouv  ^XâUi  mXbv  xaipïv  rV  iXnttp(>v  mv,  &v  ^ai 
À  |j^w*  jX(û4ipav  Avo(  T^«  Eâpûmit.  IIotI  %wc  ^  ™*  *Ef-fUI>*v 
id(iu|0(ç,  j)  irUov  Kaxoijhiï  xal  ^  «>/ov  jtoxufitXix^  twv  Sioix^- 
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I^XaÇs  (liotv  ^ivo(ii^vY)v  oùStTtp^Ttt,  Siv  t6  lxo[(Ae  Sii  dIXXo  irapè 
Sià  va  ^wOT)  sctttp&v  T^  loiravCa  v&  lyaY^^aXivÔtj  fvot  <ru9T7|(«A  ifif  t^- 
^ÊtA^  7ul\  i|Af  (SoXov,  irapÀ  (a1  t^  vit  If  o68to  vjk  dSpv)  [aCov  dyrfvraocv 
ix  |jifou<  «nie  YV<<iK>^<  'rotî  di{|Mu,  xa\  (U  t^  v&  eT^t  XP*^*^  ti^xaipbç 
8ik  vè  iroitouXapi^O^.  *£¥  Toawinj»  êiv  litauai  t^  va  9[vat  ^  ^JAi^^ 
1^  ouvufAOoiac*  div  ctvat^  'ËYYXttipa  6icou  tTvat  attto^  iicoû  ^ 
4,0X4  t9i<  IlpouoCac  IÇ^ocffs  t&  icpoSv)X^p^  tv)<  ivrepfaffa,  au(Â.(jia-' 
j^vvaa  *npvnMk  (Utà  TÎjc  AoôtfTp(otc;  A)v  cTvai  ij  'E^yXitlpa  ftiroîî 
f&ioik0Vtt  T^  Aav$Ypât6  SI  Xàc^  xqi\  dEXXouç  irpC-pctiraç  t^c  TcppavCotc; 
^v  t&t  (aÎ  âStafop(av  Toti^  *Pou90uc  IxicopfAouvra^  r)|v  Atx^^v,  ja' 
JXov  61C0Û  ^  icfltpatfitovSi^  TiRiv  :f  fAKopct  v&  l^i)  In^fACva  dXiOpta  $t& 
Av)v  rl^v  E6p<6icv)v^  tTvai  Si'  dfXXo  mtpà  dt'  f ,Tt  IxotTKY^viro  f&i  'djv 
SXtftijra  Tou  v&  StfYttpv)  ix^pobc  xaTà  tijc  ^pavr^ac,  xa\  vl  t^v 
IfucoSCov)  vÀ  Ix^^  (A(otv  icoXiTcCfliv  At^Ocpov;  'H  BpiTovvixJ^  dio(- 
xi|9K  9iv  sT^i  ifà\L\iiot)f  i(A9iSoX(av  fct  ^  ouvaifMorCa  OiXti  Imii&aKu 
Twpa  9fAttK  ^^raS  cTvai  pta9|Aivt)  vk  ivotvic&ov)  TJfc  SuvordE  Ty)<y  t(&p« 
61COU  xan{vtv)9t  vjt  dlp^ov)  t^  icXi^Oi i,  dvat^f  i6Acoç  OAci  IvùoOtj  (utA 

tfiy  d[XXci>v  otifAfA^x^*'^- 

Mepixal  Suorux^ai^  2fsuxTat  lU  fva  TOtotrcov  vuÉ>rtpt9t<^ ,  t^ 
ISmxov  rptficouc  lirtTV|$i(ouc  xoS  voc  àitomfoi)  ta  tcvcufiaToi  toS  icXi{- 
douc  '  af  d7)|jiaYUYixa\  (SSptK  6icou  irfpixXcCouv  (Optxal  yaJihai  t9|c 
^pdEvtCac  xcnk  ttov  PaatXtu^vrcov,  ^  6iroiox4  imôH  IxafAiv  ij  'EOvix^ 
2uvo8oc  %U  fapix&c  liriotoXic  Ix  |4ipou<  'Efjf^^Cw»  ^C  6ico(ouc 
tai0<  Tobc  lirXi(pcooev  ô  (Aivforpoc*  tb  «piXoaofixbv  ^y^ot  trtp\  ttIc 
IXiuOipou  v«uicop(ac  tou  'Eax«l>  xa\  Aà  M^ç,  tSol»  tè  atria  6ivou 
I6oi{0i)9av  T&c  (TuaxtuJtc  Ttic  Siotxi^crf (1K9  xa\  6koS  IxafAVv  6kou  ^ 
^pdhrrCs  v&  x^^  ^^  icoXXoliç  diraSùâc. 

0\  xatoixoi  Tou  irpi^xcicdErou  tou  Movox^  tU  t&  irapaOaX499t« 
«icl^^i^v  tiv  (uY&v  TOU  (jLi)xuiTd[Tbu  Stoir^TOu  twv  *  ouvaOpoioOmec 
IXtuOcpoK  xa\  di){AOobi>Cy  éIXoi  It^f  i««v  iV  iMoatv  toiv  (UTà  t^< 
'Ptico6icXtxaç  tTJç  ^pdfvtCoK. 

Kovrât  lU  £rpa9Trat)pY  1^ d^r}  ty  wpia  IxOpcîîv  Mp  toù<  3000^ 
(là  <2pxfT&  T^ia.  'O  oxoic^ç  toov  f aCvetat  fci  eTvoct  va  xdE[iiouv  (&(otv 
3i6cp9iovt  de  xb  orpdETtufjbB  tow  KiouatCvr)^  $tà  vÀ  t^  pi^crouv  v& 

Koti  TJt  iici  'PoupcfA^3  YpéE(A(A«T«|  xb  0TpdEttv(iLa  IxafU  xdicoiac 
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XQcl  6  Ytvtp&X  Aa|AopXUp  tov  iiMyiiX9iu  At  icpo(puXaxa(  tou  iS^vj  i6- 
p(oxovT«t  cU  Bt9«(Airfpy  xad'  8v  xaipiv^  (v  m(Aa  2000  MfAvmf 
2(A6a(vow  cU  TOV  Ttmov  tgo  ZouXiè^  cU  xp^icov  (kq^î  [ut*  ou  icoXù 
OiXsi  ouoTa6^  hut  ht  fxotvov  orpaTC^mSov.  Ot  orpaTiwTai  &ceî  IxafASv 
^xov  vè  fjiT)  ic^pouv  xavTOvajuyra  j^f  i(iâîvoc. 

Tpelc  [Uféikaiç  ^ptyctTaïc  'OXXotv^Ccxatc  IvMOijaav  |4i  t^v  imti^ 
Spav  ToS  Moupat^  dlpaY(iivi)v  elç  xhç  ixSokkç  toû  'Eoxâi,  IJTtç,  |xl  tô 
vA  I)C1)  v«uxXi(pouc  TOU  T^icou^  ^(vcTai  hi  I}^tt  xavlt  vouv  va  évAOi) 
Tiv  icoTe(|A^  dià  v&  XTUin{oi|)  t4jv  fAtxp^  f Xi^av  T^ic  ^ponrcCatç,  ^ 
Picota  eTvat  irtSav&v  &n  6cX£t  irpOTt(ii(9ci  v&  inipiroXv)09i^|V&icapa$oO^. 

H  ^hcoix(a  T^ic  Maprtvtxoïc  âictOTaTT)tfe ,  xal  dv  Aoft  tJ^v  2o«pi)V 
xoxdlpSa  lie'  M\ÊJcm  toû  potaiXuiK-  'H  tpprf dka  KaXu4w>  ^ctoe  sk  t^ 
Xupac  a&cwv  T£iv  dicooraTwv  *  dià  touto  cU  IIpiaToev  cTvai  [&(«  fMÎpa 
iicou  lT0t|ActCrrai  Sià  va  6icdrfvi  xoer'  o&Ttjc  tîic  iirotx(a<. 

Àià  T^  jp)^0(jilw)v  xa(MrGn^(atv  âict^9ioOi)  vi  ^Aouv  eU  t)  'xod^t 
502  x^t^^  BOO  «^6p<tfirouç,  &v  Siv  a5^oi|  6  ipiO{Aic  tôîv  ix®p«fv, 
litit^  iv  6  icoXcfAOc  xaT&  ttjc  'E^yXiTipa^  ^PX^^9  '^^  ^^^^  mMiAç 
v&  OToXOouv  (ftctp  xa\  iSiiopCoOv))  100  icaToXiova  êlç  t^  irapAia, 
T«3v  6ico(ft»v  'A  ^f«.t9u  (upoc  6éXf  i  I|aSt)  iU  xapafita,  Si^  vit  x^(«.v)  t^v 
|uXfTOU|AivT)v  l^po$ov  xoT^fc  T^<  'Ey^XiT^ç  *  '^Si^  TOUTO  6  mp(cpi)|ioc 
At9T&v  l^ct  ou^v^  ouvofAiXioïc  l$w  furà  toû  {AtviortpCou ,  xa\  6iro- 
6{tii>  hi  oc&Tbc  OlXct  dvo{Aao6T)  ^iJl  sOt^iV  t^v  IxoTpaTEfav. 

*0  (i.io6^  Tttîv  vauTwv  dcu^oc  9  X(Tpatc  xdlOs  lAvjva. 

'ISob  af  ptotç  iicècvio  eSç  xkç  b^otaç  6c(aXu0vouv  t^  ipt6(Aov  twv 
502  x*^*  800  ivOpt&icwv.  At  SuvcKfACic  t^c  TcptiiavCac  s^xov  ivt&otc 
cU  T^v  <ox^TV|v  2xoTpaTe(av  xaO'  4i[iÂùDf  130,000  âvOpwicouc*  dç  to 
TtXoc  ^hf  Tot<  diic^(Aitvocv  icapÀ  80,000.  *H  'AouoTpCa  9piK  xal  ^ 
IIpoua(a  IxajAav  v£oi<  ouXXoy&c  oTpaTmmv.  Tcopa  &iro6iTO|Acv  jn 
tV  iPpwTTiv  dtvoi^tv  4  rcp(xav(a  fx^t  va  (aSç  ivTiSoXi)  60,000  IIpou* 
otdivouc,  68,000  Aou9TpiQDiotK,  12,000  XaurodiCouc,  [xal]  48,000  âv- 
6pMirou<  ix  tSv  xiJxXctfv. 

'H  TcicouicXtxft  T^ic  ^pdtvTCa;  (aAXii  vi  ivTtMcrv)  tU  «&T&C  t^c 
iTtpoyfVfU  SuvdEfutc  186,000  OTpaTumc,  ot  6icotot  ^(&icopouv  vi 

Xa(AOUV  T^  Scf CV9(60V  IcâlfJJLOV  [il  èif£kllWf, 

EU  TJi  ffuvopa  TTJc  '(aicavCac,  cTvai  Suo  («ipi)  àiA  xii  6iroîa  ^(iico- 
pouv  v&  Ija6ouv  ot  'IvKovol  fU  ^p^tCov.  kMi  Ta  Suo  pipi)  eTvat  tU 
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xèç  dcxpot^  ToiSv  iXùacrcov  t«»v  nup7)va((ov.  Aoittov  irpo6£(Xouv  v&  Stopt^- 
6ouv  Tp(a  9U|i.aETa  fftpaT£u(x^TCi)v,  xb  tv  elc  EicpictYv&v,  to  AXo  tic 
nayiov  xal  tic  to  xtvrpov,  xal  tv  fetpov  tU  TouXouÇ.  'H  loicovCa  $iv 
X)^ti  mcpi  40  x^*9  '^^  6icotouc  ^piiroptt  va  (UTot}^ttpiod^  *  dbcoXoiSOwcy 
{roiji^ovTtc  xttT*  ^Iva  tk  |Atpv)  t^  aôr&v  iptOfAOv  tT|At6a  tic  xorrdEa- 
Tttffiv  t&  rJjv  dlvT(9TaO«d(Atv. 

Ta  vtpoTsufAaTa  tÇjc  2ap$tv(ac  (UTpouvrat  tic  46,000  dlvOp<&irouci 
irpmi  SyMç  binZ  h  (A^poc  oc&Ttîv  v&  «puXdErn)  t&  xdmpa  tou^  tic 
Tpdicov  61C0S  $iv  VljAicoptî  v^  p^Y)  tic  ^otpaTt(av  irapà  30  ^  36^000  * 
40»000  Xoiic&v  eéXouv  ipxtatt  xoct'  «Otou.  Mi  40,000  hnoZ  OAouv 
I(aSt)  tic  t&  xapaStGi  illpiivopou|Aev  va  icoXt{Ai{au(iitv  |ii  x^v  'Ë^yXi)- 
T^pav.  KM  ti  9uoTV)|Aay  6irou  ouvoirtixtiK  (n^fupov  i^atpw,  Iov{a« 
fwvi^Ov)  (Mxà  Too  9U(i6ouX{ou  xal  tôîv  Y<vtpaXifov. 

Ot  TpoROt  Tou  vdt  âTcoTtXtoOri  ocJiTiç  6  orpatic  i8uiip((j6if)9av  aurot  * 
ot  502  x^-  800  OAouv  $taiptOvi  tic  8  orpaTtiifAotto,  Sv^XaS^  3  tic 
Po^^  Ml  60,000  IkaoTov^  Sicep  dttb  Aouvxlpx  fA^XP^  '^^  toicou  8à 
GeZ)  OAii  auvOcfftt  Tooov  M  tSîv  (ncTjvwv,  Jloov  xa\  iv'^povpaîc 
(A(otv  ouXXoY^v  350,000.  —  3  tic  ^it  (AtaT|(ji6piv&  (A<pT),  Sv  rà  tv  tic 
T&c  'AXmic,  2ii)pY|fAivov  ^v  2a6o9  xal  M(9t),  ffuyxtCpitvov  àrA  40,000  * 
tv  frtpov  TQo  aÔTou  dlpt6(Aou  tic  t^  nupif)vata,  $ii|)pT)(Aivov  tic  Tp{a 
m&iAOTa,  tic  IIipiriYviv,  TouXouC  xal  nayiova.  Kal  t^  TtXtutatov  tic 

ZoX^,  une  armée  de  réserve  ^ik  v&  axtlXtavrai  por/figiai  fcou 

Xpt(a.  npo;  TOUTOtc  tv  orp^tuf^a  icaparyipifortciK  tU  xà  irapaXia  t9)c 
tiatvc,  ouv6t(jLivav  dici  40,000.  '£ico|]ivbK  <  'EOvixJi  Suvodoc  l^uo- 
pioc  ^nwo  va  iTOifMto^uv  2t&  t)|v  icpc&niv  dlvoi^ev  502,800  dlvOp«moi, 
IÇ  Sv  55  x*^*  Imcixol  xal  20^000  oLpriXépidtc* 

*£v  ypé\i,\ML  iiA  'AC^oio  (11  'lavouaptou)  $i)XoirouT  éfxi  14  xapdE- 
6ia  fUTacpopSc,  ouvTpoçtupLtva  àit^  t&  xapdl^t  ttjc  XCvtoïc  dvofAaCtf- 
(uvov  Tb  ipiicoptov  TOU  Ilopîi,  IfOaffav  tic  t^  Xtfiiva.  AiM.  xk 
xap^Sta  ^priâvouv  4  x'^*  dvOpuiirouc  Kopaouc,  fiil  va  xobc  faxaf  Ipouv 
tU  21v  nUp,  {(ATcpooOtv  Toiu  67co(ou  xdffTpou  ij^T)  t6p{9XtTai  6  Tpouyxi. 
lU  ti  v^  ^vat  irp^  $ûo  ^(xtp«^  ô  xaip^  ip(A(S$ioc,  CnroOtTOfitv  ht  £tv 
Iliip  va  ^vai  ^5v)  fnth  t^v  l^ouaCav  (lac*  *H  KaXiapi  Siv  OiXtt  dpycH 
icopifott  vl  irJ9V|  tic  T&c  X*^F^  H'^C  '  4  ^X^^C  '<^v  $uvd(Ai(av  (MCC  l(lr> 
irpo<y6tv  aÔTTJc  tÇjc  tcoXtcoc  OtXti  tTaOat  auv6t(&tvii)  èiA  4  xapètSta  tijc 
XCvtac,  1*7  fptYttTaïc,  7  icofjkicdtp^tc  11  xopS^Ttatc,  xal  14  xapdcSuc 
ttjc  |AtTa(pop8c  *  ^  arpéktupLa  6ictpSaivtt  t^c  6  }((kiiBaçM 
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'O  pafftXcbc  «nie  2ocp$iv(fl«  x^fjLVf i  ^%()  eU  IlteiAOvte  iroiiAaaCa^ 
l(Tpaop8ivap(ac'  al  icpo^XoxaC  tou  lfdcw)oav  ^icovc»  tlç  xkç  xaçwfki 
Tuv  'ÀXicc«0v.  Ali  TOUTO  oÂ  itSkiiç  2ot{imply  MovriJuXiàv  tuà  2iv- 
nUp-Mouonip  l6d!X6v)9av  elç  ordfatv  icoXft(x.tM(v  *  of  SaSoy^dM  *7vai 
irp^(AOi  va  xat«iroXft(Ai{90uv  {a^i  TiXturaiou  Oicip  tîjc  IX<uOt- 
p(oiC  'rav. 

'O  Aou|ioupU  iciptAofie  40  i&t^Xtouvta  f  lopfvta  èiA  tAç  xaXoyt- 
potK  xal  (Aovaon^pta  tî^c  BcXyucîjc  *  xal,  xaduic  YP^?*^  ^U  bs  tou 

YpCK(il|MKy  pii  oMt  xfc  &1Cpa  dcXoUV  IcX^ipOlOv),  tU  5td(0T1){MC  10  |AV)V«!iv 

âic&  us  xa\  IxttOcv,  aTpaTCujMtra  ^oS  ^&r)  tTvoti  tlç  JUkyvcfyf.  Aoi- 
K^  jcÂvIva  8o9i|AOv  I^Tpeu)pSivdEptov ,  (/Liire  ck  t)|v  ^p^cvrCov  (ai^tc  eU 
TJ^v  BcXyixV»  ^iv  d^i  Ivox^i^m  xk  icXi^Ov).  'Eyco  iTfiAt  plSnioç  Sxt 
clc  étXiiv  TJjv  E2»pcain)y  tA<k  'k^vtcav  t&  icXo6tv)  «nie  lxxXv)9(aç  OcXmiv 
icXi)pc&9ti  tdi  l^o^a  ttIc  iXeuOtpbtç,  xal  xaii  toûto  OJXouv  &feXi{9ei 
xocri  Ti  t^  ivOpi&ictvav  y^voc* 


IlapCai,  31  lovouapiou  179S. 
*Eto<  dc^Ttpov  TÎic  *Pinio6iAi3cac. 

NT. 

Af  Y^Cfrou  Tvjc  rtp|Mcv(ac  x«t'  I^ox^v  leoXuicXawtiCBvv  (a)  (&rf £lii)v 
{(i^offtv  Tè  9TpaTtu(Aa<ne  6icou  érotfAdlCovtai  xorl  tîic  ^p^vrCaç.  Kori 
xic  Ei8/|Mic  6icov  {;)^ci  ^tô  6  |&iv{aTp<K|  mpl  tj^v  15  ^fipouotpCou  M- 
Xouv  tfuvax,Ovi  mpl  totiç  30  x^  'Aouorptoxobç  «k  xà  ic^pi^  tOu  'Pi(vou, 
xal  irtpl  toIk  25  x<^  IIpouffidEvoûc.  'Ovov  ti  lirCXoiica  orpaTeâfAota 

TMV  $U0  ^wdtfOOIV,  pAtÇ  OIXOUV  fOéoti  tic  t^  $IOptO(A8v   TIÛV  mpl 

ta  xCkfi  tov  M apt(oU|  ftv  vlat  ictptotdbtK  tiv  diXXd^Sotiv  tolK  9xoico6<. 
'O  dpiO|A^  twv  viwy  otpotf  u^A^tuv  &tcw  ^  î^ouorpCa  xal  IlpouaCa 
ot£XXow  xatjt  tvjç  ^pdbiCac  tfvat  130  x^'f  ^«^  4  irpi&tT)  70  X<^« 
xal  4  dêutipa  60.  l^b  af  $uW(UK  6icq«î  OAouv  ^6^  elç  icpSÇiv 
<hci  tb  |A^poc  tou  *F^vou,  {utpSvtoc  xal  ti  Ilptox^,  6icou  dvi^xct  tv) 
'Aou<rrp((|(«  IlpMm  tU  aOrobç  xA^  130  x*^*  ^  X^'  mpdcou  'Aou9* 
tptoxotç  xal  npouativouçy  6icqu  e&pCoxovtat  dç  KoXi&vtav  :  xifdEXaiov 
150  x^^*  $Mopi9(iivoi  vè  XTuinfoouv  Tot»c  ^povtC^ouc  irpic  tè  p^ptta 
liipvi*  'O  oxoicbc  tîvat  côOl»c  vèt  «itp«»(ouv  toù(  4»pavtC^ouc  irfpov 
r^ç  Maou9a(|  futita  va  If^fiouv  |A^a  ti<  tj)v  BcX'fixi^v.  'H  icoXiopub 
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T^<  HttY^vt^C  OiX»  êEp^C^si  (UT*  oôicoXtj*  i\  «Ctisc  é((Ao>ç  toîv  Sua- 
xoXtSv  Tou  v&  ouerrifaouv  [xCav  «p^ffxpouatv  xarà  Tob(  xotvtfvaci  6A<x>v 
t^a^ianfin\  vii  t^v  itspiTpiyupCaouv  icocvra^odev,  BA  va  xd^uv  x^8e 
eT$oc  xotvbiviac  [ti  th.  Xotiri  orpaTtufiaxa.  T3t  arpotTsvfJiaTa  T^iç  IIpou- 
«bç  h  ^  ^Ocivouv  eU  tjt  ^r^piÇ  tou  BtÇiX  OAouv  ffuonqaei  tv  arpax^- 
icfSov.  'G  YcvcpÀX  KtoirtXaWp^  6£Xst  ip^icrrparyjY^aei  ôtco  tou  IIpouv^" 
6Vx,  i^fOKÎ  TOU  $oux(Sc«  *0  aâTOxpoércdp  (dno-K^&mû^^  xaOolK 
SiaS(Srtat,  OAtt  CncdcYsi  clç  ^pa^x^^p,  8tJt  v&  9|vai  irapÀv  eU  t^v 
âpX^v  TTJc  icXv)9taCo<i^C  xai(Airav(aç.  Touto  $iv  90)  t&  Yp^ci>  icocpi 
iàç  [Atav  f iftAviv^  TYJc  6iro(aç  t)|v  dXi{6etav  ciaai  elç  xaidloTsaiy  vit  t^v 
YVttp(<n}C  xaXX(TEpa  àico  l(iiva« 

'E8ctf  af  ltoi(i.aa{ai  Siv  8oxi(Adc2[ouv  xâfjifxtav  Staxoic^v,  xs),  X^P^*^^ 
Oei^y  ot  ^(xoxpaTixot  yvcop^Couv  t&  6ic^pOYXov  xwv  Sv  fjiiXXouv  va 
IxTiXioouv  $ià  v&  dpta[A6e690uv  Toaounov  iroXuap(6{A(i)y  l}^6p<ov.  'EÇ 
Sv  (Tol  t(^OL^  tU  To  irapiX6ov  eîStç  tJ|v  icoct^toc  tîov  $uvd[[MCi>v  6ficou 
iTOijxdfCouv  xa\  TJjv  dvaXoyCav  ^u  ébcoXou6S  tU  t^  ffâoraatv  tâiv 
{tlottiv  6icqC  ^^1)  xp^Couv  itp&c  TJjv  $«p ^vSeuatv  t9i(  AtuOcptac  tiov  xa\ 
ttxl  a&T0vtf{A0u  TOU  fOvouc  Tb  fci  l^ouv  v&  dl^vtoOouv  t^  st90$i{(AaTdf 
Tcov  xal  ^4  xpT){xaTtxi^  tiov  itepiouofa  fiiv  4i(Af  tfidéXXouv,  Y^ci^pfCouv  tyM^ 
^  ^ouv  (lias  icXiov  otYOupa  Ttapi  ol  ^x^pot  tihv,  xal  lictiTa  irpoxt- 
(&<MV  xoXXfrcpa  va  f ^ouv  xal  vJt  ^oAviutfouv  tJ^v  ^pdEvrCffv ,  icapl 
vi  TJjv  dififaouv  vk  t^^v  ffir^ow  of  ((vot. 

Ta  6icoaTaTixd[  tuv  cpuYaScov  dicou  9uv6/touv  t^  TpCxov  fiitfpcov  o^e^ 
tou  l6vtxou  ivXoÛTou,  xa\  of  X^oi  toS  xoivou  eTvai  (a(oc  icXouotoicid^poxoç 
iti)Y)|,  àito  T^v  6ito{av  ^{Aitopouv  va  dvrXi^aouv  icoXbv  xaipcSv.  AoiTciv 
of  ^pX^Y^^  '^C  ST)fA0xpaT(ac,  xa\|  $i&  v3i  tlirco  xQiXX(Tcpov  ^  Skw  t^ 
irXv)^,  (li  Tb  vi'&oeuoavy  xaOob<  6  lo^Xtoç  Kacvap,  t&  xapdlfiia  6icou 
ii[Airopou9Qtv  v&  Totç  2ict9TpJt{^uv  cU  xâv^vs  eS$tov  Xtfxiva,  cTvai 
âirocpaaiopivoi  v&  pdDu>uv  t&  &9Ttpiv^  Tbyv  SuvsTà  tJ|v  icp(&TV)y  dfvoi^tv, 
Bià  va  $(i»90uv  TJXoc  tlç  a&TJlv  t4|v  IXidlSa  xoxéSv  6icou  fo6cp(Couv  rijv 
mcTpfôa. 

^  Aou(AOupU  dtve^c&pTiffs  irp^Osc  TJjv  v&ctoi  Stà  t^v  BeXytxJjv,  éficou 
6(Xf i  xèEfUi  Td(c  diaOtastc  ^u  irpotfAeXeTOuas  5tJc  va  I(a6t)  tlç  *OXXiv- 
$av,  dp/tvSiVTac  àtch  MaoTp(x.  ^H  Oio k  twv  4^pavTCfi2(t>v  (A^^a  *U 
TJ)v  Fx^Spav  ÔÉXct  dTtOTcXIaet  aôr&v  t^v  ffxoic&v  e&xoXoxotT^pOoiTov. 
Of  *OXXavS^Cot  àtA  iA  fA£po<  ttov  xifivouv  ^ep^ç  frot(AQ(oCa(  T^aov 
lirl  Y^<  fcov  xai  lic\  6ttXa«ov)<.  *0  ic^ft|AOc  fjîrrit  tvk  'Ayy^Cok  &< 
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oûfificoTi  fiJiMt  iTvBi  p^Saioc.  *H  dvo)Mi9(«  tdS  Abpi  'A\i.yjtpvt,  fent 
i3uÉp(v6i]  J^TTTÏf  i)iuv  tûv  Bpmtwixûv  Suvâ[jiu>n',  xal  ^  icpoowfj) 
vl  ipIMCTwOoùv  KaîUï  xeipciSiii  64  tmciÛv,  «pofH|vwouv  çcmpi  9n 
(Ut'  oA  mXii  of  inpoSdkxayxn  SAouv  dp;((ati.  11  'EffXi-n'pa  j^Jt)  fyii 
45  upâSut  TÎjï  XfviBf  iiX'^v  TÛv  ^piTcErwv  xal  tÛv  £*  ivO|wt«n 
garde-Gdtes.  *0  loSùh  If^am  x^'ï  ■'<  Ilapîffi,  Crap«  ttf'  oS 

T^.v  'EyfXiTJfuv  [U-ri  S  ^t<ipac.  Awitbv  Slv  (iivti  étjiifi&iïia,  et 
vauTixal  y-iyat  6Aouv  gil[j.aTW(»i  tj^  OaX^sat,  xsl  ^bi|i(i  («(bv 
KWpKBÎiv  «U  li  TJvsopB  }iip>;  TTJ;  YÎî(.  'H  'Immtia  'ffit^'ii  iUo  6^t 
^1^11  tÔ  Ttpooitnnîôv  nit,  xal  BCktt  ouvavOîî  jiitI  tîj;  'l^y^Xnîpat  xa\ 
'OUcfiSof,  Si&  vJ[  m(Et|  T^v  ESpBv  tîit  Si](Mxp«TCa^,  Elxofft  xap^Sta 
TÎi;  Xfvioc  eTvoii  fraijxa  vi  ISrjtxn  iiA  TOÙ(  Xifiivat  njC,  xa\  (lI  AXa^ 
tà<  fumayiaiii  rrn  li  (t<  tI  Uvpiivaïa  0TpBTtû)taT^  tt^  aft^^neuv 
^{lipf  T^  fiiUf<^.  ISoti  ](^6èf  t(vi  tpdm^  &  (ttiEvrpof  wi  (jvwv  (mlU- 
a«uv  i£«iXoff«fiin  t^  "Ehiix^  Suviiiu  tJ{v  Imorpo^v  tew  ZoSiUv  tU 
Daptat  :  •  Ml  |xr*«[Xv|v  Xiimi*  s3<  (ISmcquô  Sri  ot  x^i  ;jM(  tià  vi 
xKpBxnr^aui)uv  tJ)»  îio(xi]o™  -rijî  'EyfXiTipcK  tU  tJ|>  tlpi(vipr  i<n^. 
ftijff»  ivtDf  iXiK  '  ^  jrtn^t  IXinta,  hcoû  Mip^iv  (btôfi)]  iTvsi  (upixal 
^(ijpat,  ^f  iv{o4ii  |jii  tj|>  &X<(n)TB.  'H  xirraSîx>i  Ttû  io^^^TOU  ^aiU«t 
iSv  4>ponrtCJÏwv  JoT^fti)  tb  «rifulov  fv&(  y**umÛ  mvOout,  xal  f|  nfô^amt 
fuXç  tXptUf ,  6mù  x<1|X|ji(b  dWa  Slv  ^)jiKOp«t  va  aw^X*^^  '  '^^ 
fimv  tï  Wov  SutMii  (It  AMpav  6  itXiiptEodaiot  |tiv(TtpD(  tïîï  <tpévT(ic 
IXaSf  Kpoorarfiv  v^  ^vi|  Ti|¥  'Ei7'^«'(«"'  (»«A  iiCyat  ^(upa<.  » 
'ISoli  tb  TfxJlil"  ^<nv  fTp«n^  6  r|>«n£lX  tû  SÔ&Xlv,  t^  24  'Isvoua- 
p(au  '  ■  Ti  JKBYYiXfii  mu  |il  m  v&  IXaSi  rfXot  J^  al-cfat  -nS  £Uttp(«w 
6av^tMi  Toû  XpioTwvwuTifTou  ^BiXJuf,  ^  rBXT)vdti|c  tev  iiSpn 
fSXiTYOV  vi  Kpooref^  imù  vi  itrfup^arif  iiA  li  p«a(Xtul  tov  iU 
5uî<m)|ME  dKiùi  ^)Mpbw.  £ol  infXXu  Iv  nomraira'pto  8ii  oi  xa\  toU 
^XoMewf  oou.  'ESAiioov  irpo(iT«T«l  inoû  yi  jicurrp jif^ï  «U  ♦pâv- 
fïav,  X^pif  >^  X^°1K  t^'*  Ktfimltflvi  xal  i j|v  Tipi^v  6inû  imfxwv  tÇ 

XBpBXtïîpL  mû  [llvlinpOU  tOÛ  XpiaTIBVtXl>»^TOU  ^Ol)i«lK'  ■  'ApB  ISoù 

|t(a  ivoxi^puÇif  icQ)i)MU.  KbiI  -ri  [iîi<]  25  (hcii  AôvipBf  ypafifMVt,  i[ 

xâfiapa  xirt»  9wi|SpoM)|  i^  23,  xadi  fiv  Siopiff|iDv  -  Spiut  i  A^Sat 

CffTpK  daxt  (UtiViv  vi  suv«îx6ot)v  t^v  Stu-rf pov,  xaS'  '^v  tï^t  axoiAn 

ti^ri  |i{«v  xeivoXo^fcv  JE  iTtay^Ù^m  lU  t^v  x^|iapBV  ix  ftiftui 

PsaïUnt  Sii  T^v  aS^ffiv  tûv  Smijuat  M  "fit  x«l  lui  0«(Xâ««Tic. 
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*0  AopS  8e  XeXivç  (»>vo[JLaaOv}  {xivwTpoç  el;  ttjv  «ôX^iV  Tyjç  'I^wocviaç. 
KtvS  aiA  A^vSpaç  6{xou  (/i  t^  ^l'ii^èîk  'Oapoe,  6  6iroIo;  (ntKkiton 
xop.fiLav$avTe<  si;  riTrpotXTap.  'O  Aop$  Xo6  eTvat  en  chef  COminav- 
Savte;  tou  otoXou  6irou  /^ei  v&  ivepi^Ov)  «U  '^^  Mitvç,  xal  6  âfAtpJtX 
IlapsY^^^  '^^^^  ^suTep^ç  tou.  'O  Aip8  Xou$  sTvai  xo[A[Aav8avTeç  àv 
oif  xwà  otoXou  ÔTCQÎI  jJLJXXei  vil  9TaX69J  elç  t^,v  et^oSov  tou  otcvou 
TOU  rtirpoiXTJip,  xa\  ^  $euTÉpa  {lolpa  irotpi  tou  àfiipjiX  Txou^àX,  Sotiç 
iccptTpi^^ei  i[$Y)  eU  FtirpaXToIp.  *0  y^vepàX  'Âu^^sp^T  f/jii  t^v  Taçiap- 
)^(av  âv  oscp  T(ov  $uveKfAeo)v  lirl  y^ç.  *0  dpiO(4.o;  tcov  vauTcov  OsXei 
uicipSîJ  To2»ç  30  x^Xii^eç,  xai  6  $io)Y(Ai<  tou  2oSeXiv  sTvai  2va  Iic^'acvov 
TOU  (TUffTi^uaTOc  6icou  [t-i^?^  TOuSe  ^xoXotiO/ifffi  th  BpiTavvixov  [xtvia- 
Tspiov,  xxA  dxoXouOfoc  ^vTOKuda  ÔccopetTai  d>ç  fAia  aacp^ç  dvaxi^pu^i; 
TOU  icoXI{AOu.  Aijfc  TQÎÎTO  fj  'EOvix^  2uvo8o«  £5(|>XC  irpooT«Y^)V  6icou 
fAETii  $uo  ^(AJpotc  vÀ  TT)  irotpa^n^oouv  xk  {jiioa  ôrrou  l^et  ^  ^p^VT^a  vàc 
$efev$(u09i  xaT^i  t^ç  'ËYYXiTepaç.  '0  [xiviarpoç  tyjç  vauTtXYJç  l^ve 
irpooTSY^^  ^^^  '^^  icotxiro  *£yyX^C(x«  vjk  (aJjv  i?&ipa^Oouv^  ÂXXit  vi 
<iva}^a>pi{90uv  ct<  24  âpai(«  'OX?)  ^  irpoao^jj  tuv  XtfAsvcov  SieuOuvsTai 
lU  Totc  xop^^pouc  6irou  iToi[iid(2[ovTai  icavTaxou» 

'HfAJpop  TTJ  ^fx/pf  icpoafjilvofAcv  v&  (xdlOaifUv  ^^  (xCav  {Aa^Tiv  ^u 
irpéicet  va  dfxoXouO^or)  yi  Tobç  ^pavTCéÇouç  ^ou  eTvat  et;  tSe  icéptÇ 
triç  AtS  Xà  2a:riX^  xa\  tou  Y^vcpiX  KXatp«pi,  yl  t&v  ôitoTov  KcoOifjaav 
6,000  Ilpouotavot. 

'H  cpX^Ttt  eU  T^  HcaoYsiov^  6tco  tou  x&vTp-d{AtpÀX  \k  Tobç ,  l$ox(- 
p.a9C  ^XC^viv  pXa£v|Vy  jy  t  Jlpi)^  xaOàiç  t&  Stfôioxev  ^  «ôXJj  17)^  Neaico- 
Xeoi;  elç  t^v  repjAavCav  *  Ta  xaTapTioe  tou  AttY^e^x  26Xd[f OTjaav  ' 
ISaX0v)9av  jjpdc  eU  xotTaoraatVy  /^pK  tm  icatTpt(0T(9(AM  Tb>v  4^pav- 
T^éCbiv  Sirou  e&p^Ovi9oiv  elç  NeaicoXiv,  xal  aôxo  t^  xapa^t  ^(jLîtopet 

db(^{iiv)  va  XP^^'f**'^' 

—  'ASeXfi,  eTvoci  ^5if)  xovt^  14  i^fiipat  Ôicou  fiàv  Aa6a  YP^K'H''* 
crou^  ^ep  iaxi  to  foxat^  ^ou  eTvai  àiA  29  Acxs(ASp(ou  *  xal  [x^v 
IpfiAxS^  ittfffov  Xuirou[i.ai  6icou  eU  «Ot&  t)i  TCspioraTixii  ctTt  àiA  àyi.£kui^ 
<rou,  T^  6icotov  81v  tÀ  irtoTeiSwy  etTs  xiv^va  dlXXo  J|AirAtov,  6aTipoû|i.ai 
tl^vm^  90U,  xa\  eTfAai  pia«r{Aivo<  vè  tÏ  ^TroScoaco  eU  $id[^pa  atTta, 
tk  ÔTioîa  eTvQU  dlircuxTata. 

'O  Mauexpaç  [ti  l'^^a^vif  àiài  9  Asxe|ASp{ou^  8u  IXa^cv  ^x  (Aspou< 

oou  207  ^topCvia ,  tk  drrota  (act^  8uo  ^.ulpaç  OéXet  va  (a1  IfjLSàffV)  * 

{ii^pt  Tou^e  div  Ta  eXaSa^  [lÀ  8kw  6Trou  xkt^i  {XaSa  to  G<TTtpiv^v  aou 

It 
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Y(>d((X(jiOE  ^ik  Toîl  tâiou  *  outo  aù^dcvei  t^v  ^ povxt^a  {jlou  xoet  t'})v  svosiav 
{JLOU.  Aià  Tovto  Ypdl^e  Tov  vgt  epfp&tai  (m  itepicaorépav  euvototv  elç  au- 
TY)v  T^|V  ôir^Ocffiv  *  licsiTs  TTpovfAÉvb)  và  (xccOcu  iv  ap^^tacç  TTjv  xo^^unr. 
ULSxài  TOu  eiç  Xa^uLTCoùpY,  6  ôtcoio;  (lè  ^YP^^  ^^  ^^X'  apx^^(-  'i^^~ 
^tC&)  iv  TauTw  ^t  ôsXeiç  (AOt  ffretXei  Iv  TaurÇ  tè  &iro^/eOivTa  xptxa 
Ttarpixà  fAou  {ATjviaîa.  Tpa^s  {&«  ^v  il^fiicopetç  9u)^v^  Sià  v^  pti 
cv$uva(jLii)vr,ç  tU  '^v  IxtAcviv  toû  XP^^^  f^^^*  '^  f  (^oc  Cr,T5  vca 
àvdXoYoc  TaTç  ^iroOenai.  Aoitcov  YP^?^* 


IlapCat,  T$  2  ^c6pouapi«v  1793. 

'EXaSov  9i(fA£pov  TÀ^iito  29  Àcxt(A6p(ou  ffporpfiirrixov  fiXixov 
YpbtpipA  oouy  SoTspov  dlf*  oS  &aTepi{Ov)v  xovtÀ  15  ^fiipa;  eiSi^9M»v 
aou.  Th  Is^^atov  6irou  7o\  lYporj/s  cTvat  dico  3i  lavouaptou  N^  1 , 
fiireiS^  F^XP^  Tou^e  eT^a  (iieTa^^EipiaO^  to  àXfa6i)T0v*  ei<  T^iÇv)cS(Aei»C) 
xaxdc  rjjv  irapaYT^^^^t^  ^o^»  ^^^  dixoXou(hr|Oei  auroXc^^  "v^C  *?  xovSi- 
aioveçy  xal  àfxirorcç  va  («.jj  ao\  ^avoS  elc  t&  jÇtjç  dvT(£Çioc  twv  Sv  [xol 
iTcioa<]^tXeusiç  DÂfjiw, 

At^  TOU  icapeXOovTOÇ  aol  eT^a  yP^^^^  '^^  àvaxi^pu^tv  tov  iroXifxou 
T7iÇ  'EYY^iTfipaç,  xal  Sti  ^  'EOvixJj  DuvoSoc  el^e  icpoms^si  6icou  (UTJt 
Suo  ^{Atpa;  VOL  T^i  IpL^avtoOouv  o(  Tprfiroi  tt,ç  àwi/rtéat^ç,  XOiç  irept 
TG(ç  G  Spaç  pl£t)i  to  )Aeaif)(upi  6  Ilpiaot^  lir*  dvojAaTi  tou  Comité  de 
défense  générale,  (m^u  tJ|v  dvecYvcootv  tou  xv)puY|AOu  ôim  xafAvfti 
ijôT)  ^  <I>pavT(a  xaxà  tou  pa<riX(b)<  t^c  'Iyy^^'^P^C)  xal  tou  ora- 
OouStp  TTJç  'OXXdlvoac.  'ISoîi  Ta  atTia  a&rou  tou  X7)puY(A0u. 

'H  '£Ovix^  2uvo$o<  deoDpouoa  ^ii  6  paatXel»c  ttjç  'lYYXiT^pac  ^iv 
sirauae,  (jiaXi9Ta  àin  x^ç  10  Aôyo^otou  1792j  tou  va  8i$i)  tw  JfOvct 
TÎjç  4>pavTCaç  OTifuIa  tyj^  xaxo6>uX(ac  tou^  xal  t^ç  ivpo9xoXXi^m(&; 
tou  cU  t^v  ouv(0(xoatav  twv  paGtX^uv,  fct  xaT*  £x£Îv7)v  t^v  ^icoxV 
lirpooTaçe  tOv  etç  Qap(at  irp^^uv  tou  va  àva}^(i)pi{97|*  lirct$^  xal  $iv 
Ti9sXT)9c  va   àvaYVbiptOY)  t^v    ixTtXeoTixV   Sioixrjatv  dvo)Aatf6eÎ9av 

ItSp^  T^Ç  No{loO€TtX7iÇ   ZuVO^U,   Xal   8x1   KOLxk   TOV   auTov     XP^^^  ^ 

xaicivcTO  TOU  Stv  TCà{ii  {icau9£  tou  vât  xoivoXoy^  {ut^  tou  sic  Aov- 
opotv  Tcpéa^ew;  lirl  irpof  aast  t^ç  ^pY^aç  toS  i7pon)v  pa9tXéfii<^  fct  $lv 
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ifiiXffiê  vi  âitavaXdt^Ti  t^v  xotvoXoyCav  [ux*  aârou,  à^'  Sxo\j  apX^^^ 
T^C  $Mi6ooXa<  TiQC  -^  ^OT)  'E6ytx^  ZuvoSoç,  Tr,v  6^o{av  div  tt^v  dva- 
Yvcoptffc,  Jftt  ^{iiictôtffe  'rijv  dlYOpJiv  twv  a iTapic«)v  xai  dfXXiDV  àvaYxa{«i>v 
6itoC  ot  ^v6pfloicoi  TTÎç  'PcicouwXixaç  eTj^av  irpooraYV  va  irpooico- 
ptoOouv  eU  'IyT^^'^'P^v,  Sti  I^TafASTY^ffc  icoXXà  xapCK^ioe  fopxcofuva 
(iii  ffiTcHpi  $(Q(  T^iV  ^poiviCav,  eU  xaipov  ôiroy,  ivavTtov  raie  «uvOi^aC; 
ToC  1786,  4^  l^oSoç  SiJt  Toùç  JXXo'ic  toitouç  $âv  Ittauffc,  éki  IfAireiStae 
ijjv  irsptotpofiilv  Tuv  d^ffiyvaTtiiv  fU  'lYY^iT^potv,  Sti  6irt^x^  toI; 
ap)^7)Yot)<  tS>v  dirooTaTcov,  eU  toi»;  6icoiouç  iicXifpoiac  icoXXàç  icooo- 
TT^Taç,  xal  Toùç  itpoiiTaiTtou;  Tviç  ééicooTOCfftac  twv  Sutucôîv  dLirotxuav , 
Sri  litp^ttÇt  ÂpfAfltTc&atiç  foficpàc  tlç  xoi/ç  XifAivaçTOu,  xaO'  iv  xatpiv 
xaTcrrpi^fti  Tupawuûlîç  toI»c  Jaouç  iicsYyiXXovTai  ci;  'lYyXiTcpav  tJic 
dp)^àc  t^c  ^pd(vi(a^  Sti  aôxbç  6  oxoïc^  xatà  t^;  ^^pocvrCa^  f  avcpà 
SuSoOy)  tU  T&  IlapXafAivTOf  éPrt  fii  8Xov  àrrou  ^  ixTcXevxtx^  ^ouX^j 
ifACT0t)^ttp(ff6T)  8ka  xà  duvaxdf  X7|<  Stà  v^  8torn)pi{av}  xjjv  elp^vvjv  xa 
x^v  d^eXf^xa  fjtl  x^  'AyyXixov  lOvo;,  ot  (xivCaxpoi  xou  l7cl{utvav  cl; 
xh  aôxb  ouoxv)fiia  xtjç  xaxo6ouX(a;  àxoXouOouvxcc  xà<  TroXefJiixâtç  ixoi- 
(xavisc,  xa\  or^XXovxt;  (xCav  Ivxa^pav  elç  x^ç  lx6oX3tç  xou  'Ëffxol)  Seà 
vjt  xap^^K)  tàç  ixaxpaxtCaç  xi);  4^pavx(aç,  fci  eôOùç  6ic6u  $uM6i)  i^ 
xaxoi8(xif)  xou  Août  Kairix^  6  paaiXel<  xtjç  'lYyXix^paç  lirpc^oxaÇe  va 
dvocxti^p^^  ^''^^  AovSpaç  6  icpcffSuç  ;iaç»  ^xi  ifA^xc  eU  f^^av  xpu^jjv 
9uvw|A09tav  (uxà  XMv  I^Opcov  x9ic  ^pdlvxCac,  xa\  {laXioxa  (uxà  x^ç 
XouoxpCaç  xsl  Ilpouataç  xax^  xov  'lavouapiov,  Sti  ^f  Axuas  eU  aôxJjv 
x^v  9uvoii(iioa(av  xov  oxotOoé^sp  xtjç  'OXXavSac,  ékt  aM^  6  oxaOouSep, 
xou  61C010U  ^  ^uXuf^  dl^oo(u)<rK  cU  tàc  TcpooxaY^;  tou  2iiv  T^àfA 
xal  xou  IlefXtvfeu  tivai  irgtaiSviXo<  ,  th  xi  Sidt9xv)(Aa  xrj;  (jLtxaêoXr,; 
[tJxç  xaxftf  p^tjve  xoliç  irptv^iK  fAaç,  xsxftxpi Çf  xotiç  icaxpca>xa<,  xai 
^mSi^Ov)  xoiiç  iicoox^xac*  Oecopouoa  xiXo<  icavxcov  jxt  A^ai  aOxai  al 
mpiorxdlaaK  8iv  dl^ (vouv  irXcov  IXicCSot  xoti  va  8taxir)pi{a7)  1^  *Pe7coÙ7cXixa 
x^v  8ipi{vif)y  (uxà  x^iç  SioixiqfffciK  triC  'ËyjfXix^pac,  xa\  jri  éIXai  al 
irpaYt&axelai  f^^XP^  xouSt  ffxtivav  x^P^^<  xapicov  xal  to>f  Oittav,  ^^f  fil<( 
xîdbc^ouOtt* 

'ApOpov  lov,  *H  'ËOvix^  2âvo8o<  «pavepoivei ,  lit  Miuni  xou 
<&pavx21t(ixiou  fOvouç^  8x%y  i\  alxttfç  twv  àytaxi^  elpT)(A^vta)v  irapa- 
aicovfi«dv,  ^  *PticouicXixa  xvjç  4>p^vxCac  eivai  ^8y}  eU  ic^ptov  (AexJt 
tou  ^fftXinK  XY)c  *£YY^ix^pa<,  xotl  xou  oxaOoâSsp  x9iç  'OXX^v$a;. 

''Apd.  2ov,  'H  'EOvtxJ^  Suvo^o;  iici3>opxMvct  xr,v  £xxsXh9xix^v  Bou- 
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XV  v&  àvaxaXu^  tÀç  ^nou  6é).et  xptvet  (xvaY^^atac  8tJi  va 

i^uOi^oy)  TJi;  irapa(ncovS&ç  xal  va  ôicepavTttoOTJ  to  auTovopLOv^  t9jv 
éiÇCav  xal  thi  hntpi99a  trie  *PciroûtcXixac. 

'ApO.  3ov.  'H  'EOvtx^  Suvo^oç  S{$ei  £$eiav  tr)  IxTcXcirrix^  pouX^i 
67rou  va  StaOJffV}  t^c  ^uvafAeiç  t^ç  ^^pavr^aç,  xaOoic  to  diicaiTel  to  xoi- 
v&v  &f  eXoç. 

—  npox^EC  T^v  vOxTtt  £$dOTiaav  .irpooTay^l  ^ou  vJl  poXOî)  fva 
ifAirapxo  elç  Ska  xk  xapafita  'E^yX^Oxa  xal  'OXXavSéÇtxa ,  dicou 
f|6eXav  eOpsOvi  eU  'rotç  Xtfxivac  t^ç  'PeicouirXixaç. 

KaT^t  T^i  diri  AovSpaç  YpafxfiaTa,  6  irAe(AOc  icpfitii  v&  l^vcpudOii 
cU  ^^v  tJjv  Iyy^itI pov  TTJ  5euT«p<|p,  28  *Iavouap(ou. 

'O  Y*  AoufACuptè  I^Oaae  t^  28  'lavouapiou  eU  Aouvxlpx'  2xet6ev 
lx{vv)9e  eU  NiiouirèpT  xal  'OaT^$,  Bik  va  Iiri0c(i)pi^97)  Tè  icapaXia, 
xal  vj(  p^Y)  auTaç  tIeç  tcoXck  eU  ffTdlaiv  (tcou  vie  IvavTuoOow  clç  tovç 
v£ouc  iyfifoiù^.  'O  Aatroup^ovî  tt>vo[X(K967)  ip^i^TpaTY^YO^  tSv  orpaTcu- 
[xaTOJv  6iroû  OéXouv  <jTpaT0ire8euoei  elc  Tit  TrapoXia  toû  Mavtxiou 

(Manche). 

Th  (AivioTipiov  TTJç  ^Fsyykiti^a^^  yÀ  éIXov  ôrtou  8sixvuet  (UYd(Xv)v 
xap$tav,  {^ave  t^  vepa  tou,  ^ov  ^(AaOfi  t^v  xaTaS{xY)v  tou  AouMC- 
xou,  xal  ^$T)  c6p(axcTat  tlç  (it-tov  orevo^iopiav  [uyéîkr^iÊ  i\  aihiaç  (le- 
pixSv  Oopi6i>v  6iTou  àxoXouOouv  sU  tSi  hftéyM'/ia  tîjç  'EYY^(t^p><*  *U 
IlaSoTO,  h  tÇ  Toircp  KopvoudtXX,  (jiCa  (xoïpa  tou  52ou  ^y^F^^^  x^* 
Ttxo{JL(iaTida6Y)  icap^  tou  S^Xqu  e!;  fiCav  dicoffTaatav  ttj  15  'lavoua- 
p(ou,  i\  alxioiç  T^c  l^d^ou  Tt^v  atTapioiv.  TC  MXet  Xoticov  xdffui  to 
irX^Ooç  TÎjç  'EYY^iT^paç,  ékav  {ackOt)  Jti  xovtÙ  500  xapdE6ia  irpaYfAa- 
TcvTa^txa  é(ou9t^(T6i)9av  aOTi|)v  t^,v  oTiYfA^v  tic  Tobç  Xtoéva^  t^c 
4»p^T(ac,  xaO'  8v  xatpiv  ^  4>pavTCa  fxdXt;  l/et  ijtv)  20  xapa^ia 
&KWJ  va  $teTp^)fouv  t^  auTOv  xfvSuvov. 

'Vh  oTpd[Teu|^  TOU  IIip^  ^Tov  TÎi  20  'iavouapCou  eI;  tI  ic^ptÇ  tov 
BdpjAç,  xal  ^xTeivcTO  eiç  tàcc  ^^^ac  tou  'Pi^vou  diirô  Mav)^ci(A  &k  Ms- 
Y^vrCaç.  12,000  ^^pavT^^lCoi  ^c^evreuouv  t^  /ci>p(ov  dfvTtxpu  Mvfiy- 
T^ac  KaoriX,  [d  200  Toina.  'O  Y-  Xapspiiro^pY  âvTi  tou  Ilipiv,  &rrtc 
7nf)Ya(vei.  eU  'iTaXiav, 

'O  ^e9i$avTS<  TTJc  26sxiaç  elç  HveCay  6vo(jLaa0eU  Stà  Adv^pav, 
IXa6e  irpooTttY^v  vi  ^icuTTp^^  cU  2T0)^ÀXp.,  fia  t^  v&  ^yy^tj^ti  £ic* 
dvd(AaTi  TOU  ^irtTpdicou  1^500  X^^*  f  (opCvia  Sià  tov  K&vt  S'  ^pToà, 
8Xoi  ot  (AtvtOTpot  TTJc  2^ex(ac  Ix^uv  TrpocriaY^v  va  xotvoXoY>(9ouv  Tra- 
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ptuOlic  [uxk  Toiv  (iLCv(9Tpu)V  TÎjç  ^^pavrCotç  iravrotî  fcou  ^OsXav  dlvoc- 
YvoiptaOÇ),  Tk  à-nh  Stû^&Xia  v^oe  (iio\  clvat  ^^Hotnit,  itpo  xatpou  *  $iv 
&piva  jfjicdc  sSXoyov  va  ffol  tJi  eI$oiroi'^9ei>,  cW^v  6itou  ^icoO^tco  érri  6 
àiro  XafAirobpY  f  ^oc  ^o\  Ta  lyp^^'v  Iv  xaipÇ*  ^a(vsTai  éPfAcoç  9x1  6 
dlvTiirpwai9fAic  wv  2€^xa)Vy  xa\  xè  cpiXeXcuOepov  aÔTOu  tou  lOvou; 
OéXei  itpoÇcvi^ffei  aùriijv  ttiV  fASTa6oX<}}v,  ttîç  &Kolnç  a\  tilp)^«l  ^ «ivovrai 
âpxrci  6Xs6ptoti  BA  tov  ^eYevts.    . 

"OXtj  ^  linaxoirjj  tîjç  AUl^aç  IxxXviataaÔcîcoe  xoivri  Y^ifA*»!  l'j^- 
cpiffsv  'riiv  fvfD9(v  ti)c  fUTà  ttIc  ^poEvrCac,  xal  tJ)v  I^Xoiro(Y}a8  tÇ 
Y*  Mipav^a^  éfoTtc  i^o  l^pa^s  i^.  'H  '£Ovix^  ^fAOK  2^vo$oc  dtxofXT) 
ôâv  tJjv  &7coSé}^9if}. 

To  xovtoEto  tou  Niç^^i),  xaTJt  Ta  icpo^^Oeaivii  8oY[AaTgt|Xa[jivci  p;ipo< 
T^<  OpavTÇs;*  ^  BtXXacppd^Yxa  «Tvott  ITva  Oaupiàaiov  xaorpov  Tbônoîov 
{ACYoXciK  OsXet  w^aXi^ast  lîç  t&v  xst^  t^ç  'Ëyr^iT^pa;  ii^fi(Aov. 

*H  xupieuaK  tvjç  ZapSivCaç  ^irififiSatouTai  sic  t^  diici  MaaatXdt; 
Ypa[X(M(Ta  '  $iv  l$T)XoKoti{6v)  jpuoç  iTt  il  l7taYY'X(xaT0<  icapà  too 
fiiviorpou. 

XOiç  T&  PpaSu  $(eSo6iQ  h\  o\  TraTpuîrrai  4^pavTC^oi  ôicoû  e&pJOiqattv 
aîç  *Pw{xïjv  TOffov  Tt^viTai  feov  x«l  TwpiYiYïjxal  içoveuOv)crav  •  T^aov 
^Çeupci)  *  a^ '  oS  ffuoc  {iidiOu)  Tal;  tcapTixouXapiTalç  O^Xo»  aol  xk^  9V)fui- 
Moet.  *0  exEÎas  dlYévreç  t^ç  ^pavTCaç,  OÙYxob  naaivêtX^  I^ovcuOt) 
(xi  tv  (upaf  i. 

Aia^^tCco  '^Sv)  2v  Yp^fXfAa  (  25  A8X£f4.6p(ou)  Toîi  ^{AipjtX  Aocolç  icpoç 
Tov  (iivCoTpov  TYJc  (ASpCyaç  lU  T^  61C0I0V  ic&piYpttfei  tJ|v  foprouvav, 
67rou  I&)xt(iiaa6  t^  xap^fii  AaY^<^^>  ^  xfvSuvov  6icou  ^xpe^c  xovt& 
elc  TO  V7f)9t  TTJç  Kaitplac,  xa\  xàç  ^v}6c(a;*6icou  éic^TU)(^e  (A^oa  eU  tov 
Xifuva  xric  NcaicoXewç  éfirou,  âo'  ol!  StopOw^T)  pispix^  )^aXa9(AaTa 
xaTapTtêiîVy  OcXei  divcc^copi^iaret  $1^  v&  ô^dcY?)  tU  'rov  TouX&v,  xoi)  Ixet- 
Oev  i!ç  £cep$ty(av. 

Of  OpavTCftCoc  xttT*  a&T^v  t^v  âpav  icoXiopxouv  to  xioTpov  tou 
MctoTpiXy  Snw  eTvai  auvaOpoiapiivot  iioXXol  ff\r(iBtç  <&pavTC^ot  * 
XOVT&  100  Xr  ^Qcci^at  K>«Ç  7rtpiTpiYup((ouv  tk  auvopa  t^ç  'OXXav* 
$«^9  'f^  6iro(a  {ut'  ou  iroXb  OÉXet  ir^vii  elç  TJtc  X^^P^<  '^«^^-  '^^  YP^K" 
[AttTa  dici  Xttia^  yMç  (lavOavouv  Sxi  sic  ^ouç  touç  âp9«và$e;  ttjç 
'p£icouicXixaç  '^pL^poi  xal  vixxoc  douXsuouv  Bik  xkç  itoXtfAixJcç  2xot- 
fiaoCac. 

'O  Y*  BoXiOy  Bik  va  l[iii70$(9T)  Toùç  OpavTl^Couç  v3t  xotpiouv  if^^ouç 
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(leva  y  aiM{iaia  «^tÀSv  OTpxccvfA^Eniv  otà  va  xtÀç  2|AicodiCouv  *  Ixtotc 
xa^E  ^(upav  dbcoXooOouv  dbcpo^oXtioptot  (icra^  twv  irpo^puXaxwv. 

MeOauptov  6£Xw  oo)  ypé^u  IStampiAc  ivcpt  Sv  (AOt  o7)|Uiotç  *  (ti 
XQDco^stvrrai  ?roX^  inoS  2tv  IXa&ç  tà  38  xal  39  voujAcpa,  faou  ool 
i^pafa,  irpayiiora  iraiXXdi  dÇtiAoYV. 

'£v  TOoovTcp  6  ao<  8i&  ^lou. 

Fp^lfCD  In  ti^  Ma|A^pa  St&  xk  S07  f  topfyia,  xà  6icoia  (i^XP^  TOuSe 
olv  [104  loToXOiitfavy  tlç  xaipiv  toiS  |aoI  diccxp  tOi)  e\ç  tV  ^pMti)9iv 
6fraîî  tov  fxa|Aa  iv  '^f&icopM  va  tqv  otcCXm  tv  ocvroûxt  Sdt  BXoi^Cav. 
Aoiicov  ak  irapoacflcXS  vè  t^  YP^^^  ^  ^^^  icpéicet  v3t  ^«Aporcuii  |«i 
aÔT^C  T&c  ^pY^iropiaç ,  imi^  |AtydfX*K  pi  pX^hctouv. 


INSCRIPTIONS  GRECQUES 

INÉDITES 

DE    THASOS 


POBUÊES 


PAR  M.   E.   MiLLRR,   HRHBRR  DR  L'IrrSTITUT. 


L'Ile  de  Thasos  possède  un  petit  port  antique  nommé 
Panagia  ou  Liména.  C'est  là  que  j'ai  pratiqué  des  fouilles 
en  1864.  lies  inscriptions  que  j'y  ai  découvertes  sont  en 
quelque  sorte  les  archives  municipales  de  cette  île,  parce 
qu'elles  contiennent  les  listes  de  ses  magistrats^  accompa- 
gnés des  noms  de  leurs  pères,  depuis  le  siècle  de  Périclès 
jusqu'à  répoque  gréco-romaine.  Une  première  fois  j'ai 
donné,  dans  la  Revue  archéologique  (i),  celles  que  j'avais 
rapportées,  et  qui  sont  conservées  en  originaux  dans  le 
musée  du  Louvre.  Quant  aux  marbres  que  je  n'ai  pas  pu 
rapporter,  et  qui  étaient  encore  inédits,  j'en  ai  publié  un 
certain  nombre  dans  le  Journal  des  Savants  (2),  en  exami- 
nant l'ouvrage  de  M.  A.  Dumont  sur  les  Inscriptions  céra» 
miques  de  la  Grèce.  Voici  maintenant  le  complément  de 
ces  listes,  qui  fournissent  les  éléments  nécessaires  pour 
étudier  l'onomatologie  thasienne,  si  curieuse  et  si  inté- 
ressante. 

(1)  Voy.  les  années  1865,  1866,  et  août  I870. 
(1)  Voy.  janvier  et  avril  1872. 
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Comme  je  l'ai  dit  plus  haiit^  ceft  inscriptions  provien- 
nent toutes  des  fouilles  qui  ont  été  exécutées  dans  le  port 
de  Panagia. 


I. 


Les  deax  premières  lignes  illisibles.  Cette  inscription  prouve  l'exis* 

tence  d'un  temple  de  Neptune. 

An 

nPAAAZ 
MAPKOZnAIZEAAH 
lEPEYZTOVnOZEIA 

A  I  A  B I OY 

Aïo 

.    .    .   (opaSsc 

Mapxoç  iraîç  *EXXi{[vo>vl, 
tepcbç  Tou  no9si$[S)voc] 


IL 


Grand  marbre  presqae  entièremeot  etTacé. 

KAI  OSKAI    EAAIOZO 

lEPEYZnOAYAflPOZ 

xa\   .    .    .  «<  xa\  .   iXXiot  6 
UfAf  noXûSupoc, 
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m 

III. 

A  droite  uoe  colonne  entièrement  illisible.  Petites  lettres  très-anciennes. 

EnNTEns 

ANTAKAEOZ 
PIET04>nNT02 
EMEAHZIAHMOY 
ANTIAEn  AP 

TOY  lArOPHZAOY 

AAKOY 
ANNEn 
IZrEIPANTi  ÀEn 
EOMENEYZ 
MFIOAAOY 
EITOY 

AjSMVTéftlÇ. 

njavToxXéo;. 

.    •    •    •  .'A]pi9Tocp«i>vto;. 

•     •     •     .    C  McXllffl^^ifAOU  (i). 

.    .    .    rstpjavrCSsio  (2).  •    •    •    •  ap   .    .    .    . 

Tou.  [A](«Y<>p^c  Aou 

..••..   aXxou. 

avveu). 

K  reipavTtSeo). 

KX]eo{A{viuc. 

oXXou. 

8t76U. 

(1)  Nom  nouveau,  mais  bien  formé,  comme  MeXifaotvdpoc  et  McXi/j- 
«iiciroç,  également  usités  à  Thasos.  On  en  trouvera  un  autre  exemple 
dans  les  inscriptions  que  j*ai  déjà  publiées. 

(3)  Peut-être  une  corruption  de  rcpovtid^c.  Voy.  plus  loin»  p.  179. 
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IV. 


Presque  entièremeDt  efhcée.  Lettres  anciennes. 

« 

ANTI(|>nN 

0<|)PnNnAN..TlKOY 
ANTArOPAAHZAEINOKAElOYZ 

()>ANOAEYZ 
ZATYPOY 
OZKAEI 
©El  OY 

El 

AKI  A 
HTOY 


'AvTtfttiv 

[4>tX]ôfp«i>v  nvf^TttjTtxou  (1). 
'XYtafOfiiy\i  (2)  A(ivoxXt(ou(. 
.  ^vdXfu;  (3). 

o(  K^i  .... 
6(1  ..    .  ou. 
et   ...    . 
Xxi«   .... 

^TOU. 


•  •         •  • 


(1)  Nom  incertain. 

(2)  Forme  inconnue ,  mais  fréquente  dans  nos  listes.  Voy.  la  page 
suivante. 

(3)  Nom  nouveau  dont  les  listes  thasiennes  donnent  de  nombreux 
exemples. 
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V. 

Marbre  eoupé.  Dans  la  première  partie  il  ne  reste  qae  le  commence- 
ment des  noms.  Petites  lettres  très-bien  gravées,  qai  paraissent  da 
temps  d*Alexandre. 

I.  2. 

nOAYZnOAYETPATOS 

OS  MIAASANTArO 

HPATOPAZ(t)EIAin 

nOY  AZHNI AHZAPIZT 

OPOY  APIZT0MHA02APIZ 

AlONYZIOZnAM 
no  AYTI  MOZ  Z 
AHMO(|)nNTIMOKP 

TOY  EZTIAIOZMHTPOA 

©EOTIMOZX  A  PMI 
nOAYTIMOZOPOOM 

1.  2. 

oc.  Ïl6hi^  noXuoTpaTo;  (i). 

MiSoiç  'AvTaYo[pdaou]  (2). 

'HpaT^paç  (3)  <I>e($(inrou. 

irou.  'A^ftt>vfôir)ç  (4)  'Apiar. . . . 

<$pOU.  'Apt9T0{l,V)S0C  'ApioT. . .  . 

Àtovuoioc  na{iL[9^u]- 

noX^TIfAOÇ   2 

Arj(AO<p<x)V  T((i.0Xp[àTOu]. 

Tou.  *EaTiaïoç  MijTpo8[iopou]. 

6s^ijA0ç  XapfAi[Sou]  (5). 

noXuTtpLOC  'OpOo[A[{vOUç]. 

(1)  Probablement  IIoXu9TpdTou. 

(2)  Voy.  la  page  précédente. 

(3)  11  y  a  sur  le  marbre  *HpaT6pacy  mais  il  est  évident  qu'il  faut  lire 
*IIperf6pac. 

(4)  ^^vCStic  suppose  le  primitif  *%l^>f.  L'un  et  l'autre  étaient  in- 
connus. 

(5)  Ou  Xetp|iCinrou. 
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VI. 


Même  série,  mais  presque  illisible.  Lettres  anciennes. 

METAr 
©PAZYKAHZnV 


APnAAOY 
INOZEIETIAIOY 
n  ANTAINETOY 

AAOOIOZ 


. .  ./ApicdOlou. 
.  •  •  ivoç  EfvTiabu  (2). 
• . .  •  IlavTatv^Toy. 
XaOoioç. 


HPAKAHZEN 

KPATHZIKAHS 

niN     APOSAPIZTAr 

MctsyLovoc  (1)] 

0paovxX9)ç  Ou, .  • 

'Hp«xX?;'Ev 

Kp«tV}9txXY)Ç 


VII. 

Presque  entièrement  effacée.  Lettres  anciennes. 

nOAYTIMOZ  AN 
ZANOinNNIKO 


IIoXuTtJAfK  *Av    • 

Siv6twv  (3)  Ntxo 


(1)  Ou  MtTocTOvî&qç. 

(3)  Autre  forme  de  "EaTiaîoc,  donné  par  la  précédente. 

(3)  Forme  inconnue. 
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VIII. 

Presque  enlièrement  illisible. 

J.  2. 

AAOYZ 

nNIAEnZ  APXH 

AIXOY  APX 

H 

AMnMOZ 

APXHZAHIAAEA  TEIZIKPAT 

P     AMIZnAYZnN02  ANTI 

.[4^tX]cûviSéoK.  'Ap/r,...*. 

H* .  •  • 

...ap^viç  Ai}fXXecD  (1).  TttaixpaT[v);  (3)  .  .   . 

[*0]prx]ot(Aiç  (2)  Ilauffwyo;.  'Avri. . . . 

IX. 

Marbre  en  très-mauvais  état  et  cassé  en  plusieurs  morceaux. 

AIOSKOYPIAOYNEOY 
ZEniKOYPOY 
SATPAnHAOY 

AïooxoupUou  Nioo 

C  'Eirtxoipou. 

2«tpair{Sou  (4) 

(1)  On  connaît  AtiIUmv. 

(3)  Très-incertain.  Serait  une  forme  de  "Opx^t^oc. 

(3)  On  Tct9wpati8v)c,  forme  nouvelle ,  mais  donnée  par  une  autre 
liste. 

(4)  Peut-être  £atpaic(6ou,  dérivé  nouveau  de  Satpiin);. 
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Sur  un  petit  fragment  appartenant  au  même  marbre. 

AYKAEO 

.   .    .suxXfo.    .    •    • 


X. 


Provenant  de  la  même  série.  . 

XOY 

•      •      •      • 

nANTAINETOY 
HZBAKXIOY 
PA  NIKOAHMOY 

ZATYPOY 
AlArOPAZMENEMAXOY 
lAHSEYAINETOY 
YOEHNOZ 
KAEIAHZAPIZTOMHAOY 

Xow. 

Davraiv^u, 

..••••.••   Y)<  Baxx^ou. 
'Pa    .    • Ntxodi^fiAu. 

•  • •   2aTtjpou. 

Ataifopac  Mcvf{iiaj^ou. 

•  .    .    •   tô7)Ç  Eùsivétou. 

....  [n]oetwvo<(i). 

.     •     .    XACtOVlÇ    'Apl9T0(A1$80U. 

(1)  UvHm  est  une  autre  forme  du  nom  propre  llvOioiv. 
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XI. 


Marbre  en  mauvais  état  ;  inscription  presque  eoticrement  eflacée.  Je 
n'ai  pu  déchiffrer  que  quelques  mots  de  la  partie  droite. 

APISTEnZ 
AAAANAAMnAAn 
ANAPOZANTANAP 

•        •        •        « 


•     .  •        •        « 


AOKPEnNAZTY 
HM  AZI  AZTI 
AN  AO 

•     •••••    'Apt9T6(iiK. 

•    •    •    .  .  aXXdiv  Aa(Aira$c5[vo;]  (1). 
[*AvT]«v5poç  'AvTA>8p[ou]. 


•     ■     • 


•     • 


Aoxpswv  a9tu  .  •    ;  • 
rj(Aa9(ocç  Tt .  •  .  • 
4iva6  .... 

(1)  Forme  nouvellee  On  connaissait  Aa(iica6ia)v 
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Xll. 
Moins  ancîeDiie  que  les  précédentef. 

2TPATnNnAI2TPATOY 
HrHSiAZnAPAMONOY 
OEOAnPOSnAISTPATOY 
I^POI  +  ASnVPPOY 
ANOAEnZ  AtOY. 

ZxpdcTttv  IlatoTpaTOU* 
^HfTifnoLç  IIapa(Aovou. 
de^^ttpoc  IlatffTpatou. 
Mcpo6|^  (1)  Dippou. 
'Av6XtMç  •  •  .   .  aCou. 

XIIL 

A  pea  près  de  la  même  époque. 

ANTArOPAAHS 
YAOZ ANAPOKAHZ 
ONOZIAAPOY 

nAPAMONOZnAPAMONOY 

TOYI  AAPOY 

!\vTaYOpoÉ5v)c 
[Ai{|&]uXoc  'Av^poxXyîc 
•  •••ovoç  'IXapoo. 
nap^l(Mfvoc  nap«(A<(vou 
Tov  *IXapou. 

(1)  MipoC^wc  et  "SkirOXMx  sont  inoonoDus. 
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XIV. 

Deuxième  marbre  de  la  première  assise  (1).  Les  lettres  datent  de  Té- 
poque  gréco-romaine.  Dans  la  seconde  colonne,  remarquez,  contrai- 
rement à  Tusage,  les  noms  des  pères  placés  sous  ceux  des  flls.  Voy. 
plus  loin,  p.  179 

002  NIKATOPAZ 

KAAAIMOS  AOY  NYM(t)IA02 

AM4>l0AAHSAnOAAnNIOY  AI0SK0P02 
AflAAHZ 

Y4>PnNAIONY2IOY  ZaSlMOY 

nYOOAaPOZNYMCJ)  AZIATIK02 
N 

MHNAZ 

MHNAZA2  niAAOY  ZATYPOY 

AHMHTPIO  AIOZKOPOZ 

NIKANAPMEflZTEnZ  AIOZKOPOY 

.    .    •    •  6o<  • NixaY^poi; 

.  KaXXtjAO^  (â) Xou.  Nu(Af($oc. 

'A(4.«pi6^AT)ç  (3)  'AicoXXb)v(ou.  Auioxopoc 
.    .    .aYta8T)c  (4).    .    .    . 

[KuOJu^pwv  (5)  Aiovuoiou.  ZioaifAOu. 

nu6o$aipo<  Nu[iL^[tôoc].  'Aciatixic 

N 

Mv^vatç 

My)v8c  *A9xXv)irtd[8ou.  ^atvpou. 

Av)[AiQTptoc Aitfoxopoc 

Nix^vcDp  Mtyivtiînt,,  Atoox((pou. 

(t)  Voy.  mon  second  Rapport  à  TEmpereur,  Moniteur  du  38  sep- 
tembre 1865. 
(2)  Nom  nouveau. 
(S)  On  ne  connaissait  que  'At^^tOâXio;. 

(4)  On  ne  peut  pas  lire  Xyiddnci  qui  est  connu,  parce  qu'il  manque 
quelques  lettres  au  commencement.  Ce  serait  un  composé. 

(5)  Ou  IloXuf p<i>v. 

12 
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XV. 


• 


Premier  marbre  coupé  de  la  deuxième  assise.  Les  lettres  se  trouvent 
entre  des  petites  moulures  carrées  qui  ressortent 

I        A  lOW    ■  »  . 

AIONY2IO2ANTIZ0ENOY2 
APIZTOKPATH2API2TOKPATOY20KAIZa2IMOZ 
API2TOAHMOZ       APOVnOAYKPATHZSYNHGIOY 
AOYKIOZBETO   HAI02 AHOAAINAPIZ 

Aiovuaioc  'AvTiffOévouçy 

'ApiffTOxpdé'nic  'ApiOTOxpaTOuc  6  xa\  Zoifftuoç, 

Aouxioç  BeTo[X]i{dioc  (2)  'AiroXXtvàtpic 

XVI. 

ZnZIMOZ  AHM04)nNT0. 
EYTYXOZEYTYXOY 
TOY0EOA A . . . 

HPAKAElAHZAnOAA 

M 

HAPAMONOZ 

TOÛ  0eo$d([fAavTOc]. 

'HpaxXci$7)ç  'AiroXX 

M 

Ilsp^fiiovoç   •    •    • 

(1)  Nom  nouveau. 

(2)  Était  inconnu. 
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XVII. 

Grandes  lettres. 
ATYPOSAHMOZOENOYS 

znziMosrAiOY 

EYPYANAZZENOKPATOYZ 

Zc&(rt{iUK  ràfou. 
ËupudEva^  Ssvoxp^Touç. 

XVIII. 

Mur  en  face  dans  la  même  salle.  Grandes  lettres. 


sj    ZCOCI  MOC    |x|    nonAios 
/]  Z  O  ei  A  or    [\|     poYc|)OY 


Zm{Xou  (1).       'Pou(pou. 

XIX. 

Grandes  et  belles  lettres. 

NYMct)IZ 
AHMO<t>aNTOZ 
Ml  ATI  AAHZMI  ATI  A 

Ano  A  AnNiozrEPO 

NufXflpiç] 

MiXTia$v)ç  MiXTia[dou]. 
'AicoXXwv loç  rcpo[vTidlSoul . 

(1)  Pour  ZotXou.  On  connaît  la  forme  26iXoc.  Ce  nom,  avec  Tortho* 
graphe  ordinaire  Z&Xkoç,  se  retrouve  plus  loin. 


ISO 
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XX. 

Grandes  lettres. 

APlZTO<|)nN 
4)1  AnNOZ 

XXL 

La  tin  de  la  première  colonne  est  en  lettres  plus  petites. 


NIKAMENI 

TOY 

N  YM(])aN 

MENOY 

AlOrENHZAnO 

2©OY 

nv 

noY 

AHMO<t)n 

AflPOY 

TIMANGHZI 

Y<|>ANTOY 

AP 

NYM<t> 

nv 

•     •     •    TOU* 

•    .    .    (aIvou. 
.    .    .   a6ou. 

N^ixfcov.    •    .    . 
AtOYcvTiC  'Aico.    .    . 
Ou 

•  .     •    1C0U. 

•  .     •    MpOU. 

•  •     •     IIoXJuf^TOU. 

•    .    •   Nâ(Af[(iyvoc]. 

Ay)(Ao^[v 

Tittdhfeijç 'I.   .    . 
'Ap.    .    • 
Du 
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XXII. 


AE  M 
EKA 

AlONYZIOAnPOZE 
HANTAINETOSTIM 
EY(J>PI  A  AO2EY0YKAE 

OY 

Ait 

*Ex« 

Atovuato&tf^ç  E.    .    .    . 
IlavTOtCveTOç  Ti{iL.    •    .    • 
ECf  ptXXoc  (i)  E&6uxXe[(<Mic]. 
ou. 


XXIII. 

HP0A0T02HPAKAEIA0Y 
TOYANOOY 

'Hp($SoToç  'HpotxXsCSou 


(1)  Ck>mposé  étrange,  mais  déjà  connu  par  pluneun  des  listes  iha- 
lienneset  par  une  longue  inscription  de  Thasos  (Corpus  inscr.  gr.n,, 
2161),  où  la  leçon  ne  parait  pas  plus  douteuse  qu'elle  ne  Test  ici. 
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XXIV. 

Lettres  moins  belles  et  moins  aDciennes  que  les  autres. 

A  AM  AZISTPA 

METATONOSEKATAIOY 

MIKAZMIKAAOZ 

OEOZiaNNYM4)IAOS 

GEOAnPOZAnOAAOAflPOY 

AAMnPIAZOEOAnPOY 

nA  NO  Z  A  AMXINOZ 

niKozx 


OEOAflPOZEZTIAOY 

lOY 
EOTIMI  AOY 
KOYPIAHZ 


À2{Xa9ttfTpa[T0Ç.     .     .     . 

MexaYOvoç  'Ëxaraiou. 
Mtxaç  (1)  MixaSoç. 
Beoadov  ^uix^tooç. 
Bed8<opo;  'Airo^o8copou. 
AapLirp{aç  Oeodcopou. 
Ilavo;  (â)  AaiJLWvo;. 

...    TTIXOÇ  X .      «      ■      • 

Oco^oipoç  'EoTiaCou. 
• (ou. 

[BJftOXtpLlOOU. 

[AioajxouptSv]; 

(1)  Nom  nouveau,  ainsi  que  le  suivant,  BeovCoiv. 

(2)  Était  inconnu.  Prohablement  le  génitif  de  Ilàv,  devenu  nom 
propre. 
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XXV. 

Grandes  et  belles  lettres.   . 

EPI0YMOZ  ANTArOPAAOY 

EYnOPOSAYAirrOY 
Zni  AOZ  OEOAOTOY 
0EOAOTOZOEOAOT 

'EpteujjLOç  (1)  'AvrayopiSou. 

Eôicopoç  Au^YY^w  (2). 
ZcoîXoc  9eo8oTou. 

XXVI. 

Inscription  de  Tépoque  gréco-romaine. 

YOEIK 
MAPK02  OY 

lOYAlOYTIWaNOS 
MHTPOAnPOZnOHAIOY 

MOYN  ATIOS 
YAOSnAN  ANIOZ 

MAP 
TPATO  INT 

0EOAOTO2 

(t)  Je  ne  suis  pas  certain  qu'il  ne  manque  pas  une  lettre.  Dans  ce 
cas,  ce  serait  DepCeuiioc,  qui  se  trouve  aUleursC/owni.  des  Sav.,  avnl 
1872,  p.  235).  L'un  et  Vautre  était  inconnu  comme  nom  propre. 

(2)  Peut-être  Av«Crrov,  tout  aussi  inconnu  d'ailleurs  que  AuSiinfoç* 


^ 


•      • 


•      • 
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tnju6.ix[Xîi«]  (1) 

M^pxoç.    ••••••    ou 

'louXCou  T((Jlb>VO<. 

MY)Tpd3«i>po<  noirX(ou. 

5     MouvftTio; 

[A]3Xo<  Ilorv.    .    .   avio; 
.   Map 

XpfltTO.     •     •     .    tVT.     .     • 
9sOOOTOÇ«     •      •     •     • 

XXVII. 

Partie  gauche  illisible.  La  partie  M  A  PKOC  en  lettres  plus  grandes. 
Les  deux  sigma  C  et  Z  sont  reproduits  tels  qu'ils  sont  sur  la  pierre. 

I.  a. 

APTEMIAHROZ 

A 


M A PKOC 

OYAAEPIOC 
I  ACCO  N 
0YAAEPI02 
AIONYZIOZGE  ENOY  MAPKOZ 

i\pTe|jL{[S«D(>o; .    •    •    . 
A 


•    • 


Mapxoç. 
OùaXcptoç.    .    .    • 
*Ia9cov.    •    •    . 
OOoXcpioç,    •    .    • 
A(ovuatocOt[(Ai9TOY]'vou[c].       Mipxoç.    .   •    . 

(1)  Nom  inconnu.  Je  ne  vois  pas  d'autre  restitution. 
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XXVIII. 

Grandes  lettres. 

AOYKIOZnOAYTIMOY 

Aouxioç  TloXuTtuou. 

XXIX. 

Presque  eotièrement  erfacée;  grandes  lettres;  il  y  avait  peu  de  noms. 

NYMIOZ 

N  A 

AOYKIOS  HYOnNANTArO 

AE  I  BIOZ  AHP 

I02 


.    •    •   va.    ,    •  •    •    .   vuuLioç 


Aouxio^  IluOoiv  'AvtaYo[pa5ou]  (i). 

AeC^ioç  (1)  .    .    •    •   OMp.    .    . 

.    •    .    .    loç 


(1)  Transcription  du  nom  lalin  Livius.  L'emploi  du  S  au  lieu  de  la 
diphthoiigue  ou  pour  le  son  du  V  consonne  latin  (voyez  plus  haut, 
n.  XXVII,  OOaXéptoc)  marque,  en  général,  une  date  plus  récente.  Cf. 
Wannowski,  AniiquUates  romanx  e  grxcis  fontibu*  expUcatit.  y  p.  19. 

(î)  Voy.  plus  haut  p.  170. 
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Ifur  en  (M»  (tu  prâédeat. 

lAOÏ  AIONYÏIOY 
TirONOÎAPTEMliQPOY 
ME  NIAH£AMniOME 
lOrENH      APTEMIAnPOY 
lAOZ 


I\    innoM.E"hnN    1/ 

^  mnoM-Eî^oN   ^ 

y]         TOC    cr     N 


,  ,  ,  ÙJK  Atovuvlou. 
['Av]TtTO«{  'ApTC|tt5(^u. 
[Eùl[itv»'oï|(  'A(Jiirio(*(.  . 
[i]vrfirr,i:  'ApT»(itWip«i. 

îo«. 

'Iincci(iJSuv 
'ImnijiSov- 
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XXXI. 

Pierre  carrée  coupée,  sur  le  bord  de  laquelle  on  ne  voit  que  la  tin 

des  noms  propres. 

AAOY 

<t>ioz 

HMHTPIOY 
AIOZ 
nNT02 

2. 
NOY 

Il  n'y  a  de  restitution  certaine  que  le  nom  de  Ar,|AT|Tp(ou 
à  la  quatrième  ligne ,  et  peut-être  Âi|{;iâSou  ou  'AvcoYopiSou 
à  la  seconde. 


XXXII. 

Très-graodes  lettres.  I^  commencement  manque. 

l02¥IO¥ONI  AINOV^ 
.    •    .   toç  xAoZ  'Ovt$ivou  (i). 

(i)  Peut-être  un  dérivé  de  'Ovtdaç. 
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XXXIII. 

Il  n'en  reste  que  ces  grand»  lettres. 

OYOYPNHNOY 

...    OU  ©upvi^vou  (?). 


XXXIV. 

Marbre  entièrement  usé.  11  portait  une  inscription  de  sept  lignes;  on 
ne  lit  plus  que  les  mots  suivants  de  la  troisième.  Lettres  mal  faites 
et  peu  profondes. 

AM 
TH2  TnNnANTAKAT 


•       •      WUb»       •        • 


•    .    •   TT)ç.    .    •   TÔîv  iravra  xott.    ^  •    • 


XXXV, 

Entièrement  illisible,  on  ne  distingue  plus  que  les  lettres  suivantf< 

APNIOY 
AMH 


•       •       •       *      wkwVtOw.       ■       . 


apvtou 

«(Aie 
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XXXVI. 

Je  joins  cette  inscription  aux  précédentes,  parce  qu'elle 
me  parait  être  aussi  une  liste  de  théores.  Je  l'ai  décou- 
verte en  faisant  enlever  les  deux  lions  antiques  qui  étaient 
placés  face  à  face  au-dessus  de  la  porte  d'entrée  du  châ- 
teau vénitien,  Voy.  mon  second  Rapport  à  l'Empereur. 

Presque  entièrement  etTacée.  Les  lettres  sont  petites  et 
rappellent  l'époque  des  plus  anciennes  listes. 


ONTOZ 

T 

AHNinnoE 

AE0A 

ANinn 

AEI 

ATA 

ATAr 

HN    ZinN 

AN 

KA     niN 

TEIT 

. 

N           Z 

nNEO          AAITEnZ 

NEOnOAITEnZ 

Je  ne  vois  de  certain  que  'A[ô}{viinco<  à  la  seconde  ligne , 
[MeX]Qiviinr[ou]  à  la  troisième  et  Ncoiro^CTeco;  à  la  dernière. 

Sur  un  autre  fragment  entièrement  effacé,  on  distingue 
encore  les  lettres  T  A  N  H I . 


DE  LA  NOUVELLE  LOI 


StB 


L'ENSEIGNEMENT   SECONDAIRE 


EN  RUSSIE. 


RAPPOllT   LU  A  hk  SÉANCE  DU   â3  JANVIER   1872 


Par  m.  Gustave  d^Eicbtual. 


Messieurs^ 

Dans  notre  dernière  séance,  j'avais,  au  nom  d'un  de  nos 
plus  zélés  confrères,  déposé  sur  ce  bureau  deux  documents 
d'un  grand  intérêt  :  le  nouveau  Statut  des  gymnases  et  prth 
gymnases  de  l'empire  russes  avec  l'exposé  des  motifs  et  la 
circulaire  qui  l'accompagnent  ;  et  la  Notice  Sur  tes  écoles 
professionnelles  projetées  par  le  ministre  de  l'instruction  publi- 
que en  Russie ,  notice  qui^  d'ailleurs,  se  relie  étroitement 
à  la  publication  précédente.  Vous  avez  bien  voulu  me  con- 
fier le  soin  de  vous  rendre  compte  de  ces  deux  documents, 
de  vous  en  faire  connaître,  d'une  manière  sommaire,  l'es- 
prit et  les  dispositions  principales.  Je  viens  m'acquitter  de 
cette  lÂche,  et  avec  d'autant  plus  de  plaisir  que  ces  docu- 
ments renferment ,  au  sujet  des  études  classiques  en  gé- 
néral, et  des  études  grecques  en  particulier,  des  consi- 
dérations et  des  conseils  dont  nous-mêmes  nous  avons  à 
faire  notre  profit. 
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11  est  y  Messieurs^  dans  la  vie  des  peuples  comme  dans 
celle  des  individus,  des  heures  de  dépression  et  de  souf- 
france qui,  bien  utilisées,  valent  souvent  mieux  pour  eux 
que  les  joies  et  les  exaltations  du  triomphe.  Tel  a  été  pour 
la  Russie  le  résultat  de  la  guerre  de  1856.  Vaincue,  elle  ne 
s'est  point  fait  illusion  sur  la  cause  réelle  de  sa  faiblesse  et 
de  ses  malheurs.  Suivant  l'expression  célèbre  d'un  de  ses 
hommes  d'État,  elle  s'est  recueillie  et  a  cherché  dans  le  déve- 
loppement de  ses  forces  nationales,  forces  matérielles  et 
forces  morales,  le  moyen  de  rétablir  sur  des  bases  meil- 
leures sa  puissance  afiaiblie  et  son  honneur  blessé.  Trois 
grandes  mesures  ont  marqué  jusqu'ici  ce  travail  de  répa- 
ration :  les  serfs  ont  été  aQranchis,  le  réseau  des  chemins 
de  fer  les  plus  nécessaires  a  été  terminé  ;  enfin,  par  les 
mesures  dont  j'ai  en  ce  moment  à  vous  entretenir,  rensei- 
gnement général  et  particulièrement  l'enseignement  clas- 
sique ont  reçu  une  nouvelle  et  puissante  organisation. 

On  a  beaucoup  écrit  sur  l'importance  de  l'enseignement 
classique  ;  on  a  dit  et  redit  qu'il  est  un  instrument  indis- 
pensable, non-seulement  pour  cultiver  l'intelligence,  pour 
développer  l'amour  des  lettres  et  des  arts,  pour  implanter 
dans  les  âmes  ces  sentiments  généreux ,  ces  vertus  fécon- 
des qui  sont  la  vie  même  des  sociétés  civilisées.  Sous  ce 
rapport  je  ne  connais  cependant  rien  d'aussi  saisissant, 
rien  de  mieux  fait  pour  porter  la  conviction  là  où  le  doute 
existerait,  que  ces  lignes  écrites  par  Leibnitz^  il  y  a  main- 
tenant plus  de  cent  soixante  ans,  en  vue  de  l'avenir  qui, 
dès  lors,  paraissait  se  préparer  pour  le  monde  européen  : 
«Je  trouve^  disait-il,  que  de  mauvaises  doctrines  s'insinuant 
peu  à  peu  dans  l'esprit  des  hommes  du  grand  monde,  qui 
règlent  les  autres  et  de  qui  dépendent  les  affaires,  puis  se 
glissant  dans  les  livres  à  la  mode,  disposent  toutes  cho- 
ses à  la  révolution  générale  dont  l'Europe  est  menacée,  et 
achèvent  de  détruire  ce  qui  reste  dans  le  monde  des  serUi- 

ments  généreux  des  Grecs  et  des  Romains Et  si  pour  la 

grandeur  ou  par  caprice,  ajoute-t-il,  quelqu'un  versait  un 
déluge  de  sang,  et  s'il  renversait  tout  sens  dessus  dessous ^ 
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on  compterait  tout  cela  pour  rien^  et  uo  Ërostrate  à  la 
façon  des  Anciens  ou  bien  on  Don  Juan  du  Festin  (k  Pierre 
passerait  pour  un  héros  (1).  » 

Yoilà  ce  que^  de  bien  loin  et  d'un  coup  d'œil  prophéti- 
que, Leibnilz  avait  aperçu  ;  les  temps  de  nos  pères  et  les 
nôtres  n'ont  que  trop  justifié  ses  pressentiments.  Depuis  89 
jusqu'à  nous,  les  Érostrates  de  toute  taille  et  de  toute  es- 
pèce n'ont  certes  pas  manqué.  Chez  ceux  que  Leibnitz  ap- 
pelait u  les  hommes  du  grand  monde  et  de  qui  dépendent 
les  affaires  »,  tel  a  été,  dans  notre  vieille  Europe,  le  résultat, 
du  délaissement  des  études  classiques  et  des  grands  exemples 
de  l'antiquité.  Je  ne  dirai  rien  de  ce  qu'a  pu  produire  la  dé- 
cadence d'autres  croyances  encore  plus  élevées;  je  ne  ferai 
pas  plus  le  procès  à  nos  ancêtres  et  à  nos  pères;  j'aime  mieux 
accepter  les  espérances  et  les  promesses  de  l'avenir  comme 
une  compensation  et  un  dédommagement  des  tristesses 
et  des  désastres  du  passé.  Je  ne  m'arrêterai  pas  davantage 
à  rechercher  quelles  pourront  être  les  conséquences  de 
cette  rupture  avec  les  grandes  traditions  de  l'antiquité 
au  milieu  de  nos  sociétés  profondément  démocratiques, 
où  les  classes  maintenant  investies  de  la  puissance  ne 
trouvent  cependant  plus  ni  règles  ni  modèle  dans  le  passé. 
Ce  que  je  veux  examiner  ou  plutôt  constater  avec  vous, 
c'est  ce  que  peut  devenir  une  société  dans  laquelle  l'ensei- 
gnement classique  n'est  pas  seulement,  comme  aujour- 
d'hui dans  notre  Europe  occidentale ,  affaibli  et  négligé, 
mais  où,  jusqu'à  une  époque  récente,  cet  enseignement 
n'existait  même  pas  ;  où,  depuis  son  introduction,  il  est 
venu  se  heurter  à  des  obstacles  qui  ont  entravé  son  déve- 
loppement. 

Cette  société  est  l'empire  russe  ;  c'est  son  exemple  que 
nous  devons  étudier,  et  cette  enquête,  qui,  autrement,  eût 
été  si  difficile,  nous  la  trouvons  heureusement  toute  faite 
dans  les  deux  documents  que  j'ai  mis  devant  vos  yeux.  En 
tète  de  la  Notice  sur  les  écoles  professionnelles  projetées 

(1)  Nouveaux  Essais  sur  Penlendement,  I.  IV,  c.  16. 
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par  le  gouvernement  se  trouve  une  rapide  histoire  des  vi- 
cissitudes de  l'enseignement  classique  en  Russie,  depuis  sa 
fondation  an  commencement  du  siècle,  et  un  résumé  des 
raisons  qui  provoquent  aujourd'hui  sa  nouvelle  organisation. 
Ce  résumé,  très -bien  fait^  est  en  grande  partie  emprunté 
à  l'Exposé  des  motifs  qui  accompagne  le  nouveau  statut. 
11  est  le  meilleur  guide  que  nous  puissions  suivre,  et  nous 
ne  pouvons  mieux  faire  que  de  le  citer  : 

c  On  sait,  dit  le  document  officiel >  l'ardente  polé- 
mique soulevée  dans  la  presse  par  le  nouveau  projet  d'or- 
ganisation des  gymnases  et  progymnases,  qui,  en  donnant 
à  l'enseignement  des  langues  anciennes  une  place  plus 
large  dans  notre  système  d'éducation  publique,  a  mis  aux 
prises  les  partisans  des  éludes  classiques  et  ceux  de  l'ensei- 
gnement professionnel.  Divisés  en  deux  camps^  nos  jour- 
naux ont  engagé  une  discussion  des  plus  animées,  dont  les 
formes  ne  laissent  souvent  que  trop  à  désirer  sous  le  rap- 
port de  la  courtoisie,  et  dans  laquelle  sont  engagés ,  pour 
les  études  classiques ,  la  Gazette  de  Moscou  et  la  Gazette 
de  la  Bourse f  et  contre  ces  études  la  Gazette  (russe)  de  PA- 
cadémiey  la  Voix  et  le  Messager  européen. 

a  Les  premiers  gymnases  ont  été  institués  par  la  loi  de 
1804  et  formés  pour  la  plupart  avec  les  écoles  primaires 
fondées  sous  Catherine  IL  Vingt-quatre  ans  plus  tard ,  la 
loi  du  8  décembre  1828  leur  donna  une  organisation  plus 
régulière  et  un  programme  mieux  en  rapport  avec  leur 
destination.  Les  heureux  résultats  de  cette  réforme  ne 
tardèrent  pas  à  se  manifester.  Les  gymnases,  qui,  avant 
1825,  ne  comptaient  que  7,600  élèves,  en  avaient  déjà 
18,000  au  commencement  de  1850;  le  nombre  des  étu- 
diants des  universités  s'était  accru  en  même  temps,  et  si 
le  niveau  de  nos  facultés  s'est  élevé  depuis  1835 ,  c'est  en 
grande  partie  aux  gymnases  que  nous  le  devons. 

a  Reconnaissant  l'importance  des  études  classiques  et 
la  place  qu'elles  doivent  occuper  dans  toute  éducation  so- 
lide ,  le  comité  chargé  d'élaborer  la  loi  de  1828  avait  pro- 
posé l'inscription  au  programme  des  gymnases  de  l'en- 

13 
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seignement  simultané  et  inséparable  des  langues^  grecque 
et  latine;  la  proposition  ne  fut  pas  adoptée.  Hais  si  l'étude 
du  grec  ne  fut  pas  rendue  obligatoire,  le  gouvernement 
l'encouragea  en  accordant  aux  jeunes  gens  qui  auraient 
appris  cette  langue  divers  privilèges.  L'enseignement  du 
grec  fut  en  même  temps  décrété  dans  les  gymnases  atta- 
chés aux  universités,  dans  les  trois  gymnases  de  Saint- 
Pétersbourg  et  dans  les  trois  établissements  de  cette  espèce 
à  instituer  à  Moscou.  Il  devait^  de  plus,  être  établi  dans  les 
gymnases  des  provinces  à  mesure  que  la  possibilité  s'en 
présenterait. 

a  L'accroissement  continu  du  nombre  des  étudiants  dans 
la  faculté  des  lettres  prouva  l'efficacité  des  encourage- 
ments garantis  par  la  loi  et  permit  de  recruter  les  profes- 
seurs nécessaires.  Au  commencement  de  l'année  scolaire 
1851-1852^  la  langue  grecque  était  enseignée  dans  45  gym- 
nases sur  74.  » 

A  cette  époque ,  le  développement  de  l'enseignement 
classique  en  Russie  subit  un  temps  d'arrêt,  ou  plutôt  une 
rétrogradation,  que  l'Exposé  ministériel  constate,  mais 
dont  il  n'a  pu  que  vaguement  indiquer  la  cause.  La  ré- 
volution de  1848  avait  éclaté  à  Paris  ;  le  contre-coup  s'en 
était  fait  sentir  dans  toute  l'Europe.  L'empereur  Nicolas 
et  les  conseillers  qui  l'entouraient,  attribuant  aux  progrès 
de  l'instruction,  ou  suivant  l'expression  du  temps^  au  pro- 
grès des  lumières,  cette  nouvelle  commotion  européenne, 
crurent  pouvoir  arrêter  le  mal  en  entravant  l'instruction. 
On  établit  dans  les  gymnases,  non  pas  seulement  une  bi- 
furcatiouj  comme  en  France,  mais  une  trifurcation^  et  une 
seule  des  trois  branches  put  conduire  aux  universités  ; 
l'étude  du  latin  fut  considérablement  restreinte,  et,  à 
partir  de  1852,  l'étude  du  grec ,  déjà  établie  dans  45  gym- 
nases, fut  supprimée  dans  40. 

Ici  nous  laissons  de  nouveau  la  parole  au  document 
ministériel  : 

a  Ces  modifications,  qui  précédèrent  la  limitation  à 
800  du  nombre  des  étudiants  dans  les  universités^  et  qui 
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étaient  inspirées  par  la  même  pensée,  furent  la  consé- 
quence d'événements  et  de  malentendus  des  plus  regretta- 
bles, et  à  leur  tour  elles  eurent  des  résultats  dont  la  fu- 
neste influence  se  fait  sentir  encore  aujourd'hui.  C'est,  en 
effet,  dans  le  bannissement  de  l'étude  des  langues  classi- 
ques^ de  la  langue  grecqiie  surtout,  du  programme  de  nos 
établissements  secondaires  qu'il  faut  voir,  sinon  la  seule^ 
du  moins  la  principale  cause  du  matérialisme,  du  nihi- 
lisme et  de  la  fatale  présomption  qui  se  sont  emparées  de 
la  jeunesse.  En  remplaçant,  dans  la  plupart  des  cours, 
l'enseignement  des  langues  mortes  par  celui  du  droit  et 
des  sciences  naturelles,  et  en  l'affaiblissant  dans  les  au- 
tres, les  réformes  de  1848  et  de  1851  ouvrirent  la  voie  pour 
la  jeunesse  à  des  tendances  malsaines  qui  maintenant  en- 
core n'ont  pas  entièrement  disparu,  et  qui,  franchissant 
les  murs  des  écoles,  devaient  se  faire  jour  dans  la  littéra- 
rure  et  pénétrer  plus  ou  moins  dans  toutes  les  classes  de 
la  société.  La  négation  des    principes  spiritualistes  et 
moraux  et  des  grands  intérêts  de  l'humanité,  le  règne 
exclusif  des  instincts  et  des  besoins  matériels,  le  langage 
vulgaire  et  aussi  repoussant  pour,  le  sentiment  moral  que 
choquant  pour  le  sentiment  esthétique  qui,  vers  1860, 
étaient  le  propre  de  beaucoup  de  nos  organes  littéraires, 
et  qui  maintenant  encore  dégradent  une  partie  de  notre 
presse,  eussent  été  imp(Sssibles  avec  des  esprits  nourris  de 
l'étude  de  l'antiquité  classique  et  initiés  par  ces  œuvres  à 
l'exquise  élégance  et  à  la  dignité  parfaite  qui  distinguent 
la  plupart  d'entre  elles,  s 

L'exposé  rappelle  ensuite  comment  les  réformes  de  1849 
et  de  1851  ont  amené  la  désorganisation  du  système  sco- 
laire. La  Russie  s'est  trouvée  menacée,  sous  le  rapport  de 
l'instruction  générale,  d'une  décadence  complète.  Les 
choses  en  étaient  venues  à  ce  point  qu'aujourd'hui  même, 
non-seulement  pour  les  universités  et  les  grandes  écoles 
ecclésiastiques,  mais  même  pour  les  établissements  d'ins- 
truction secondaire  ;  non-seulement  pour  les  langues  clas- 
siques et  la  philosophie,  mais  aussi  pour  la  langue,  la 
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liliératare  et  l'histoire  russes,  il  est  extrêmement  difficile 
de  trouver  des  professeurs  indigènes,  et  qu'il  faut  deman- 
der  à  l'étranger  des  professeurs  auxquels  on  confie  des 
emplois  aussitôt  qu'ils  ont  appris  la  langue  nationale. 

Enfin  la  gravité  du  mal  fit  sentir  la  nécessité  de  s'occu- 
per du  remède,  et,  en  1864,  un  nouveau  statut  commença 
la  réorganisation  de  l'instruction  publique.  Ce  statut, 
œuvre  du  ministre  Golovnine,  marque,  comme  dit  l'ex- 
posé^ le  commencement  d'une  ère  nouvelle  dans  l'histoire 
de  l'instruction  publique  en  Russie.  Pour  la  première  fois, 
la  langue  grecque  fut  inscrite  dans  le  programme  normal 
des  gymnases  universitaires,  et  Tétude  en  fut  déclarée 
obligatoire  pour  tous  les  aspirants  aux  études  supérieures. 
Le  nombre  d'heures  de  leçons,  si  nous  avons  bien  compris 
un  mode  d'évaluation  tout  particulier^  fut  fixé  à  sept  heu- 
res par  semaine  pour  le  latin^  à  quatre  heures  et  demie 
pour  le  grec  ;  les  traitements  des  proviseurs,  censeurs  et 
maîtres  d'études  furent  élevés,  aussi  bien  que  celui  des 
professeurs  ;  les  fonctions  de  l'enseignement  et  celles  de 
la  surveillance  de  l'éducation  furent  réparties,  seulement 
dans  des  proportions  différentes,  entre  les  uns  et  les  au- 
tres. Le  nombre  des  élèves  fut  limité  à  quarante  dans 
chaque  classe.  Enfin,  la  loi  autorisa  la  création,  sous  le 
nom  de  progymnases,  de  collèges  ayant  seulemei^t  les 
quatre  classes  inférieures  des  gymnases,  qui  en  ont  sept 
en  tout.  Cette  disposition  a  déjà  donné  d'excellents  résul- 
tats. Elle  en  promet  de  meilleurs  encore  pour  l'avenir. 

Le  statut  de  1864  constituait  donc  un  grand  progrès,  et 
il  a  été,  suivant  l'expression  de  la  notice,  «  une  des  lois 
les  plus  utiles  du  règne  actuel.  »  Cependant  l'expérience 
y  a  révélé  d'assez  nombreux  défauts  qui  en  ont  compromis 
le  succès  :  le  plus  grave  est  la  trop  grande  multiplicité  des 
matières  enseignées  et,  par  suite,  une  trop  grande  fatigue 
infligée  aux  élèves.  C'est  à  ces  défauts  que  le  statut  de 
1871  a  eu  pour  objet  de  remédier.  L'exposé  des  motifs 
nous  apprend  avec  quel  soin  il  a  été  élaboré ,  d'abord  par 
les  comités  et  le  conseil  de  l'instruction  publique,  puis 
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par  une  commission  où  siégeaient  les  plus  hauts  fonction- 
naires de  rÉtat;  enfin  par  le  Conseil  même  de  l'Empire, 
avec  le  concours  de  plusieurs  princes  de  la  maison  impé- 
riale, empressés  de  témoigner  de  leur  dévouement  à  une 
cause  qui  intéresse  à  un  si  haut  degré  l'avenir  du  pays. 
Comme  d'ailleurs ^ce  statut  a  été  rédigé  avec  le  secours  des 
meilleurs  règlements  scolaires  de  l'Occident,  il  mérite,  de 
la  part  des  personnes  spécialement  vouées  à  l'étude  dd  ces 
questions,  l'atteotion  la  plus  sérieuse. 

Ici,  nous  devons  nous  borner  à  en  indiquer  les  traits  les 
plus  saillants  :  prolongation  du  cours  d'études  de  7  à 
8  ans,  mais  en  laissant  le  nombre  des  classes  fixé  à  7,  la 
dernière,  pour  nous  servir  de  notre  expression  scolaire, 
devant  être  doublée  ;  création  sous  le  nom  de  progymna- 
ses d'établissements  renfermant  seulement  les  quatre  pre- 
mières classes  des  gymnases  ;  création,  dans  chaque  gym- 
nase ou  progymnase,  d'une  classe  préparatoire  pour  les 
enfants  de  8  à  40  ans;  examens  d'entrée  et  de  sortie  pour 
chaque  classe,  certificats  délivrés  à  la  sortie  du  collège. 

Dans  chaque  gymnase  (et  la  mesure  serait  bonne  à  imi- 
ter ailleurs),  un  conseil,  dit  pédagogique,  à  été  institué 
près  du  directeur  pour  l'assister  dans  ses  fonctions  ;  con- 
seil composé  de  tous  les  professeurs  et  maîtres  d'études 
sans  exception.  Il  se  réunit  régulièrement  au  moins  une 
fois  par  mois  et  est  appelé  à  s'occuper  de  toutes  les  ques- 
tions qui  intéressent  soit  le  régime  môme  des  gymnases, 
soit  les  élèves  personnellement.  C'est  là  évidemment  une 
excellente  mesure  de  décentralisation.  Il  en  est  encore  une 
autre  que  nous  voulons  indiquer.  Les  sommes  destinées  à 
l'entretien  de  chaque  internat  (comme  les  fonds  spéciaux 
des  gymnases  et  progymnases)  sont  la  propriété  particu- 
lière et  inaliénable  de  chaque  établissement  :  elles  doivent 
être  consacrées  exclusivement  au  besoin  de  l'internat, 
ainsi  qu'à*  récompenser  ou  secourir  ses  fonctionnaires 
(art.  il4  des  statuts).  Enfin  le  programme  de  l'enseigne- 
ment se  compose  des  matières  suivantes  :  d*  instruction 
religieuse  ;  S"*  langue  et  littérature  russe  et  slavon  d^église; 
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3*  éléments  de  logique  et  philosophie  ancienne  ;  4^*  langue 
latine  ;  5*  langue  grecque  ;  6®,  7*  et  8*  géographie,  cosmo- 
graphie, physique  et  éléments  d'histoire  naturelle  ;  9«  his- 
toire; i<y*  géographie;  il*  et  12*  langues  allemande  et 
française;  13^  calligraphie;  H*  dessin  d'imitation  et  des- 
sin linéaire.  Il  y  a  aussi  des  leçons  de  chant  et  de  gymnas- 
tique. 

Venons  maintenant  à  ce  qui  a  pour  nous  un  intérêt  tout 
spécial,  à  cette  partie  de  la  nouvelle  loi  relative  à  l'étude 
des  langues  classiques  et  plus  particulièrement  k  l'étude 
du  grec. 

«  L'étude  des  langues  anciennes  et  de  leur  littérature, 
dit  l'exposé ,  est  justement  regardée  comme  le  meilleur 
moyen  de  développer  régulièrement  les  fiicultés  intellec- 
tuelles, d'inspirer  le  sentiment  du  beau  et  de  former  le 
caractère.  Sous  ce  dernier  rapport,  Gustave  Muhloumn,  un 
des  pédagogues  les  plus  distingués  de  l'Allemagne,  dit 
avec  raison  :  c  Le  caractère  de  la  jeunesse  ne  se  forme  et 
ne  se  se  trempe  que  quand  elle  exerce  toutes  ses  facultés 
sur  un  principal  objet  d'étude.  En  travaillant  sur  cet  ob- 
jet, l'amour  du  travail  se  développe,  on  acquiert  la  con- 
science de  son  activité  et  on  devient  capable  de  suivre  les 
hautes  études.  L'antiquité  classique  est  justemoit  l'objet 
qui  assure  le  mieux  ce  résultat  ;  car,  pour  l'étudier,  il 
faut  y  consacrer  toutes  ses  forces  intellectuelles.  Exiger 
de  la  jeunesse  qu'elle  poursuive  plusieurs  buts  à  la  fois  et 
tiraille  ses  facultés  intellectuelles  dans  ditTérentes  direc» 
tions,  c'est  vouloir  ou  détraquer  les  forces  de  la  jeunesse 
on  les  épuiser.  Il  est  à  peine  nécessaire  d'ajouter  que  les 
élèves,  ayant  trempé  leur  caractère  dans  l'étude  de  l'anti- 
quité, conserveront  la  môme  force  et  la  même  fermeté 
dans  leurs  occupations  futures  et  dans  toutes  les  carrières.  » 
Le  même  auteur  voit  avec  raison ,  dans  l'étude  de  l'anti- 
quité classique,  le  meilleur  préservatif  contre  le  matéria- 
lisme toujours  croissant  de  notre  époque. 

«  L'extension  donnée  maintenant  à  l'enseignement  des 
langues  anciennes,  dit  encore  le  ministre,  ne  peut  assuré- 


LES  ÉTUDES  GUSSIQUES  EN  RUSSIE.  199 

ment  être  regardée  comme  démesurée.  Le  gymnase  doit 
fournir  à  ceux  qui  veulent  se  préparer  aux  plus  hau- 
tes sphères  du  travail  intellectuel  les  moyens  de  puiser 
directement  aux  sources  de  l'antiquité  classique  ]a  con- 
naissance de  cette  base  primitive  de  la  société  européenne, 
de  ce  monde  où  ont  germé  toutes  les  sciences  comme  tous 
les  arts,  et  entre  autres  les  sciences  exactes  ;  celles-ci  ont 
aussi  leur  histoire,  dont  l'origine  remonte  à  l'antiquité 
classique.  On  sait  enfin  que  la  religion  chrétienne  elle* 
même  a  été  dèsile  principe  révélée,  expliquée  et  prêchée 
au  monde  dans  les  langues  grecque  et  latine,  sans  la  con- 
naissance desquelles  il  est  impossible  de  remonter  à  ses 
premières  sources.  » 

Les  règlements  spéciaux,  relatifs  à  l'enseignement  des 
langues  classiques,  sont  conformes  aux  vues  exprimées  par 
le  ministre. 

Pour  le  latin,  le  nombre  des  leçons  par  semaine  est  fixé 
à  6^  et  à  4  i/2  pour  le  grec.  Le  nombre  des  gymnases  clas- 
siques est,  en  ce  moment,  de  79  dont  73  entretenus  par  l'É- 
tat et  quatre  par  des  provinces  :  dans  tous  ces  établisse- 
ments, le  latin  est  enseigné;  le  grec  l'est  dans  37  seulement, 
mais  il  le  sera  dans  tous  à  mesure  qu'on  aura  pu  obtenir 
des  professeurs  ;  et,  chose  remarquable,  suivant  une  dis- 
position expresse  des  nouveaux  statuts,  à  mesure  que 
s'introduira  l'enseignement  du  grec  dans  un  gymnase, 
l'étude  d'une  seulement  des  deux  langues  vivantes  ^  alle- 
mand ou  français,  restera  obligatoire. 

Le  ministre  s'attache  à  justifier  cette  part  relative  faite 
à  chacune  des  deux  langues  classiques  dans  la  distribution 
générale  des  matières  de  l'enseignement.  La  part  la  plus 
grande  reste  au  latin,  malgré  les  réclamations  de  quelques 
chefs  d'établissement  en  faveur  du  grec  ;  c'est  aussi  par 
le  latin  que  l'enseignement  doit  commencer  :  «  L'étude  de 
la  langue  latine,  est-il  dit,  prépare  les  élèves  à  comprendre 
la  construction  des  langues  en  général  ;  les  études  gram- 
maticales sérieuses  doivent  commencer  par  le  latin,  et 
c'est  à  lui  que  doit  appartenir  le  plus  grand  nombre  de 
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leçons  ;  l'élève,  après  avoir  appris  les  formes  de  la  langue 
latine  pendant  deux  ans,  trouve  dans  la  langue  grecque  la 
confirmation  de  ce  qu'il  a  appris.  Surpassant  la  langue  la- 
tine par  la  richesse  des  formes  verbales  et  par  une  logique 
remarquable  dans  les  lois  de  la  syntaxe,  la  langue  grec- 
que vient  ensuite  renforcer  le  développement  intellectuel 
des  élèves.  »  Néanmoins,  après  cette  concession  faite 
à  ce  qu'il  considère  comme  une  vérité  philologique  et  aux 
vieilles  traditions  universitaires,  le  ministre  veut  que  la 
langue  grecque  occupe  en  Russie  une  position  un  peu  plus 
avantageuse  que  dans  les  gymnases  étrangers.  En  propor- 
tion du  nombre  total  des  leçons,  la  langue  grecque  se 
trouvera,  dans  le  programme  russe ,  placée  un  peu  plus 
avantageusement  que  dans  le  programme  prussien,  et  pres- 
que aussi  avantageus.ement  que  dans  les  gymnases  de  Saxe 
où  elle  est  le  plus  favorablement  traitée. 

«Les  peuples  de  l'Europe  occidentale,  dit  le  ministre,  qui 
ne  sont  unis  aux  Grecs  ni  par  les  liens  de  parenté  reli- 
gieuse, ni  par  les  sentiments  de  l'amitié,  et  qui  sont  loin 
d'être  intéressés  autant  que  nous  aux  destinées  futures  de 
rOrient  orthodoxe ,  où  la  nation  grecque  occupe  encore 
un  rang  marqué  (je  reproduis  le  mot  textuellement),  ces 
peuples  étudient  la  langue  grecque  avec  zèle,  fondent  des 
sociétés  pour  l'encouragement  de  son  étude  dans  les  écoles 
(ceci,  messieurs,  vous  le  voyez,  ne  vous  est  pas  étranger), 
établissent,  aidés  de  savants  grecs  contemporains,  des  prix 
pour  encourager  les  élèves,  les  maîtres,  et  ceux  qui  font  des 
recherches  sur  la  littérature  et  les  antiquités  grecques  ;  ils 
fondent  des  écoles  à  Athènes  pour  y  étudier  la  langue  et 
l'archéologie  grecque.  Et  nous,  nous  négligeons  jusqu'à 
présent  ces  études,  qui  seraient  un  instrument  si  puissant 
pour  élever  le  niveau  de  notre  civilisation  et  pour  fortifier 
les  sympathies  naturelles  qui  nous  unissent  aux  Grecs.  » 
L'exposé  des  motifs  consacre  plusieurs  pages  à  énumérer 
les  raisons  qui  doivent  porter  le  peuple  russe  à  cultiver 
l'étude  du  grec,  si  délaissée  jusqu'ici. 

Le  ministre  constate  aussi  que  les  facultés  des  lettres. 
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pépinières  da  professorat,  sont  à  peu  près  alimentées  par 
ceux  des  gymnases  qui  réunissent  l'enseignement  du  grec 
à  celui  du  latin  ;  en  dépit  du  préjugé  répandu^  ce  sont 
aussi  ces  gymnases  qui  sont  le  plus  suivis,  et  dans  lesquels 
les  élèves  séjournent  le  plus  longtemps.  «  Ce  fait  remar- 
quable s'explique  par  la  raison  que  dans  les  gymnases  qui 
ont  un  cours  classique  complet  le  caractère  des  élèves  et 
des  maîtres  est  plus  sérieux ,  plus  favorable  au  progrès  de 
l'enseignement,  et  en  outre  parce  que  les  langues  grecque 
et  latine  se  prêtent  un  mutuel  appui.  » 

A  toutes  ces  considérations  en  faveur  du  grec,  le  minis- 
tre en  ajoute  une  dernière,  qui  ne  vous  paraîtra  pas  la 
moins  importante  :  «  Il  y  a  encore,  dit-il,  en  faveur  de 
l'enseignement  du  grec,  une  circonstance  qu'il  ne  faut  pas 
perdre  de  vue.  Le  grec  ancien  ne  peut  pas  être  considéré 
,tout  à  fait  comme  une  langue  morte,  comme  l'est  la  lan- 
gue latine.  Avec  les  progrès  de  la  civilisation  chez  les 
Grecs  contemporains,  leur  langue  littéraire,  aussi  bien  que 
celle  usitée  dans  leurs  relations  journalières,  se  rapproche 
de  plus  en  plus  du  grec  ancien.  Ceux  qui  connaissent 
celui-ci  n'éprouvent  pas  de  difficulté  à  lire  les  ouvrages 
écrits  en  grec  moderne.  0 

C'est  peut-être  la  première  fois,  messieurs,  que  nous 
voyons,  dans  un  document  officiel,  le  ministre  d'un  grand 
État  invoquer,  à  l'appui  de  l'étude  du  grec,  la  situation 
nouvelle  prise  dans  le  monde  par  le  peuple  grec  lui-même. 
La  renaissance,  en  faisant  briller  sur  l'Europe  le  flambeau 
de  la  littérature,  de  l'art  et  de  philosophie  hellénique,  l'a 
éclairée  d'une  lumière  nouvelle  qui  avait  manqué  au  moyen 
&ge.  Mais,  aujourd'hui,  ce  n'est  plus  seulement  un  passé 
glorieux,  une  tradition  féconde  que  le  peuple  grec  nous 
apporte.  Ce  passé,  cette  tradition  ont  repris  vie  en  lui,  et, 
quoique  cette  renaissance  nationale  soit  encore  bien  ré- 
cente, elle  s'est  déjà  signalée  par  de  grands  résultats.  En 
même  temps  que  les  Grecs  commencent  à  couvrir  de  leurs 
comptoirs  non  plus  seulement  comme  autrefois  les  bords  de 
la  Méditerranée,  mais  les  grands  centres  commerciaux  de 
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tout  le  littoral  océanique,  leur  langue,  leur  littérature  se 
signalent  par  d'importantes  productions.  Ce  soir  même, 
vous  en  avez  eu  la  preuve  par  les  ouvrages  entre  lesquels 
vous  avez  partagé  le  prix  fondé  par  un  Hellène  de  Constan- 
tinople,  non  moins  généreux  protecteur  des  lettres  que  zélé 
patriote,  et  commerçant  distingué.  Vous  en  avez  la  preuve 
dans  le  nouveau  travail  que  je  vois,  en  ce  moment,  sur 
votre  bureau,  travail  qui  a  pour  auteur  l'un  de  vos  deux 
lauréats ,  notre  savant  et  excellent  confrère ,  M.  Yalettas, 
qui  éclaire  d'une  lumière  nouvelle  un  des  points  les  plus 
importants  de  la  théologie  chrétienne. 

En  terminant  ce  compte  rendu,  messieurs,  comment 
n'exprimerais-je  pas  la  vive  satisfaction  que  j'ai  ressentie, 
et  que  certainement  vous  avez  vous-mêmes  éprouvée  en 
voyant  cette  cause  des  études  classiques,  et  en  particulier 
des  études  grecques,  depuis  quelques  années  si  obstiné- 
ment  attaquée  parmi  nous,  en  la  voyant,dis-je,  si  chaleu- 
reusement défendue,  si  puissamment  patronnée  par  l'or- 
gane ofBciel  d'un  grand  empire^  que  trop  longtemps  nous 
avions  pu  considérer  comme  décidément  hostile  à  la 
diffusion  et  au  progrès  de  l'instruction?  Cet  exemple  ne 
doit-il  pas  être  pour  nous  un  encouragement?  Ne  doit^il 
pas  nous  soutenir  dans  l'accomplissement  de  la  tâche  que 
nous  avons  entreprise,  il  y  a  bientôt  six  ans,  et  que  nous 
avons  continuée  jusqu'ici  avec  un  succès  toujours  crois- 
sant? 

Cette  tftche  est  celle  que  n'ont  pas  cessé  de  poursuivre 
nos  grands  hellénistes  du  seizième  siècle ,  nos  grands  lit- 
térateurs du  dix-septième,  nos  illustres  archéologues  du 
dix-huitième  siècle.  Elle  repose  non-seulement  sur  cette 
admiration  qu'inspirent  à  tout  esprit  généreux  les  chefs- 
d'œuvre  de  l'ancienne  Grèce  ^  mais  aussi  sur  cette  vérita- 
ble affinité  nationale ,  également  ressentie  des  deux  côtés, 
et  qui  se  révèle  dans  l'histoire  de  l'hellénisme  en  France, 
si  bien  retracée  dans  l'excellent  livre  du  savant  confrère 
qui  nous  préside  aujourd'hui.  D'ailleurs^  dans  ce  nouveau 
manifeste  du  gouvernement  russe^  il  y  a  pour  la  France 
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elle-même  une  leçon  qu'elle  doit  mettre  à  profit.  Non 
moins  que  les  sinistres  prédictions,  malheureusement  trop 
justifiées,  de  Leibnitz,  les  véridiques  révélations  du  comte 
Tolstoï  nous  apprennent  ce  que  devient  une  société,  lors- 
qu'elle croit  pouvoir  faire  abstraction  de  ce  principe  gé- 
nérateur de  toute  civilisation  moderne,  l'CNSEiaNEHEiiT 
glassiqub;  et  puisqu'après  avoir  si  puissamment  contribué 
à  introduire  dans  le  monde,  et  à  répandre  au  loin,  avec 
l'étude  et  la  connaissance  de  l'antiquité,  l'amour  des  lettres 
et  le  culte  des  arts,  aujourd'hui,  sous  l'empire  de  circons- 
tances fatales,  nous  pourrions  nous  trouver  entraînés  à  dé- 
laisser notre  mission ,  sachons  comprendre  cette  voix  qui, 
venue  de  l'Orient^  nous  avertit  du  danger,  et  nous  ramène 
sur  le  chemin  où  peuvent  se  trouver  pour  nous  le  salut 
d'abord  et  la  gloire  ensuite. 
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PAB  M.  u  M"  i«  Qonnt  db  Saoit-Hilaihs. 


Lorsque  Ton  étudie  les  différents  genres  de  littérature 
de  la  Grèce  contemporaine,  il  faut  avoir  soin  de  distinguer 
entre  la  littérature  dramatique  et  le  théâtre  proprement 
dit.  Autant  la  première  est  riche,  autant  le  second  est 
pauvre.  Presque  toutes  les  œuvres  dramatiques  que  nous 
avons  eu  l'occasion  d'étudier  ou  la  curiosité  de  lire  ont  été 
écrites  en  dehors  des  préoccupations  de  la  scène.  Le  théâ- 
tre, tel  que  nous  le  connaissons,  n*a  existé  que  fort  tard 
dans  la  Grèce  actuelle,  à  peine  échappée  à  la  domination 
des  Turcs,  chez  lesquels  le  théâtre  n'existe  pas  (2),  tandis 

(1)  'àxTiàor  Baâxot  K»|&y8(at.  Les  GomédîM  de  M«  Aogelos 
Vla^os.  Athènes,  l  volame  in-s*  de  455  pages,  1S71. 

(2)  Jusqu'à  ces  dernières  années,  le  théâtre  musalman  se  oompoiait 
presque  uniquement  de  pantomimes,  d'ombres  chinoises  ou  de  ma- 
rionnettes, nommées  Karaçueiues^  peuUêtre  par  corruption  du  mot 
iCaragous.  Depuis  peu  de  temps^  on  a  établi  un  théâtre  turc  à  Gons- 
tantinople,  et  nous  devons  à  Tobligeance  inépuisable  de  M.  Brunetde 
Presle  la  connainance  d'une  traduction  turque  d'une  comédie  de  Mo- 
lière, etorgei  Dandin,  Cette  traduction,  la  première  sans  contredit  de 
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que  les  auteurs  grecs  modernes ,  dans  leur  empressement 
à  ie  mettre  au  courant  de  tous  les  genres  de  littérature» 
avaient,  dès  le  commencement  de  ce  siècle,  écrit  déjà  un 
grand  nombre  de  drames,  de  tragédies  et  de  comédies, 
dont  quelques-unes  étaient  très-remarquables.  Les  comé- 
dies dont  nous  avons  parlé  ici  même  n'avaient  pas  été 
écrites  en  vue  de  la  scène  ;  c'étaient,  comme  les  Kopaxia- 
ttxdl,  des  factums  littéraires;  comme  laruvatxoxporrta,  des  sa- 
tires de  mœurs;  comme  les  comédies  d'Alexandre  Soutzo, 
des  satires  politiques,  ou,  comme  la  comédie  célèbre 
de  H.  Rangabé,  les  Noces  de  Koutrouli^  des  études  de 
mœurs  contemporaines  présentées  sous  une  forme  vive  et 
spirituelle.  Avant  ces  comédies  même,  des  poètes  illustres 
avaient  essayé  de  relever  la  tragédie  dans  ce  pays  qui  fut 
le  berceau  du  drame  classique;  sans  parler  de  la  tragédie 
i*Érophile,  qui  n'est  guère  qu'un  roman  dialogué,  et  sur 
laquelle  un  savant  professeur  de  Dresde  vient  de  faire  une 
très-curieuse  dissertation  (i),  on  peut  et  on  doit  citer  en 
première  ligne  les  deux  tragédies  de  Rizos  Néroulos,  As- 
pasie  et  Polyxène. 

Par  ces  honorables  essais,  les  Grecs  montraient  avec 
quelle  ardeur  ils  essayaient  de  renouer  la  chaîne  des  tra* 
ditions  littéraires  qui  les  reliaient  à  leurs  ancêtres.  Du  reste, 

notre  Molière  dans  la  langue  qa*il  a  raillée  dans  ces  mamamoachis 
da  Bourgeois  geniUhommef  etqui,  par  cela,  doit  particulièrement  nous 
intéresser,  est  l'œuvre  d'un  haut  personnage  turc,  Achmed  Yefig  Ef- 
fendi,  qui  fut  autrefois  attaché  à  Vambassade  ottomane  à  Paris.  Main- 
tenant il  occupe  d'importantes  fonctions  officielles  à  Constantinople» 
Il  a  traduit  depuis,  en  turc,  le  Mariage  /brcé  et  le  Médecin  malgré 
M.  Une  représentation  de  ces  deux  dernières  traductions  a  eu  lieu 
devant  le  sultan,  et  sur  le  désir  de  ce  prince. 

Ce  qui  n'est  pas  moins  remarqaable,  c'est  que  ces  trois  traductions 
fourmillent  de  mots  grecs.  La  proposition ,  on  le  voit,  est  renversée, 
et  c'est  le  turc  aujourd'hui  qui  subit  l'inflaence  de  la  langue  et  de  la 
littérature  grecques. 

(1)  SrophUe,  Vûlgsrgriecbische  Tragoedie  vonGeorgios  Ghortatsis 
ans  Kreta.  Ein  Beitrag  zur  Geschichte  der  neugriechisohea  und  der 
italienischen  Literatur,  von  Conrad  Bursian.  Leipzig,  1870. 
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ils  étaient  évidemment  destinés  à  réussir  dans  le  genre 
dramatique,  genre  qui  est,  si  nous  pouvons  ainsi  parler, 
dans  leur  nature  même.  Leurs  chansons  populaires  ont 
presque  toiqours  quelque  chose  de  dramatique  ;  ces  pofi- 
mes  du  moyen  âge,  Èroioeritos  et  ÉrophUe^  sont  écrits  en 
forme  de  dialogue.  Cependant  les  tragédies  de  Rizos  Né- 
roulos  furent  le  premier  essai,  la  première  tentative  de  piè- 
ces écrites  selon  les  règles  de  la  littérature  dramatique.  A$- 
poiie^  tragédie  en  trois  actes  et  en  vers ,  avec  chœurs , 
imprimée  à  Vienne  en  1813^  et  réimprimée  à  Leipâg  en 
1823,  est  la  première  tragédie  en  grec  moderne  où  la  règle 
des  unités  soit  observée.  Polyxène  (1813),  tragédie  en  cinq 
actes  et  en  vers,  supérieure  à  la  précédente,  sinon  pour  le 
stjle,  du  moins  pour  l'intrigue,  ofire  un  intérêt  soutenu 
et  des  situations  fortes  et  vraiment  pathétiques.  Ces  deux 
tragédies  ont  été  souvent  représentées  sur  les  théâtres 
grecs  de  Bucharest,  de  Jassy,  d'Odessa  et  de  Corfou  en 
même  temps  que  les  traductions  des  tragédies  de  Voltaire 
et  des  comédies  de  Goldoni.  Le  succès  A^Aspcuiey  jouée 
pour  la  première  fois  en  18il,  fut  très-grand.  Athanase 
Christopoulos,  l'Anacréon  moderne,  le  premier  des  poètes 
lyriques  de  la  Grèce  nouvelle,  fit  également  une  tragédie  en 
vers  intitulée  AchiUe^  qui  est  devenue  fort  rare.  Quelques 
années  plus  tard,  un  Grec  qui  vécut  longtemps  en  France, 
M.  Nicolas  Piccolos,  l'élégant  traducteur  en  grec  moderne 
de  Paul  et  Virginie,  publia  une  tragédie  dont  le  sujet  était 
Démosthène  arraché  de  l'autel  de  Neptune  par  les  satel- 
lites de  la  tyrannie  macédonienne.  Cette  tragédie  fut  re- 
présentée pour  la  première  fois  en  1818  sur  le  théâtre  grec 
d'Odessa,  et  y  fut  couverte  d'applaudissements. 

Toutes  ces  pièces,  et  beaucoup  d'autres  de  moindre  im- 
portance, qu'il  serait  trop  long  de  mentionner,  sans  comp- 
ter les  traductions  déjà  nombreuses  des  chefs-d'œuvre  de 
la  littérature  dramatique  en  France  et  en  Italie,  avaient 
précédé  la  révolution  grecque.  Aussitôt  après  la  guerre  de 
llndépendance,  on  vit  se  produire  de  nouvelles  œuvres  qui 
devaient  avoir  pour  les  Grecs  un  intérêt  plus  immédiat*  Ce 


LE  THÉÂTRE  DANS  LA  GRÈGE  MODERNE.  207 

forent  des  drames  dont  le  sujet  était  pris  dans  les  événe- 
ments.mèmes  qui  venaient  de  se  passer  en  Grèce.  En  1826, 
parut  à  Nauplie  un  drame  en  trois  actes  et  en  prose,  inti- 
tulé Nikirate^  dont  le  sujet  était  la  chute  glorieuse  de  Mis- 
solonghi.  C'était  l'œuvre  d'une  femme  nommée  Ëvanthia, 
sœur  de  Kaîris,  qui  était  à  Nauplie  lorsque  les  débris  de 
l'héroïque  garnison  de  Missolonghi  y  furent  reçus  aux  ac- 
clamations de  la  population  entière.  Une  autre  tragédie, 
intitulée  Marcos  Botzaris^  dont  le  sujet  était  la  mort  du 
grand  patriote  et  d'un  des  plus  illustres  généraux  de  la 
Grèce,  fut  publiée  par  A.  Soutzo.  En  1829^  parut  un 
drame  en  vers  intitulé  Karaishakis,  dont  l'auteur  était 
M.  Giovanni  Zambelios,  et  qui  représentait  également  la 
mort  de  ce  guerrier,  tué  au  Pirée  en  1827.  On  dit  que  c'est 
à  Toccasion  de  ce  drame  que  fut  établi  le  premier  théfttre 
dans  la  Grèce  régénérée.  Une  des  salles  du  Casino  de  l'Ile 
de  Syra  fut  transformée  en  théâtre,  et  l'auteur  de  la  tra- 
gédie, selon  la  coutume  antique,  joua  lui-même  le  principal 
rôle  de  sa  pièce.  M.  Grasset  (1),  à  qui  nous  empruntons  en 
grande  partie  ces  détails,  raconte  même  à  ce  sujet  que, 
lors  de  la  première  représentation,  il  y  eut  de  vives  dis- 
cussions au  sujet  de  l'usage  qu'ont  les  Orientaux  de  fumer 
partout  où  ils  se  trouvent.  Ils  ne  voulaient  pas  se  priver 
de  ce  plaisir ,  qui  est  un  besoin  chez  eux ,  et  ce  ne  fut 
qu'après  des  pourparlers  assez  animés  et  fort  longs  que  les 
acteurs  obtinrent  que  les  pipes  seraient  laissées  à  la  porte, 
comme  chez  nous  les  cannes  et  les  parapluies. 

Pour  nous  résumer,  on  voit  qu'avant  la  révolution  des 
théâtres  grecs  avaient  été  établis  seulement  à  Odessa,  qui 
était  presque  une  colonie  grecque ,  à  Bucharest  et  à  Jassy , 
sous  la  protection  des  hospodars  de  Moldavie  et  deValachie, 
et  à  Corfou.  Ces  villes  avaient  des  académies,  oii  affluaient 
les  jeunes  Hellènes.  Les  élèves  étaient  les  acteurs  ordinaires 
de  ces  sortes  de  représentations  ;  ils  n'étaient  pas  payés , 
et  remplissaient  môme  les  rôles  de  femmes.  Depuis  que  la 

(1)  Sovioenirs  de  la  Brèce,  Nevers,  1838. 
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Grèce  s'est  constituée  en  un  État  indépendant,  Athènes  et 
les  principales  villes  du  royaume  ont  des  théâtres.  Mais  ces 
théâtres  ne  sont  que  secondaires,  et  par  une  singulière 
contradiction,  tandis  que  la  littérature  abonde  en  œuvres 
dramatiques  originales  qui  n'ont  presque  jamais  été  re* 
présentées,  le  tjiéàtre  joue  surtout  des  traductions  des 
pièces  françaises  ou  italiennes  (1).  Nos  comédies,  et  même 
nos  vaudevilles  français,  ont  à  Athènes,  comme  à  Ghris« 
tiania  de  Norwége,  les  honneurs  souvent  fort  peu  mérités 
des  traductions,  des  adaptations  et  des  représentations  sur 
les  scènes  les  plus  éloignées.  C'est  pour  résister  à  cet  enva- 
hissement des  comédies  étrangères  que  M.  Angeles  Vlachos 
a  écrit  des  comédies  d'un  caractère  national,  qui,  couron* 
nées  aux  différents  concours  poétiques,  ont  été  réunies  par 
lui  en  volume  en  1871.  Cette  tentative  de  M.  Vlachos  est 
des  plus  honorables  pour  l'auteur;  elle  est  pour  nous  fort 
intéressante^  en  ce  sens  que,  de  son  aveu  même,  tous  les 
types  reproduits  dans  ses  comédies  sont  empruntés  à  la 
société  grecque  actuelle.  Ce  sont  des  portraits,  ou  plutôt 
même  des  photographies  prises  sur  des  personnages  vivants 
et  originaux,  et  retouchées  selon  les  exigences  de  l'action 

(1)  Voici  ce  que  disait,  sur  le  théâtre  d'Athènes,  un  Grec,  M.  Témé- 
nix»  en  1S60  : 

«  Aucune  de  ces  pièces  n*a  été  représenlée.  Athènes  possède  cepen- 
dant un  théâtre;  mais  on  n'y  voit  guère  que  de  médiocres  chan- 
teurs italiens.  Quelques  essais  de  représentation  en  langue  grecque 
ont  été  faits.  Le  Tartufe  de  Molière,  habilement  traduit  en  vers  par 
M.  Skyliuis,  a  été  joué  plusieurs  fois.  On  s*en  est  tenu  là.  Les  acteurs 
manquaient,  et  Ton  n'avait  pas  d'ailleurs  Taigent  nécessaire  pour 
monter  une  troupe  et  subvenir  aux  frais  de  la  mise  en  scène.  M.  Ran- 
gabé  a  récemment  imité  du  français  quelques  comédies  qui  ont  été 
représentées  à  la  cour,  et  jouées  par  les  habitués  du  palais».  (Yéménis, 
la  Grèce  mt>deme.) 

Cette  année-ci  même,  1S72,  M.  Skylizzis  a  publié  en  un  beau  vo- 
lume, imprimé  à  Trieste,  sous  le  titre  de  MoXtépou  ^pivra  "^pyst 
les  traductions  en  vers  du  MiMtmihrùpe  et  du  Tartufe^  et  en  prose  de 
lUtMire.  Noos  nous  réservons  de  parler  plus  longuement  Tannée  pro. 
chaine  de  cette  oeuvre  fort  remarquable. 
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scénique«  C'est  à  ce  caractère  évidemment  national  que  ces 
pièces  ont  dû  leurs  succès  dans  les  concours  et  sur  le 
théâtre;  c'est  par  cela  qu'elles  justifient  le  titre,  que  leur 
donne  l'auteur,  de  comédies  nationales. 

M.  Angeles  Vlachos  n'en  est  point,  du  reste,  à  son  coup 
d'essai.  Quoique  jeune  encore,  il  a  beaucoup  écrit;  il 
a  montré  une  souplesse  de  talent  et  une  facilité  de  versifi- 
cation jointe  à  une  instruction  peu  commune.  Ancien  di- 
recteur au  ministère  de  l'Instruction  publique  d'Athènes , 
il  s'est  retiré  tout  récemment  de  la  vie  politique  pour  se 
consacrer  entièrement  aux  lettres.  Voici  l'indication  de 
quelques-uns  des  principaux  ouvrages  qu'il  a  publiés  jus- 
qu'à présent  : 

Il  avait  quatorze  ans  lorsqu'il  publia,  en  1852,  sa  pre- 
mière traduction  du  français  dans  la  Gazette  des  Étu» 
dian^«;  puis  il  se  crut  obligé,  comme  tous  les  jeunes  gens  à 
Athènes  et  ailleurs ,  de  faire  un  volume  de  vers.  Son 
premier  recueil  de  poésies  parut  en  1857,  sous  le  titre  de 
'llio;  {Aurore)^  il  fut  suivie  en  1859,  d'un  autre  intitulé 
^ûpai  {Heures)  (1);  en  1863,  il  publia  un  petit  poème,  Phi^ 
dias  et  Périclès^  qui  fut  traduit  deux  fois  en  français,  cette 
même  année,  dans  la  Gazette  de  Idége,  et,  à  Genève,  par 
M.  Schaub.  En  1864,  il  fit  en  vers  grecs  une  traduction 
très-remarquable  des  Méditations  poétiques  de  M.  de  La« 
martine,  à  laquelle,  de  son  aveu,  il  travailla  pendant  plus 
-de  quatre  ans,  et  qu'il  fit  précéder  d'une  dédicace  pleine 
d'enthousiasme  pour  le  poète  français.  En  1865,  une  étude 
sur  la  question  homérique  fut  couronnée  au  concours  litté- 
raire institué  par  M.  Rodokanakys;  en  1866,  un  nouveau 
recueil  de  poésies  lyriques  obtint  le  prix  au  concours  poé- 
lique,  ainsi  qu'une  traduction  en  vers  du  drame  Hadrian 
du  poète  allemand  Paul  Heyse,  et,  en  1867,  une  traduction 

(1)  Dans  ce  poème  des  Heures^  M.  Vlachos  a  chanté  en  vers  har- 
monieux la  mort  de  Zalooostas.  Avec  un  sentiment  plein  d'une  mélan- 
colie touchante,  il  rappelle]  le  souvenir  des  enfants  que  ce  dernier 
avait  perdus,  et  les  (ait  apparaître  comme  une  troupe  d'anges  aux 
regards  mourants  de  leur  père. 

li 
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du  Clatnjode  Goethe,  car  M.  Vlachos  possède  également 
les  deux  langues  française  et  allemande  ;  il  Ta  prouvé  en 
publiant  en  allemand  une  grammaire  du  grec  actuel  {EU- 
mentar  Gramtnatik  der  neugriesehisehen  Sprache^  1864, 
Leipzig^  Brockhaus),  réimprimée  en  1871  à  Leipzig,  ainsi 
qu'une  Ghrestomathie  grecque  moderne,  avec  des  corn* 
mentaires  en  allemand  {Neugrieehische  Chrestomathie  ^ 
1870).  En  1871,  il  a  publié,  en  même  temps  que  ses  comé- 
dies, un  dictionnaire  grec-moderne-français  ^  qui  réunit 
sous  un  format  portatif  et  commode  des  renseignements 
précieux  pour  l'état  de  la  langue  grecque  actuelle ,  et  qui 
a  le  mérite  rare  d'avoir  été  composé  par  un  homme  à  qui 
aucune  finesse  des  deux  langues  n'est  étrangère.  Enfin ,  il 
a  collaboré  à  presque  tous  les  recueils  périodiques ,  pour 
lesquels  il  traduisait  les  romans  français  ou  allemands^ 
entre  autres  la  Valentine  de  U^^  George  Sand.  La  Pandore 
publiait  encore,  dans  un  de  ses  derniers  numéros,  de  char- 
mants vers  de  lui. 

Mais  arrivons  à  ses  comédies.  Dans  son  avant-propos, 
M.  Vlachos  raconte  comment  il  a  été  amené  à  les  écrire. 
C'est  pour  soustraire  le  théâtre  grec  contemporain  à  l'in- 
flueuce  qu'il  juge  funeste  du  théâtre  de  l'Occident,  italien 
et  français.  Esi  cela,  M.  Vlachos  nous  semble  bien  sévère;  il 
parait  ne  voir  surtout  dans  notre  théâtre  français  actuel  que 
ces  vaudevilles  quelquefois  très-spirituels  et  très-gais,  mais 
auxquels  nous  n'attachons  nous-mêmes  qu'une  médiocre 
importance.  On  dirait  qu'il  a  pris  le  Vaudeville  ou  le  Palais- 
Royal  pour  le  Théâtre-Français.  Il  lui  est  arrivé ,  pensons- 
nous,  ce  qui  arrive  souvent  à  ceux  qui  vivent  loin  des  pays 
dont  ils  étudient  la  langue  et  la  littérature,  ce  qui  a  pu  nous 
arriver  à  nous-mêmes,  l'erreur  d'attacher  trop  d'importance 
à  des  productions  éphémères,  qui,  le  plus  souvent,  passent 
très-inaperçues,  qui  ne  sauraient  avoir  aucune  influence 
sur  la  littérature  d'un  pays,  et  n'y  sont  certainement  pas 
l'expression  de  la  littérature  dramatique.  C'est  cette  erreur 
qui  a  conduit  sans  doute  M.  Vlachos  à  faire  les  hon- 
neurs d'une  traduction  grecque  et  d'une  adaptation  à  la 
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scène  grecque  de  deux  Vaudevilles  agréables  du  théâtre 
des  Variétés,  mais  qui  certainement  ne  s'attendaient  pas 
à  rhonneur  de  se  voir  traduits  dans  la  langue  d'Aris- 
tophane, de  Ménandre  et  a  des  dieux  »  :  ia  Poudre  aux  yeux, 
de  MM.  Labiche  et  Martin,  et  Un  Mari  dans  du  coton,  de 
Lambert  Thiboust.  C*est  cette  même  erreur  qui  a  en- 
gagé M.  Ylachos  dans  son  essai  de  théâtre  national,  dans 
ses  comédies,  à  faire  des  imitations  de  nos  vaudevilles 
français  plutôt  que  de  véritables  comédies,  des  œuvres 
vraiment  originales,  et  à  peindre  des  types  secondaires  de 
la  société  grecque  plutôt  que  des  caractères  vraiment 
humains.  Malgré  cela,  toutes  ces  comédies  sont  amusan- 
tes; elles  doivent  plaire  à  la  scène  ^  et  le  succès  de  quel- 
ques-unes n*a  rien  qui  doive  nous  étonner.  La  langue,  en 
tant  que  langue  populaire,  est  facile  et  correcte;  il  y  a  là 
de  la  vivacité  dans  le  dialogue ,  le  vers  est  leste  et  bien 
tourné;  en  un  mot,  on  y  sent  un  homme  complètement 
maître  de  la  langue  qu'il  emploie,  et  qui  la  manie  avec 
une  habileté  consominée. 

Outre  les  deux  traductions  de  vaudevilles  français  que 
nous  venons  de  signaler,  et  une  petite  pièce  de  circons* 
tance  écrite  pour  les  élèves  du  pensionnat  de  jeunes  filles 
fondé  par  M.  Arsakis,  et  nommé,  du  nom  de  son  fonda- 
teur^ VArsakionj  pièce  jouée  par  elles  un  des  jours  du  car- 
naval de  1870  CEopT^  -ni;  fxbEfXfjnfj;) ,  et  qui  n'a  d'autre  mérite 
que  d'être  une  comédie  sans  personnage  masculin,  le  vo- 
lume de  M.  Ylachos  contient  quatre  comédies  assez  im- 
portantes et  dignes  d'attention. 

La  première,  *H  Kdpî)  toû  IlavTOTrwXou,  ?a  Fîlk  de  V Épicier^ 
a  pour  but  de  représenter  un  type  qui  se  retrouve  malheu- 
reusement trop  souvent  dans  les  classes  inférieures  de  tous 
les  pays  ;  c'est  la  fille  du  peuple  qui  a  reçu  une  éducation  su- 
périeure incomplète  et  toujours  mal  adaptée  à  sa  position 
sociale.  Ce  type,  paralt-il,  se  rencontre  fréquemment  à 
Athènes  ;  on  le  retrouve  aussi  ailleurs.  Cette  jeune  fille  a 
appris  à  baragouiner  quelques  mots  de  français,  à  jouer 
un  peu  de  piano,  à  lire  des  romans,  et,  ce  qui  est  plus 
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funesle,  à  se  croire  destinée  à  épouser  un  jeune  homme 
riche  et  de  brillante  condition.  Naturellement,  elle  ne 
veut  pas  du  mari  que  son  père  lui  choisit;  elle  préfère  un 
laquais  d'ambassade,  qu'elle  prend  pour  un  secrétaire, 
parce  qu'il  a  des  gants  et  un  galon  d'or  à  son  chapeau.  Sa 
mère,  la  ménagère  au  cœur  bon  et  à  la  tète  légère,  admire 
sa  fille  qui  a  été  élevée  à  VEétairie  (pensionnat  de  jeunes 
filles).  Mais  son  père,  l'épicier,  a  le  bon  sens  de  reconnaître 
que  l'éducation  de  sa  fille  est  au-dessus  de  son  niveau  so- 
cial, et  regrette  vivement  de  la  lui  avoir  donnée.  C'est  là  un 
contraste  qui  se  rencontre  souvent  dans  les  ménages  bour- 
geois, et  non  pas  seulement  à  Athènes  :  le  père ,  content 
de  son  sort,  heureux  de  son  état  qui  l'enrichit,  et  la  mère 
qui  regrette  sa  position  inférieure,  qui  voit  d'un  œil  d'envie 
les  grandes  dames  à  la  promenade,  et  qui  rêve  de  faire 
faire  un  brillant  mariage  à  sa  fille.  Au  point  de  vue  litté* 
raire,  un  des  personnages  secondaires  de  cette  comédie  est 
des  plus  intéressants;  c'est  le  garçon  de  l'épicier,  qui,  plus 
jeune  que  son  maître,  ayant  plus  que  lui  profité  de  l'é- 
ducation  libérale  répandue  dans  le  peuple  et  des  progrès 
rapides  de  la  langue  grecque,  parle  plus  purement  queson 
maître,  à  qui  il  reproche  sans  cesse  ses  locutions  suran- 
nées et  son  langage  archaïque. 

La  seconde  comédie,  intitulée  le  Siège  d'un  Gendre ^ 
Tafx^pou  TToXiopxia ,  fut  couronnée  au  concours  poétique  de 
1870,  ainsi  que  la  suivante,  le  Mariage  pour  cause  de  pluie, 
Téyjaç  tttxa  Ppox^ic  Dans  le  Siège  d*un  Gendre^  comédie  en 
trois  actes  et  en  vers^  on  retrouve  ces  caractères  de  la  so- 
ciété grecque  contemporaine  que  H.  Vlachos  a  cherché  à 
peindre,  et  qui  ressemblent  beaucoup  aux  caractères  qui 
se  trouvent  partout.  C'est  d'abord  le  Grec  positif,  Lykidès, 
l'homme  dont  une  grande  expérience  a  émoussé  le  cœur  en 
même  temps  qu'aiguisé  l'esprit  Une  longue  lutte  avec  les 
hommes  lui  a  fait  presque  perdre  le  sentiment  du  bien.  Il  ne 
croit  qu'à  ce  qui  est  utile  et  positif;  il  sait  faire  flèche  de 
tout  bois,  se  moque  de  tout,  et  tâche  de  tirer  parti  de  tout 
pour  arriver  à  ses  fins.  Un  seul  sentiment  est  demeuré  dans 
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son  cœur,  c'est  une  affection  vraiment  paternelle  qu'il  res« 
sent  pour  sa  nièce.  C'est  là,  dit  M.  Ylachos,  le  trait  prin- 
cipal qui  caractérise  presque  toujours,  dans  la  société  grec- 
que actuelle,  même  l'homme  au  cœur  corrompu.  Les  liens 
de  famille  résistent  à  toutes  les  vicissitudes  du  sort. 
Viennent  ensuite  la  négociatrice  en  mariage,  cQrieuse, 
rusée  et  bavarde,  se  mêlant  de  tout  et  parlant  de  tout  à 
tort  et  à  travers,  connaissant  tous  les  cancans  de  la  ville, 
et  les  colportant  de  maison  en  maison.  Puis  le  vieux  com- 
merçant retiré  des  affaires,  après  s'y  être  enrichi  par  des 
moyens  quelquefois  peu  avouables,  et  dont  la  vie  se  passe 
entre  une  tasse  de  café  et  un  journal,  un  cigare  et  un 
jeu  de  cartes.  Un  autre  type,  c'est  le  jeune  homme  à  la 
tète  vive  et  légère,  qui  a  passé  quelques  années  à  Vienne 
et  à  Paris,  qui  en  a  rapporté  les  longs  favoris  au  lieu  des 
longues  moustaches.  Son  occupation  consiste  à  faire  la 
cour  à  toutes  les  femmes,  et  son  idée  fixe  est  d'être  nommé 
professeur  à  l'Université,  en  attendant  qu'il  soit  député, 
pour  devenir  ministre.  Chrysis  est  la  femme  nerveuse, 
acariâtre  et  bavarde,  qui  ne  se  plaît  qu'au  milieu  du' 
trouble  et  du  bruit  qu'elle  fait,  et  qui  n'a  dans  le  cœur 
qu'une  corde  sensible,  l'amour  maternel,  l'affection  aveu- 
gle qu'elle  porte  à  son  fils.  C'est  par  ce  côté  faible  que  la 
prend  le  rusé  Lykidès  pour  la  décider  à  consentir  au  ma- 
riage de  son  fils  avec  sa  nièce.  C'est  à  son  cœur  de  mère 
qu'il  s'adresse  pour  vaincre  son  obstination,  et  il  réussit. 
Un  personnage  épisodique,  celui  de  Lise ,  est  un  des  plus 
finement  tracés  de  cette  comédie.  Dans  la  personne  de 
cette  jeune  fille,  qui  est  destinée  (comme  trop  fréquem- 
ment, hélas  !  il  arrive  dans  nos  familles)  à  devenir  une  vieille 
fille ,  l'auteur  a  voulu  peindre  la  jeune  fille  grecque  dont  la 
lecture  des  romans  étrangers  a  faussé  l'esprit  sans  gâter  le 
cœur.  Lise  raisonne  souvent  faux,  mais  elle  sent  toujours 
juste.  Elle  essaye  de  faire  la  coquette,  mais  elle  ne  peut 
jouer  son  rôle  jusqu'au  bout  ;  son  cœur  la  trahit.  Elle  veut 
mettre  en  action  les  conseils  de  son  oncle,  et  tenter  de  se 
faire  épouser  par  Kostakis.  Mais  deux  mots  du  jeune  homme 
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suffisent  à  ratlendrir  et  à  lui  faire  oublier  tous  les  sermons 
de  Lykidès. 

Le  Mariage  pour  cause  de  pluie,  comédie  en  un  acte  et 
en  vers,  est  peutrêtre,  de  toutes  les  pièces  de  M.  Ylachos, 
celle  où  le  dialogue  offre  le  plus  de  vivacité,  et  où  l'action 
est  le  mieux  conduite.  Elle  ressemble  en  cela  davantage  à 
nos  comédies  secondaires^  ou  plutôt  à  nos  vaudevilles 
français.  Aussi  cette  ressemblance  a-t-elle  fait  dire  à  plu- 
sieurs critiques  d'Athènes  qu'elle  n'était  qu'une  traduction 
d'un  vaudeville  français.  A  cette  accusation  il  n'y  avait 
qu'une  réponse  à  faire,  et  M.  Ylachos  n'y  manqua  pas  ;  il 
fit-  promettre  par  la  voie  des  journaux  une  récompense 
honnête  à  qui  lui  rapporterait  l'original  étranger  de  sa  co- 
médie. Comme  la  pièce  était  bien  son  œuvre,  l'original  ne 
fut  pas  présenté,  et  l'auteur  garda  son  argent  et  le  mérite 
de  sa  comédie. 

La  dernière  de  ses  comédies  est  celle  qui  nous  semble 
porter  le  mieux  l'empreinte  du  cachet  national.  Elle  est  in* 
titulée  le  Capitaine  de  la  garde  nationale  (6  Aox^io^  t^c  ^Ovo- 
fuXaxvjc),  et  fut  couronnée  au  concours  poétique  de  1868 
avec  un  certain  retentissement.  Elle  est  en  trois  actes  et 
en  vers.  Le  principal  personnage,  Thésias,  est  le  représen- 
tant d'une  classe  d'hommes,  malheureusement  assez  nom- 
breuse dans  la  société  grecque,  à  qui  une  constitution  li- 
bérale et  un  esprit  d'égalité  trop  démocratique  permettent 
d'aspirer  aux  places  et  aux  honneurs^  sans  pour  cela  qu'ils 
en  soient  dignes.  Thésias  veut  arriver,  coûte  que  coûte.  Son 
rêve  est  d'ôtre  un  personnage  politique;  son  vœu  le  plus 
ardent  est  qu'on  parle  de  lui.  Il  s'imagine  posséder  toutes 
les  qualités  nécessaires  pour  briller  dans  la  carrière ,  et  il 
se  croit  ainsi  en  droit  de  prétendre  à  tout.  Pour  le  mo- 
ment, il  est  assez  modeste;  il  ne  brigue  que  le  grade  de 
capitaine  de  la  garde  nationale  (c'était,  écrit  M.  Tlachos , 
une  manie  générale,  à  Athènes,  en  1867).  Mais  ce  n'est  là 
pour  lui  qu'un  commencement,  et  il  compte  bien  se  frayer 
facilement  un  chemin  jusqu'à  la  chambre  des  députés,  et 
de  là  au  ministère.  Pour  obtenir  ce  qu'il  désire,  pour  être 
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capitaine,  il  est  capable  de  tout,  même  de  sacrifier  sa  sœur 
à  un  homme  qu'il  méprise.  —  Les  personnages  féminins 
ont  moins  d'importance.  La  femme  et  la  sœur  de  Thésias 
sont  deux  types  assez  communs,  l'un  de  la  femme  à  la 
mode,  l'autre  de  la  fille  sentimentale.  Mais  il  faut  signaler 
une  scène ,  la  dernière  du  second  acte,  la  scène  des  élec- 
tions, qui  serait  d'un  comique  achevé,  si  des  souvenirs  trop 
récents  ne  rendaient  pas  toujours  douloureuse  pour  nous 
la  reproduction  de  ces  scènes^  même  lorsqu'elles  se  pas- 
sent à  Athènes,  où  elles  restent  purement  du  domaine  de 
la  comédie. 

Par  ce  résumé  rapide,  on  voit  que  nous  ne  nous  sommes 
point  occupés  de  ^intrigue  de  ces  pièces.  L'intrigue  est  en 
effet  très-sommaire,  et  l'auteur  lui-même,  ainsi  qu'il  le  dit 
dans  sa  préface,  n'a  voulu  lui  donner  qu'un  rôle  secon- 
daire. L'intérêt  réside  tout  entier  dans  la  peinture  des  ca- 
ractères, que  M.  Vlachos  a  eu  la  prétention  de  choisir 
exclusivement  dans  la  société  grecque  actuelle.  A  ce  sujets 
une  objection  se  présente  d'elle-même  à  l'esprit  ;  tous  ces 
personnages  de  comédie,  malgré  leur  langue  et  leur  natio- 
nalité, ne  sont  cependant  pas  uniquement  grecs.  On  les 
rencontre  partout;  leur  caractère  est,  pour  ainsi  dire, 
cosmopolite.  Est-ce  la  faute  de  l'auteur?  Ou  bien,  cela 
tient- il  à  ce  que,  la  civilisation  moderne  ayant  passé 
le  niveau  sur  les  sociétés  diverses  et  égalisé  les  différentes 
nations,  les  ayant  ramenées  à  un  seul  et  même  type,  les 
caractères  sociaux  se  répètent  partout  avec  une  ressem- 
blance frappante  et  désespérante  pour  le  poète  comique? 
Sont-ce  les  mêmes  hommes  diversement  habillés,  les 
mêmes  têtes  diversement  coiffées?  Ou  bien  est-ce,  au 
contraire,  à  quelques  différences  près,  le  même  habil- 
lement ,  la  même  coiffure ,  tandis  que  ce  sont  les  traits 
particuliers  à  chaque  nation  qui  varient  plus  ou  moins  ? 
L'homme  est  toujours  le  même  dans  tous  les  pays^  sous 
toutes  les  latitudes,  toujours  un  partout,  avec  ses  pas- 
sions et  ses  sentiments  bons  ou  mauvais,  et  c'est  la  pein- 
ture de  ces  passions  et  de  ces  sentiments,  variés  comme 
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la  nature  humaine  »  que  le  poète  comique  doit  savoir  re- 
produire, pour  donner  à  ses  personnages  un  caractère 
vraiment  national,  et,  ce  qui  est  plus  important,  vraiment 
humain. 


»> 


LA 


THÉOGONIE  D'HÉSIODE 


TBAOOCnOll  NOUTCLLE 


PAR  M.  Patin,  db  l'Académis  fbakçamb  (1). 


Commençons  notre  chant  par  les  Muses ,  habitantes  du 
haut  et  ^ivin  Hélicon^  qui,  près  d'une  noire  fontaine,  devant 
l'autel  du  puissant  fils  de  Cronos,  mènent  des  danses  légè- 
res ;  qui,  après  avoir  baigné  leur  beau  corps  dans  les  eaux 
duPermesse,  deTHippocrène,  dudivinOlmeios,  couronnent 
de  chœurs  gracieux,  ravissants,  les  sommetsde  la  montagne 
sacrée  et  les  foulent  sous  leurs  pieds  agiles.  C'est  de  là 


(1)  Notre  cher  Président  honoraire,  M.  Patin,  veut  bien  détacher 
pour  nous  la  présente  traduction  de  la  Théogonie  d*one  traduction 
complète  des  poèmes  hésiodiques  qu'il  a  depuis  longtemps  écrite  et 
qui  n'avait  pas  encore  été  publiée.  Il  nous  promet  la  suite  de  son  tra- 
vail pour  notre  prochain  Annuaire.  Nous  accueillons  ce  don  et  cette 
promesse  avec  une  juste  reconnaissance ,  à  laquelle  nos  lecteurs  ne 
manqueront  pas  de  s'associer. 

La  nouvelle  version  de  la  Théogonie  a  été  revue  sur  l'édition  du 
texte  grec  donnée,  en  1856,  à  Berlin,  par  Edouard  Gerhard.  Accom- 
modée, autant  qu'il  se  pouvait,  aux  exigences  de  la  critique  moderne 
par  une  scrupuleuse  reproduction  des  noms  propres  et  des  formules 
lamilières  à  la  vieille  poésie  épique,  elle  conserve  néanmoins  un  ca- 
ractère surtout  littéraire.  Gomme  on  n'y  joignait  point  de  notes,  on 
n'a  pas  voulu  non  plus  y  tenir  compte  des  transpositions  ou  suppres- 
sions de  vers  que  peut  suggérer  une  étude  de  ce  poème  au  point  de 
vue  mythologique;  on  n'a  songé  qu'à  mettre  aux  mains  des  amateurs 
une  version  fidèle  du  texte  tel  que  l'a  conservé  la  tradiUon  des  ma- 
nuscrite.* (E.  E.) 
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qu'elles  descendent,  lorsque,  la  nuit,  dans  un  nuage,  elles 
s'en  vont  parcourir  la  terre,  faisant  retentir  au  loin  leur 
voix  harmonieuse.  Elles  chantent  Zeus  qui  s'arme  de  l'é- 
gide, Héra  qui  règne  dans  Argos  et  marche  sur  une  chaus- 
sure dorée^  la  fille  du  roi  des  dieux,  Athéné  aux  yeux  d'a- 
zur, Apollon  et  sa  sœur  la  chasseresse  Ârtémis,  Poséidon, 
ce  dieu  dont  les  eaux  embrassent  la  terre,  dont  le  sceptre 
rébranle ,  la  vénérable  Thémis,  Aphrodite  aux  doux  re- 
gards, Hébé  à  la  couronne  d'or,  la  belle  Dioné ,  l'Aurore, 
le  grand  Hélios ,  la  brillante  Séléné ,  et  Latone,  et  Japet,  et 
Cronos  aux  rusés  conseils,  la  Terre,  le  vaste  Océan,  la  Nuit 
obscure,  la  race  des  autres  dieux  immortels. 

Elles-mêmes  elles  enseignèrent  leurs  beaux  chants  à  Hé- 
siode, tandis  qu'il  paissait  son  troupeau  au  pied  du  divin 
Hélicon;  et  voici  comme  me  parlèrent  ces  déesse^de  l'O- 
lympe, ces  filles  de  Jupiter  : 

c  Pasteurs  qui  dormez  dans  les  champs,  race  grossière 
et  brutale,  nous  savons  des  histoires  mensongères  qui 
ressemblent  à  la  vérité  ;  nous  pouvons  aussi,  quand  il  nous 
plaît,  en  raconter  de  véritables.  » 

Ainsi  dirent  les  filles  éloquentes  du  grand  Zeus,  et  elles 
placèrent  dans  mes  mains  un  sceptre  merveilleux,  un  ver- 
doyaut  rameau  d'olivier;  elles  me  soufflèrent  une  voix 
divine,  pour  annoncer  ce  qui  doit  être  et  ce  qui  fut  ;  elles 
m'ordonnèrent  de  célébrer  la  race  des  immortels,  les  bien- 
heureux habitants  du  ciel,  elles  surtout,  dont  la  louange 
devait  toujours  ouvrir  et  terminer  mes  chants. 

Mais  c'est  assez  discourir,  comme  l'on  dit,  sw  le  ehéne 
et  sur  la  pierre. 

Commençons  donc  par  les  Muses,  qui,  dans  l'Olympe, 
charment  la  sublime  intelligence  de  leur  père,  lorsqu'unis- 
sant  leurs  voix  elles  disent  et  le  présent ,  et  l'avenir,  et  le 
passé.  De  leurs  lèvres  coulent  avec  une  douceur  infinie 
d'inépuisables  chants  :  ils  réjouissent  le  palais  de  Zeus,  le 
maître  de  la  foudre ,  où  ils  se  répandent  en  accents  har- 
monieux, et  ils  résonnent  sur  les  sommets  neigeux  de 
rOlympe^  demeure  des  immortels.  Cependant  leur  bouche 
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céleste  s'ouvre  pour  chanter  et  cette  famille  divine  que 
Géa  (la  terre),  et  le  vaste  Ouranos  (le  ciel),  engendrèrent,  et 
les  enfants  qui  en  naquirent,  les  dieux  auteurs  de  tous 
biens  :  elles  chantent  Zeus,  le  père  des  dieux  et  des  hom- 
mes, commençant,  unissant  par  ses  louanges,  célébrant  en 
lui  le  plus  fort,  le  plus  puissant  des  dieux  ;  elles  chantent 
la  race  des  humains  et  celle  des  redoutables  géants.  Ainsi 
charment  dans  TOlympe  le  cœur  de  Zeus  ces  divinités  de 
roiympe  que  Zeus  fit  naître,  que  dans  la  Piérie  lui  donna 
Mnémosyne,  souveraine  des  coteaux  fertiles  d'Éleuthère; 
ces  filles  de  la  déesse  de  mémoire,  qui  font  oublier  les 
maux  et  calment  la  douleur.  Zeus,  durant  neuf  nuits,  avait 
visité  leur  mère,  montant,  loin  du  regard  des  immortels, 
dans  sa  couche  sacrée;  et,  quand  Tannée  approcha  de  son 
terme,  que  les  mois  furent  accomplis,  que  les  jours  mar- 
qués arrivèrent,  elle  mit  au  jour  neuf  vierges,  qu'un  même 
esprit  anime,  le  cœur  libre  de  soucis,  sans  autre  soin  que 
de  chanter.  Ce  fut  non  loin  de  la  dernière  cime  et  des 
neiges  de  l'Olympe,  où  sont  les  brillants  palais,  théâtre  de 
leurs  jeux,  où  près  d'elles  ont  leur  demeure  les  Grâces  et 
le  Désir.  Là,  dans  la  joie  des  festins,  leur  voix,  leur  voix 
ravissante,  chante  les  lois  de  l'univers  et  la  vie  divine  des 
immortels.  De  ces  lieux  elles  montent  vers  le  sommet  de 
l'Olympe  avec  leurs  accents  mélodieux,  leurs  célestes  chan- 
sons. Tout  à  l'entour,  les- échos  de  la  noire  terre  les  répè- 
tent, et  sous  leurs  pas  cadencés  naît  une  aimable  har- 
monie, tandis  qu'elles  s'avancent  vers  leur  père.  An  haut 
ducielrègnece  Dieu,  qui,  maître  du  tonnerre  et  de  la  foudre 
étincelante^  vainqueur  de  son  père  Gronos,  régla  souve- 
rainement les  rangs  et  les  honneurs  des  immortels. 

Voilà  ce  que  chantent  les  Muses,  habitantes  des  palais 
de  l'Olympe,  les  neuf  filles  du  grand  Zeus,  Clio,  Ëuterpe, 
Thalie,  Melpomène,  Terpsichore,  Érato,  Polymnie,  Ura- 
nie,  Galliope,  la  première  entre  ses  sœurs,  car  elle  habite 
avec  les  rois.  Si,  parmi  ces  nourrissons  de  Zeus,  il  en  est 
un  que  les  déesses  ses  filles  protègent,  et  qu'elles  aient 
regardé  à  sa  naissance  d'un  œil  favorable,  elles  répandent 
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sur  sa  langue  une  douce  rosée  ;  de  sa  bouche  les  paroles 
coulent  comme  le  miel  ;  les  peuples  le  contemplent,  lors- 
qu'il juge  les  différends  et  prononce  ses  équitables  arrêts; 
il  parle  avec  autorité,  et  devant  ses  discours  tombent  aus- 
sitôt les  plus  vives  discordes.  Car  en  cela  se  montre  la 
sagesse  d'un  roi,  qu'aux  peuples  opprimés  ses  jugements 
rendus  siu*  la  place  publique  assurent  de  justes  réparations, 
et  que  l'on  cède  facilement  à  ses  persuasives  paroles. 
Marche-t-il  par  la  ville,  on  l'adore  comme  un  dieu,  avec 
respect  et  amour;  il  paraît  le  premier  au  milieu  de  la 
foule  qui  Tentoure.  Tels  sont  pour  les  humains  les  célestes 
présents  des  Muses.  Des  Muses  et  d'Apollon  viennent  les 
postes,  les  maîtres  de  la  lyre;  de  Zeus  viennent  les  rois. 
Heureux  le  mortel  aimé  des  Muses  !  Une  douce  voix  coule 
de  sa  bouche.  Quand  vous  êtes  dans  le  malheur,  dans  l'af* 
flicUon,  que  votre  cœur  se  sèche  de  douleur,  si  un  serviteur 
des  Muses  vient  à  chanter  l'histoire  des  premiers  humains 
et  des  bienheureux  habitants  de  l'Olympe,  vous  oublies 
vos  chagrins ,  vous  n'avez  plus  souvenir  de  vos  maux ,  et 
soudain  vous  êtes  changé  par  le  divin  bienfait  de  ces 
déesses. 

Filles  de  Zeus,  je  vous  invoque.  Donnez-moi  des  chants 
dignes  de  plaire.  Dites  cette  race  divine  et  immortelle, 
qui  naquit  de  la  Terre,  du  Ciel  étoile,  de  la  Nuit  obscure, 
ou  sortit  du  sein  de  l'onde  amère  ;  dites  comment  furent 
avant  tout  le  reste  et  la  terre,  et  les  fleuves,  et  l'immense 
mer,  dont  les  flots  se  gonflent  et  s'agitent,  et  les  astres 
rayonnants,  et  au-delà  le  vaste  ciel,  et  les  enfants  de  ces 
dieux,  les  dieux  auteurs  de  tous  biens  ;  dites  quelles  pos- 
sessions, quels  honneurs  ils  obtinrent  en  partage,  com- 
ment pour  la  première  fois  ils  occupèrent  l'Olympe  aux 
sinueux  replis  ;  dites-moi  toutes  ces  choses,  6  Muses,  dont 
roiympe  est  le  séjour^  et,  les  reprenant  dès  l'origine ,  en- 
seignez-moi d'abord  par  où  tout  a  commencé. 

Au  commencement  donc  fut  le  Chaos,  puis  Géa  au  vaste 
sein,  éternel  et  inébranlable  soutien  de  toutes  choses, 
puis,  dans  le  fond  des  abtmes  de  la  terre  spacieuse^  le  té- 
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nébreux  Tartare,  puis  enfin  l'Amour,  le  plus  beau  des  im« 
mortels^  qui  pénètre  de  sa  douce  langueur  et  les  dieux  et 
les  hommes,  qui  dompte  tous  les  cœurs,  et  triomphe  des 
plus  sages  conseils. 

Du  Chaos  et  de  TÉrèbe  naquit  la  noire  Nuit;  de  la  Nuit 
rÉther  et  le  Jour,  fruits  de  son  union  avec  l^rèbe.  A  son 
tour,  Géa  engendra  d'abord ,  égal  à  elle-même  en  gran- 
deur, Ouranos,  qui  devait  la  couvrir  de  toutes  parts  de  sa 
voûte  étoilée,  et  servir  éternellement  de  séjour  aux  bien- 
heureux immortels.  Elle  engendra  les  hautes  Montagnes, 
demeure  des  Nymphes  qui  habitent  leurs  riants  vallons  : 
elle  produisit,  sans  l'aide  de  l'amour,  la  Mer  au  sein  sté- 
rile, aux  flots  qui  se  gonflent  et  s'agitent.  D'elle  et  d'Oura- 
nos  naquirent  le  profond  Océan,  Cœus,  Grios,  Hypérion, 
Japet,  Théa,  Rhéa,  Thémis,  Mnémosyne,  et  Phébé  à  la 
couronne  d'or,  et  l'aimable  Téthys,  Gronos  enfin,  après 
tous,  le  rusé  Gronos,  de  leurs  enfants  le  plus  terrible,  qui, 
dès  le  jour  de  sa  naissance,  haïssait  déjà  son  père.  Géa 
enfanta  encore  les  durs  Gyclopes,  Brontès,  Stéropès,  Ar- 
gès ,  qui  ont  donné  à  Zeus  sa  foudre ,  qui  oiit  forgé  son 
tonnerre.  Semblables  en  tout  le  reste  aux  autres  dieux, 
ils  n'avaient  qu'un  œil  au  milieu  du  front  ;  mortels  nés 
d'immortels,  ils  reçurent  le  nom  de  Gyclopes,  à  cause  de 
cet  œil  unique,  qui,  au  milieu  de  leur  front,  formait  un 
cercle  immense.  Us  eurent  en  partage  la  force  et  excellè- 
rent dans  les  arts.  De  Géa  et  d'Ouranos  naquirent  encore 
trois  autres  enfants,  énormes,  effroyables,  qu'on  n'ose 
nommer:  c'étaient  Gottos,  Briarée,  Gyas,  race  orgueil- 
leuse ;  de  leurs  épaules  sortaient  cent  invincibles  bras,  et 
de  là  aussi,  au-dessus  de  leurs  robustes  membres,  s'éle- 
vaient cinquante  têtes  ;  leur  force  était  extrême,  immense, 
comme  leur  corps. 

Or  de  tous  ces  rejetons,  que  produisirent  Géa  et  Oura- 
nos, ils  furent  les  plus  terribles,  et  dès  l'origine,  en  hor- 
reur à  leur  père.  A  peine  ils  étaient  nés,  qu'il  les  cachait 
au  jour  dans  les  profondeurs  de  la  terre,  semblant  se 
plaire  à  ces  détestables  œuvres.  Cependant  Géa,  que 
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remplissait  leur  masse,  gémissait  amèrement  aa-dedans 
d'elle-même.  Elle  médite  une  ruse  cruelle,  engendre  le 
fer,  en  forge  une  immense  faux,  et,  le  cœur  plein  de  tris- 
tesse, tient  à  ses  enfants  ce  langage  audacieux  : 

c  0  mes  enfants,  vous  que  fit  naître  un  père  dénaturé,  si 
vous  voulez  m'en  croire,  nous  nous  vengerons  de  ses  ou- 
trages, car,  le  premier,  il  vous  a  provoqué  par  ses  forfaits.  » 

Elle  dit^  mais  la  crainte  les  saisit  tous;  aucun  n'élève  la 
voix;  seul,  prenant  confiance,  le  grand,  le  prudent  Cronos 
répond  en  ces  mots  à  sa  mère  vénérable  : 

«  Ma  mère,  j'accepte  cette  entreprise  et  je  l'accomplirai. 
Je  me  soucie  peu  d'un  odieux  père,  car,  le  premier,  a 
médité  contre  nous  de  détestables  actes.  » 

Il  dit,  et  l'immense  Géa  se  réjouit  en  son  cœur.  Elle  le 
cache  dans  un  lieu  secret ,  arme  sa  main  de  la  faux  aux 
dents  acérées,  et  le  prépare  à  la  ruse  qu'elle  a  congne. 
Bientôt  Ouranos  descend  avec  la  Nuit;  il  vient  s'unira  Géa, 
et  s'étend  de  toutes  parts  pour  l'embrasser.  Alors,  s'élan- 
çant  de  sa  retraite,  Cronos  le  saisit  de  la  main  gauche,  et, 
de  la  droite,  agitant  sa  faulx  immense,  longue,  acérée, 
déchirante,  il  le  mutile,  et  jette  au  loin  derrière  lui  sa 
honteuse  dépouille.  Ce  ne  fut  pas  vainement  qu'elle  s'é- 
chappa des  mains  de  Cronos.  Les  gouttes  de  sang  qui  en 
coulaient  furent  toutes  reçues  par  Géa,  et,  quand  les  temps 
furent  arrivés,  son  sang  fécond  engendra  les  redoutables 
Érinnyes,  les  énormes  Géant»,  couverts  d'éclatantes  armu* 
res,  portant  dans  leurs  mains  de  longues  lances,  les  Nym- 
phes habitantes  de  la  terre  immense,  que  Ton  nomme 
Hélies.  Cependant  ces  divins  débris,  que  le  tranchant  du 
fer  avait  détachés ,  étaient  tombés  dans  la  vaste  mer  ; 
longtemps  ils  flottèrent  à  sa  surface,  et,  tout  autour,  une 
blanche  écume  s'éleva ,  d'où  naquit  une  jeuue  déesse. 
Portée  d'abord  près  de  Cythère ,  puis  vers  lés  rivages  de 
Chypre,  ce  fut  là  qu'on  vit  sortir  de  l'onde  cette  déesse 
charmante;  sous  ses  pas  croissait  partout  l'herbe  fleurie. 
Les  dieux  et  les  hommes  l'appellent  Aphrodite,  parce 
qu'elle  naquit  de  l'écume  ;  Cythérée  à  la  belle  couronne, 
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parce  qu'elle  s'approcha  de  Cythère  ;  Cypris,  parce  qu'elle 
parut  pour  la  première  fois  sur  les  rivages  de  Cypre  ;  amie 
de  la  volupté,  en  souvenir  de  son  origine.  Dès  sa  naissance, 
lorsqu'elle  allait  prendre  sa  place  dans  l'assemblée  des  dieux, 
l'Amour  et  le  bel  Himéros  (le  Désir)  marchèrent  à  sa  suite. 
Elle  eut  dès  l'abord  en  partage ,  entre  tous  les  immortels  et 
tous  les  humains^  les  entretiens  séducteurs,  les  ris  gra- 
cieux, les  doux  mensonges,  les  charmes,  les  douceurs  de 
l'amour. 

Irrité  contré  ses  enfants,  contre  ceux  qu'il,  avait  fait 
naître,  Ouranos  les  appela  Titans^  exprimant  par  ce  mot 
leur  œuvre  coupable,  et  les  menaçant  pour  l'avenir  d'un 
châtiment. 

Et  la  Nuit  engendra  le  triste  Sort,  la  sombre  Destinée, 
la  Mort,  le  Sommeil,  la  troupe  des  Songes;  la  Nuit  les  en- 
gendra seule,  sans  s'unir  à  aucune  autre  divinité.  Ensuite 
elle  fit  nattre  Homus,  et  la  cruelle  Douleur ,  enfin  les  Hes- 
pérides,  gardiennes  de  ces  beaux  fruits,  de  ces  fruits  d'or, 
qui  croissent  aux  confins  de  l'Océan  :  elle  enfanta  les  Par- 
ques, ces  sévères  ministres  delà  destinée,  Glotho,  Lachésis, 
Atropos,  qui  président  à  la  naissance  des  mortels,  et  leur 
distribuent  les  biens  et  les  maux,  qui,  chargées  de  pour- 
suivre les  a^entats  des  hommes  et  des  dieux,  ne  laissent 
point  reposer  leur  courroux,  que  le  coupable,  quel  qu'il 
soit,  n'ait  reçu  son  châtiment.  De  la  funeste  Nuit  sortit 
encore  Némésis,  le  fléau  des  humains,  puis  la  Fraude  et  la 
Débauche,  l'afireuse  Vieillesse,  l'ardente  Discorde. 

A  son  tour  l'affreuse  Discorde  produisit  le  pénible  Tra- 
vail, rOubli,  la  Faim,  les  Douleurs,  sources  de  larmes 
amères,  les  Combats,  les  Meurtres,  les  Massacres,  les  Dis- 
putes, le  Mensonge,  l'Équivoque,  l'Anarchie  et  l'Injure, 
son  habituelle  compagne,  le  Serment  enfin,  si  fatal  à 
l'homme,  quand  il  ne  craint  pas  de  se  parjurer. 

La  Mer  donna  le  jour  au  véridique  Nérée  :  c'est  l'atné  de 
ses  enfants  ;  on  célèbre  le  vieillard  parce  qu'il  est  sincère 
et  bon,  que  jamais  il  n'oublie  les  lois  de  l'équité,  qu'il  n'a 
que  des  pensées  de  justice  et  de  douceur.  La  Mer  eut  en- 
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core  de  son  union  avec  la  Terre  le  grand  Thanmas,  le  fier 
Phorcys,  la  belle  Géto,  Eurybie  dont  la  poitrine  enferme 
un  cœur  de  fer. 

De  Nérée  et  de  la  blonde  Doris,  fille  de  Timmense  Océan, 
naquit  dans  la  mer  stérile  une  aimable  postérité  :  Proto, 
Encrante ,  Sao,  Amphitrite ,  Eudore  ,  Thétis ,  Galéné , 
Glaucé,  Gymotboé ,  Spéio,  Tboé^  la  charmante  Halie,  la 
gracieuse  Mélite,  Euliroène,  Agave,  Pasitbée,  Ërato,  Eu- 
nice  aux  bras  de  rose,  Doto,  Proto,  Phérusa,  Dynamëne, 
Nésée,  Actée,  Protomédie^  Doris,  Panopée,  et  la  belle  Ga- 
latée,et  l'aimable  Hippothoé,  Hipponoé  aux  bras  de  rose, 
Gymodocé  qui,  avec  Cymatolëge  et  la  légère  Amphitrite, 
apaise  d'un  mot  les  vagues  courroucées  de  la  sombre  mer 
et  le  souffle  furieux  des  vents;  Cymo,  Eioné,  Halimède  à  la 
brillante  couronne,  Glauconome  au  doux  sourire,  Ponto- 
porie,  Leiagore^  Évagore,  Laomédie,  Polynôme,  Autonoé, 
Lysianasse,  Évamé,  dont  le  port  est  aimable  et  la  beauté 
parfaite,  Psamathée  si  remplie  de  grâce,  la  divine  Hé- 
nippe,  Néso,  Eupompe,  Thémisto,  Pronoé,  Némertès  enfin, 
qu'anime  l'esprit  véridique  de  son  immortel  père.  Telles 
furent  les  cinquante  filles  qui  naquirent  de  l'irrépro- 
chable Nérée,  déesses  irréprochables  comme  le  dieu  qui 
les  fil  naître.  ^ 

,  Thaumas  s'unit  à  Electre^  fille  du  profond  Océan  ;  il  en 
eut  la  rapide  Iris,  les  Harpyesà  la  belle  chevelure,  et  Aello, 
et  Ocypète ,  qui  d'une  aile  légère  suivent  dans  leur  vol  les 
vents  et  les  oiseaux ,  qui  jamais  ne  quittent  la  région  de 
l'air. 

Phorcys  eut  de  Céto  les  belles  Grées  ;  ainsi  les  nom- 
ment, à  cause  des  cheveux  blancs  qui  dès  leur  naissance 
ombragèrent  leur  front,  et  les  dieux  immortels  et  les 
hommes  habitants  de  la  terre.  C'est  Péphrédo,  au  riche 
voile,  Ényo,  au  voile  doré.  Après  elles  naquirent  les  Gor- 
gones, qui  habitent  au-delà  de  l'illustre  Océan,  aux  extré- 
mités de  la  terre,  près  de  la  Nuit,  avec  les  Hespérides  à  la 
voix  éclatante.  C'est  Sthéno,  Euryale,  Méduse,  qui  souffrit 
des  maux  si  cruels.  Méduse  était  mortelle,  tandis  que  ses 
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sœurs  n'étaient  sujettes  ni  à  la  vieillesse  ni  à  la  mort.  Elle 
seule  pourtant  reçut^  sur  une  molle  prairie,  parmi  les 
fleurs  du  printemps,  les  embrassements  du  dieu  à  la 
chevelure  azurée.  Lorsque  Persée  eut  coupé  sa  tète,  de 
son  sang  s'élancèrent  le  grand  Chrysaor  et  le  cheval  Pégase  : 
celui-ci  ainsi  nommé  des  sources  de  TOcéan  près  des- 
quelles il  reçut  la  naissance,  et  l'autre,  de  Tépée  d'or  qu'il 
portait  dans  ses  mains.  Prenant  son  vol  loin  de  la  terre  fé- 
conde^ Chrysaor  s'alla  joindre  aux  immortels  :  il  habite 
le  palais  de  Zeus  et  au  prudent  Zeus  il  apporte  sa  foudre. 

De  Callirhoé,  fille  de  l'illustre  Océan,  Chrysaor  eut  6é- 
ryon,  aux  trois  têtes.  Hercule  vainquit  ce  monstre  dans  l'île 
d'Érythie,  près  de  ses  bœufs  au  pied  flexible,  au  large 
front,  le  jour  oii,  les  enlevant,  après  avoir  tué,  au  fond  de 
leur  étable  obscure,  ceux  qui  les  gardaient,  le  chien  Or- 
thros  et  le  pasteur  Eurytion ,  il  les  chassa  devant  lui ,  à 
travers  les  flots  de  l'Océan,  et  les  conduisit  dans  la  ville 
sacrée  de  Tirynthe. 

Callirhoé  enfanta  encore  dans  une  caverne  un  être  mons- 
trueux, auquel  rien  ne  ressemble  chez  les  dieux  et  chez  les 
hommes,  la  divine,  la  redoutable  Échidna.  C'est  dans  la 
partie  supérieure  de  son  corps  une  jeune  nymphe  au  doux 
regard,  au  beau  visage,  et  dans  le  reste  un  énorme  et  af- 
freux serpent,  tout  couvert  d'écaillés  aux  couleurs  chan- 
geantes, qui  se  repatt  d'une  nourriture  sauvage  dans  les 
entrailles  de  la  terre.  Là,  dans  un  antre,  sous  des  rochers, 
loin  des  immortels  et  des  mortels,  est  l'illustre  demeure 
que  lui  ont  assignée  les  dieux.  Ainsi  ^  près  des  monts  Ari- 
mes,  sous  la  terre  a  été  reléguée  la  triste  Échidna,  nymphe 
immortelle,  à  jamais  exempte  de  la  vieillesse. 

On  dit  que  de  Typhon,  le  plus  impétueux^  le  plus  terri- 
ble des  vents ,  cette  nymphe  aux  beaux  yeux  conçut  une 
formidable  race  :  d'abord  le  chien  Orthros,  que  posséda 
Géryon  ;  puis  l'horrible,  le  dévorant  Cerbère^  le  gardien 
des  demeures  d'Hadës,  le  monstre  aux  cinquante  tètes,  à 
la  voix  d'airaii),  au  corps  énorme,  à  la  force  indomptable; 
enfin,  la  cruelle  Hydre  de  Lerne,  que  nourrit  Héra  dans 

16 


226  MÉMOIRES  ET  NOTICES.  V.  315. 

son  implacable  haine  contre  Héraclès,  mais  qu'immola  de 
son  épée  d'airain  rbéritier  d'Amphitryon,  le  fils  de  Zeus, 
aidé  du  courage  d'Iolas  et  des  conseils  de  la  guerrière 
A  théné.  Enfin  c'est  la  Chimère,  vomissant  d'invincibles  feux, 
la  terrible,  l'immense,  la  rapide  et  indomptable  Chimère. 
Ce  monstre  avait  trois  têtes,  une  de  lion ,  une  de  chèvre 
sauvage,  une  de  serpent;  son  encolure  était  d'un  lion,  sa 
croupe  d'un  serpent,  le  reste  d'une  chèvre  sauvage. Prodige 
affreux,  de  sa  bouche  s'échappaient  des  torrents  de  feu.  Pé- 
gase et  l'intrépide  Bellérophon  la  firent  périr.  Du  corn- 
merce  de  ce  monstre  avec  Orthros  sortit  le  Sphinx,  fléau  des 
Thébains,  et  ce  lion  qu'éleva  l'auguste  épouse  de  Zeus,  et 
qu'elle  lança  sur  les  fertiles  plaines  de  Némée  pour  le  mal- 
heur de  leurs  habitants.  Cet  hôte  terrible  les  dévorait  en 
foule  ;  il  régnait  sur  le  Trétos  de  Néméc,  sur  Apésas  :  mais 
enfin  il  périt,  dompté  par  les  bras  vigoureux  d'Héraclès. 
Le  dernier  des  enfants  que  Céto  eut  de  Phorcys  fût  ce 
redoutable  serpent,  qui  vit  dans  une  caverne  aux  extré- 
mités de  la  terre,  et  garde  les  fruits  d'or  du  jardin  des 
Hespérides.  Telle  est  la  postérité  de  Phorcys  et  de  Céto. 
De  Téthys  et  de  l'Océan  sortirent  les  fleuves  rapides,  et 
le  Nil,  et  FAlphée,  avec  le  profond  Éridan,  et  le  Strymon, 
et  le  Méandre,  avec  le  limpide  Ister,  le  Phase,  le  Rhésus, 
l'Achéloûs  qui  roule  des  flots  d'argent,  le  Nessus  et  le 
Rhodius,  l'Haliacmon  et  l'Heptapore,  le  Granique,  l'GEsé- 
pos,  le  divin  Simoïs,  le  Pénée,  l'Hermos,  le  Gaîcos  au  tran- 
quille cours,  le  vaste  Sangarios,  et  le  Ladon,  et  le  Parthé- 
nies,  et  l'Événos,  et  TArdescos,  et  le  divin  Scamandre. 

Téthys  donna  encore  le  jour  à  ces  filles  divines,  aux- 
quelles, en  tous  lieux,  comme  à  Apollon,  comme  aux  fleu- 
ves, les  hommes  sacrifient  leur  chevelure.  C'est  Pitho, 
Admète,  lanthe,  Electre ,  Doris,  Prymno,  et  Uranie,  belle 
comme  les  déesses;  c'est  Hippo,  Clymène,  Rhodia,  Calti- 
rhoé,  Zeuxo,  Clytie,  Idya,  Pasithoé ,  Plexaure ,  Galaxaure 
et  l'aimable  Dioné  ;  c'est  Mélobosis,  Thoé,  la  belle  Polydore, 
la  séduisante  Cercéis,  Plouto  aux  grands  yeux,  et  Perséis,  et 
lanira,  et  Âcaste,  et  Xanthé;  c'est  Pétrée,  qui  charme  les 
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cœurs,  Ménesto,  Europe,  Métis,  Eurynome,  Télesto  au 
voile  couleur  de  safran,  Chryséis,  Asie,  Taiinable  Calypso  ; 
c'est  Eudoré,  c'est  Tyché,  c'est  Amphirhoé,  c'est  Ocyrhoé, 
c'est  la  nymphe  du  Styx,  la  première  parmi  toutes  ses 
sœurs.  De  l'Océan  et  de  Téthys  naquirent  d'abord  ces 
filles  et  ensuite  beaucoup  d'autres  :  car  il  est  trois  mille 
Océanidesaux  pieds  gracieux,  répandues  sur  la  terre  et  pré- 
sidant partout  aux  sources  profondes^  race  brillante  et  di- 
vine. Autant  de  fleuves  roulent  à  grand  bruit  leurs  ondes, 
tous  fils  de  l'Océan^  tous  issus  de  la  vénérable  Téthys;  une 
bouche  mortelle  ne  saurait  les  nommer  tous  ;  mais  ceux-là 
connaissent  leurs  noms  qui  habitent  près  de  leurs  rives. 
Tbéiafutmère  du  Soleil  immense,  de  la  Lune  brillante, 
de  l'Aurore,  qui  luit  aux  yeux  des  habitants  de  la  terre  et 
des  habitants  du  large  ciel.  Elle  les  eut  de  son  commerce 
avec  Hypérion. 

Unie  à  Crios,  Eurybie,  la  première  des  nymphes,  mit  au 
jour  le  grand  Astrœos,  et  le  grand  Pallante,  et  Persée, 
dont  nul  n'égalait  la  science.  ' 

D'Astr^os  l'Aurore  eut  la  race  impétueuse  des  vents,  et 
le  violent  Zéphyre,  et  le  rapide  Borée,  et  le  Notus,  fruits 
des  amours  d'un  dieu  et  d'une  déesse.  Ensuite  la  déesse 
matinale  produisit  le  brillant  Héosphore,  et  les  astres  étin- 
celants  dont  le  ciel  se  couronne. 

La  nymphe  Styx,  fille  de  l'Océan,  eut  de  son  union  avec 
Pallante  le  Zèle  et  la  Victoire,  la  Puissance  et  la  Force,  il- 
lustres enfants.  Ce  n'est  pas  loin  de  Zeus  que  sont  leurs 
palais  et  leurs  trônes  ;  toujours  ils  siègent  aux  côtés ,  par- 
tout ils  marchent  à  la  suite  du  dieu  qui  fait  gronder  la 
foudre.  Ainsi  s'accomplirent  les  prudents  conseils  de 
Styx,  l'immortelle  Océanide,  le  jour  où,  sur  les  sommets  de 
l'Olympe,  le  mattre  de  l'Olympe,  dieu  aux  flamboyants 
éclairs,  convoqua  tous  les  immortels.  «  Celui,  dit-il,  qui 
viendra  combattre  avec  moi  contre  les  Titans  ne  perdra 
rien  de  ses  divins  attributs  ;  tous  conserveront  les  bon* 
neurs  dont  ils  jouissaient  auparavant  parmi  les  dieux,  et 
si  quelqu'un,  sous  le  règne  de  Cronos,  n'avait  obtenu  ni 
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honneur  ni  récompense,  il  recevra  l'un  et  Tautre  comme  le 
veut  la  justice,  d  Alors,  vint  la  première  sur  l'Olympe,  par 
le  conseil  de  son  père,  l'immortelle  nymphe  Styx  avec  ses 
enfants.  Zeus  l'honora  du  prix  le  plus  glorieux  ;  il  voulut 
quejurerparses  eaux  fût  pour  les  dieux  le  plus  redoutable 
des  serments;  il  ordonna  que  ses  enfants  habitassent  éter- 
nellement avec  lui.  Il  remplit  également  envers  tous  toutes 
ses  promesses  ,  possédant  lui-même  une  puissance  sans 
bornes  et  un  empire  souverain. 

Phœbé  entra  dans  la  couche  fortunée  de  Cœos,  et  des 
amours  de  ce  dieu  et  de  cette  déesse  naquit  Latone  au 
voile  d'azur,  à  l'inaltérable  douceur,  qui  jamais  ne  s'irrite 
contre  les  hommes  ou  contre  les  dieux,  la  plus  gracieuse, 
la  plus  riante  des  habitantes  de  l'Olympe.  Phœbé  eut  en- 
core de  Gœos  l'illustre  Astérie,  que  Perses  conduisit  dans 
son  superbe  palais  et  nomma  son  épouse. 

D'Astérie  naquit  Hécate,  favorisée  par  Zeus  entre  toutes 
les  divinités,  comblée  par  lui  de  magnifiques  dons,  qui  en 
reçut  une  part  de  la  terre  et  de  la  mer,  qui  déjà,  sous  le 
règne  d'Ouranos,  jouissait  d'un  sort  glorieux,  que  révèrent 
les  immortels  eux-mêmes.  Quelqu'un  parmi  les  humains 
oCfre-t-il^  selon  les  rites  sacrés,  un  sacrifice  expiatoire, 
c'est  Hécate  qu'il  invoque;  à  celui-là  viennent  aussitôt  la 
grandeur  et  la  fortune,  dont  la  puissante  Hécate  reçoit 
favorablement  les  prières. 

Aux  attributs  répartis  entre  les  enfants  de  la  Terre  et  du 
Ciel  Hécate  avait  participé.  Zeus  ne  lui  a  rien  ravi  de  ce 
qu'elle  obtint  autrefois  parmi  les  premiers  dieux,  parmi 
les  Titans;  elle  possède  encore  tout  ce  que  lui  a  donné  cet 
antique  partage.  Pour  être  seule  de  sa  race,  ses  honneurs 
n'en  sont  pas  moindres  sur  la  terre,  sur  la  mer,  et  dans  le 
ciel;  au  contraire^  ils  se  sont  accrus,  parce  que  Zeus  l'ho* 
nore.  Elle  peut,  comme  elle  le  veut,  prêter  son  aide  puis- 
sante aux  humains  :  à  son  gré,  elle  leur  accorde  l'empire 
dans  les  assemblées  des  peuples  ;  lorsqu'ils  se  précipitent 
au  milieu  de  la  mêlée  meurtrière,  elle  est  là,  qui  leur  dis- 
tribue à  son  gré  la  victoire  et  la  renommée.  Dans  les  juge- 
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menis  elle  s'assied  auprès  des  rois,  sur  leur  auguste  tribu- 
nal. C'est  elle  qui  préside  aux  jeux  de  la  lice,  et  le  mortel 
qu'elle  favorise,  vainqueur  de  ses  rivaux  par  la  force 
et  par  le  courage,  emporte  sans  peine  le  prix  du 
combat,  et,  le  cœur  plein  de  joie,  couronne  de  sa  gloire 
ceux  qui  l'ont  fait  naître.  C'est  elle  qui  préside  aux  cour- 
ses de  chars,  aux  travaux  de  la  mer  orageuse.  Les  matelots 
l'invoquent  ainsi  que  le  dieu  qui  ébranle  à  grand  bruit  la 
terre.  Elle  peut,  à  sa  volonté,  envoyer  au  chasseur  une 
riche  proie,  ou  la  lui  ravir.  C'est  elle  encore,  qui^  dans  les 
étables,  préside  avec  Hermès  à  la  prospérité  des  troupeaux  ; 
par  elle,  par  sa  volonté ,  se  multiplient  ou  dépérissent  et 
les  bœufs,  et  les  chèvres,  et  les  brebis  à  l'épaisse  toison. 
Ainsi,  quoique  seule  de  sa  race,  quoique  l'unique  fruit  des 
amours  de  sa  mère ,  elle  a  part  à  tous  les  honneurs  des 
dieux.  Le  fils  de  Cronos  confia  en  outre  à  ses  soins  les  pre- 
mières années  de  tous  les  hommes  qui  après  elle  ouvriraient 
les  yeux  à  la  lumière  de  l'éclatante  Aurore;  elle  dut  être 
dès  l'origine  leur  nourrice  et  leur  mère.  Voilà  les  glorieuses 
fonctions  qui  lui  furent  départies. 

Cédant  à  l'amour  de  Cronos,  Rhéa  eut  de  lui  d'illustres 
enfants,  Hestia,  Déméter,  Héra  à  la  chaussure  d'or,  le  re- 
doutable Hadès  aux  demeures  souterraines,  au  cœur  in- 
flexible, l'impétueux  et  bruyant  Poséidon,  le  sage  Zeus, 
père  des  dieux  et  des  hommes,  qui  de  sa  foudre  ébranle 
la  vaste  terre.  A  peine  sortis  des  entrailles  sacrées  de  leur 
mère  et  déposés  sur  ses  genoux,  le  grand  Cronos  englou- 
tissait dans  son  sein  tous  ses  enfants  :  c'était  pour  qu'au- 
cun des  glorieux  descendants  du  ciel  ne  pût  un  jour  lui 
ravir  le  sceptre.  Car  il  avait  appris  d'Ouranos  et  de  Géa 
que  le  sort  le  condamnait  à  passer,  malgré  sa  puissance, 
sous  le  joug  d'un  de  ses  fils,  à  succomber  sous  les  conseils 
de  Zeus.  Ne  perdant  pas  de  vue  ce  danger,  attentif  à  le  pré- 
venir^ Oonos  dévorait  ses  propres  enfants,  et  Rhéa  était  en 
proie  à  la  douleur.  Le  moment  venu  de  donner  le  jour  h 
Zeus,  elle  supplie  ses  antiques  parents ,  Géa  et  Ouranos 
couronné  d'astres,  elle  implore  leurs  conseils  pour  cacher 
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la  naissance  de  son  fils,  pour  que  ce  fils  puisse  un  jour  punir 
les  fureurs  d'un  père  cruel^  de  ce  grand  et  rusé  Gronos  qui 
avait  dévoré  ses  propres  enfants.  Ils  l'entendent  et  l'exau- 
cent  ;  ils  lui  révèlent  ce  que  les  destins  ont  décidé  et  de 
Gronos  et  de  son  fils  au  cœur  indomptable;  ils  l'envoient 
à  Lyctos^  dans  la  riche  terre  de  Crète,  lorsqu'elle  est  près 
d'enfanter  le  dernier  de  sa  race,  le  grand  Zeus  ;  l'immense 
Géa  le  reçoit^  se  charge  de  l'élever  et  de  le  nourrir  dans  les 
vastes  campagnes  de  la  Crète.  D'une  course  rapide,  au  mi- 
lieu des  ombres  de  la  nuit,  la  déesse  se  rend  à  Lyctos  ;  elle 
y  porte  le  fruit  de  ses  entrailles,  que  recueille  Géa,  et 
qu'elle  cache  dans  un  antre  profond,  sous  les  épaisses  forêts 
du  mont  Egée.  Enveloppant  de  langes  une  énorme  pierre, 
Rhéa  la  présente  au  puissant  fils  d'Ouranos,  au  précédent 
roi  des  dieux.  Il  la  prend  et  l'engloutit  aussitôt;  insensé, 
qui  ne  sait  pas  qu'au  lieu  de  cette  pierre  un  fils  lui  est 
conservé,  un  fils  qui  ne  connaîtra  ni  la  défaite  ni  les  sou- 
cis, qui  bientôt  doit  le  dompter  par  la  force  de  son  corps, 
le  dépouiller  de  ses  honneurs^  et  régner  à  sa  place  sur  les 
immortels. 

Cependant  le  nouveau  dieu  s'élevait  rapidement;  ses 
forces  s'augmentaient  avec  son  courage.  Le  temps  venu, 
surpris  par  les  ruses  de  Géa,  vaincu  par  les  bras  et  les 
conseils  de  son  fils,  le  rusé  Gronos  rendit  à  la  lumière  ces 
dieux  issus  de  son  sang,  qu'il  avait  engloutis.  Et  d'abord 
il  vomit  la  pierre  engloutie  après  eux.  Zeus  la  fixa  sur  la 
terre,  dans  la  divine  Pytho^  au  pied  du  Parnasse^  pour  être 
un  jour^  aux  yeux  des  mortels^  le  monument  de  ces  mer- 
veilles. 

Par  lui  furent  ensuite  délivrés  les  Ouranides,  ses  oncles, 
que,  dans  sa  fureur  insensée,  son  père  avait  chargés  de 
chaînes.  En  reconnaissance  de  ce  bienfait,  ils  lui  don- 
nèrent la  foudre  ardente,  le  tonnerre,  les  éclairs,  Jusqu'à* 
lors  enfermés  dans  le  vaste  sein  de  la  Terre.  G'esi  par  ces 
armes  qu'il  règne  sur  les  hommes  et  sur  les  dieux. 

Pour  femme  Japet  se  donna  la  belle  Glymène,  fille  de 
l'Océan.  Avec  elle  il  entra  dans  la  même  couche  et  elle  lui 
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donca  pour  fils  l'indomptable  Âtlas^  Torgueillcux  Ménétios^ 
Prométhée  au  génie  subtil  et  artificieux,  l'imprudent  Épi- 
méth^e,  le  premier  auteur  de  nos  maux ,  si  funeste  aux 
humains,  car  c'est  lui  qui  reçut  cette  vierge  que  Zeus 
avait  formée.  Zeus  au  perçant  regard  frappa  de  sa  foudre 
et  précipita  dans  TÉrébe  Ménétios,  indigné  de  son  arro- 
gance et  de  son  audace.  Par  une  dure  loi  relégué  aux  ex- 
trémités de  la  terre,  non  loin  des  harmonieuses  Hespérides, 
Atlas  soutient  de  sa  tête  et  de  ses  infatigables  mains  la 
voûte  immense  du  ciel.  C'est  le  prudent  Zeus  qui  lui  assi- 
gna cette  destinée.  Le  même  dieu  chargea  d'indissolubles 
liens  et  enchaîna  fortement  à  une  colonne  le  rusé  Promé- 
thée ;  il  lui  envoya  un  aigle  aux  ailes  étendues,  qui  se  re- 
paissait de  son  foie  immortel.  Autant  le  monstre  ailé  en 
avait  dévoré  pendant  le  jour,  autant  il  en  renaissait  pen- 
dant la  nuit.  Mais  le  fils  de  la  belle  Alcmëne,  le  courageux 
Héraclès  délivra  Prométhée  de  son  bourreau  et  termina  ses 
souffrances.  Ainsi  le  permit  le  dieu  qui  règne  au  sommet 
de  rOlympe,  afin  que  la  gloire  du  héros  thébain  s'accrût 
encore  sur  la  terre,  féconde  nourrice  des  êtres.  Il  voulut 
honorer  par  cette  nouvelle  victoire  son  illustre  fils,  et 
calma  en  sa  faveur  le  courroux  qu'il  avait  autrefois  conçu 
contre  Prométhée,  parce  que  celui-ci  avait  osé  entrer  en 
lutte  avec  les  conseils  du  puissant  fils  de  Cronos.  Dans  le 
temps  que  se  jugeait,  à  Mécone,  la  dispute  des  dieux  et  des 
hommes,  Prométhée  servit  à  Zeus^  pour  surprendre  sa 
prudence,  un  bœuf  immense  dont  il  avait  d'avance  fait  le 
partage  :  une  part  contenait,  renfermées  dans  la  peau  de 
l'animal,  la  chair^  les  grasses  entrailles;  dans  une  autre 
les  os  artistement  disposés  étaient  recouverts  d'une  graisse 
épaisse  : 

a  Fils  de  Japet^  le  plus  illustre  des  rois,  s'écria  le  père 
des  dieux  et  des  hommes^  cher  Prométhée,  tu  as  fait  là  un 
partage  bien  inégal.  » 

Ainsi  parla^  pour  le  railler,  Zeus  aux  conseils  éternels.  Le 
rusé  Prométhée  lui  répondit  avec  un  léger  sourire^  l'esprit 
toujours  occupé  de  son  artifice  : 
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Q  Glorieux  Zeus,  le  plus  grand  des  immortels,  choisis  de 
ces  deux  portions  celle  qui  t'agréera  le  plus.» 

Il  dit;  pensant  tromper  Zeus;  mais  le  dieu  aux  conseils 
étemels  n'était  point  abusé  par  sa  ruse;  il  la  connaissait; 
déjà  il  méditait  en  lui-même  contre  les  mortels  une  funeste 
vengeance,  qui  devait  être  accomplie.  De  ses  mains  il  en- 
leva l'enveloppe  de  graisse,  et  un  violent  courroux  s'éleva 
dans  son  cœur  à  la  vue  des  blancs  ossements  que  sous  une 
trompeuse  apparence  elle  recelait.  C'est  depuis  ce  temps 
que  sur  la  terre,  chez  toutes  les  races  humaines,  on  brûle 
les  os  des  victimes  sur  les  autels  fumants  des  dieux. 

Cependant  Zeus  irrité  s'écrie  : 

0  Fils  de  Japeti  dont  nul  n'égale  l'adresse ,  cher  Promé- 
thée,  tu  n'as  pas,  on  le  voit,  renoncé  à  la  ruse  !  n 

Ainsi  parla,  dans  sa  colère,  Zeus  aux  conseils  éternels. 
Depuis,  gardant  le  souvenir  de  son  injure,  il  refusa  aux 
mortels,  aux  malheureux  habitants  de  la  terre,  le  feu,  ce 
puissant  et  actif  élément.  Mais  il  fut  encore  trompé  par 
l'industrieux  ûls  de  Japet,  qui  sut  le  lui  dérober,  en  ren- 
fermant dans  la  tige  d'une  férule  ses  rayons  éclatants.  Ce- 
pendant le  cœur  de  Zeus  est  rongé  par  le  dépit,  la  colère 
s'empare  de  son  âme^  lorsqu'il  voit  au  loin,  dans  la  demeure 
des  humains,  briller  le  feu  qui  lui  est  ravi.  Pour  se  venger, 
il  leur  prépare  aussitôt  un  fléau  fatal.  Par  Tordre  du  fils  de 
Cronos ,  l'illustre  Boiteux  façonne  avec  de  Targile  la  pu- 
dique image  d'une  vierge.  Athéné  aux  yeux  d'azur  la  re- 
vêt elle-même  d'une  blanche  tunique,  et  elle-même  lui 
attache  sa  ceinture  ;  elle  jette  sur  sa  tête  un  voile  d'un 
merveilleux  travail;  elle  orne  ses  cheveux  de  fleurs,  fraî- 
chement écloses ,  de  gracieuses  guirlandes  ;  enfin ,  elle 
place  sur  son  front  une  couronne  d'or,  chef-d'œuvre  de 
nilustre  Boiteux.  Ce  dieu  Tavait  travaillée  de  ses  mains, 
pour  complaire  aux  désirs  de  Zeus,  de  son  illustre  père. 
On  y  voyait,  en  grand  nombre,  ciselés  avec  un  art  admira- 
ble, les  monstres  que  nourrissent  la  terre  et  la  mer;  une 
grâce  divine  brillait  dans  cet  ouvrage  ;  ces  figures  sem- 
blaient vivre  et  respirer. 
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Lorsque  le  dieu  a  ainsi  préparé  ce  fléau  décevant,  ce  pré- 
sent fatal ,  il  amène  la  jeune  fille ,  parée  des  dons  de  la 
déesse  aux  yeux  d'azur,  au  père  tout-puissant,  dans  ras- 
semblée des  dieux  et  des  hommes.  Les  dieux  et  les  hommes 
admirent  ce  piège  cruel  à  l'attrait  duquel  la  race  mortelle 
n'échappera  pas. 

C'est  d'elle  que  vient  la  race  des  femmes;  c'est  d'elle  que 
viennent  ces  funestes  compagnes  de  l'homme ,  qui  s'asso- 
cient à  sa  prospérité  et  non  à  sa  misère.  On  voit  les  abeilles 
nourrir  sous  l'abri  de  leurs  ruches  de  méchants  et  parasites 
frelons;  tandis  qu'elles  s'empressent  tout  le  jour,  jusqu'au 
coucher  du  soleil,  pour  composer  leur  miel,  et  remplir 
leurs  blancs  rayons,  ceux-ci,  à  Tombre  des  cellules^  re- 
cueillent à  loisir  une  moisson  étrangère,  et  s'engraissent 
du  labeur  d'autrui.  Telles  sont  les  femmes  que  le  dieu  à 
la  foudre  retentissante  a  données  ai^x  hommes  pour  par- 
tager les  fruits  de  leurs  pénibles  travaux.  Bien  des  maux 
nous  viennent  de  ce  cruel  présent  que  nous  a  fait  Zeus  au 
bruyant  tonnerre.  Si  nous  fuyons  l'hymen  et  le  commerce 
inquiet  des  femmes ,  nous  n'avons,  aux  jours  de  la  triste 
vieillesse,  personne  qui  nous  soutienne  et  nous  console  : 
en  va\n  nous  sommes  dans  l'abondance  ;  à  notre  mort, 
des  parents  éloignés  se  partagent  entre  eux  notre  héritage. 
Le  sort  nous  a-t-il  unis  à  une  épouse  vertueuse  et  chère,  le 
mal  se  mêle  encore  au  bien  dans  toute  notre  vie.  Mais  s'il 
nous  fait  rencontrer  quelque  femme  d'une  race  perverse, 
alors  nous  vivons  dans  l'amertume,  portant  au  fond  de 
notre  cœur  un  éternel  ennui,  un  chagrin  que  rien  ne  peut 
guérir. 

Ainsi  nul  ne  trompe  l'esprit  pénétrant  de  Zeus,  nul  ne 
lui  échappe.  Lui-môme,  le  bienfaisant  Prométhée,  le  fils  de 
Japet^  n'évita  point  la  terrible  atteinte  de  son  courroux; 
tout  habile  qu'il  était,  une  invincible  nécessité  le  fit  tom- 
ber et  le  retint  dans  les  fers. 

Lorsqu'autrefois  Briarée,  Cœos  et  Gyas  excitèrent  le 
courroux  d'un  père,  jaloux  de  leur  force  prodigieuse,  de 
leurs  formes  gigantesques,  de  leur  immense  stature,  il  les 
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chargea  de  liens  et  les  enferma  dans  le  sein  de  la  vaste 
terre.  Longtemps  ils  habitèrent  au  fond  de  ses  derniers 
abtmes,  livrés  à  la  douleur,  au  désespoir.  Mais  Zeus  et  les 
autres  immortels,  fils  de  Rhéa  et  de  Cronos,  les  rendirent 
enfin  au  jour,  par  le  conseil  de  Géa.  Elle  leur  avait  décou- 
vert l'ordre  des  destinées,  leur  avait  promis  qu'avec  l'aide 
de  ses  enfants  ils  remporteraient  sur  leurs  ennemis  une 
victoire  éclatante.  Depuis  longtemps  combattaient  les  uns 
contre  les  autres  et  se  fatiguaient  dans  cette  pénible  lutte 
la  race  des  Titans  et  les  fils  de  Cronos.  Au  sommet  du  mont 
Othrys  étaient  postés  les  illustres  Titans,  et  sur  TOlympe 
les  dieux,  auteurs  de  tous  biens ,  nés  de  Cronos  et  de  Rhéa 
à  la  belle  chevelure.  Depuis  dix  ans  entiers,  ils  se  faisaient 
avec  des  succès  égaux  une  guerre  furieuse,  acharnée,  sans 
repos  et  sans  trêve,  dont  le  terme  s'éloignait  sans  cesse. 
Mais  quand  les  nouveaux  alliés  des  dieux  se  furent  rassa- 
siés à  leur  table  de  nectar  el  d'ambroisie,  et  qu'avec  cette 
céleste  nourriture  ils  se  furent  remplis  d'une  nouvelle  au- 
dace ,  le  père  des  dieux  et  des  hommes  leur  tint  ce  dis- 
cours : 

a  Écoutez^  illustres  enfants  de  Géa  et  d'Ouranos»  ce  que 
mon  cœur  me  presse  de  vous  dire.  Voilà  bien  des  années 
que  combattent  ensemble,  pour  la  victoire  et  l'empire,  et 
les  Titans  et  nous  tous^  qui  sommes  nés  de  Cronos.  Venez 
dans  la  triste  mêlée  montrer  aux  Titans  votre  force  terrible 
et  vos  redoutables  bras.  Souvenez-vous  de  l'amitié  qui 
nous  unit,  des  maux  que  vous  avez  soufferts,  et  qu'ont  fait 
cesser  mes  conseils,  de  ces  liens,  de  ces  ténèbres,  dont  je 
vous  ai  retirés  pour  vous  rendre  à  la  lumière.  » 
Ainsi  parla  Zeus;  le  noble  Cottos  lui  répond  à  son  tour  : 
<  Tu  n'as  rien  dit ,  auguste  Zeus,  qui  soit  nouveau  pour 
nous.  Nous  aussi ,  nous  connaissons  ton  intelligence  su- 
prême, ta  sagesse  que  rien  n'égale,  et  nous  avons  éprouvé 
combien,  dans  d'affreuses  calamités,  les  dieux  te  trouvent 
secourable.  Par  toi,  par  tes  prudents  conseils^  sortant  enfin 
de  ces  ténèbres  épaisses,  de  ces  liens  douloureux  où  nous 
étions  retenus,  nous  reparaissons  contre  toute  espérance, 
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puissant  fils  de  GroQOs.  C'est  donc  avec  un  cœur  résolu, 
un  zèle  opiniâtre ,  que  nous  soutiendrons  ton  empire  dans 
ce  terrible  conflit,  engageant  le  combat  avec  les  formida- 
bles Titans.  » 

11  dit,  et  à  ces  pariées  applaudissent  les  dieux  auteurs  des 
biens.  Une  ardeur  impatiente  s'empare  des  cœurs.  Tous,  en 
ce  jour,  appelaient  la  guerre,  et  les  dieux,  et  les  déesses,  et 
les  Titans,  et  les  fils  de  Cronos ,  et  ces  fiers  et  indompta- 
bles combattants  à  la  force  immense,  ramenés  par  Zeus 
du  fond  de  TËrèbe  et  des  abîmes  de  la  Terre.  Cent  bras 
sortaient  de  leurs  épaules,  et  de  là  aussi,*  au-dessus  de 
leurs  robustes  membres,  s'élevaient  cinquante  têtes.  Armés 
d'énormes  rocs,  ils  se  placent  en  face  des  Titans ,  dont  les 
phalanges  se  rassemblent  et  se  serrent;  des  deux  parts,  ils 
ont  une  égale  ardeur  à  montrer  ce  que  peut  la  force  de  leurs 
bras.  Soudain  retentissent  d'un  bruit  affreux  la  mer  im- 
mense, la  vaste  terre;  le  ciel  ébranlé  gémit;   le  haut 
Olympe  tremble  jusque  dans  ses  fondements,  quand  se 
heurtent  les  immortels  ;  au  sombre  Tartare  môme  parvient 
le  bruit  du  choc  terrible,  des  pas  qui  se  précipitent,  de 
l'indicible  mêlée,  des  coups  violemment  portés  ;  de  tous 
côtés  volent  les  lamentables  traits  ;  la  voix  des  deux  partis 
qui  s'animent  au  combat  frappe  le  ciel  étoile  ;  du  champ 
de  bataille  s'élève  une  immense  clameur.  Zeus  ne  contint 
pas  longtemps  dans  son  âme  le  courroux  belliqueux  dont 
elle  était  remplie  :  bientôt  il  fit  paraître  toute  sa  puissance. 
11  allait,  lançant  le  tonnerre  du  haut  de  l'Olympe,  du  haut 
du  ciel.  De  sa  main  infatigable  partaient  sans  cesse,  avec 
leurs  roulements  et  leurs  éclairs,  les  carreaux  enflammés. 
La  terre  féconde  brûle  en  frémissant  ;  les  vastes  forêts 
éclatent;  tout  bouillonne,  et  la  terre  entière,  et  les  cou- 
rants de  l'Océan,  et  la  mer  immense  ;  autour  des  Titans  in- 
fernaux se  répand  une  vapeur  étouffante,  un  air  embrasé; 
leurs  audacieux  regards  sont  éblouis,  aveuglés  par  les 
lueurs  de  la  foudre.  L'incendie  gagne  jusqu'au  Chaos;  et,  à 
ce  que  voient  les  yeux,  à  ce  qu'entendent  les  oreilles,  on 
eût  dit  que  la  terre  et  le  ciel  se  confondaient,  l'une  ébran- 
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lée  sur  sa  base,  Taulre  tombant  de  sa  hauteur.  Tel  était  le 
fracas  de  ce  combat *que  se  livraient  les  dieux  I  En  même 
temps,  les  vents  soulèvent  d'épais  tourbillons  de  pous- 
sière, et  les  transportent^  avec  les  éclairs  et  les  tonnerres, 
ces  traits  du  grand  Zeus,  avec  les  clameurs  et  le  tumulte 
de  la  bataille,  au  milieu  des  deux  armées.  Du  sein  de 
l'affreuse  mêlée  s'élève  un  bruit  effroyable;  la  force  et 
le  courage^  s'y  déployant  de  part  et  d'autre ,  font  pencher 
la  balance.  Longtemps  on  avait  lutté  avec  une  ardeur  obs- 
tinée; mais,  au  premier  rang,  avaient  livré  un  combat 
terrible  Gottos,  Briarée,  le  belliqueux  Gyas.  Trois  cents 
rochers,  lancés  à  la  fois  par  leurs  robustes  bras,  tom* 
baient  sans  cesse  sur  les  Titans  et  les  couvraient  comme 
d'une  nuée  obscure.  Ils  les  vainquirent  enfin,  malgré  leur 
orgueilleux  courage,  et,  chargés  de  durs  liens,  les  envoyè- 
rent au  fond  des  abîmes  de  la  terre,  aussi  loin  de  sa  sur- 
face que  la  terre  l'est  du  ciel;  car  le  même  espace  qui  sé- 
pare le  ciel  de  la  terre  sépare  aussi  la  terre  du  Tartare. 
Tombant  du  ciel,  une  enclume  d'airain  roulerait  pendant 
neuf  jours  et  pendant  neuf  nuits^  et,  à  la  dixième  aurore, 
ne  toucherait  pas  la  terre  ;  tombant  de  la  terre,  elle  des- 
cendrait neuf  autres  jours,  neuf  autres  nuits,  et,  à  la  dixième 
aurore  seulement,  entrerait  dans  le  Tartare.  Autour  du 
Tartare  s'étend  un  mur  d'airain,  se  répand,  dans  sa  partie 
la  plus  élevée,  une  triple  nuit;  au-dessus  naissent  les  ra- 
cines de  la  terre  et  delà  mer;  c'est  là,  dans  d'épaisses  té- 
nèbres, d'infectes  vapeurs,  aux  dernières  bornes  du  monde, 
que,  par  la  volonté  du  roi  des  cieux,  sont  ensevelis  les  Ti- 
tans. Ils  ne  peuvent  sortir  de  leur  prison;  des  portes  de 
fer,  qu'y  plaça  Poséidon,  en  ferment  l'entrée  ;  d'impéné- 
trables remparts  l'investissent;  et  là  habitent  Gyas,  Cottos 
et  Briarée,  gardes  fidèles  du  redoutable  Zeus.  LÀ  com- 
mencent la  terre  obscure,  le  noir  Tartare,  la  mer  stérile,  le 
ciel  étincelant;  là  se  touchent  les  sources,  les  limites,  région 
afTreuse,  désolée,  que  détestent  les  dieux ,  gouffre  immense 
et  profond.  Entré  dans  son  enceinte,  on  ne  pourrait,  dans 
le  cours  d'une  année  entière,  en  atteindre  l'extrémité  ;  on 
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irait,  on  irait  sans  cesse,  emporté  çà  et  là  par  d'impétueux 
tourbillons.  Au  sein  de  ces  étranges  lieux,  redoutés  même 
des  immortels,  s'élève  le  triste  palais  de  la  Nuit,  toujours 
enveloppé  de  sombres  nuages.  Devant  se  tient  debout  le 
fils  de  Japet^  soutenant  de  sa  tête  et  de  ses  mains,  sans  ja- 
mais se  lasser,  la  voûte  immense  du  ciel.  Sur  le  large  seuil 
d'airain  se  rencontrent  et  conversent  ensemble  le  Jour  et 
la  Nuit.  L'une  sort  lorsque  entre  l'autre,  car  jamais  leur 
demeure  ne  les  renferme  ensemble.  Tandis  que  Tune  s'en 
élance  pour  commencer  son  cours  autour  de  la  terre,  l'au- 
tre s'y  retire  pour  y  attendre  le  moment  d'entrer  h  son 
tour  dans  la  même  carrière.  C'est  le  Jour,  portant  la  lu- 
mière aux  mortels;  c*est  la  Nuit,  la  lugubre,  la  triste  Nuit, 
menant  avec  elle  le  Sommeil,  frère  de  la  Mort. 

Là  ont  leurs  demeures  le  Sommeil  et  la  Mort,  ces  en 
fants  de  la  sombre  Nuit,  dieux  puissants  que  jamais  le  bril- 
lant Hélios  n'éclaire  de  ses  rayons^  soit  qu'il  monte  dans 
les  cieux ,  soit  qu'il  en  descende.  L'un  est  favorable  aux 
humains;  il  parcourt  d'un  vol  paisible  la  terre ,  la  vaste 
mer,  pour  leur  verser  ses  doux  présents.  L'autre  enferme 
dans  sa  poitrine  une  âme  de  bronze,  un  cœur  d'airain  ;  on 
ne  peut  lui  ravir  celui  des  mortels  qu'il  a  choisi  pour  vic- 
time; c'est  l'ennemi  même  des  immortels. 

Là  aussi  est  le  palais  retentissant  du  dieu  des  enfers  ;  le 
puissant  Hadès  y  habite  avec  la  dure  Perséphone.  Un  chien 
redoutable  veille  à  la  porte  ;  ce  monstre  farouche ,  par  un 
instinct  perfide,  flatte  tous  ceux  qui  s'en  approchent^  il  les 
attire  par  le  mouvement  de  sa  queue  et  de  ses  oreilles. 
Mais,  une  fois  entrés,  il  ne  leur  permet  plus  de  sortir,  et, 
attentif  à  leurs  mouvements,  il  dévore  aussitôt  quiconque 
veut  repasser  le  seuil  du  puissant  Hadès  et  de  la  dure  Per- 
séphone. 

Là  enfin  fait  son  séjour  une  divinité  odieuse  aux  im- 
mortels ;  c'est  la  redoutable  nymphe  Styx,  fille  aînée  de 
l'Océan,  ce  fleuve  dont  le  courant  revient  sur  lui-même. 
Elle  s'y  tient,  loin  des  dieux,  dans  un  palais  superbe,  dont 
de  hauts  rochers  forment  le  faite,  et  que^  de  tous  côtés, 
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élèvent  vers  le  ciel  des  colonnes  d'argent.  Parfois  arrive  en 
ces  lieux,  après  avoir  effleuré  [dans  sa  course  le  dos  de  la 
plaine  liquide,  la  fille  de  Thaumas,  la  rapide  Iris,  chargée 
d'un  message  de  Zeus.  Elle  vient  par  son  ordre^  lorsqu'une 
dispute  s'est  élevée  parmi  la  troupe  céleste,  et  qu'on  y  a 
trahi  la  vérité,  chercher  dans  un  vase  d'or  l'onde  fameuse 
sur  laquelle  jurent  les  dieux.  De  la  crête  d'un  rocher  s'é- 
chappe goutte  à  goutte  cette  eau  glacée.  Sous  la  vaste  terre, 
dans  l'antre  de  la  nuit  noire,  coule  en  flots  abondants,  dé- 
taché du  fleuve  sacré,  un  bras  de  l'Océan.  Une  dixième 
partie  en  a  été  réservée,  tandis  que  les  neuf  autres,  roulant 
en  bouillons  argentés  tout  autour  de  la  terre,  de  la  mer  au 
vaste  dos,  s'en  vont  tomber  dans  celle-ci.  Elle  seule  coule 
du  rocher,  objetd'effroi  pour  les  dieux.  Celui  desimmortels, 
habitant  la  cime  neigeuse  de  l'Olympe,  qui  a  profané  par  un 
parjure  la  libation  sacrée,  perd  pendant  une  année  entière 
l'usage  de  ses  sens;  il  n'approche  plus  de  ses  lèvres  ni  le 
nectar  ni  l'ambroisie;  sans  haleine  et  sans  voix,  il  reste 
étendu  sur  sa  couche  et  plongé  dans  un  mortel  accable- 
ment. Puis,  quand  ce  mal  a  fini,  après  une  longue  année, 
il  passe  d'épreuves  en  épreuves  toujours  plus  rudes.  Il  est 
neuf  ans  séparé  des  dieux,  exclu  neuf  ans  de  leurs  assem- 
blées et  de  leurs  festins,  et  ne  rentre  qu'au  dixième  dans  la 
compagnie  des  immortels,  des  habitants  de  l'Olympe.  Tel 
est  le  pouvoir  attaché  par  les  dieux  à  ce  gage  de  leurs  ser- 
ments, à  ces  antiques  et  inépuisables  eaux  du  Styx,  qui 
coule  à  travers  une  âpre  contrée. 

Là  commencent  la  terre  obscure,  le  noir  Tartare,  la  mer 
stérile,  le  ciel  étincelant;  là  se  touchent  les  sources,  les  li- 
mites :  région  affreuse,  désolée,  que  détestent  les  dieux.  On 
y  voit  des  portes  brillantes,  un  seuil  d'airain,  solide,  iné* 
branlable ,  attaché  par  de  profondes  racines,  qui  de  lui- 
même  a  pris  naissance.  Devant,  loin  de  tous  les  dieux,  au- 
delà  du  noir  Chaos,  habitent  les  Titans.  Aux  fondements 
même  de  l'Océai  ont  leurs  demeures  les  illustres  alliés  de 
Zeus  à  la  foudre  retentissante,  Cottos  et  Gyas.  Pour  Briarée, 
le  dieu  qui  ébranle  la  terre,  le  bruyant  Poséidon  en  a  fait 
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son  gendre,  à  cause  de  son  courage;  il  lui  a  donné  pour 
femme  sa  fille  C/mopolée. 

Lorsque  Zeus  eut  chassé  du  ciel  la  race  des  Titans,  un 
dernier  enfant  naquit  de  la  vaste  Terre,  unie  au  Tartare 
par  la  belle  Vénus.  C'était  Typhée,  dieu  terrible,  aux  bras 
indomptables,  aux  infatigables  pieds.  Sur  ses  épaules  se 
dressaient  cent  têtes  de  serpents,  d'affreux  dragons,  dont 
les  gueules  effroyables  dardaient  toutes  de  noires  langues. 
Le  feu  brillait  dans  ses  yeux,  au-dessous  de  ses  sourcils. 
De  chacune  de  ses  têtes  partaient  des  regards  enflammés; 
de  chacune  sortaient  des  voix  confuses,  un  incroyable 
mélange  des  sons  les  plus  divers.  C'était  tantôt  le  langage 
que  comprennent  les  dieux,  tantôt  les  mugissements  d'un 
taureau  indompté ,  les  rugissements  d'un  lion  farouche, 
les  cris  plaintifs  de  jeunes  chiens.  Quelquefois  il  poussait 
des  sifflements  dont  retentissaient  les  hautes  montagnes. 
Sans  doute  qu'en  ce  jour  une  inévitable  révolution  se 
fût  accomplie,  et  que  ce  monstre  eût  régné  sur  les  mor- 
tels et  les  immortels,  sans  l'active  prévoyance  du  père  des 
hommes  et  des  dieux.  Il  fait  gronder  son  tonnerre,  et  à  ce 
bruit  fornûdable  répondent  aussitôt  la  terre,  la  ciel,  la 
mer,  les  flots  de  l'Océan,  les  profondeurs  du  Tartare.  Sous 
les  pieds  immortels  de  Zeus  tressaille  le  grand  Olympe , 
tandis  que  se  lève  son  roi;  la  terre  gémit;  la  mer  azurée 
s'échauffe  tout  entière  aux  feux  dont  s'arment  les  deux 
combattants,  ceux  de  la  foudre  et  des  éclairs,  ceux  que 
vomit  le  monstre;  tout  bouillonne,  et  la  terre^  et  le  ciel, 
et  la  mer  ;  sur  ses  rivages  bondissent  avec  furie  les  flots 
soulevés  par  l'approche  des  deux  divinités;  un  long  ébran- 
lement agite  toute  la  nature.  Hadès  lui-même  frémit  d'ef- 
froi au  sein  de  l'empire  des  ombres;  les  Titans  tremblent 
au  fond  du  Tartare^  autour  de  Cronos ,  lorsqu'ils  enten- 
dent l'horrible  tumulte  du  combat.  Zeus  a  rassemblé  ses 
forces;  il  a  saisi  ses  armes^  son  tonnerre,  ses  éclairs,  ses 
brillants  carreaux;  il  s'élance  et  frappe  du  haut  de  l'O- 
lympe. Toutes  les  têtes  du  monstre  s'embrasent;  lui-même 
il  tombe  sous  les  coups  pressés  du  dieu,  tout  mutilé,  et  la 
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Terre  immense  en  gémit.  Des  torrents  de  flamme  s'échap- 
paient de  ce  corps  consumé  par  la  foudre  et  précipité  par 
elle  au  fond  d'une  obscure  et  sauvage  vallée;  tout  autour, 
à  la  vapeur  de  Tincendie,  s'échaufiait  et  fondait  la  terre 
immense^  comme  coule  Pétain  dans  le  creuset  du  fondeur, 
comme  s'amollit  le  fer,  le  plus  dur  des  métaux ,  dompté 
par  la  main  d'Héphaestos,  sur  ses  fourneaux  brûlants,  au 
sein  des  montagnes  d'une  contrée  divine.  Ainsi  fondait  la 
Terre  à  l'ardeur  de  l'incendie.  Pour  Typhée,  Zeus  indigné 
le  jeta  dans  le  vaste  Tartare. 

C'est  de  Typhon  que  viennent  les  vents  aux  humides  ha- 
leines, moins  Notos,  Borée,  Ârgestès  et  Zéphyre.  Ceux- 
ci  sont  de  race  divine;  ils  servent  aux  mortels;  les  autres 
soufflent  au  hasard  sur  la  vaste  mer,  fondant  sur  ses 
flots  assombris,  pour  la  perte  des  mortels^  de  furieuses 
tempêtes;  leurs  souffles,  qui  se  précipitent  de  tous  les 
points  de  Thorizon,  dispersent  les  vaisseaux,  abîment  les 
nautoniers;  malheur  à  quiconque  se  rencontre  sur  leur 
passage  I  Ils  parcourent  aussi  la  terre  immense  et  fleurie , 
détruisant  les  doux  fruits  du  travail  des  humains,  les  en- 
veloppant à  grand  bruit  d'épais  tourbillons  de  poussière. 

Quand  les  dieux  eurent  accompli  leur  œuvre  et  conquis 
sur  les  Titans  les  honneurs  du  ciel,  ils  portèrent,  par  le 
conseil  de  Géa,  au  commandement^  à  l'empire  des  immor- 
tels^ le  maître  de  l'Olympe,  Zeus^  dont  les  regards  embras- 
sent tout  ce  qui  existe.  C'est  lui  qui  fit  entre  eux  le  partage 
des  divins  honneurs. 

Zeus,  roi  des  dieux,  prit  d'abord  pour  épouse  Métis  (la 
Sagesse),  qui  savait  plus  de  choses  que  tous  les  dieux  et 
tous  les  humains.  Mais  comme  elle  allait  mettre  au  jour  la 
déesse  aux  yeux  d'azur,  Athéné,  Zeus,  trompant  son  cœur 
avec  de  douces  paroles,  l'enferma  dans  ses  propres  en- 
trailles. C'était  par  le  conseil  de  Géa  et  d'Ouranos  ;  ils  le  lui 
avaient  conseillé,  dans  la  crainte  qu'à  sa  place  quelque  au- 
tre d'entre  les  dieux  immortels  ne  s'emparât  de  l'empire  ; 
car  de  Métis,  ainsi  l'avaient  annoncé  les  destins,  devaient 
sortir  des  enfants  d'une  intelligence  profonde;  d'abord 
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cette  fille  aux  yeux  d'azur,  cette  Tritogénie,  qui  égala  son 
père  en  force  et  en  sagesse;  puis  un  fils  au  cœur  magna- 
nime, qui  régnerait  sur  les  dieux  et  sur  les  hommes.  Pré- 
venant ce  danger,  Zeus  enferma  dans  ses  entrailles  sa  jeune 
épouse,  pour  que,  cachée  en  lui-même,  elle  lui  révélât  la 
connaissance  du  bien  et  du  mal. 

Sa  seconde  épouse  fut  la  brillante  Thémis;  il  en  eut  les 
Heures,  et  ces  déesses  qui  président  aux  bonnes  lois,  à  la 
justice,  à  la  paix,  Eunomie,  Dicé,  Irène,  et  par  qui  s'em- 
bellissent les  œuvres  des  mortels;  il  en  eut  encore  les 
Parques,  honorées  par  le  dieu  très-sage  des  plus  glorieux 
attributs,  Clotho,  Lachésis,  Atropos,  chargées  par  lui  de 
distribuer  aux  hommes  les  biens  et  les  maux. 

La  fille  de  TOcéan,  la  ravissante  Eurynome,  lui  donna 
ensuite  les  trois  Grâces,  charmantes  divinités  :  c'est  Âglaé, 
Euphrosyne;  c'est  l'aimable  Thalie;  de  leurs  paupières 
coulent  avec  leurs  regards  les  douces  langueurs  de  l'amour  ; 
sous  leurs  sourcils  s'échappent  de  leurs  yeux  de  doux  re- 
gards. 

Reçu  dans  le  lit  de  la  nourricière  Déméter,  Zeus  fit 
naître  la  belle  Proserpinc,  ravie  bientôt  à  sa  mère  par 
Aidoneus,  auquel  l'accorda  plus  tard  le  sage  Zeus. 

Ensuite  il  aima  Mnémosyne  à  la  belle  chevelure  ;  d'elle 
naquirent  les  neuf  Muses^  que  couronne  une  bandelette 
dorée,  et  dont  le  cœur  se  plaît  aux  festins  et  aux  chan- 
sons. 

De  son  union  avec  le  dieu  qui  tient  en  main  la  tempête, 
Latone  eut  Apollon  et  la  chasseresse  Artémis ,  couple 
charmant  parmi  tous  les  habitants  du  ciel. 

Héra,  la  dernière,  devint  la  brillante  épouse  de  Zeus; 
Hébé ,  Ares ,  Ilithye ,  durent  le  jour  à  l'union  de  cette 
déesse  avec  le  roi  des  dieux  et  des  hommes. 

Seul  il  fit  sortir  de  sa  tête  la  vierge  aux  yeux  d'azur , 
Tritogénie,  divinité  auguste,  terrible,  indomptable,  qui 
anime  la  guerre,  qui  guide  les  armées,  que  charment  les 
cris  et  le  tumulte  du  combat. 

A  son  tour,  entrant  en  lutte,  daas  sa  colère ,  avec  son 
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époux,  Héra,  sans  s'unir  à  lui,  engendra  Tillustre  Hépbœs- 
tos,  le  plus  industrieux  des  habitants  du  ciel. 

D'Amphitrite  et  de  Poséidon,  qui  ébranle  à  grand  bruit  la 
terre,  naquit  le  grand,  le  puissant  Triton.  Au  fond  des 
eaux,  près  de  sa  mère,  près  de  son  glorieux  père,  habite 
dans  un  palais  d'or  ce  redoutable  dieu. 

Ares,  dont  le  glaive  perce  les  boucliers,  eut  de  la  déesse 
de  Gythère  l'ÉpouTante  et  l'Effroi,  divinités  horribles,  qui, 
dans  l'affreuse  mêlée,  marchant  aux  côtés  de  leur  père,  le 
destructeur  des  villes,  dissipent  les  épais  bataillons  ;  il  eut 
encore  d'elle  Harmonie,  que  le  magnanime  Cadmus  choisit 
pour  épouse. 

Reçue  dans  la  couche  sacrée  de  Zeus,  la  fille  d'Atlas , 
Mala,  mit  au  jour  l'illustre  Hermès,  le  messager  céleste.  La 
fille  de  Cadmus,  Sémélé,  conçut  de  ses  embrassements  un 
illustre  fils,  Dionysos,  qui  produit  la  joie.  Hère  mortelle 
d'un  immortel  enfant,  elle  est  maintenant  comme  lui  parmi 
les  dieux.  Alcmène  enfin,  unie  au  souverain  des  nuages, 
enfanta  le  puissant  Héraclès. 

L'illustre  l)oiteux,  HéphsBStos,  prit  pour  sa  brillante 
épouse  Aglaé,  la  plus  jeune  des  Gr&ces.  Dionysos  à  la  che- 
velure dorée  épousa  la  blonde,  la  florissante  Ariadne,  la 
fille  de  Minos,  que  Zeus,  en  sa  faveur,  exempta  de  la  vieil- 
lesse et  de  la  mort.  Le  généreux  fils  de  la  belle  Alcmène, 
Héraclès,  quitte  enfin  de  ses  douloureuses  épreuves,  s'unit 
sur  la  cime  neigeuse  de  l'Olympe  à  une  pudique  épouse, 
Uébé,  fille  du  grand  Zeus  et  d'Héra  à  la  chaussure  d'or  ; 
fortuné  mortel  qui,  après  avoir  accompli  sur  la  terre  de 
grands  travaux,  habite  éternellement  parmi  les  dieux,  sans 
connaître  jamais  ni  la  douleur  ni  la  vieillesse. 

L'infatigable  dieu  du  jour,  Hélios,  eut  d'une  illustre 
Océanide,  de  Perséis,  et  Circé  et  le  roi  iEétès.  Cet  JEéiès^  ce 
fils  du  Soleil  qui  éclaire  les  humains,  s'unit  par  la  volonté 
des  dieux  à  une  autre  fille  de  l'Océan,  le  fleuve  sans  fi^,  à 
la  fraîche  Idye.  Vaincue  par  l'amour,  subissant  le  joug  doré 
de  Vénus,  la  nymphe  devint  mère  de  Médée  aux  pieds  char- 
mants. 
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Adieu  maintenant,  à  vous  qui  occupez  les  célestes  pa- 
lais, qui  régnez  sur  les  îles,  sur  les  continents,  sur  cette 
onde  amère  qu'ils  enferment!  C'est  la  race  des  déesses 
que  vous  devez  chanter  désormais,  Muses  au  doux  lan- 
gage, habitantes  de  TOlympe^  filles  du  maître  des  tempêtes. 
Dites  quelles  furent,  parmi  les  immortelles,  celles  qui,  s'al- 
liant  à  des  mortels,  en  eurent  des  fils  semblables  aux  dieux. 
Déméter^  cette  déesse  auguste,  donna  le  jour  à  Plutus. 
11  naquit  d'un  héros^  d'Iasios,  dont  elle  reçut  les  embras- 
sements  dans  un  sillon  fraîchement  creusé^  au  sein  de  la 
fertile  Crète;  Plutus,  dieu  bienfaisant^  qui  parcourt  la 
terre  et  la  vaste  mer,  distribuant  à  ceux  qu'il  rencontre  et 
qui  peuvent  l'arrêter,  les  richesses  et  le  bonheur. 

Harmonie,  fille  d'Aphrodite,  donna  à  Cadmus  Ino  et 
Sémélé,  puis  Agave,  puis  Autonoé,  qu'Aristée  à  Tépaisse 
chevelure  eut  pour  épouse,  puis  enfin  Polydore;  ils  naqui- 
rent dans  les  remparts  dont  Thèbes  se  couronne. 

Unie  jpar  l'amour  au  magnanime  Chrysaor,  Callirhoé, 
fille  de  rOcéan ,  enfanta  le  plus  robuste  des  mortels ,  ce 
Géryon  que  tua  Héraclès  dans  l'île  d'Érythie,  pour  lui 
ravir  ses  bœufs  au  pied  flexible. 

L'Aurore  eut  de  Tithon  Memnon  au  casque  d'or,  roi  des 
Éthiopiens,  et  un  autre  roi,  Hémation.  Céphale  la  rendit 
mère  d'un  illustre  fils^  du  vaillant  Phaéthon,  mortel  sem- 
blable aux  dieux.  Dans  ses  jeunes  années,  lorsque  la  fleur 
délicate  de  l'adolescence  brillait  sur  sou  visage ,  que  les 
douces  pensées  de  cet  âge  occupaient  son  cœur,  la  riante 
Aphrodite  le  ravit,  l'attacha  à  son  culte,  et  le  chargea, 
génie  divin,  du  service  nocturne  de  ses  temples. 

Le  Qls  d'Éson,  par  la  volonté  des  dieux,  enleva  du  palais 
de  son  père  la  fille  du  roi  iEétès,  nourrisson  de  Zeus.  Ce  fut 
après  avoir  accompli  les  pénibles  et  si  nombreux  travaux 
que  lui  avait  imposés  un  roi  orgueilleux,  l'injuste,  le 
violent  Pélias,  cet  artisan  de  crimes.  Sorti  de  ces  épreu- 
ves, après  mille  dangers  et  mille  maux,  il  revint  à  lolcos, 
emmenant  sur  sa  nef  rapide  la  jeune  fille  aux  doux  re- 
gards, dont  il  fit  son  épouse.  Cédant  à  Tamour  de  Jason  > 
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pasteur  des  peuples,  Médée  le  rendit  père  de  Médéos,  que 
nourrit  dans  les  montagnes  Chiron,  fils  de  Philyre.  Ainsi 
l'avaient  voulu  les  conseils  du  grand  Zeus. 

Parmi  les  nymphes  de  la  mer,  filles  du  vieux  Nérée, 
Psamathée,  Tune  des  plus  illustres,  obtint  de  Famour 
d'Éaque,  grâce  aux  bienfaits  d'Aphrodite,  un  fils  nommé 
Phocos.  Unie  à  Pelée,  Thétis  aux  pieds  d'argent  fut  mère 
d'Achille,  au  bras  meurtrier,  au  cœur  de  lion. 

Ënée  naquit  de  Cythérée  à  la  brillante  couronne,  que 
mit  l'Amour  entre  les  bras  d'Anchise,  sur  la  cime  de  l'Ida, 
dans  ses  forêts  profondes. 

Circé,  fille  d'Hélios,  petite-fille  d'Hypérion,  eut  du  pa- 
tient Ulysse  Agrios  et  le  vertueux,  le  vaillant  Latinus; 
enfin,  grâce  aux  bienfaits  d'Aphrodite,  Télégonos,  qui  tous 
bien  loin,  dans  les  lies  sacrées,  régnèrent  sur  l'illustre  na- 
tion des  Tyrrhéniens.  La  divine  Calypso  eut  du  même 
Ulysse  deux  fils,  Nausithoos  et  Nausinoos. 

Telles  furent,  parmi  les  immortelles,  celles  qui,  s'alliant 
aux  mortels,  en  eurent  des  fils  semblables  aux  dieux. 
Chantez  maintenant  la  race  des  femmes  de  la  terre.  Muses 
au  doux  langage,  habitantes  de  l'Olympe,  filles  du  maître 
des  tempêtes. 
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Par  m.   F.   MeuNiKn. 


INTRODUCTION. 

Il  y  a  en  grec  deux  sortes  de  composés  :  les  syntacti- 
ques  et  les  asyntactiques.  J'appelle  syntactiques  ceux  qui 
sont  conformes  aux  lois  de  la  syntaxe,  et  asyntactiques 
ceux  qui  n'y  sont  pas  conformes  (i).  Jusqu'ici  les  premiers 
ont  été  moins  étudiés  que  les  seconds.  M.  Régnier  (Traité 
de  la  formation  des  mots  dans  la  langue  grecque)  ne  parle 
guère  que  de  ceux-ci  ;  il  se  tait  presque  toujours  sur  ceux- 
là.  Passons  de  France  en  Allemagne.  Là  Bopp  ne  dit  mot 
des  syntactiques  indo-européens  dans  sa  Vergleichende 

(1)  On  a  généralement  coutume  à' ap^\et  juxtaposés  les  mots  que 
j'appelle  composés  syntactiques^  et  d'appeler  composés  ceux  que  j*ap- 
pelle  composés  asyntactiques.  Mais,  comme  en  disant  composés  syn- 
tactiques,  composés  asyntactiques,  j'exprime  toujours  le  genre  com- 
mun {composés),  et  la  différence  spécifique  {syntactiques^  asyntacti- 
ques), cette  manière  de  dire  ne  peut  induire  en  erreur.  Maintenant, 
pourquoi  Tai-je  préférée  ?  On  le  verra  par  la  suite. 
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Grammatik{Wartbildung,  §  778-§  988).  Ce  n'est  pas  qu'il  les 
ignore  ;  non,  car  il  en  cite  çà  et  là  on  certain  nombre  ; 
seulement  il  ne  les  regarde  pas  comme  instructifs.  Son 
Glos$arium  comparativum  lingux  sanseritx  contient  beau- 
coup de  syntactiques  indiens.  Il  dit  ce  qu'ils  sont  ;  mais  il 
ne  parait  pas  avoir  remarqué  combien  ils  sont  fréquents. 
Quant  aux  syntactiques  grecs ,  Lobeck  d'une  part  et  d'au- 
tre part  Ferdinand  Justi,  Richard  Rœdiger  et  Guillaume 
Giemm  en  ont  traité  dans  des  dissertations  sur  lesquelles 
je  reviendrai  plus  loin.  Enfin  Berçh  aussi  (  Ueber  die  Com- 
position der  Nomina  in  homerischen  Gedichten)  en  a  men- 
tionné quelques-uns  en  passant,  et  G.  Cuviius  (Grundsûge 
der  griechischenEtymologie)  croit  qu'il  ne  saurait  y  en  avoir 
chez  Homère.  Bref,  la  lecture  de  ces  ouvrages  ne  m'«i  pas 
persuadé  qu'il  fût  inutile  de  reprendre,  au  moins  en  ce  qui 
concerne  la  langue  grecque ,  la  question  des  composés 
syntactiques. 

Je  diviserai  mon  travail  en  deux  parties  :  l'une  d'expo- 
sition, l'autre  de  discussion. 

PREMIÈRE  PARTIE. 

Je  commencerai  par  présenter  la  liste  des  principaux 
mots,  qui  sont,  à  mon  avis,  des  composés  syntactiques. 
Cette  liste  n'est  pas  facile  à  dresser.  Les  difficultés  que 
l'on  rencontre,  lorsqu'on  cherche  à  l'établir,  viennent  de 
la  nature  même  des  choses.  Tous  les  composés  syntacti- 
ques sont  nés  de  deux  mots  qui  ont  fini  par  n'en  plus  for- 
mer  qu'un  seul.  Tant  qu'ils  formaient  deux  mots,  chacun 
d'eux  a,vait  son  accent.  Dès  qu'ils  n'en  ont  plus  formé 
qu'un,  ils  n'ont  plus  eu  qu'un  accent  à  eux  deux.  L'unité 
d'accent  dans  la  .prononciation,  et  par  suite  dans  l'écri- 
ture, tel  est  donc  le  signe  auquel  on  doit  reconnaître  que 
deux  mots  n'en  font  plus  qu'un.  Mais  la  prononciation  des 
mots  qui  n'étaient  pas  restés  dans  la  langue  parlée, 
était  depuis  longtemps  perdue,  lorsqu'on  s'avisa  de  noter 
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Taccent  tonique  dans  les  mots  écrits.  De  là  un  certain  ar- 
bitraire :  les  uns  écrivirent  avec  deux  accents  ce  que  les 
autres  écrivaient  avec  un  seul.  Aussi  trouve-tK)n  souvent 
aujourd'hui  le  même  composé  syntactique  écrit  tantôt  en 
deux  mots,  conformément  à  ce  qu'il  était  dans  le  prin- 
cipe, tantôt  en  un  seul  mot,  conformément  à  ce  qu'il 
était  devenu  par  la  suite.  J'ai  respecté  cet  état  de  choses, 
citant  toujours  d'abord  en  deux  mots,  puis  en  un  seul^ 
chaque  fois  qu'il  y  avait  lieu  de  citer  ainsi  d'après  les  tex* 
tes  manuscrits  ou  imprimés.  Quelques-uns  des  mots  que 
je  cite  comme  étant  des  composés  syntactiques,  sont  tou- 
jours écrits  en  deux  mots,  au  lieu  de  l'être  tantôt  en  deux, 
tantôt  en  un.  Ils  paraissent  donc,  à  première  vue,  former 
plutôt  deux  mots  séparés  qu'un  mot  composé.  Les  raisons 
qui  m'ont  engagé  à  les  citer  malgré  cela  comme  des  com- 
posés syntactiques  sont  énoncées,  chacmie  en  son  lieu. 

J'ai  dressé  ma  liste  en  étudiant  et  les  noms  communs  et 
les  noms  propres.  Elle  contient  tous  les  syntactiques  ho- 
mériques et  hésiodiques  que  je  connais,  parce  qu'il  impor- 
tait de  montrer  que  les  composés  syntactiques  sont  aussi 
anciens  que  le  plus  ancien  grec,  et  déjà  très-nombreux  dès 
les  plus  anciens  temps.  C'est  seulement  lorsque  je  n'ai 
aucun  exemple  homérique  ou  hésiodique,  que  je  cite  des 
syntactiques  postérieurs  à  Honjère  et  à  Hésiode.  Il  y  a 
beaucoup  plus  de  syntactiques  que  je  n'en  cite  à  chaque 
article  ;  mais  il  suffira  d'ouvrir  le  Thésaurus  ou  l'ouvrage 
de  Pape  et  Benseler  :  fFoBrterhuch  der  griechischen  Eigen- 
namen^  à  chacun  des  cas  cités,  pour  avoir  sous  les  yeux 
les  syntactiques  que  j'ai  laissés  de  côté. 

Le  dernier  élément  d'un  composé  syntactique  est  tantôt 
un  mot,  tantôt  un  suffixe.  Il  importait  de  tenir  compte  de 
cette  différence.  Je  l'ai  marquée  par  une  subdivision. 

Il  y  a  souvent  pour  exprimer  la  même  idée  deux  com- 
posés :  l'un  syntactique  et  l'autre  asyntactique.  £n  pareil 
cas,  je  fais  suivre  le  syntactique  de  l'asyntactique,  afin  de 
rendre  plus  sensible  la  différence  qui  existe  entre  ces  deux 
sortes  de  composés. 
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En6n ,  comme  il  y  a  deux  syntaxes  :  celle  de  coordina- 
tion et  celle  de  subordination,  la  liste  des  composés  syn- 
tactiques  est  divisée  en  deux  sections  comprenant  l'une 
ceux  de  coordination^  l'autre  ceux  de  subordination. 

PREMIÈRE  SECTION. 

COMPOSÉS  STNTACrnQUBS  DE  GOOEDINATION. 

I.  Pronoms. 

1^  L'article  à,  ^,  xé  et  l'ancien  pronom  St-c. 

Exemples  :  plur.  gén.  m.  f.  n.  Twv-dewv  (Alcée)  o  de  ces 
tels  n,  dat.  m.  n.  Toîa-dfaot  (II.,  X,  462;  Od.,  II,  47, 165  ; 
XIII^  258),  Toîo^fcrt  (Od.,  X,  268;  XXI,  93),  a  à  ces  tels  ». 

Il  y  a  eu  un  pronom  démonstratif  ^i-;.  Voir  Mémoires  de 
la  Société  de  linguistique,  I,  193^  le  thème  pronominal  Da  ^ 
par  M.  Bréal.  En  déclinant  6-3(-c  comme  ^  iroXt-ç,  on  a  : 
TÔîv-SecAv  comme  twv  icoXccav,  et  Tola-Jeaffi,  Toïo-^eat,  comme 
Tstç  icoXieaai,  Taî<  itSUax.  J'en  conclus  que  c'est  bien  de  6-^t-ç 
que  viennent  Tbiv-decov  et  Tota-Sf^ai,  Tot9-$c9i. 

Ahrens  {de  Grxcœ  lingue  dialectis^  I,  426)  a  supposé 
que  Twv-SfcAVy  Tot9-Se99i,  Totff-Seffi,  étaient  des  cas  de  i-lt, 
i[-dc,  T9-3e.  Même  assertion  chez  Gurtius  (Grlechische  Schul- 
grammatik,  §  212,  note).  Pour  moi  je  croirai  qu'Homère  et 
Alcée  ont  décliné  le  Bg  de  J-Sc,  f[-$e,  tMt ,  lorsque  je  trou- 
verai le  dem  de  i-^m,  ea-dem^  irdem^  décliné  chez  Vii^le 
ou  chez  Horace. 

J'ai  traduit  Tb>v-$ecDv  par  c  de  ces  tels  »  et  Toî^-^Eaai,  toW- 
Ss9i,  par  cà  ces  telsB^  parce  que  je  suppose  que  les  Grecs 
disaient  :  tâ)v-5ecidv,  Toîa-^caat,  Tola-fieat,  comme  les  Latins 
disaient  :  hxc  talia^  horum  talium^  his  talibus, 

2<>  Le  relatif  «;,  ^,  ^,  et  Tiadéfini  tt-c 

Exemples  :  sing.  nom.  m.  Sç  tiç,  At-tk,  f.  ^  tiç,  i[-Tic  n.  6 

"^S  ^*>  gén.  m.  oï  Tivoç,  oS-Tivoç,  f.  ¥,ç  Tivoç,  îi^-Tivoç,  u.  oS  Tivo;, 

oIktivoç,  etc.,  «  qui,  quel  ». 
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Ck)m parer  le  composé  syntactique  &;  tiç,  fc-tiç,  o5  tiv(k, 
oS-Tivoç^  etc.,  au  composé  asyntactique  S-tk,  S-tivo<,  etc. 

J'appelle  8ç  tiç,  fo-xiç  un  composé  syntactique,  parce  qu'il 
y  a  accord  entre  8ç  et  tk,  ces  deux  mots  étant  toujours  au 
même  genre ,  au  même  nombre  et  au  même  cas  Tun  que 
l'autre.  J'appelle  ^-tk  un  composé  asyntactique,  parce  qu'il 
n'y  a  pas  accord  entre  6-  et  tic,  l'un  ne  prenant  jamais  les 
signes  du  genre,  du  nombre  et  des  cas,  lorsque  l'autre  les 
prend.  Le  composé  syntactique  8ç  tic,  Sv-tk,  est  né  du  mot 
^  et  du  mot  tk.  Le  composé  asyntactique  ^tc  est  né  du 
thème  6-  et  du  mot  tic.  L'un  et  l'autre  existent  dans  le  grec 
homérique  : 


Composé  syntactique  : 

8<i  TIC,  *i-Tic  (11.  III,  167,  192; 

Od.  I,  2«9,  401),  • 
oS  Tivoç,  oS-Ttvoc  (absent), 
S  Ttvt,  Ç-Tivi  (absent), 

«vTiva,«v.Tiva(ll.II,188;VII, 
74;Od.n,124;III,  16), 

of  Ttvcc,  of-Tivt;  (II.  II,  487;  Od. 
III,  70;  IV,  138), 

Sv  Ttv(i)v,  Sv-Ttvb>v  (absent), 

oTç  Tiot,  ot(ff-T(9i  (absent), 

oSç  Tivaç,  o6ff-Tivac  (II.  IV,  240; 
Od.  VU,  211),     . 


Composé  asyntactique  : 

«-Tiç(ll.IlI,279;XXII[,494; 

Od.  1,47;  XII,  40), 
«-TTSO  (Od.  1, 124;  XXII,  377), 
«-Te«p(n.  Xn,428;XV,664; 

Od.  II,  114), 
^Ttv«  (Od.  VIII,  204;  XV, 

395), 
Î-Tiveç  (absent), 

éf-Tewv  (Od.  X,  39), 
6-TÊ'owriv  (11.  XV,  491), 
^Tiva;  (II.  XV,  492). 


Remarque.  Une  fois  que  Ton  a  placé  en  regard  l'un  de  l'au- 
tre le  composé  syntactique  Sç  tic,  fe-Tic,  et  le  composé 
asyntactique  X-tk,  on  comprend  comment  s'est  formé  le 
composé  oStoç,  «Sty),  touto.  Ce  pronom  est  un  composé 
asyntactique  qui  contient  le  thème  de  l'article,  c'est-à-dire 
6-,  *à',  To-,  élément  qui  reste  invariable,  et  les  mots  aôcoc, 
aÛTTi,  auTo,  éléments  qui  se  déclinent,  seulement  les  thèmes 
6v'«->  "w- ,  ont  absorbé  Va  initial  des  mots  aM^  aÙTi^,  olM  : 


3&0  M&MOIRES  ET  NOTICES. 

ir>  >>  >l9  >> 


e 


-  -      S      S 


0)  o  V  a>  (D  Q 

a  a  a  a  a  a 

a  a  a  a  a  a 

o  o  o  o  o  q 

o  c)  o  o  c^  Q 


•g    g        e   a       .te        e    f 
i5  k5 


t4 


9 


> 
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o  *^ 

10     p.  '0-'    0  10    «0  10 


0O  $>!*  00  0  0 


00  **p4  Hl«  |»l*  H  l* 


_      tf  *tt      M  10*    0  10     10  10  0 

'»e  tS  et  tP  P  t 

Hb  ^n  39  99  9  9 

30  Bg  00  00  0  0 

'     r^  *ff    «-t*  10     10  10     10  10  «0 
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»  »       Il        II  T  T  7  I 
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6DJ3  bOh  ÛCJa  &0£2         -3  , 

g3       c»       co       ao       S 
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•  •  •  •  •  • 

^         o         p         <       z     o 

Le  seul  cas  qui  se  dérobe  à  celle  ezplicalion ,  c*esl  le 
nom. -ace.  neul.  plur.  tsuts.  J'en  conclus  qu'il  conlienl, 
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lui,  le  nom. -ace.  neut.  plur.  fi  et  le  Dom.-acc.  neut.  plur. 
aÔTdÉ,  contractés  en  Tauxa,  comme  xk  «utoc  se  contracte  par- 
fois en  xaÙTol.  S'il  en  est  ainsi,  xaura  est  un  composé  syn* 
tactique  (1). 

Sont,  comme  oStoç,  a&tT),  touto,  des  composés  asyntacti- 
ques,  à  tous  les  cas,  sauf  deux  :  Toaovioc,  ToaauTV],  xoaouTo^ 

TOIOUTOÇ,  TOiauTT),  TOIOÎJTO,   TTlXlXOUTOÇ^    TTjXlXOlUTY),  tr|XlXOUTO,  paPCC* 

qu'ils  contiennent  les  thèmes  tovo-,  coaâ-,  Toao-,  Toto-,  Tocâ-, 

TOIO-,   TTjXwCO-,   TJfjXlxâ-,   TTjXlXO-,    Ct  ICS    UlOtS    ttUTOÇ ,    aÔTl^,  9»t6. 

Mais  sont,  comme  Tauxa,  des  composés  syntactiques  :  les 
nom.-acc.  neut.  plur.  xo^raura,  Toiaura,  T/iXixauTot,  parce  qu'ils 
contiennent  les  nom.-acc.  neut.  plur.  t&a,  roïa,  'nf)X(x«,  et 
le  nom.-acc.  neut.  plur.  «ÙTct,  contractés  ensemble. 

3®  Les  nom.-acc.  neut.  plur.  xa,  xoaa,  xola,  Ty)X(xa,  et  le 
nom.-acc.  neut.  plur.  aùxa. 

Exemples  :  xauToc  a  ces  choses  »,  Toaauxa  «de  si  nom- 
breuses choses  »,  TOiatrra  a  de  telles  choses  )>,  TTiXixaura 
a  de  si  grandes  choses  !>• 

Comparer  les  composés  syntactiques  xaura,  xoiauxa,  xo- 
aauxa,  xTjXixaoTa,  aux  composés  asyntactiques  oSioç,  xoiowroç, 
xoaouxoç,  xYjXixouxo;,  en  se  reportant  au  paragraphe  précé- 
dent. 

Peut-être   dira-t-on  que    xauxa,    xoiauxa,  xoaavca,  XTjXi- 

xauxa^  sont  moins  des  mots  composés  que  des  mots  con- 
tractés. Peu  importe,  ce  me  semble,  qu'ils  aient  subi  une 
contraction.  Ils  sont  toujours  des  composés  syntactiques 
de  coordination ,  si  xwv-Sewv,  xolor-^gaai,  xoî<T-§«<n,  en  sont  ; 
car  en  quoi  xà  aùxgl  devenu  xauxa,  difTère-t-il  de  xwv  hta^, 
devenu  xédv-8e(ov? 

Pourquoi  disait-on  xauxa,  xowuxa,  xoaauxa,  xYjXixauxa,  et 
non  pas  xouxa,  xoiouxa,  xo9ouxa,  xTjXixouxa?  La  distinction  que 

(1)  On  lit  chez  Curtius  {Griechische  SchulgramnuUih,  §  212)  :  «  outoc 
hat  ûberall  da  den  Spiritus  Asper  und  ûberall  da  t  im  Anlaut,  wo 
der  Artikel,  und  hat  da  den  Diphthong  au  in  der  vorletzten  Sylbe, 
wo  der  Artikel  a  oder  y),  ouober  wo  jener  o,  ou  oder  w  h|it».  Cela 
énonce  les  faits,  mais  cela  ne  dit  pas  pourquoi  les  faits  sont  tels. 


isj  irtuoiREs  KT  Nonras. 

j'ai  faîl«  entre  les  pronoms  composés  syntacliquement  et 
les  pronoms  composés  asyntactiquement  nous  l'apprend. 
On  disait  tiâkx,  etc.,  et  non  pas  touta,  etc.,  parce  qu'au 
nom.-acc.  neut.  plur.  le  composé  syntactiqne  avait  prévalu 
sur  le  composé  asyntactiqae. 

Remargve.  On  trouve  encore  tantôt  un  mot ,  tantdt  un 
thème,  devant  aûnK,  <t^,  »!n6,  dans  un  certain  nombre  de 
locutions.  Je  citerai  seulement  les  deux  suivantes  : 

locations  syntactiques  oompotéa  uynlactiquei 

mot  +  aùrii  thème  -+■  *Wî 


Comparaiton  acte  le  latin  el  le  français. 

Les  composés  syntactiques  pronominaux  tûv-Stbiv,  T0T9- 
S(oa»,  vÀa-Siai,  3î-ti(  OU  fe-tic,  tauta,  'waavta,  toiaÛTa,  tiîki- 
xavn,  sont  comparables  à  certains  composés  syntactiques 
pronominaux  qui  existent  en  latin  et  en  français.  Je  citerai 
pour  le  latin  tinvj^iiûjire,  unagvxque,  vnumquodgue,  unius- 
cvjusque,  etc.,  ainsi  que  aller  nier,  altéra  vira,  aJterum 
ulrum,  alteriut  ulrius,  etc.,  et  pour  le  français  :  lequel, 
duquel,  auquel,  lesquels,  detquelt,  auxquels,  laquelle,  de 
laquelle,  à  laquelle,  lesquelles,  desquelles,  auxquelles,  ainsi 
que  quelqu'un,  quelqu'une,  quelques-uns,  quelques-unes. 

Les  composés  asyn  tac  tiques  pronominaux  S-rit,  9-Tni>t,etc., 
f-avT^,  f-auTtûv,  etc.,  sont  comparables  à  certains  composés 
asyntactiques  pronomin.iux  qui  existent  en  latin  et  en  fran- 
çais. Je  citerai  pour  le  latin  :  alteruler,  atterutra,  alteru- 
trum,  alterulrius ,  etc.,  et  pour  le  français:  quelconque, 
-  telconques. 

Bemarque.  En  grec  le  m^me  composé  est  tantât  syntac- 
que  :  Ce  TK  ou  Sa-xx^ ,  oS  «ivo(  ou  oS-tivo(,  etc. ,  et  tantAt 
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asyntaclique  é»-Tiç,  5-tivo;,  etc.,  comme  en  latin  le  même 
composé  est  tantôt  syntactique  :  aller  uter^  altéra  ufra^ 
alterum  utrum^  alterius  utrius^  etc.,  et  tantôt  asyntactique  : 
cUieruter,  alierutra,  alterutrum,  alieruirius^  etc. 

II.  Noms  {substantifs  ou  adjectifs  y  compris  les  participes). 

1o  Vil  substantif  et  un  substantif. 

Exemples  :  sing.  masc.  nom.  6  AOT)vaîoc  Boudtoç  a  TAthé- 
nien  Béotien»,  gén.  tou  'AOiqyaiov  Bokdtou  ((de  l'Athénien 
Béotien»,  dat.  T(j)  'AOrivaico  Bokotm  aà TAthémea  Béotien», 
ace.  T^v  'AOuivalov  Boicotov  «  l'Athénien  Béotien  » . 

La  locution  'A6y)vatoi  Bokotoi  0  Athéniens  Boétiens  »  dési- 
gnait les  Platéens ,  gens  Athéniens  d'origine  et  de  cœur, 
mais  Béotiens  par  l'emplacement  de  leur  ville.  Autres  lo- 
cutions de  même  nature  :  BpSxeç  Biduvoi  «  Thraces  Bithy- 
niens»,  'AXavol  2ap(xaTai  «  Mains  Sarmàt^s». 

Comparer  les  locutions  syntactiques  'AOv^vaîot  Boudioi, 
OpSxeç  Biôevot,  'AXo(vo\  2ap{AaTat,  aux  composés  asyntacti- 

ques  : '£XXT)vo-[jiefA(pÎTai ,   Kapo-(jLe[jif  Ixai ,   Moci8o-6(ôuvot,  Ai6u- 

(poivixcç.  Composé  asyntactique  contenant  le  thème  d'un 
nom  commun  et  un  nom  propre  :  AouXop^cTYic.  Composés 
asyntactiques  contenant  le  thème  d'un  nom  commun  et 
un  nom  commun  :  laToo-aocpior^ç,  xu>[jL(t)oo-TpaY(|>$<$ç,  —  Xux- 

avOpuiiioç,  Txup-ftXé^aç,  )^7)v-aXcoiry)$ ,  fTcn-aXexTpucuv,  xafATiXo-irap- 
SaXt^,  —  xpouLfJLuo-YT^T8iov,  axopo8o-icpa<Tov,  — uM-yotXa. 

2<^  Un  adjectif  et  un  substantif  devenus  un  nom  propre. 
Exemples  :  (nom  propre  de  personne)  masc.  sing.  nom.  : 

6  'Ay^O^Ç  SaCpiwv,  gén.  Tov  'AyoiOov  âaCfiLOVoc ,  dat.  t^  'AYaOco  8a(- 

(jLovi,  acc.  tàv'Ayoiôov  8ai(jiova,  «  le  Bon  génie  »;  (noms  propres 
géographiques)  fém.  sing.  nom.  :  ^  Nsa  iroXiç,  gén.  Tviç  N£ac 
TCoXccDç,  dat.  TÎj  N^^  irdXei,  acc  -riiv  Néav  ic(^iv,  v-,  o  la  Ville 
neuve»,  neut.  sing.  nom.  :  ih  Kaivov  ^poupiov,  gén. tou  Katvou 

fpoupiou,  dat.  to)  Kaiv£>(ppoup{ip,  acc.  rb  Katvov  ^pouptov,  f.,  «  le 
Port  neuf»  (1). 

(1)  J'indique  après  chaque  nom  propre  géographique  ce  qu'il  dé- 
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Autres  locutions  de  même  nature  :  (noms  propres  géo- 
graphiques)  masc.  *U^hç  xâiiroç,  y., a  le  Golfe  sacré»,  KaXoc 
àrt^^f  ^-f  <  le  Beau  champ  d  ,  Kaîkhç  Xtfii^v^  p. ,  a  le  Beau  port  9 , 
Kcdfoç  XifAi^Vy  p.,  f(  le  Port  muet  n ,  BaOù;  icotafi^^  fl.f  a  le  Fleuve 
profond  »,  KaX&c  icoTa(jLo<,  fl.y  «  le  Beau  fleuve  »,  Xol^Uiç  tco- 
TŒjwfc,  fl.,  ({ le  Fleuve  charmant  »,  Vo^poç  icotoiwk,  fl.,  «le 
Fleuve  froid»;  ainsi  que  'Âpeioc  irdEyoç,  m.,  «  le  mont  Aréen 
(ou  d'Ares)»,  'AxtXXetoç  $po(i>oç,  langue  de  terre,  «le  Cours 
achilléen  (ou  d'Achille)  »,  —  fém.  KaX^  dfxpa,  c,  a  la  Pointe 
belle  » ,  MAaiva  oxp a^  c.,  «  la  Pointe  noire  »;  KoX^  àxxi,  dis* 
trict  et  ville,  c  la  Belle  rive  »,  Aeux^  àxvfi,  cap  et  ville^  «  la 
Blanche  rive»,  'Epuôp^  pwXoç,  v.,  a  la  Motte  rouge»,  lepè 
x(u(ATi,  1.,  «  la  Bourgade  sacrée  »,  McyocXt)  x(0{at);  b.,a  la  Grande 
bourgade  » ,  Kaprepât  xio(xy),  b.,  «la  Bourgade  forte  0,  Acuxrj 
xta>{AT),  b.,  a  la  Bourgade  blanche  »,  N<a  xio^avi,  b.^  <  la  Bour- 
gade neuve»,  'lepà  v9iao;,  i.,  «l'Ile  sacrée»,  Aeux^j  v^ooç,  i., 
c  rile  blanche»,  Mdtxpa  vTjaoc,  i.,  «l'Ile  longue»,  KaX^  xa- 
pe(i&>X^f.,  «le  Beau  fort»,  Afux^  iréxpa,  cap  et  ville,  «  la 
Roche  blanche  »,  Kaivri  -Koktç,  v.^  «  la  Ville  neuve  »,  Mey(0^i| 
iroXiç,  V.,  a  la  Grande  ville  » ,  IlaXaii  ttoXiç,  v.,  «la  Vieille 
ville  » ,  DoXaiÂi  Muv^,  V.,  «  la  Vieille  Myndos  »,  lep&  nurva  et 
'lepâticuôva^v.,  «laRochesacrée»(i),  KaX^ireuxT),l.,  «le Beau 

ngne  :  b.  signifie  bourg,  bourgade;  c  cap  ;  coll.  coUine ,  dét.  détroit; 
f.  fort,  forteresse;  il.  fieuve;  g.  9o{/e;  gr.  grotte;  gy.  ^mnoftf; 
h.  havre \  i.  ito;  1.  <i«tf,  locatUé;  m.  mon^,  montagne;  pi.  plaine; 
pr.  promontoire;  r.  roc,  roc^;  s.  source;  t.  temple.  Cette  iodicatio» 
m*a  para  nécessaire,  parce  qne  beaucoup  de  noms  propres  géographi- 
ques qui  signifient  étymologiquement  une  chose,  en  désignent  usuel- 
lement une  autre;  ainsi,  le  mot  !^eoicex-âv-vY)9(K,  qui  signifie  propre- 
ment «  lie  du  Renard  »,  désigne  en  l&it  une  ville  ;  les  mots  Ai-oa-mm, 
IH-oS'pàgê,  qui  signifient  proprement  «  source  de  Jupiter,  »  désignent 
en  fait  une  ville;  les  mots  ^pac  Xovxpa,  Bërâs  lutra,  qui  signifient 
proprement  «  bains  d'Héra,  »  désignent  en  fait  une  ile^  etc. 

(1)  Les  étymologiesde  icvTva,  ic^a,  citées  par  Pape  et  Benseler,  aux 
motsn^Tva,  nvdva,  *Ifpà-«utva,  ne  me  paraissent  pas  acceptables. 
Celle  que  je  trouve  chez  Alexandre,  Dict.  gr.^flr.  :  «  «Ot-vo,  icvS^va, 
vieox  mot  dorien  pour  ic^Tpo,  ^  me  parait  admissible.  Un  fait  certain, 
c'est  qne  *lipà  icvtva  s'appelle  aujourd'hui  *lspà  «ttpa. 
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pin  B,  ainsi  que  'ApeCa  xprivni,  v.,  «  la  Source  aréenne  (ou  d'A- 
res) » ,  'EXeuOipa  KiXixCa,  contrée,  «  la  Cilîcie  franche  n ,  KotXv) 
^upisy  contrée,  «la  Syrie  creuse  d,  —  neut.  KaXov  jpoc,  m., 
a  le  Mont  beau  h ,  to  IIupp&v  jpoç,  m. ,  «  le  Mont  rouge  »,  'Upiv 
iviS(ovy  contrée,  «le  Champ  sacré d,  'ÂYopoûov  Teî^^oç,  v.,  «le 
Château  forain»,  AtôufAov  xeîx^^  v.,  «le  Château  double», 
Néov  Ttî^o^,  V.,  «le  Château  neuf»,IIaXat&v  tcîxoç,  y.,  «le 
Château  vieux» ,  ainsi  que  Aatjviov  Tct^cK,  y.,  «  le  Castel  dau- 
nien »,  Kaptxov  tcI^oç,  y.,  «le  Castel  carien  ». 

Citons  encore  Ad^piava  ^  xpcfAaon^,  y. ,  «  Larisse-la-brûlée  » , 
Aa^vT)  ii  [Agitvo(iiw),  p.^  «  Daphné-la-furieuse  »  ^  et  Tici  t^ 
2uxTi  XifAiiv,  p.,  «  Port-sous- le-figuier». 

Comparer  les  composés  syntactiques  aux  composés  asyn- 
tactiques  :  (noms  propres  de  personne)  masc.  6  'AyaC^;  M- 
(Acov  à  'AYttOo-Saifxtov ,  ainsi  que  6  tsp^  $ouXo<  à  'Icp^$ouXoci  6 
'vtoç  ivT^i(Aoç  à  Nc<MrToXE(A(K,  6  icpûÎTOc  Y^^^<  ^  nporr^ovoç  ;  (noms 
propres  géographiques)  masc.  6  Xeux^  tt^yoç  à  AtMxi^ayoç,  6 

paOlic  xoXicoç  à  BaOu-xoXicoç,  -~  fém.  ^  N^a  itdXt;  à  Nea-iroXiç  (1),  ^ 
'lepà  xi6(AV)  à  ^Iepa-X(tf{AT],  ^  1sp&  7C(SXk  à  'Isp^-itoXic^  if^  *lipjk  Truxva 
à  *Iepa*iruTva,  ^  AeuxY)  ic^Tpa  à  Aevxo-TTCTpa,  ^  Katvvj  'jtoXk  à 
Kaiv^icoXtc,  ^  MiYciXyi  ic^iç  à  MeYotX^-icoXK  >  ^  IloeXai^  irAtc  à 
naXoK^-TToXK  (2)  ,  ainsi  que  ^  9xomxi\  6Xt)  à  2xa7rn)-ouX7),  — 

(1)  Dans  l'adjectif  vioc,  vfo,  vlov,  le  mot  via  est  à  la  fois  le  thème 
et  le  nominatif  singulier  du  féminin.  Il  en  résulte  qu*on  ne  saurait 
dire  a  priori  si  ^  NeoicoXic  est  sjrntactiqne  (^  Néa  ic6Xtç)  ou  asyntaetique 
(^  Ntà^oXtc).  Mais  xtic  NeoMcôXeuç,  t^  NeoMc6Xet,  TJiv  Neà^oXiv,  sont 
manifestement  asyntactiques.  On  trouve  à  la  fois  ches  le  même  au- 
teur, par  exemple  chez  Strabon  (Biblioth.  Firmin  Didot)  le  syntactique 
et  Tasyntactique  :  ^  Néa  ic6Xic  et  N^aicoXic,  .xtic  JXiaç  irdXeoic  et  tijc 
NsflMTÔXeioc,  T^  N£^  iiâXfti  et  x^  Nea-ic6Xei,  t^v  Niav  n6Xiv  (p.  204, 1.  is) 
et  ti^v  N»d-icoXiv  (p.  206, 1.  43),  comme  Ton  trouve  à  la  fois  chez 
Homère  le  syntactique  et  l'asyntactique  :  6<r-Tic  et  Sxtç,  6v-tiva  et 
5-Tiva. 

(2)  La  transition  de  Atux:^  n^Tpa  à  Aeux6-i»Tpa,  de  Kaiv^  n6Xic  à 
Katvo-uoXiç,  de  Msy^t)  icoXiç  à  MiY^X^-iroXiç,  de  IlaXaià  ir6Xic  à  IIaXai6- 
icoXic,  est  assez  difficile  à  comprendre.  Je  m'imagine  que  Ton  a  créé 
ces  mots,  où  la  présence  d'un  o  n'est  pas  régulière,  à  l'imitation  du 
très-grand  nombre  de  ceux  où  la  présence  d'un  o  masculin,  comme 


256  MÉMOIRES  ET  NOTICES.  *•.  ' 

neut.  To  Kaivov  f  pouptov  h  Katvo-f  poupiov ,  ainsi  que  to  No€ou(i- 
xb){xov  {Pfovum  comum)  à  to  Nso-xb>(Aov  et  to  Néov  xaaxpw  (iVeoA- 
caS'trum)  à  Neo-xaorpov  (Nêo-eastro)  (i). 

Comparer  encore  certains  ethniques  syntactiques  à  cer- 
tains ethniques  asyntactiques  :  6  IXeuOepoc  KiXi(  à  6  'EXeuOcpo- 
xtXiÇy  6  AeuOcpoc  Aobccov  à  'ËXfudipo-Xaxcdv,  6  Iti^  Kpiiç  à  'Etfo- 
xptjç. 

Remarques.  Au  féminin  les  composés  asyntactiques  peu- 
vent avoir  à  côté  d'eux  des  composés  asyntactiques  de 
deux  sortes.  On  trouve  par  exemple  : 

{compMés  syntactiques)     (composés  asyntactiques)  (eltiniques  asyntactiques) 

i*^     Néa  itoXk  '^     Ne^-icoXiç  6     Nia-icoXiTTiÇ 

Tr,<  Néaç  ic^Xtcaç  Tvjc  Nea-noXeoK  tou  Nea-itoXiTOu,  etc. 

2^  ii     MeYaÀT)  icdXi<        ^     MfY«Xo-icoXic  6     MeYaXo-icoX{n)ç 

tîjc  MfYoXtjç  iroXeta>ç     tyjç  McYaXo-iroXetoç  tgS  MeYaXo-icoX(TOU, 

etc. 

Le  composé  asyntactique  (masc.)  6  \yoL^-Miuin  est  le 
primitif  du  dérivé  asyntactique  6  'AYaOo-^at{AovtaoTi{;,  le  com- 
posé asyntactique  (masc.)  6  'Apei^-icaYo<  (2)  est  le  primitif  de 
Tethniqûe  asjrntactique  'Apeio-iraYiTYic^  'Apso-icaYiTvic ,  et  les 
composés  asyntactiques  (fém.)  ^  Nea-itoXiç,  ^  Icpec-icurva ,  ^ 

'lepa-TToXic ,  4)  lepa-xa)(iT)9  ^  Mcy^Xo-iroXic,  sont  les  primitifs 

des  ethniques  asyntactiques  (primitif  masc.)  'Apcio-iraYttv)c» 
^Apgo^arfixTfi,  (primitif  fém.)  6  'lepa-^icurvioç,  6  'Ifpo-icoX(Ti)ç, 
6  *Itpo-xa)|i,i{TY)C9  6  Mr|foOlo-icoX(Ti)<. 

Maintes  fois  le  composé  syntactique  n'a  pas  à  côté  de 
soi  un  composé  asyntactique,  et  cependant  l'ethnique  est 
asyntactique ,  comme  si  le  composé  asyntactique  avait 

existé  :  (masc.)  ô  'Ispi^  xoXiroç,  lepo-xoXirtTYiç  ;  6  *AxtXXc(oc  $p^ 


dans  Âcux6-icaYoc«  ou  neutre,  comme  dans  Kaivo-çpovptov,  est 
tement  régulière. 

(1)  Pierre  Gille  (Dionysii  Byzantii  Anaplui  Baspari  Thradi),  Geo* 
graphi  grxci  minaret ,  II,  53  (Biblioth.  Firmin  DidotV 

(ï)  Go  lit  chez  Pape  et  Benseler  que  'Apcié-icoeyoc  apparait  tard.  Mail 
Ario-pagus  est  déjà  chez  Cicéron.  !lpci6-7caYoc  ezi^tait  donc  aa  moini 
une  centaine  d*aunées  avant  Têre  chrétienne. 
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(A0C9  'Ax(^<to-5po{jiiTi)ç;  (fém.)  \  KaX'})  dxTiq,  KaXo-axtatoÇy  KaXo- 
axTioç,  RaX^-axTiTTic  ;  ^  '£puOpà  pwXo^,  '£pu6po-€(oX(TT)ç;  ^  MeyocXT) 
xbi{A7),  M£YatXo-xti>(Ai^TV|ç  ;  ^  *Iepà  VYi9(K,  'ltpo-vi{9to<,  1epo-vif)a{TY)<; 
^  Mdfxpa  vTJaoç ,  M axp»-vY)aiTy)ç  J  ^  'Ispà  iroXtc  i  'lepo-icoXi-niç  ; 
(neut.)  Tb  j^Yopaiov  Ttl^^oç,  'ây^P'^^^~^*^X^'")C  >  "^^  Afôu{AOv  teI^^oç, 
AiSuiAo-^ti^r^Tviç  ;  to  Néov  teïj^oç,  Neo-Tstj^iTTi;  ;  to  Aauviov  Teî)(^oç, 
Àauvio-  Taix(TV)c  ;  to  Kapucbv  Tel^o;,  Koipixo-Tet)^(TT)<. 

J'ai  appelé  composés  syntactiques  un  nom  propre  de 
personne  et  des  noms  propres  géographiques  qui  sont 
constamment  écrits- en  deux  mots.  Ai-je  eu  tort?  Non,  si 
deux  mots,  en  apparence  séparés,  n'en  doivent  plus  former 
qu'un,  en  réalité,  dès  qu'ils  sont  le  nom  propre  d'une  seule 
personne  ou  d'un  seul  lieu  (1).  Pour  montrer  que  ces  com- 
posés syntactiques  qu'on  trouve  constamment  écrits  en 
deux  mots  ne  formaient  pourtant  qu'un  tout^  on  peut  citer 
d'abord  certains  dérivés ,  par  exemple  tb  Auacon^piov  a  le 
temple  de  Jupiter  sauveur»,  et  xà  Àuaum^pia  aies  fêtes 
de  Jupiter  sauveur»,  qui  supposent  l'existence  de  Anao)- 
Tvipt  en  un  seul  mot,  bien  qu'on  ne  trouve  que  Ài\  (root^pt  en 


(1)  Je  cite  peu  de  textes  ;  autrement,  je  serais  trop  long.  Mais  ici 
j'en  citerai  deux,  afin  d'être  plus  clair.  Ne  forment,  à  mon  avis,  qu'un 
mot:  1**  les  deux  mots  lAyaO^c  Ôa(i&(i>v  dans  ^k^fi^h^  lak^vv^  ^ifJTiop 
(Papyrus  grecs  du  Musée  du  Louore  et  de  la  Bibliothèque  impériale, 
publiés  par  MM.  Letronne,  W.  Brunet  de  Presle  et  E.  Egger,  Paris, 
MDCCCLXVI)  «  Bongénie  rhéteur  »,  parce  qu'UsMésignent  une  seule 
et  même  personne,  2°  les  deux  mots  KaXol  Xi|&éveç  dans  tiXOoi&ev  elc 
t6icov  Tivà  xaXou(JLevov  KoXoOç  \i\UyaLi  (Actes  des  Apôtres,  XXVII ,  S) 
«  nous  arrivons  en  un  lieu  appelé  Beauxports  »,  parce  qu'ils  désignent 
un  seul  et  même  lieu.  Mon  opinion  est  que  l'on  prononçait  et  que 
nous  devrions  écrire  en  un  seul  mot  !AiYa0oa8ai(ib>v  et  KoXouaXit&eva;. 
Je  rapprocherai  'AYaOoa6ai(j.(0v  et  KoXouaXiiitvaç  du  latin  respQblica  et 
du  français  gentils ftommes,  mots  qui  seront  cités  plus  loin.  En  ce  qui 
concerne  particulièrement  'ÂYaOo<rdai(A(i)v,  je  ferai  remarquer  que,  s'il 
n'y  a  rien  à  tirer,  soit  pour,  soit  contre  mon  opinion,  du  texte  ma- 
nuscrit, puisqu'il  donne  d'un  seul  tenant  âY^Ooofiouf&idvpYiTttp,  le 
texte  imprimé  porte  àyaX^bçrW^ta^i  leçon  où  les  deux  accents  sont  une 
concession  aux  vieilles  habitudes,  mais  où  le  trait-d'union  est  un 
acheminement  vers  la  véritable  orthographe. 

17 
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deux  mots  (i)  ;  on  peut  dire  ensuite  qu'ils  ont  souvent  à  côté 
d'eux  un  composé  asjntactique,  nécessairement  écrit  en 
un  seul  mot;  on  peut  enfin  les  faire  suivre  de  leurs  équi* 
valents  en  d'autres  langues  : 

{•  Nom  propre  de  personne. 

Composés  (Composés  ËquÎTalents  en  langaes 

syntactiques  :  asyntactiqnes)  :  étrangères  : 

'Ayaôbç  «a(j«ov,  CAYaOo-aaCfiwv)         [M.  Bonheur,  M.  Bonjour, 

M.  Bonjean;  ital.  signor 
Baonaparte  (2)] 

^  Noms  propres  géographiques , 

commençant  par  'Apeioc  : 
'Àpeiûc  ic^Y^9  CApei^oYoc)  [le  Mont-Yalérien] 

(i)  Je  crois  que  Ton  disait  en  un  seul  mot  Zeu<raTa6upiec  et  Zsv«- 
Uivioc,  bien  que  je  ne  trouve  que  Zei»;  àToSvpioc  et  ZeOç  UCvioç,  en  deux 
mots,  n  me  semble  en  effet  que  Ato9aTQi&>ptov  et  AtoaUiviou  sont 
prouvés  par  les  dérivés  AtooaTaévpiaaraC  (Inscr.)  «  adorateurs  de 
ZevottTa66pioc  »  et  ÀuMrCttvtotaraC  (Inscr.)  «  adorateurs  de  Zev^|c(vtoç  «. 
De  même  pour  ZevoKoXteuç,  AtooicoXuco;,  AttnoXici,  d'où  AuicoXeia  (Ar. 
Pac.  420,  Antipho)  '  ioçx^  !i&^vii<rtv,  ànb  toO  IIoXtcT  àd  Ovetv  ^(h)va(ovc 
elc  |ivii|tTiv  ToO  iceXdvou  xal  toû  po6c  (Hésych.).  Je  sais  bien  quePrisden, 
cité  par  Lobeck  (PcUh.  gr.  serm,  elem.y  p.  &62),  dit  :  «  Ex  utraque 
parte  declinatur  compositum  ut  respublica,  reipublic»,  —quod  Qrxei 
nunquam  fachmt.  »  Hais  l'assertion  que  les  Grecs  n'avaient  aucun 
composé  dont  chaque  membre  se  déclin&t,  comme  cela  a  lieu  en  latin 
pour  respûblkùt  râpûbUcx^  me  parait  une  erreur.  Si  6axtç,  oStivo;, 
où  chaque  membre  se  décline,  existe,  comment  Ato<raTa6vpiov,  Aioa- 
(etviou,  AiiicoXiei,  Auffconipi,  n'auraient-ils  pas  existé,  lorsque  Aioaaxa- 
êùptaffToi,  AtoffUivioiaTaC,  AimoXeîov,  Auic6Xcia,  AuffuxiQpiov,  AuffUTqpia, 
existent?  L'assertion  de  Priscien  prouve  que  les  grammairiens  grecs 
avaient  l'habitude  de  dépecer  certains  composés,  chaque  fois  qu'ils 
pouvaient  le  faire  sans  tomber  dans  le  barbarisme.  Mais  j'espère  mon- 
trer qu'en  les  dépeçant  [ils  les  écrivaient  autrement  qu*on  n'avait 
coutume  de  les  prononcer; 

(3)  Je  mets  entre  crochets  les  équivalents  qui  n'équivalent  au  grec 
que  pour  une  moitié  du^sens. 
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commençant  par  IXtûetpo<  ; 
'EX,«6/p«  Kaufa,    CEX.«9.p<«cft.ç)        [la  Franche-Comté] 
commençant  par  jpu6pô(  : 

4 

•EpoOpà  pSXoç,  C£p»6po-M«l«)     la  Motte-Rouge.  R«ug». 

monty 
commençant  par  fsptfç  : 

Itpàç  xdXicoc,  CIepo-xoXir(T>iç) 

•lepà  xcifxij,  fI«po-xa>[jL^Tyiç) 

Itpi  v^aoç,  Clepo-v^ffioç). 

'Itpi  to^Xk,  ClepcMroX^-niç) 

*Itp4  icutva,  n^pa-iruTVioç) 
T«p4v  ireSfov, 


[Saint-chef,  Lieusaint] 

[Sainte^liance] 

[Sainte-croix] 

[Sainte-foy] 


OLoDgohamp] 


commençant  par  xaivtfç  : 

Kaiv^i  TToXiç,  (Kaivo-TcoXiç) 

Kafvov  ippoupiov,         (Kaivo-ypoupiov) 


Villeneuve;  ital.  ViUa- 
nuova;  esp.  Villanueva, 

Chàteauneuf ,  Neafchà  - 
tel;  ital.  Gasteinuovo; 
angi.  Newcastie» 


commençant  par  xoXtfç 

KaXiç  àyp^, 
KoX&ç  Xt(Ai{vy 


KaXi^  ^xpa^ 
KaXJj  dlxTi^, 
KaXJj  iraps[ji6oXi{^ 
KoX^  irfvxv), 
KaXiv  ipoç, 


(KaXo-axTaîo<) 


Beauchamp, 

[BeauUea  ^  ^Beaumanoir, 
Beanmesnil,  Beaapréau] 
Beaaru, 

[Belleville] 

[Bellevue] 

BeUegarde, 

[Belleforest] 

Beaumont,) 


commençant  par  (xeYaXT)  : 


Mey^cXio  xoipivi, 


(MeyaXo-xcofiLi^'niç) 
(MtYaXo-TcoXCtviç)] 


Le  Grandbourg, 
[La  Grande-anse] 
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commençant  par  v<oc  : 


(Nedi-iroXiç) 

(Nea-xio(tv)) 

(Nw-reix^TïK) 


commençant  par  tcaXauk,  ^^  ^^  • 

OaVaià  1w5X^,  (DaXcirf-iroXK) 

IlaXaii  MuvSoçy 

finissant  par  XifAi^v  : 

finissant  par  v9ioo<  : 
Icpi  v^ffoç,  (*hpo-vi4ffto«) 

finissant  par  <poc  : 

KoXbv  2poc, 
Iluppbv  Jpoc, 

finissant  par  «Ak  : 
Mt^dlXti  w5Xiç,  (MtY«Xi-«oXiç) 

IloXat^  ittSXK,  (DoXai^-voXK) 

finissant  par  icorafA^ç  : 

KaXbç  icoraf&dcy 
XapCcK  icoTa(Jidcy 


ViUeDCUve;  ital.  VUla- 

nuova;  esp.  Villanaeva^ 
LeNeafboarg;  angl.  New- 

burgh, 
Gh&teaaneaf,  Neufchàlel; 

ital.  Gastel  nuoro;  asgL 

Newcastla, 


VieiUevUte, 
[Vieax-Brisach] 

Ghâieauvieux; 
ital.  Gastel-vetere, 


esp.  Puerto-bello, 
[esp.  Puerto-llano] 


[BeUe-isle,  Belle-ile] 

angl.  LoDg-iaUnd;  port. 
Ilha-grande» 


Beaumontt 
Roagemonty  Hontrouge, 


[BoanenlleJPranehevillc, 

Villefranche] 
VieilleviUey 


[port  o  Rio -grande -do- 
norte,  o  Rio-grande-do* 

8Ul] 

[esp.  el  Rio-bravo] 
[esp.  ei  Rio-colorado] 
[eup.  el  Rio>vermejo] 
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finissant  par  ic^Tpa  ou  icuxva  : 

AeuxJi  iccTpa,  (Aevx^-iretpa) 

*Ifp4  irftva,  (*lepa-ituTvi<K) 

finissant  par  t€îx<k  : 
'Ayopatov  Teï^oç,         ('AYOpaio-nij^f'niç) 


[Aoqnebrune  ;  ital.  Roc* 
casecca] 

ital.  Pietrasanta, 


N^ov  xtljpÇf 


IlaXativ  ttl/pç, 

Aflcâvtov  Tel^^oÇy 
Kapixiv  Tsî^oç, 


(Neo-Tiix(Tv)c) 


(Afltuvto-reix^'niç) 
(Kapixo-Tiix(TT|ç) 


[Cb&teau-Vilain] 

GhAteaaneaf,  Nettfch&tel; 
ital.Castel-naoYO;  angl . 
Newcastle, 

Gh&teauvieux;  ital.  Gastel- 
vetere, 

[Castel-sarrasin] 

[ital .  Gastel  -  saraoeno , 
Gastel-sardo] 


contenant  l'article  : 

A((pi9ffa  ^  xpe(XQi9Ti{, 


Vjtry-le-brûlé , 
[Coulangea-la-vinettse] 
[les  nés  sons  le  vent]. 


3^  Un  adjectif  uni  par  xa(  à  un  autre  adjectif. 

Exemples  :  xaXoç  ytà'^^  (Hérodote ,  II ,  143}  a  bel  et 
bon»!  T^v  (aIv  y^P  xaXbv  xd^adov  à(v$pa  (Platon,  Gorffias, 
p.  470)  a  l'honnête  homme  » ,  ot  xaXo\  xd^yaOc^  «  les  gens  de 
bien,  les  gens  comme  il  faut»  ,  x^  xaX^  x^yotOà  Ip^a  a  les 
belles  et  bonnes  actions». 

Comparez  le  composé  syntactique  xaXoc  xdlYaOd;  au  com- 
posé asyntactique  xaXo-x^y^^^»  primitif  de  xaXo-xayaOCa 
a  honnêteté  »  et  de  xoiXo-xocyaOïx^  «  qui  est  d'un  honnête 
homme  »  • 


Comparaison  avec  le  laiin  et  le  français. 

Les  composés  syntactiques  nominaux  que  nous  venons 
de  citer  sont  comparables  à  certains  composés  syntactiques 
qui  existent  en  latin  et  en  français  .\ 
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Grec  Latin  Français 

(un  substantif  et  un  substantif) 

nom.  nom.  sing. 

ô     'AOiQvatoc  Botuxdç^    Leo  Hithras,     roiseau-mouche, 

ace.  aoc  plar. 

tiv  'AOv)vatov  BoMim^Vy  Leonem  Mithram,  les  oiseaux-mouches. 

(un  adjectif  et  un  substantif) 

nom.  nom.  sîng. 

6     'AyaO^  &c({AA)Vy       respublica,         le  gentilhomme, 

aoc.  aoc.  plixr. 

tiv  'Ay«0^  Sa{(jLovoe,     rempublicam,    les  gentilshommes. 

(un  substantif  et  un  participe) 
nom.  jusjurandum, 
gén.  jurisjurandi. 

(un  substantif  et  un  pronom) . 
reipsa  pour  re  ipsa. 

(un  pronom  et  un  substantif) 
cur,  quur,  quor,  pour  quo  re  (1), 
quare  pour  qua  re, 

quomodo  pour  quo  modo. 

(un  pronom,  une  préposition,  un  substantif) 
quemadmodum    pouï*  quem  ad  modum 
quamobrem         pour  quam  ob  rem. 

Les  composés  asyntactiques  nominaux,  tels  que  6  Aeuxo- 

"KVf^  ace.  T^  Asux^-^cayovy  et  6  Baôu*xoXicoç,  acc.  tov  BaOu- 
xoXirov,  sont  comparables  à  certains  composés  asyntactiques 
nominaux  qui  existent  en  latin  et  en  français.  Je  citerai 
pour  le  latin  :  IdU^lâvus,  acc.  làii-^klvum^  et  pour  le  fran- 
çais :  vinaigre^  plur.  vinaigres. 

(l);Voir  Mémoires  de  la  Société  de  UnguisHque,  f,  32-33. 
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Remarques.  Antérieurement  au.  composé  asyntactique 
làtùclàtms  (Theod.  Inscr.),  existait  la  locution  syntactique 
làius  clàvus  (Ov.).  Quant  à  vinaigre ,  c'est  \m  composé 
asyntactique,  parce  que  son  pluriel,  vinaigres^  n'est  pas 
conforme  à  la  syntaxe,  au  lieu  que  gentilhomme  est  un 
composé  syntactique,  parce  que  son  pluriel,  gentilshommes ^ 
est  conforme  à  la  syntaxe  (1). 

m.  N(ms  de  nombre. 

i"*  Un  nom  de  nombre  et  un  nom  de  nombre. 

Exemples  :  plur.  nom. -ace.  m.  f.  Tpei9*xa(^$exa,  n.  Tpi<x- 
xa(-$exa^  a  treize»,  plur.  nom.  m.  f.  Te<T<jape<i-xa(-$$xa , 
n.  TCffffapa-xaf-dexa,  a  quatorze  »>• 

Si  les  composés  asyntactiques  existaient,  on  aurait  tep- 

$exa,  ou  Tpi-^ixa,  et  Te^aap-Sexa. 

Les  nombres  cardinaux  syntactiques  (au  nominatif  plur. 
m.  f.)  Tpet9-xa{-£cxa  et  Tsaaapea-xat-5exa  ont  servi  à  former 
des  nombres  ordinaux  qui  sont  tout  d'abord  asyntactiques 
et  ne  se  trouvent  être  syntactiques  que  par  exception.  En 

efTet,  Tp«iff-xai-S^xa-Toc  (ou  Tpio-xai-Wxa-TOç)  8'  l-yà  «ôroç  (Od., 

Vin,  391)  «je  suis  le  treizième»  ,  tiv  Tpeiff-xai-$^xa*Tov  (ou 
Tpi(x-xai-$^x«-Tov)  axoirov  (II.,  X ,  561)  «  le  treizième ,  un  es- 
pion D  ,  Tri  tp«ia-xai-8exa-TT||  (OU  Tpiff-xai-Sexdt-TT))  S*  dfvefxoç  ic<a« 

(Od.,  XIX*,  202)  c  au  treizième  jour,  le  vent  tomba», 
6  T69aape(7-xat-Sftxa-To<  «  le  quatorzième  d,  etc. ,  sont  des 


(1)  Noas  disons  encore  syntactiquement  «  des  paroles  aigres-dou- 
ces »  et  asyntaetiquemeat  «  des  enfants  mort-nés  ».  Or  ces  deox 
composés  sont  formés  d^éléments  semblables,  puisqu'ils  contiennent, 
le  premier  deux  adjectifs,  le  second  deux  participes,  et  ils  ont  un 
sens  semblable,  puisqu'ils  signifient,  le  premier  «  (des  paroles)  à  la 
ois  aigres  et  douces  »,  le  second  «  (des  enfants)  morts  (d'abord)  et  nés 
(ensuite)  i*.  L'un  ou  l'autre  composé  est-il  mal  fait?  Non,  l'un  est  au* 
trement  fait  que  l'autre,  voilà  tout.  Condamner  le  syntactique  aigres- 
douces,  ce  serait  condamner  le  syntactique  xaX6c  x&YaOoç,  et  condam* 
ner  Tasyntactique  mort-nés,  ce  serait  condamner  l'asyntactique  xaXo- 

xàfaOoç. 
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composés  asyntactiqnes ,  puisqu'ils  présentent  pêle-mÈle 
le  singulier  et  le  pluriel  dans  (masc.)  6  ■cfua-xax-iâui'vx,  i 
n<ia(Xft<i-*at4Uix-VK,  (fém.)  ^  tptw-xai-îixB-ni,  il  ttmiapw-xai- 

Seuls  se  trouvent  être  exceptionnellement  synlacUques  : 
i'  tes  nominatifs  et  les  accusatirs  du  pluriel  (masc.)  d  tp«i«. 
mi-Sôiix-Toi,  Toîiî  Tptw-xai-itîux-xoui;,  ■  ceux  qui  sont  les  trei- 
zièmes »,    (fém.)    al    TptUT-XOl-Suuî-Tttl,  xiî    Tp£.0-X<(.-i«li-TB{, 

■  celles  qui  sont  les  treizièmes»,  2"  les  nominatifs  du 
pluriel  (masc.)  ol  Twnrapw-xcM-Sfxa-Toi  (i  ceux  qui  sont  les 
quatorzièmes»,  (fém.)  al  Te(njapio-xiii-5tx([-«i  ocelles  qui 
sont  les  quatorzièmes  B. 

En  général,  les  composés  qui  contiennent  un  ou  plu- 
sieurs noms  de  nombre  sont  presque  toujours  en  désac- 
cord avec  la  syntaie.  Ainsi  l'on  trouve  par  le  plur.  masc.- 
fém.  Tpiîç,  tpïç  :  ■tpio-x«i-î«x«-*T7i(,  et  par  le  piur.  neuL  tpU  : 
tpia-x«i.JKa-tt>K>  «  âgé  de  quatorze  ans  »  ;  '  par  le  plur. 
masc-fém.  ■rfwapu  :Tewnpio-xîii-5»x((-wîoï,  et  par  le  plur. 
neut.  -rfiioopa  :  iï9s«pB-xat-î«xa-t«ïoç,  «  qui  arrive  le  qua- 
torzième jour  1.  Comment  justifier,  au  point  de  vue  de 
la  logique,  d'une  part  6  Tpnr-xat-îtK«-(tr,ç,  et  d'autre  part  S 
Tpto-xsii-àixeE-j-ni;  ;  d'une  part  6  Twoapw-xai-teut-wioî ,  et 
d'autre  part  S  Ti«a«p«-xai-Sixa-taîo«1 

Un  autre  vice  des  composés  Tpus-xai-î^xo—roç  et  Two«p»«- 
xat-StxK-reç,  vice  sur  lequel  j'ai  passé  jusqu'ici  pour  ne  pas 
trop  embrasser  b  la  fois,  c'est  la  présence  dans  le  même 
composé  des  noms  de  nombre  cardinaux  (au  nom.  plur. 
masc-fém.)  Tpiît  et  tiam^tt  et  du  nombre  ordinal  Séxs^rac. 
Quelle  conclusion  tirerons-nous  donc  de  toutes  ces  irré- 
gularités? celle-ci  :  Dès  Je  temps  d'Homère,  Tptio-x«C-8«x« 
formait  un  tout  si  compacte,  qu'il  avait  cessé  de  valoir 

■  trois-et-dix  »  et  qu'il  valait  déjà  a  treize  d  ;  car,  s'il  eût 
encore  valu  «  trois-et-dix  o  ,  6  xptu-xai-îixa-toî  «  le  trois- 
-'  -"ix-ième  »  était  un  mot  qui  n'aurait  guère  pu  venir  au 

ide,  au  lieu  que  s'il  valait  déjà  «  treize»,  6  Tp»io-xai- 
•m(  0  le  treiz'iême  >•  était  un  mot  qui  naissait  de  lui- 
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Comparaison  avec  le  latin  et  le  français. 

Aux  composés  syntactiques  rpeiff-xa^Sexa,  Tpia-sca{-$ixa  et 
Tcacrgtpc(x-xat-8exa,  TEaaafia-xa(-$exa,  correspondent  en  latin 
les  composés  asyntactiques  tre-decim  et  quatuor-decim  y 
d'où  «  treize  b  et  a  quatorze  x)  en  français.  Là  le  composé 
latin  remporte  sur  le  composé  grec  en  certaines  circons- 
tances, par  exemple  lorsqu'on  a  besoin  du  génitif  ou  du 
datif. 

Aux  nombres  ordinaux  6  Tpei9-xai-Séxa-To<  et  6  Teaaape^- 
xai-$<xQc-Toç  correspondent  en  latin  tertius  deeimus  et  quar- 
tus  deeimus.  Ces  derniers  me  paraissent  préférables  au 
point  de  vue  de  la  syntaxe. 

Les  composés  grecs  illogiques  tels  que  6  Tpi<r-xat-$exa-éTT)c 

et6Tpia-xai-$exa-lT/}<y  OU  bien  encore  6  Tsaaapea-xai-Ssxot-Totloc 

et  6  Teff^apa-xoEi-Sexa-ratoç,  feront  peut-être  penser  au  com- 
posé latin  ûnoret-mcésimàni  (Tac.)  a  les  soldats  de  la  vingt 
et  unième  (légion)  ».  Mais,  dans  ce  composé,  la  présence 
1"  des  féminins  sing.  ûna  et  vicésimd,  ^^  du  plur.  masc. 
nî,  me  paratt  logique,  puisque  les  éléments  ûna-et-vicé- 
sima  {legio)  a  vingt  et  unième  (l^S^on)  >  et  ni  a  ceux  » 
font  naturellement  a  ceux  de  la  vingt  et  unième  ».  Ce  n'est 
donc  pas  ûna-et^cèsimàni  que  je  comparerai  aux  compo- 
sés grecs  illogiques;  ce  sera  plutôt  triumvir.  La  syntaxe 
est  sauve  dans  plur.  nom.  tresviri^  ace.  tresvirôs  (Plante). 
Mais  Test-elle  dans  plur.  nom.  triumviri^  ace.  triumvirôs? 

DEUXIÈME  SECTION. 

Composés  syntactiques  de  sîêbordinalion; 

Les  rapports  de  subordination  sont  marqués  en  grec , 
soit  par  des  cas,  soit  par  des  prépositions  gouvernant  tel 
ou  tel  cas.  Je  diviserai  donc  les  composés  syntactiques  de 
subordination  en  deux  classes  :  ceux  qui  contiennent  un 
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cas  et  ceux  qui  contiennent  une  préposition  gouvernant 
un  cas. 

PEKMliaE  CLASSE. 

Compotes  syntactiques  de  subordination  qui  contiennent 

un  cas. 

Je  passerai  les  cas  en  revue  dans  l'ordre  suivant  :  le  gé- 
nitif du  singulier  et  du  pluriel,  le  locatif  du  singulier  et 
du  pluriel,  le  datif  du  singulier  et  du  pluriel,  l'accusatif 
du  singulier,  du  duel  et  du  pluriel,  l'instrumental  du  sin- 
gulier et  du  pluriel,  puis  l'ablatif  du  singulier,  enfin  les 
cas  dont  la  forme  est  exceptionnelle. 

I.  GénUif. 
l"*  Génitif  du  singulier. 

Génitif  en  ou  (d'un  nominatif  masc.  en  o-ç,  ou  neut. 

en  o-v)  : 

'A^covou  (de 'À6u)v<k).  Nom  prop.  géogr.  Àêcovou  tcc^^oç,  v.,  «le 
mur  d'Abonos  ».  Ethn.  asynt.  :  'A^onvo-rei^CTTic. 

'A^^pou  (de  "A3ap<K).  Nom  prop,  géogr.  'A^pou  icoXiç,  'A$apou- 
iroXiç,  V.,  a  la  ville  d'Adaros)>.£thn.  asynt.  :  'A5ap«-iroX(n;ç. 

iiXeÇavSpou  (de  'AX^ÇavSpoç).  Noms  prop.  géogr.  AXe^avSpou  p»- 
(Ao(,  1.,  «  les  autels  d'Alexandre  ».  —  'AXe^d^Spou  Xt|4.i(v,  1., 
«  le  port  d'Alexandre  ».  —  'AXsSavSpou  vTjffo;,  i.,  u  l'Ile 
d'Alexandre».  —  'AXsÇav$pou  iravSoxeîov,  1.,  a  le  caravan- 
sérail d'Alexandre  ».  —  'AXe^avSpou  Tcape^A^oXiQ^  1.,  a  le 
rempart  d'Alexandre  ».  —  'AXeÇavîpou-woXiç,  v.,  a  la  ville 
d'Alexandre».  Cïomposé  asynt.  :  'AXe^avSpo-iroXK, ii/eron* 
dro-polis  (1).  —  'AXfÇavSpou  wupyoç,  1.,  «la  tour  d'Alexan- 
dre ».  — r  'AXcÇàv^poo  x«p«Ç>  ▼•j  «  le  camp  d'Alexandre  ». 

AvaxT^pou  (de  'AvaxTopoç).  Nom  prop.  géogr.  'Axaxropou-iroXK, 
V.,  «  la  ville  d'Anactoros  (2)». 

(1)  A  côté  de  chaque  forme  grecqae',  je  place  la  forme  latine  lorsque 
je  la  trouve,  parce  qu'elle  est  souvent  instructive. 

(2)  XvaxTopou-icoXic  est,  cfaezPape  et  Benseler,  au  mot  01<jv|ai).  I^^s' 
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'Avaoraafou  (de  'Âvaffxaato;),  Nùm  prop,    géogr,  'Ava^ravioii- 

icoXk,  V.,  «  la  ville  d'Anastase  d. 
'Avra^ou  (de  'Avraloc).  Nom  prop.  géogr,  'AvTatou  îroXtç,  *AvTatou- 

iroXic,  y.,  a  la  ville  d'Antée».  Composé  asynt.  :  Antœo- 

polis.  Ethn.  asynt.  :  'Avraio-iroXiTyiç,  Ant^Bo-politès. 
'Avnv^u  (de  AvTivoo<}.  Nom  prop.  géogr.  AvTiv^uit^K,  Antinoi 

urbSj  V.,  a  la  ville  d'Antinoos». 
'AvTidxou  (de  AvtCo^oç),  Noms  prop,  géogr.  'Avtw'xou  Xi(AiQVyl., 

«  le  port  d'Antioche  »•  —  'Avtio'xou  icAiç,  v.^  c  la  ville 

d'Antiochos». 
'A^Cou  (de  'A^toc).  Nom  prop.  géogr.  'Â^iou-iroXiç,  v.,  «  la  ville  de 

TAxios  0.  Composé  asynt.  :  AxUhpolis. 
Apxa$(ou  (de  Apxà^ioç).  Nom  prop.  géogr.  'ApxaSfeu  itSki^^  A(>- 

xa^iou^iroXtç,  V.,  a  la  ville  d'Arcadios  ». 
'ApxavSpou  (de  'Afx^v^poc).  Nom  prop.  géogr.  'Apx<^v$pou  ir^Xic, 

Apxav^pou-TToXtÇy   V.,  <K  la  ville  d'Archandros  ».  Ethn. 

asynt.  :  'Apx«v8po-icoXiT>|ç. 
fiaxxou  (de  BdExxoç).  Nom  prop.  géogr.  Bdfxxou  vrloroç,  i.,  a  Ttle 

de  Bacchosp.  Ethn.  asynt.  :  Baxxo-vvia(tT)ç, 
Biai8{vou  (de  BtiSivoç).  Nom  prop.  géogr.  BiaSivou-TcoXiç,  v.,  a  la 

ville  de  BiadinosD. 
nauxou  (de  rXauxoç).  Noms  prop.  géogr.  rXauxou  ^TjfMK,  L, 

«  la  commune  de  Glaucos  p.  Ethn.  asynt.  rXauxo-3ii(Aioç. 

—  rXauxou  vTidoc,  i.,  «  rUe  de  Glaucos  ».  Composé  asynt  : 

Gla%u:o\n\-nèsus  (i). 
Aio$(opou  (de  Aio$a>po<).  Nom  prop.  géogr,  Aïo&opou  vtjvoç,  i., 

«  l'île  de  Diodore  » . 


Grecs  ont  fait  de  certains  génitifs  en  oc  des  nominatifs  en  oc  dont  le 
génitif  est  en  ou  ;  ils  ont  fait,  par  exemple,  de  àvdpoç,  génitif  de  àv^p, 
le  nominatif  ô  ''AvSpoc»  dont  le  génitif  est  tou  ^vdpou.  De  même  que 
le  génitif  ToO  '^vdpou  remonte  par  le  nominatif  6  *Àv8poc  à  &v6pôc  gé- 
nitif de  &v^p,  ainsi  dans  'AvaxtopoC^oXic  le  génitif  tov  'AvaxTÔpou  re- 
monte par  le  nominatif  ô  'AvdxTopoc  à  àvdxTopoc*  génitif  de  àvdxTwp. 
Les  noms  propres  grecs  :  'AvSpoc,  'AvàxTopoc,  font  penser  aux  noms 
propres  français  :  Delhomme,  Delaoour,  Délateur,  Ducbéne,  Dufour, 
Dafréncy  Dutour,  etc. 
(1)  Le  premier  des  deux  nest  de  trop.  Voir  p.  2S3,  note. 
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À10VU90U  (de  Ai^uffoç).  Noms  prop.  géogr.  Atovuoou  dbipov,  c.» 
a  le  cap  de  Dionysos  ».  —  Aiovuaou  leAic,  v.,  «la  ville  de 
Dionysos».  Composé  asynt.  :  Dionyso-polU*EOm.asynL  : 
Dianyso-potita. 

'EXaCou  (de  (Xaioç).  Nom.  prop*  géogr.  'EXaiou  Ttixoç,  v.,  c  le 
mur  de  TOlivier  sauvage  ».  EthD«  asynt.  :  'EXaio-nixCtnc 
Si  j'avais  trouvé  'EXatoç,  nom  propre  d'homme  (Olivier 
Cromwell),  j'aurais  traduit  'EXaiou  xtlxoç  par  a  le  mur 
d'Olivier»»  parce  que  Ttixoc  est  généralement  précédé 
d'un  nom  propre  d'homme. 

'EXaç ou  (de  'EXsfoc).  Nom  prop.  géogr.  'EXaf ou  vii<roc»  i.,  «  l'tle 
du  Cerf  ».  Composé  asynt.  :  'EXa^o-vYiaoc,  Elapho[n]'né' 
sus  {{).  Ethn.  asynt.  :  '£Xa(po-vi{<rio<.  Je  traduis  'EXafou 
vTiooc  par  «  l'Ile  du  Cerf  » ,  parce  que  vrjaoc  est  souvent 
précédé  d'un  nom  d'animal.  ''EXa^,  6  ISXa^ ,  nom 
propre  d'homme,  «Cerf,  Lecerf  »^  existe. 

*EXecivou  (de  'EXutvo<).  Nom  prop.  géogr.  'EXutvot»  iroXiç,  'EXt- 
etvou-iroXtç,  v.,  a  la  ville  du  Pitoyable».  Voir  Pape  et 
Benseler,  au  mot  'EXevd-iroXiç. 

'EX^vou  (de  ''EXevo^).  Nom  prop.  géogr.  'EXevo^-it^XK,  v.,  c  la 
ville  d'Hélénos  ».  Composé  asynt.  :  'EXevo-icoXk. 

'EpfAou  (de  'Ep(Ao<).  Nom  prop.  géogr.  ''EpfAou  icc$(ov,  pL,  c  la 
plaine  de  l'Hermos  ».  Ethn.  asynt.  *Ëp{Ao-mêteu(,  'Ep(*o- 

Eu^iepou  (de  EôStepoç).  Nom  prop.  géogr.  EùSicpou  icupY^»  ^v- 
dierû  turris^  v.,  a  la  tour  d'Eudieros  (2)  ». 

E&8o((ou  (de  Eu^ioç).  Nom  prop.  géogr.  EOSo^Cou  nSkiÇy  y., 
«la  ville  d'Eudoxios».  Composé  asynt.  :  Eù^oii^icoXic. 

MIXtou  (de  ''HXioç).  Noms  prop.  géogr.  *HX{ou  &pa,  c,  a  le  cap 
du  Soleil».  —  llXtou  xpi]VT),  Sôlis  fons^  s.,  a  l'eau  du  So- 
leil ».  <—  'HXCou  Xi(Ai{v,  p.y  a  le  port  du  Soleil  ».  —  'HX^ 
X((AVT),  baie,  «la  baie  du  Soleil  ». — 'HXCou  v^ooç,  Sôlis  in- 
suta,  i.,  l'Ile  du  Soleil  ».  —  'HX(ou  ^poç,  Sôlis  prômoniô- 

(1)  Le  premier  des  deux  n  est  encore  de  trop.  Voir  p.  2S3,  note. 

(1)  J*omet8  Taocent ,  lorsque  je  cite  un  mot  on  un  composé  dont 
l'eustenee  est  attestée  non  par  nn  texte  grec,  mais  par  nn  texte  latin 
oa  autre. 
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rium,  c,  «le  mont  du  Soleil  d.  —  'HX(ou  itéikiç,  'HXiou- 
itoXk,  Sôlis  oppidum^  v.,  «la  ville  du  Soleil».  Composé 
asynt.  :  Hêlio-polù.  Ethn.  synt.  : 'HXfou  iroX('niç ,  TlXiou- 
'KokiTfi^,  asynt.  :  UXio-icoX^tti;,  Bélio-polilés^  Hélio-politânus. 

—  1IX(ou  TpaireÇa,  V.,  «  le  comptoir  du  Soleil  ».  —  *HXiou 
SScop,  s.  et  V.,  a  l'eau  du  Soleil  s. 

*Hfa(ffTou  (de  'Hf ai9Toc).  Noms  prop.  géogr.  'HcpaCoTou  vvjaoç, 
i.,  «rile  d'Héphsestos ». — 'Hfat<rTou  vriaot,  i.,  «les  îles 
d'Héphsestos  ».  Ethn.  asynt.  :  'Hçaioro-viqffiwnfiç.  —  *H^a(- 
oTou  icoXtç,  v.y  «  la  Tille  d'Héphaestos  ».  Ethn.  asynt.  : 
licp^t<rto~?roX(Ty)c. 

08o$o9(ou  (de  8io3o<jio<).  jiVom  prop.  géogr.  6£oSoa{ou-ir^K , 
Theudosiû'poliSy  v.^  a  la  ville  de  Théodose». 

9to$(opou  (de  BsoScopoç).  iVom  jprop.  géogr.  Oso^pou-TroXtÇy  v., 
a  la  ville  de  Théodore  »•  Composé  synt.  :  9eo$a>pd-icoXtc. 

Oeou  (de  Oeo<).  Noms  prop.  géogr.  Oeou-TcoXic^  v.,  «  la  ville  de 
Dieu».  Composé  asynt.  :  Oto^oXic  Ethn.  synt.  :  Beou- 
icoX(Ty)c,  asynt.  :  9co-7roXtTi)ç. —  Bftbûirpoacdnov,  r.,  «  le  mas- 
que de  Dieu». 

"Ittkou  (de  ïmcoç).  Nomsprop.  geogr,  ^'Iinrou  &cpa,  linrou-dixpa, 
c.  et  v.^  a  la  pointe  du  Cheval  » .  Ethn.  synt.  :  Umcou-oxpC- 
Tïj^,  asynt.  :  *linr-axp{'W)c.  —  linrou  xpi^w)  (Théog.,  6),  *!»- 

icou-xpi{vT)  (Théog.^  6),  s.y  a  la  source  du  Cheval  ».  Composé 
asynt.  :  Hippo-créné,  Dérivés  asynt.  :  'i7cico-xpv)vat<K, 
Hippo-crénœus,  et  *Iinto-xp>iv(Siç,  Hippo^rénides,  —  ^1C7cou 
xw(AV)y  b.,  «le  bourg  du  Cheval».  Ethn.  asynt.  :  ^Iinco- 
xupii^TTtç.  —  "Imcou  pLVTjfAa,  1.9  «le  tombeau  du  Cheval». 

—  'iintou-v7i<jo;,  i.^  a  Tlle  du  Cheval  » .  Composé  asynt.  : 
'Iinrtf-vY]ooç,  Bippo-nêsus.  Ethn,  asynt.  :  linro-vi^aioc. 

Kaivou  (de  Katv($ç).  Nom  prop.  géogr.  Kotivou-ieoXKy  v.,  «  la 

ville  de  Cœnos»^  c'est-à-dire  a  la  ville  de  Lenouveau  ». 
KocXXivbcou  (de  KaXX(vixoc).  Nom  prop.  géogr.  KaXXiv(xou  it^iç, 

V.,  «  la  ville  de  Callinicos  ». 
Kvconou  (de  Kvâmoç.)  Nom  prop*  géogr.  Kvcmrou-itoXK^  v.,  «  la 

ville  de  Cnopos  ».  Kvâmoç  est  le  nom  commun  xv(oito< 

«  ours  »,  dévenu  nom  propre  «Ours  ». 
Kpiov  (de  Kpio^)*  Nom  prop.  géogr.  Kpioîi  (utidicov,  Criû  Me* 
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tôpon^  CrivrMetôpony  pr.,  aleFront-du-Bélieri>.Ontrouvc 

aussi  Kpioû  (MTfoicov  dbcpov  «  cap  Front-de-Bélier  >. 
Kpo(jL(ji6ou  (de  xpo(tfAuov).  Noms  prôp.  géogr,  Kpo(iLfA«iou  &cpa, 

Crommyû^criSj  p.^  o  la  pointe  de  TOignon  »  •  —  Rpoft- 

|a6ou  vfjooç,  i.,  a  nie  de  l'Oignon».  Gomp.  asynt.  :  Crom- 

mychnésus* 
Ka)6(ou  (de  K(&6ioc).  iVom  prop.  géogr,  Kcd^iou  ?coXk,  y.^  a  la 

ville  de  Cobios  ».  Kc&fiioc  est  le  nom  commun  xoiStdç, 

«  goujon  »,  devenu  nom  propre.  Cf.  Jean  Goujon. 
Auxou  (de  Xuxoç),  Nom  prop.  géogr.  Auxou  icoXtç,  v.,  «  la  ville 

du  loup  ».  Composé  asynt.  :  Aux^icoXic.  Ethn.  asynt.  : 

Auxo-iroX(TT)ç,  LyahpoRtéSf  Lyeo'politâms. 
MatovSpou  (de  Moi(av$p<K).  Noms  prop,  géogr.  MaidcvSpou  iceStov, 

pi.,  «la  plaine  du  Méandre». — MaiovSpou^iroXiç,  v.,  a  la 

ville  du  Méandre  ».  Composé  asynt.  :  Mxandro-polis. 

Etlm.  asynt.  :  Matav8po-ivoX{TT)ç. 
Md^vSpQu  (de  MovSpoc).  Nom  prop.  géogr,  Mav^pou-icoXtc,  v., 

a  la  ville  de  Mandros».  Composé  asynt.  :  Mov^p^^mX^, 

Mandro-polù.  Ethn.  asynt.  :  Mocv5po-iR>X(tv)Cy  Mandro-po- 

litès. 
McXedcYpou  (de  MeXiorfpoç).  Nom  prop,  géogr,  MsXsdrypoii  x^^P^t 

V.,  a  le  camp  de  Méléagre». 
MiXi^  (de  MCXnroc).  Nom  prop»  géogr.  MiXirrou-icoXic,  v., 

<K  la  ville  de  Miletos».  Composé  asynt.  :  MtlèUhpolù. 

Ethn.  asynt.  :  MiXi)To-icoX('nr)c. 

Mtf{iou  (de  M^oc).  Noms  prop.  géogr.  M^fou  ivdoL,  Mopsû 
hesHOy  Mo^^ou-sarCa,  Mopsû-hestia^  Mopsû^estia^  Mompistea^ 
MansiUa^  v.,  a  le  foyer  de  Mopsos  » .  Ethn.  asynt.  :  Moi{«u- 
t9Tu6c,  Mopsû-estènus.  —  M<^^u  xpi^viQ,  v.,  n  l'eau  de 
Mopsos»,  et  M64^  xf>9iva(,  Mopsû  crêna,  Mopsû'^rénXj 
Mansverine,  Nam  sucrone,  v.,  a  les  eaux  de  Mopsos  ». 

Ne(Xou  (de  NeîXoç).  Nomprop,  géogr.  NftXo^-iroXtç,  v.,  c  la  ville 
du  Nil  » .  Ethn.  asynt.  :  N€tXo-icoX(Ti)ç. 

'O^io»  (de  '0$£(k).  Nom  prop»  géogr.  'OStov-itoXic,  v.,  «  la  ville 

d'Odios».  Ethn.  synt.  :  '0$tou-7roX(Tt)ç. 
n«Tp<xXou  (de  nérpoxXoc).  Noms  prop,  géogr*  JUit^xkw  vriax» 
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i,,  a  Tîle  de  Patrocle  ».  Ethn.  asynt.  :  UorrpoxXo-v^aioç.  ^ 

na-cpoîcXou  xapaS,  V.,  «le  camp  de  Patrocle». 
IleXwpou  (de  néXwpoi;).  Nom  prop.  géogr.  HeXwpou  Tcupyoç,  v., 

«  la  tour  de  Péloros  » .  Si  néXwpoç  a  été  employé  comme 

nom  commun  pour  iriXwpov,  ce  serait  «la  tour  du  Monstre  » . 
lIiTaou  (de  IIiTaoç).  N(m  prop.  géogr.  IIiTd^ou  w^iç,  v.,  «  la 

ville  de  Pitaos  ». 
IlptafAou  (de  np{«fxoç).  Nom  prop.  géogr.  npwtjAou-icoXtç,  v.,  «  la 

ville  dePriamos». 
npoÇfvoo  (de  np<JÇ8v<K).  Nom  prop.  géogr.  HpoÇevou-îroXK,  v., 

«  la  ville  de  Proxénos  ».  Ethn.  asynt.  :  npoÇêvo-TcoXCTrjç. 
ni^fou  (de  Ou^foç).  Nom  prop.  géogr.  ni^fou  xaf>«5,  Pyrrhi 

castra,  v.,  a  le  camp  de  Pyrrhus  » . 
TpttTctÇoo  (de  TpawtÇoç).  .Nom  prop.  géogr.  TpaweÇotS-icoXiç,  v., 

«  la  ville  de  Trapezos  ».  Composé  asynt.  :  TpatteÇtJ-woXiç. 

Ethn.  asynt.  :  Trapezo-polita. 
^Toaou  (de  "Taao;).  Nom  prop.  géogr.  'Tfaaoo  Xifi^,  Ysû-limè^ 

Hissi-liméy  YsUporto,  p.,  <x  le  port  de  l'Hyssos». 
*tXi«Tcou  (de  *(Xwnc(K).  Noms  prop.  géogr.  ^iXCwwoo  v^croç,  i., 

«  rile  de  Philippe  ».  —  ^iXnncotS-TcoXiç,  v.,  «  la  ville  de 

Philippe  ».  Composé  asynt.  :  ^iXi7ctc(^-'ïcoXiç ,  Philippo- 

polis.  Ethn,  asynt.  :  ^iXnnco-7coX('n|ç,  Philippo-politànus. 
OpCÇou  (de  ^p(Çoç).  Noms  prop.  géogr.  OpCÇou  Xi[a^v,  p.,  a  le 

port  de  Phrixos  ».  —  *p{ïou  w^i<,  v.,  «  la  ville  de 

Phrixos». 

Hybrides  d'origine  asiatique  : 

(langue  des  Perses) 
Kupou  (de  Kupoç).  Noms  prop.  géogr.  Kipou  ir«8{ov,  pi.,  a  la 

plaine  de  Cyrus  ».  —  Kupou  wtfXiç,  Kupou-iroXtc,  v.,  a  la  ville 

de  Cyrus  ».  Composé  asynt.  :  Kup^-TcoXiç.  Ethn.  asynt.  : 

Kupo-icoX^Tvic. 

(langue  des  Arméniens) 
Ttyprfvou  (de  Ttyp^v^jç).  Nom  prop.  géogr.  Tiypavou-woXK,  v, , 

a  la  ville  de  Tigraoe  ».  Composé  asynt^  :  TtypocW-itoXiç. 

(langue  des  Carions) 
•TXXou  (de  TXXoç).  Nom  prop.  géogr.  TTXXow-aXa,  1.,  a  le  che- 
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irai  d'Hyilos  ».  Le  mot  iXa  signifiait  c  cheval  »  chez  les 
Carieos.  Voir  ÉtienDC  de  Byiaoce  à  TUou-a^a  et  à  'AXà- 

(langue  des  Juifs) 
Taèsou  (de  raCaoç).  Nom  prop.  géogr.  FoCaou^iroXK,  v.,  c  la 

ville  de  Gabaos  (Gabaon)».  Ethn.  synt.  :  raSaou-itoXttnc 
Mt(i6ou  (de  Mm6o;).  Nom  prop,  géogr.  llMCou-xapoE»  v.,  a  le 

camp  de  M6b  ».  Ethn.  asynt.  :  Mw^x*P^°"l^«  Mw6oc est 

one  contraction  de  Mwa6oc  ■  Moab  »• 

Hybrides  d'origine  latine: 
'ASptovQv  (de  *Adptavo(].  NomM  prop.  géogr.  *ASptavoû  (Kîpai,  v., 

c  le  rendez-vous  de  chasse  d'Adrien».  Composé  asynt.  : 

Hadriàtuhthêrœ.  —  *A$ptavbv  leSkiç,  'ASpurvou-icoiXic,  v.,  c  la 

ville  d'Adrien»,  Composé  asynt.  :  Hadriâno-potù.  Ethn. 

asynt.  :  'ASptaycMroXIxiic. 
AoptcTiou  (de  Ao|i^noc)^  ou  AofiiTtou  (de  Ao|«.{tioç).  Nom  prop* 

géogr.  Ao(Attiou^«oXiç,  Aot&tTUMMroXtc,  v.»  «la  ville  de Domi- 

tius».  Composé  asynt.  :  Ao(UTto-icoXt<»  Aoiuti^-iroXK.  Ethn. 

asynt.  :  Ao|UTto-icoXtTi)c,  AofjLtTUMcoXCTiic. 
louX^  (de  'IdSXtoc).  Nomsprop.  géogr.  louXfou  dbtpa,  pr.,  €  la 

pointe  de  Julius  ».  —  'louXiou^iroXK,  v.,  t  la  ville  de  Jo- 

lius  ».  Composé  asynt.  :  'IouXumcoXi^  JûUo-poUê.  Ethn. 

asynt.  :  JûUo-politës,  Jûlio-politânus. 
'louorfvou  (de  'louoTtvo;).  Nom  prop.  géogr.  Iouotwoû-icoXk,  v., 

a  la  ville  de  Justin  ».  Composé  asynt.  :  Justino-poUi. 
KXauStou  (de  KXoMtoc).  Nom  prop»  géogr.  KXawStou-icoXtc,  v., 

«la  ville  de  Claude».  Composé  asynt.  :  KXoeuSkmcoXk, 

Claudùhpolis.  Ethn.  asynt.  :  KXau^to-iroX(tv)c,  Claudio- 

poRtânm. 
KcR>v9TavT(vou  (de  KaivoravTtvtK).  Nom  prop,  géogr.  Kiovorav- 

Tivou  ic^K,  KwvoravTivov-icoXK,  v.,  a  la  ville  de  Constantin  ». 

Composé  asynt.   :  KoiyoravTtvo-iroXK,  Constantino-polis. 

Ethn.  asynt.  :  KayvoTavTtvo-icoXCTTiç,  Conslantino'poliiânus, 
MaÇtfjLiovftS  (de  Ma{i|&cQn»^).  Nom  prop*  géogr.  HaÇi(Aiocvov-icoX^ 

V.,  «  la  ville  de  Maximien  ».  Composé  asynt.  :  MaÇtjitovo- 

TToXif^  Maxt'miàno-polis. 
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Motp)(iavou  (de  Mapxtavoç).  Nom  prop.^  géogr,  Mapxiovou  icoXi;, 
Hapxucvoâ-TToXK,  v.^  a  la  ville  de  Marcien  ».  Composé 
asynt.  :  Marcmno-polis. 

OôaXevT(vou  (de  05aXevTÎvoç).  Nomprop.   géogr,  OôaXevTtvou- 

itoXiç,  Forum  Fulvii  Valentinum,  v.,  a  la  ville  de  Valen- 

tia  D. 
TIXcotNou  (de  nXwTivo;).  Nom  prop.  géogr,  DXwrivou-woXi;,  v., 

€  la  ville  de  Plotin».  Composé  asynt.  :  IIXwtivo^oXiç, 

Plôtlno-polis. 
nofAinjtoû  (de  UofAiçiQïoç).  Nom  prop,  géogr.  ÏTo^jnnîiou-^oXiç,  v., 

«la  ville  de  Pompée».  Composé  asynt.  :  IIofiicTiio-iroXiç, 

Pompêio-polis.  Ethn.  synt.  :  no(Ai7v;toiH7roXt'n)c. 
np((Aou  (de  nptf&oç).  Nom  prop,  géogr,  Ilptfiou-icoXiç,  v.,  a  la 

ville  de  Primus». 
£&PYtou  (de  2«pYioç).  Nom  prop,  géogr,  2tpYiou-itoXiç,  v.,  a  la 

ville  de  Sergius».  Composé  asynt.  :  Sepyi^icoXiç^  Ethn. 

synt.  :  SepYtou-TcoXtTriç. 
T(6cp(ou  (de  Ti6lptoç).  Nom  prop.  géogr,  Tifiepiou-KoXiç.  Ethn. 

asynt.  :  TtSepio-icoXiToç,  Tiberio^lltânus. 
Tm'ou  (de  TCtioç).  Nom  prop.  géogr,  TiTiotS-TtoXiç,  v.,  «  la  ville 

deTitius». 
Tpaïavoo  (de  Tpaïocviç).   Noms  prop,  géogr,  ïpaïavou-iroXiç, 

V.,  c  la  ville  de  Trajan  ».  Composé  asynt.  :  Tpaiavo-ivoXic. 

Ethn.  asynt.  :  Tpaïavo-noXÉTTiç,  Trâjâno-polUânus,  —  Tpaïa- 

vou  «ppoâptov,  f.,  0  le  fort  de  Trajan  ». 

Le  génitif  latin  Marci  (de  Marcus)  subsiste  intact  dans  le 
nom  propre  géographique  Mapxt-naTpay  c,  a  la  roche  de 
Marc». 

Le  génitif  latin  idltûs  (de  saltus)  subsiste  sous  la  forme 
<raXTou  (de  (laXToç)  dans  le  nom  propre  géographique  IoXtou- 
irupY<K,  1-,  «  la  tour  du  Saut  ».  A  côté  du  nom  commun  (tqiXtoç 
il  y  a  le  nom  propre  d'homme  SaXtoç.  11  se  peut  donc  que 
SoXtou-icupYoc  ait  signifié  a  la  tour  de  Saltus  ». 

Génitif  en  ao  (d'un  nominatif  masc.  en  aç)  : 
DeXtao  (de  ITsXiaç).  Nom  commun,  IleXiao  <povoç  a  mort  de 
Pélias  ».  De  là  un  adjectif  IIeX(ao-flpovo<^  ov,  «  qui  a  la  mort 

18 
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de  Pélias  »,  dans  xiv  IliXiao-^povôv  «  celle  qui  a  la  mort  de 
Pélias»,  c'est-à-dire  «la  meurtrière  de  Pélias  »  (I). 

Génitif  en  ou  (d'un  nominatif  masc.  en  «;]  : 
FopSiou  (de  TopSiaç).  Nomsprop.  géogr.  Gordiû-côtné^  b.,  «le 
bourg  de  Gordias  ».  —  TopSiou  xei^oç,  Gordiû  iichoSj  Gar* 
diû^tichosy  V.,  «  le  mur  de  Gordias  d.  Ethn.  asynt.  :  Top- 

îlO-TeiJ^lTTJÇ. 

XaSpCou  (de  Xa6p(aç).  Noms  prop.  géogr.  Xot6p(ou  woftij,  b., 
a  le  bourg  de  Ghabrias  d. — XaSpioux^p^Sy  CAofrrîas  castra^ 
y,,  a  le  camp  de  Ghabrias  » . 

Génitif  en  ou  (d'un  nominatif  masc.  en  t);)  : 
*Ep|xou  (de  'EpfxYjç).  Nom  prop.  géogr.  *Eptiou^ïroXiç,  v.,  «  la 

ville  d'Hermès  » .  Composé  asynt.  :  ^  'Ep[jlo'«^woXk,  Hermo^ 

polis.  Ethn.  synt.  :  *Epfiou-iroX(T7iç,  asynt.  :  *Epj«>-7roX('ni;, 

HermO'polîtés. 
IIa<r(vou  (de  na<r(v7iç).  Nom  prop.  géogr.  Ilaaivou  x«P«5>  v-» 

«  le  camp  de  Pasinès  ». 

SiravCvou  (de  27ra9(v7)ç).  Nompr&p.  géogr.  2iraaivou  x^P^S)  ^m 

a  le  camp  de  Spasinès».  Ethn.  asynt.  :  2icQtaivo-xap«xr|Voc. 

Génitif  en  «>  (d'un  nominatif  masc.  en  taç)  : 
Mtvio  (de  Mivcoç).  Nom  propre  de  monstre.  M{va>  xaupoc,  Mivw- 
Tttupoçy  Minô-taurtiSf  «le  taureau  de  Minos»,  c'est-à-dire 
«le  Minotaure  ».  Pluriel  :  Mmo-raupot  (Plutarque)  (2). 

(1)  C'était  une  question  en  Grèce  de  savoir  s'il  iallait  lire  chez  Pin- 
dare  (JPyih,^  IV,  446)  M^deiov  tàv  IltXtaé-^ovov  en  un  seul  mot,  ou  bien 
Mi^^ftMcv  TÀV  neXiao  f  ovov  en  deux  mots.  Voir  Lobeck  (Path.  gr.  serm. 
dem,,  p.  547).  Lobeck  s'est  prononcé  pour  1&  leçon  en  deux  mots. 
Quant  à  moi,  je  tiens  pour  la  leçon  en  un  mot.  L'adjectif  pindari(ine 
Il6Xia6-9ov-oc  est  absolument  semblable  à  l'adjectif  homérique  oOStvôff- 
cap-oc  (voir  p.  282).  L'un  vient  du  génitif  IleXCao  et  du  substantif 
90VOC,  absolument  conmie  l'autre  vient  du  génitif  oùÔev6c  et  du  subs- 
tantif 6pa.  A  mon  avis,  on  ne  doit  pas  plus  lire  Mi^Seiov  ràv  n^iXCoo 
96VOV  chez  Pindare  qu'on  ne  pourrait  lire  xiBt  xeCxea...  xà  oOdtvàc  &^ 
chez  Homère;  car  ràv  qpovov  est  un  solécisme,  comme  xà  wpTiv  en  se- 
rait un. 

(i)  Pour  M(v(i>,  génitif  de  MCvwç,  voir  Pape  et  Benseler.  —  Je  ne 


tf' 


COMPOSÉS  SYNTÂCTIQUKS  EN  GREC.  275 

Génitif  en  «<  (d'un  nominatif  fém.  en  a)  : 
'Apeîaç  (de  'ApcCa).  Nom  propre  géographique,  'Apetdcff-Tropoç, 

dét.,  a  le  pertuis  d'Arei^  ». 
ElXei6u(aç  (de  ElXeiôuia) .  Nom  propre  géographique.  EiX£i6ut«ç 

icoXk,  V.,  «  la  ville  d'Uithyie  »  •  Ethnique  asyntactique  : 

ElXet6uto-iroX(Ty)ç. 

Hpotç  (de  ^'Hpa).  Nom  commun.  '^Hpaç  dfvôea  a  fleurs  d'Héran^ 
plante.  —  Nom  propre  de  chose.  "Hpaç  àan^p  «  l'astre 
d'Héra  » ,  c'est-à-dire  «  l'étoile  de  Vénus  » ,  plan"ête.  — 
Noms  propres  géographiques,  *'Hpaç  Xouxpa,  Hérâs  luira, 
i.y  aies  bains  d'Héra.  —  "Hpaç  vîivoç,  Jûnônis  insula^  i., 
«l'île  d'Héra». 

'P^aç  (de  *Pfa).  Nom  propre  géographique.  'Péaç  7c<{vtoç,  g., 
«la  mer  de  Rhéa». 

•Pefaç  (de  'PeCa).  Nom  propre  géographique,  'Pe(aç  wopo«,  dét., 
a  le  pertuis  de  Rheia  x>. 

Génitif  éol.  dor.  en  aç,  ion.  att.  en  if)ç  (  d'un  nominatif 
fém.  éol.  dor.  en  a,  ion.  att.  en  r,]. 

Je  laisserai  de  côté  les  formes  éoliennes  et  doriennes, 
telles  que  'AçpoSitaç  ^dTy^p,  'KXXaor-TrovToç,  etc.,  pour  ne  citer 
que  les  formes  ioniennes  et  attiques,  telles  que  'A^ppo^CxT^ 

«Iffn^p,  *EXXrjff-TcovTO<. 

'A<ppoôiTy,;  (de  'A<ppoS(T7i ) .  Nom  propre  de  chose.  'AçpoSf-niç 
àoTTop,  Stella  Veneris,  (d'astre  d'Aphrodite», c'est-à-dire 
a  la  planète  de  Vénus  ».  —  Noms  propres  géographiques. 
'A^poÔ^TT)?  XijxTÎv,  Veneris  portus,  p. ,  a  le  poit  d'Aphrodite  » . 
—  *A9po8iT7)ç  v9i<iôç,  i.,  «  rile  d'Aphrodite  ».  —  'A<ppoS{T>iç 
8p|jioç,  h.,  «  le  havre  d'Aphrodite  ». —  'A^ppoSC-nj?  icoXiç,  Ve- 
neris  oppidum,  y.,  «  la  ville  d'Aphrodite  ».  Comparer  le 
composé  syntactique  'A^poSt-n-jç  irdXu  au  composé  asyntac- 
tique 'A^poSit^TToXiç.  Ethnique  : 'Aïppo8iTo-TtoX(TTiç ,  iij^Aro- 
dito-politès. 


cite  ni  vecA-xôpoc,  «  ministre  du  temple  »,  ni  veco-çOXal*  «  gardien  du 
temple  »,  parce  que,  si  vac&  est  le  génitif  de  vtcôç,  il  peut  aussi  en  être 
le  thème. 
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"EXky^ç  (de  'EUy)).  Nom  propre  géographique.  "EÛc/i^ 
irovTo;,  'EX}«i{7  -  irovToç  y  Belles  '  pontus  ^  dét.,  «la  mer 
d'Hellé  »,  c'est-à-dire  a  l'Hellespont».  DériTés  :  'EUri^- 
irovTioc,  Belles-pontiiêy  'ËXXTia-icovTtaxo^»  Helles-pontiaeus, 
'EX>t}9-icovt{<^  Helles-pontiSy  *£XXt)<j-icovt(ok,  Helles-pontias. 

KaXirnç  (de  KècXirv)).  Nom  propre  géographique,  KaXin)c  Xiiu^v, 
p.,  «le  port  de  Calpé». Ethnique  asyatactique  :  KaXiro« 

Xt(JLCv(TT)C. 

Génitif  en  oc  : 

Alf^  (de  6  at(  a  le  bouc  » ,  ^  al%  «  la  chèvre  »).  Noms  propres 
géographiques.  Aly-^  xpi^vY),  s.,  «  la  source  de  la  Chèvre». 
-—  Aly-oc  ivotafAoç,  j£gos  flûmen^  û.  et  v.,  a  le  fleuve  de  la 
Chèvre»,  Aly-o;  iroraixot^  fl.  et  v.,  a  les  fleuves  de  la  Chè- 
vre » .  Ethnique  asyntactique  :  AlY-o-icoTafx{TT)c. 

*AX-dc  (de  b  Skç  «  le  sel  » ,  ^  é[Xc  a  l'eau  salée  »).  Noms  com- 
muns. 'AX-oç  dIvOoc,  ^-<>9-oEvOoc,  «  fleur  de  sel  » ,  c'estrà-dire 
«  salpêtre  »  •  De  là  un  adjectif  &X-o9*avO-o<,  v),  ov,  a  qui  a 
fleur  de  sel  »,  employé  substantivement  dans  to  âX-oV 
avO-ov  (xp^H^^))  «  le  (corps)  qui  a  fleur  de  sel  »,  pour  dire 
c(  le  salpêtre  » .  Comparer  le  composé  syntactique  &X-^lv- 
Ooç,  diX-o9-av6oç^  d'où  l'adjectif  employé  substantivement 
T&  ^-oa-ovO-ov,  au  composé  asyntactique  x«Xx-avO-o<  «  fleur 
de  cuivre  >,  c'est*à-dire  a  sulfate  de  cuivre,  couperose, 
noir  de  cordonnier»,  d'où  l'adjectif  x^Xx-ovO-oç ,  yj*  «v, 
employé  substantivement  dans  6  xaXx-av6-oc,  ^  x^^'^^^i* 
T^  X^'^^^*^  *  celui  qui  a  fleur  de  cuivre,  celle  qui  a 
fleur  de  cuivre^  ce  qui  a  fleur  de  cuivre  »,  pour  dire  a  le 
sulfate  de  cuivre  »  (i).  Comparer  encore  le  dérivé  syn- 
tactique àX-off-d[v6-i-voç  au  dérivé  asyntactique  x«^-«vO- 
co$T)ç  a  analogue  au  sulfate  de  cuivre  ».  —  'AX-oa-ax^ 
«  écume  de  mer  » ,  algue  ou  zoophyte.  —  'AX-oa-u^vi) 
(II.,  XX,  207)  «  fille  de  la  mer  »,  épithète  de  Thétis.  — 


(1)  Da  composé  asyntactique  xoXx-avOoc  était  Dé  aussi  an  adjectif 
xaXx-avOfiç,  t«,  employé  substantivement  dans  t6  xoiXx-av6^;,  synonjrme 
des  précédents. 
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Les  mots  àX-oor-avôoç,  ôX-off-dj^vy),  àX-off-6Sv>i,  me  portent  à 
croire  que  Ton  a  dit  âX-o<T-<ixof>oSov  avant  de  dire  âX-o- 
crxopoSov  «  oignon  de  mer  »,  plante.  Je  tiens  donc  &X-o- 
ax(Spo^ov  pour  un  composé  syntactique,  bien  qu'il  ait 
Tair  d'être  asyntactique.  Lobeck  {Pathologiœ  grœci  ser'* 
monts  elementa^  p.  554)  a  pris  l'apparence  pour  la  réa- 
lité. —  Nom  propre  de  personne.  *AX-oa-u5vt|  (Od.,  IV,  404) 
a  Halosudné  »,  c'est-à-dire  <c  Fille  de  la  mer  » ,  déesse  ma- 
rine. —  Noms  propres  géographiques.  *AX-oç  vyi^oç,  d'où, 
par  assimilation  du  c  au  v,  'AX-dv-vv)9o<,  Hal-on-nésus  ^  i- 
et  V.,  «  l'île  du  Sel  »  (i).  Ethnique  :  'AX-ov-vi^<noç,  'AX-ov-vifï- 
aCtriç.  Comparer  le  composé  syntactique  'AX-rfv-vYiooç,  Hal- 
on-nésus^  au  composé  asyntactique  'AX-o-vv)<roc,  HcU-o- 
nësus.  — 'AX-o<  vTjffoi,  d'où,  par  assimilation  du  <;  au  v, 
•AX-ovvTjaoi,  Hal-on-nësi,  aies  îles  du  Sel  ». — *AX-iç itupYoç, 
1.,  a  la  tour  du  Sel  ». 

'AX(tfirex-oç  (de  dlXcoin)^  a  renard  »).  Noni propre  géographique  : 
XX(oircx-oç  vYi(7oc,  d'où,  par  assimilation  du  c  au  v^  'AXamcx- 
(Sv-vv}(To<,  Alopec-on-nésus^  y.,  «l'île  du  Renard  ».  Ethni- 
que :  'AXb)i7sx-ov-vr,9to^.  En  France,  Lille  signifie  l'Isle^  et 
c'est  une  ville. 

'AySp-b<  (de  i^ip  a  homme  x>}.  Noms  communs.  'AvSp-o;  aTfi.<x 
«  sang  d'homme  o.  De  là  un  adjectif,  dcvSp-o<r-atfA-oç,  ov, 
«  qui  a  sang  d'homme»,  employé  substantivement  dans 
ti  ivSp-oVaifA-ov  (çuTov),  andr-os-aim-on ,  a  la  (plantej  qui 
a  sang  d'homme», c'est-à-dire  selon  les  uns  «la  toute- 
saine  »,  selon  les  autres  «  la  rue  sauvage  »,  plante  (2).  — 
'Av$p-o<  àxoç  «  guérison  d'homme  ».  Delà,  un  adjectif  dv$p- 
o9-oix-K)ç,  cç,  employé  substantivement  dans  to  dlvSp-oa-ax-^c 
(fuTOv),  andr'OS-aC'esy  o  la  (plante)  qui  a  guérison  d'hom- 

(1)  *AX-6v-vi)aoc  est  traduit  chez  Pape  et  Benseler  par  «  Seeiand  », 
Mais  Seeiand  signifie  seulement  «  pays  maritime  ».  On  dirait  qu*ils 
ont  cru  que  *AX*6v-vT)aoç  signifiait  «  île  de  mer  «»  sens  peu  probable,  à 
mon  avis. 

(2)  Le  substantif  cd\k'a  fait  at|&-oc,  ov,  dans  les  adjeclifii  composés 
av-at(&roc,  ov,  n  qui  n*a  pas  de  sang  »,  aGO-at|&-oc,  ov,  «  qui  a  le  même 
sang»,  etc. 
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me  »,  c'est-à-dire  a  raeétabalaire  >,  plante  ou  pIutAt 
zoophyte  de  Syrie  (!]. 
*À7roXXbiv-oç  (de  'AirdXXiKiv  a  Apollon  »).  Noms  propres  géogra- 
phiques* *AirdXXtt>V'^;  axpov,  pr.,  a  la  pointe  d'Apollon  ».  -^ 
'Aict>XXb)v-oç  auXaCy  1.,  aies  basses -cours  d'Apollon». — 
'AicoàXc»)v-oc  fefxSv,  v.^  «le  temple  d'Apollon».  Ethnique 
'AicoXXwv-oa-icpt'nic,  Apollôn-os-hierita.  Comparer  l'eUmi- 
que  syntactique  ApoUôn-os-hierita  à  l'ethnique  asyn- 

tactique  'Aico]J(fiiv-tepe(Ti)C.  —  'AiroXXa»v-<K  xpi^vr),  s«,  c  la 

source  d'Apollon  » .  —  'AicoXXwvo<  vTi<roî,  i.,  a  Tlle  d'Apol- 
lon ».  Ethnique  asyntactique  :  'AiroXXtt>-vr,a(TT}ç. — 'Aico^Xwv- 
oç  vviaot^  d'où,  par  assimilation  du  <  au  v,  'AicoXXcmv-ov- 
vTi<roi,  i.,  a  les  lies  d'Apollon  ».  —  'AwoXXwv-oç  icoXk»  v.,  «la 
ville  d'Apollon  ».  Ethnique  asyntactique  :  *Air>»mv-o- 

Bo-oc  (de  6  poiuc  a  le  bœuf  »,  4  pouç  «  la  vache  »).  Nom  corn-- 
mun.  Bo-oç  (iop<K,  po-oç  [lopov,  d'où,  par  ecthlipse,  po-<7- 
{Aopoç,  p^<r-(Aopov  (Strab.,  p.  590,  Biblioth.  Firmin  Didot), 
amure  de  bœuf»,  espèce  d'orge  cultivée  dans  l'Inde. 
Pour  p^  devenu  pos,  voir  Bo-<r-irop<K  parmi  les  mots 
suivants.  —  Noms  propres  géographiques.  Bo-oç  aOXi{,  gr., 
«  la  cour  du  Bœuf».  —  Bo-è^  xetpaXaC,  L,  «  les  têtes  de 
Bœuf  ».  —  Bo-Ar-oupo,  V.,  «  la  queue  du  Bœuf  ».  —  Bo<>; 
Tcopoç  (Orph.,  Àrg.y  4059),  B<>-a-iropoç,  Bo-s-phorus,  dét., 
«  le  pertuis  du  Bœuf  »,  c'est-à-dire  c  le  Bosphore  ».  Dé- 
rivés :  Bo-a-ic6pMK,  Bo-a-iropixo<,  Bo-c-icopCTrjç,  Bo-9-iropoivoc, 

Bo-d-'icopiav^ç,  etc.  Comparer  le  composé  syntactique  Bo- 
oa-icopoc;  devenu  B(^ff-iropo;,  au  composé  asyntactique 
Bo-o-iropd(Aoç,  devenu  Bou-iropO{io;,  «  le  pertuis  du  Bœuf», 


(1)  Le  substantif  àx-oç  fait  àx-r,;,  e;,  dans  T'idjectif  composé 
«x^c,  eç,  «  qui  a  la  gaérison  de  toat  (qui  guérit  tout)  ».  —  Bien  que 
acétalnUaire^  qui  remonte  par  acëtâbulum  k  acëlum  «  vinaigre  •  (de 
acëre  «  être  piquant  y),  contienne  une  racine  ac  congénère  de  èx 
dans  àx-^  «  pointe  »;  je  ne  crois  pas  que  àvSp-ov-ax-i;  puisse  contenir 
&v6p-Àç -H  àx(-^),  comme  Taw-rixHfic  U,  «  qui  a  une  longue  pointe  », 
contient  tocw  +  &x(-^)  ;  car  quel  sens  aurait  x6  àvSp-oa-ficx-^c  (fvxw) 
«  la  (plante)  qui  a  pointe  d*homroe  »  ? 
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falaise.  ||  Nom  propre  de  personne,  Bo-a-Tropij^oç,  «  le  Bos- 
phoriqueD,  nom  d'un  Byzantin,  chez  Démosthène. 

Tuvaixoç  (de  yuvii  «femme»).  Nom  propre  géogr,  TM^^oLixofj' 
TcoXiç,  V.,  «  la  ville  de  la  Femme  » ,  chez  Etienne  de  By- 
zance,  p.  215,  édit.  Meineke. 

Àc-^  (de  Àt(,  remplacé  par  Zt\>;,  a  Jupiter»).  Noms  com- 
muns, At-iç  dfyOoç^  Ai-^(r-d(vOoç,  a  fleur  de  Jupiter»,  plante. 
— Ai-o;  pdtXav<K,  Di-os  balanus,  Ai-o<i-6dEXavoç,  Di-os-ialanus^ 
((gland  de  Jupiter»,  c'est-à-dire  ((marron»^  fruit.  — 
Ai-oç  icveufAtt,  At-o7-7rveu[jia^  Di-os-pneuma^  a  souffle  de  Ju- 
piter», sorte  de  romarin.  —  Ai-tfa-wupoç ,  Di-os-pyros^ 
a  blé  de  Jupiter»,  c'est-à-dire  ((grémil,  herbe  aux 
perles  d,  plante.  Ce  mot  désigne  aussi  un  arbre  dont  le 
fruit  s'appelle  Ai-Ay-irupov.  —  Les  mots  qui  précèdent  me 
portent  à  croire  que  l'on  a  dit  At-oç  vT^ixeiov,  At-od-aïqfAetovy 
avant  de  dire  Ai-<Hnifxeïov^  a  signe,  présage,  prodige  de 
Jupiter  » .  Je  tiens  donc  AiH>-ff7)(jLelov  pour  un  composé 
syntactique,  bien  qu'il  ait  l'air  d'être  asyntactique. — 
Noms  propres  de  personne.  Ai-o;  xoîîpoi  (Hymne  homéri- 
que, XXIII,  i,  9),  Ai-o<y-xoufoi ,  Di-os-cûri ,  Ai-<J(j-xopoi , 
Di'OS'Coriy  aies  enfants  de  Jupiter»,  c'est-à-dire  ordi- 
nairement «  Castor  et  Pollux  » ,  quelquefois  «  Zéthos 
et  Amphion».  Ai-($<j-xopo;,  Di-os-coruSj  «l'enfant  de  Ju- 
piter». Dérivés  :  Ai-oa-x<{pioç,  Ai-od-xopCSTjç,  etc. — Noms 
propres  de  chose.  Ai-^ç  pouç  •  ô  tw  Ai\  ivcToç  pouç,  6  teprfç  • 
loTiv  5è  iopr^  Mi^Tioicov  (Hésych.)  «  le  bœuf  de  Jupiter», 
fête,  —  At-ocr-6uoç  «  le  sacrifice  de  Jupiter  »,  mois.  — 
Peut-être  aussi  :  Ai-oa-«XXArio< ,  mois,  et  Ai-o(j-xop(vdio< , 
mois. — Citons  encore  :  w  Ai-od-xoupeia  a  les  Dioscuries  », 
fête  des  Dioscures.  —  Noms  propres  géographiques.  Ai-èç 
dbcpo,  pr.,  «  la  pointe  de  Jupiter  ».  —  At-èç  fep(iv,  v.,  «  le 
temple  de  Jupiter»  .Ethnique  :  Ai-o<r-tsp(TV|c,  DUos-hierita. 
Ai-off-THiifTi,  Di-os-pàgé,  v.,  «la  source  de  Jupiter». — Ai-iç 
w^iç,  AiH$ff^oXtç,  Di-os-polis^  v.,  «la  ville  de  Jupiter». 
Ethnique  :  Ai-oa-TtoXiTTic^  Di-os-potHànus.  Comparer  l'eth- 
nique syntactique  Ai-oa-7roX(Tr)(,  Z>/-os-j^{t/ânt«5  à  l'eth- 
nique asyntactique  Ai-o-icoXt'ni;,  —  Citons  encore  :  Ai-oa- 
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xoupeîov,  At-oa-xopeîov,  Ai-ov-xopiov,  t.  et  1.,  a  le  temple  des 
Dioscures»,  ainsi  que  Ai-off-xouptc,  Ai-oa-xoupiaç ,  Àt-09* 
xoupot^  V.,  «la  ville  des  Dioscures»,  d'oii  l'ethnique: 

Ai-oo-xoupteu<,  Ài-09-xoup(Ty}ç. 

Ai-^  (TciHr^p-oç  (de  Ze6ç  actf-n^p  «  Jupiter  sauveur  »).  iVom 
propre  géographique,  At-è;  (roir^poc  Âipii^v^  p.,  «  le  port  de 
Jupiter  sauveur  » . 

Apu-oç  (de  Spus  «chêne»),  ^om  commun.  Apu-oç  6fcap, 
dry 'OS  hypkear^  a  gui  de  chêne  i»,  plante.  —  Nom  propre 
géographique.  Apu--^  xe(pQtXa{,  déf.,  «  les  têtes  de  Chêne  0. 

^Hp-oç  (de  ?p  a  printemps  »).  Nom  propre  de  chose,  ''^Hp-oa- 
cfvOeta  *  dlvOoXoYia,  lopr^  Y^vaixeia  XajAirpcK^  ^YoptivY)  iv  DeXoTiov- 

vi^fff;)  xottà  xb  £ap  (Hésych.)  a  la  floraison  du  Printemps», 
fête. 

"lai^  (de  'l<iK  «  Isis  »).  Nom  commun,  'laiS-oç  Tpr/cop^v  a  la 
chevelure  d'Isis  »,  "laiS-oç  Tpf^e;  «  les  cheveux  d'Isis  », 
Isid^is  erinis  «  le  cheveu  d'Isis  » ,  plante  semblable  au 
jonc  noir. 

Kotp-^c  (de  Kap  «Carien  »}.  Nom  propre  géographique.  Kap-oc 
x^iroi,  1.^  «les  jardins  du  Carien».  Ethnique  asyntacti- 
que  :  Kap-o-xTîTcî-nfiç. 

Ktfpax-o<  (de  xopdlS  «corbeau  »).  Noms  propres  géographiques. 
Kopotx-o<  V7)(7<K,  d'où  par  assimilation  du  ç  au  v,  Kopax-^- 
vilffoç,  i.,  a  rtle  du  Corbeau  ».  Ethnique  :  Kopax-ov-vif)a{TT)c. 
K<{pax-oc  irJTpa,  1.,  «  la  roche  du  Corbeau  ».  Ethnique 
asyntactique  :  Kopax-o-icetpaîoc. 

Kuv-oç  (de  6  xucDv  «  le  chien»,  ^  xu(»>y  «  la  chienne»).  Noms 
communs.  Kuv-^a-^aToç,  cyn-os-batos^  «ronce  de  chien», 
c'est-à-dire  «  églantier  ».  Kov-oa-Saiov  «fruit  de  la  ronce 
de  thien  »,  c'est-à-dire  «  fruit  de  l'églantier  » .  Comparer 
les  composés  syntactiques  xuv-^o^btoc,  xuv-o«-€aTov,  au 
composé  asyntactique  xuv-o-ppo5ov,  cynro^rrhodon^  «  rose 
de  chien  »,  c'est-à-dire  «fleur  d'églantier».  — Kw-oa- 
Sffiia,  cyn-os-dexia^  «droite  de  chien»,  poisson  de  mer 
ou  zoophyte.  —  Kuv-oç  ^px^>  cyn-os-orchis^  «  testicule  de 
chien  »,  c'est-à-dire  «  satyrion  »,  plante.  -*  Kuv-oç  oùpoc 
«sérosité  de  chien».  De  là  un  adjectif  xuv-oa-oupoc ^  ov, 


COMPOSÉS  SYNTACTIQUES  EN  GREC.  281 

ff  qui  a  une  sérosité  de  chien  »,  dans  xuv-09-oupa  âa^  cyn- 
os-^ra  ôva,  «'œufs  sans  germe d.  Voir  ci-dessous  Ouoev- 
oa-(opa  Ttt^^Ett.  —  Nom  propre  de  chose.  Kuv-rfa-oupa,  cifn- 
os-ilris,  «la  qaeue  du  Chien;»,  c'est-à-dire  a  la  petite 
Ourse  ». — Noms  propres  géographiques.  Kuv-oç  dlpYoc,l.,a  la 
plaine  du  Chien  ».  De  là  un  adjectif  xuv'O^-ctpY^Cf  f<>  <x  qui 
a  la  plaine  du  Chiens,  t&  Kuv-09-apYsc  (x^pievoc  ou  y^fAvà- 
atov),  1.  s.  et  g.,  a  le  (lieu  sacré  ou  le  gymnase)  qui  a  la 
plaine  du  Chien  d,  c'est-à-dire  a  qui  l'occupe  o.  Latin  : 
Cyn-os-argéSy  ium;  français  :  Cynosargès.  —  Kuv-fxr-dtpioy, 
1.,  a  la  tombe  du  Chien  (si  les  Pamphyliens  disaient  apiov 
où  les  Ioniens  disaient  ^ptov)i>.  —  Kuv4<  Op^voç,  1.,  «la 
plainte  du  Chien».— Kuv-ocx6<paXai,  Cyfiros-cephalss, coll., 
Q  les  têtes  de  Chien».  Comparer  le  composé  syntactique 
Kuv-o<  xe(paXa(,  Cyn-os-cephalœy  au  composé  asyntactique 
Kuv-o-xe^oXat,  Cyn-o-cephalœ,  — -  Kuv-^or-oupa  a  la  queue 
du  Chien  »,  mont,  tribu,  ville,  port^  pays.  Ethnique  syn- 
tactique masc.  Kuy-o9-oupeu<,  fém.  Kuv-off-oup(c.  Dérivé  : 
Kuv-ocr-oupfa.  Comparer  les  syntactiques  aux  asyntacti- 

ques  :  Kuv-09-oupa  à  Kuv-oupa ,  Kuv-oa-oupsuc  à  Kuv-oupeu< , 
Kuv-09-oupt<  à  Kuv-oup(;,  Kuv-oc-*oup(Q(  à  Kuv-oupuK,  Kuv-oupaîoc, 
Kuv-ouptvxoç.  —  Kuv-^ç  wrfXtç,  V.,  c  la  ville  du  Chien  ». 
Comparer  le  composé  syntactique  Kuv-^  tcoXk  au  com- 
posé asyntactique  Cyrho-polis  d'où  l'ethnique  asyntac- 
tique Cyn-o-polités.  —  Kuv-^  iw^aiLo^^  flûmen  Canis,  fl., 
<t  le  fleuve  du  Chien  » .—  Kuv-^«  ^{aoc,  Cyn-os  sema,  Kuv-tf<r- 
9Y)(iLa,  CyfH)S'Sémaj  pr.,v.,  1.,  «la  tombe  de  la  Chienne  ». 
Ethnique  :  Kuv-oa-aYifAaTtuç.  Comparer  le  composé  syn- 
tactique Kuv-iç  ffTjfjia ,  Kuv-a9-(n);Aa ,  au  composé  asyn- 
tactique (  a  vec  altération  de  la  finale)  KuvHJ-oTjfiiov  (4).  — 
Nom  propre  de  personne.  Kuv-oç  oôpa  a  queue  de  chien». 

(1)  Ce  dernier  est  le  neutre  d*un  adjectif  Kuv-o-oT)ii-oc,  ov,  «  qui  a 
la  tombe  de  la  chienne  »,  employé  substantivement  dans  xb  Kuv-6- 
o7)(i-ov  (àxpdOTviptov,  icToXCsOpov,  x<^p(o^)  <<  le  (cap,  bourg ,  lieu)  qui  a  la 
tombe  de  la  chienne  »,  c'esV-à-dire  «  qui  la  contient  >.  Le  substantif 
0Y|{i-a  fait  aT)(i-oc«  ov,  dans  les  adjeclife  composés  àp(-^|i-oc,  ov,  «  très- 
insigne  »,  â-oTitL-o;,  ov,  «  qui  n*a  pas  de  signe  »,  etc. 
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De  là  un  adjectif  xuv-oa-ovp-oc,  ov,a  qui  a  queue  de  chien», 
employé  substantivement  dans  h  Kuv-o<r-oup-o^  (dvi^p), 
a  L'(bomn)e)  qui  a  queue  de  chien  0 .  Comparer  le  com- 
posé syntactique  Kuv-oor-oup-oc  au  composé  asyntactique 
K^v-oup-oç«  Kuv-oa-oup-oç  et  Kuv-oup-oç  sonl  les  héros  épo- 
nymes^  le  premier  de  Kuv-oa-oup<x,  et  le  second  de  Kw- 
oupa.  Mais  il  y  a  encore  un  autre  Kuv-($a-oupoç. 

Aux-(K  (de  XvÇ  «  loup  »).  Nom  propre  géographique.  Aux-oa- 
cupa,  y.,  0  la  queue  du  LiOup  ».  Ethnique  :  Aux-oa-oupcu; , 
Aux-oa«<p)pEuç. 

M\}-6ç  (de  (xuc  c  rat  »,  quelquefois  a  moule  »).  Nom  com- 
mun. Mu-i<  Sra  ((  oreilles  de  rat  »  (1).  De  là  un  adjectif  (w 
oa-orr-oc,  v),  ov,  «  qui  a  oreille  de  rat»^  employé  substanti- 
vement dans  ^  fjLu-od-wT-ii  (ico«),  f«y-05-ô/-a,  a  l'(herbè)  qui  a 
oreille  de  rat  d,  et  dans  to  jjlu-o<t-«t-ov(çutov},  my-os-éircny 
a  la  (plante)  qui  a  oreille  de  rat  d,  primitif  du  dérivé  ^ 
{jiv-oa-c0T-(ç,  my-o9^'tiSj  a  l'oreille  de  rat»,  c'est-i-dire 
((  le  myosotis  » ,  plante.  —  Noms  propres  géographiques» 
Mu-o<  vt)(Toç,  d'où,  par  assimilation  du  <  au  v,  Mu-ov-vi)mç^ 
My-on-nésuSy  cap,  ville^  lie,  a  111e  du  Rat  »  •  Ethnique  : 
Mu-ov-viQaioç.^Mu-^  Sp[uiKf  Munfc-opfAOç,  My^s-hormos,  h., 
cr  le  havre  de  la  Moule.  » 

OuSev-dç  (de  oOSév  «  rien  »).  Aom  commun.  Oùoev-oç  &pa,  «  va- 
leur d'un  rien 9.  De  là  un  adjectif  o^^ev-da-cop-oç,  ov,  «qui 
a  la  valeur  d'un  rien  » ,  dans  ces  vers  : 

Ni^moiy  ot  àpa  3ij  Ta8e  Te(^ea  ikrijcnwtrrtQ 
'ASXv)^p'  où$Evdao)pa  *  xà  S'  où  piivoç  &(xov  epuÇei. 

(D.,  Vm,  477-178). 

a  Insensés ,  ceux  qui  ont  élevé  ces  retranchements  si 
mous,  ne  valant  rien,  et  qui  n'arrêteront  pas  notre  élan.  » 
Voir  ci-dessus  xuv-da-oupa  dià. 
Ilav-oî  (de  Ilav  a  Pan  n).Noms  propres  géographiques,  flav-èc 

dfxpov,  pr.,  «  la  pointe  de  Pan» . — Tlav-^;  x(o{xt),  b. ,  a  le  bourg 

(1)  Je  pose  le  pluriel ,  parce  que  Galien  B*eD  est  servi  pour  déngner 
le  myoeotifl. 
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de  Pan  »  «  Ethnique  asyntactique  :  nav-o-xoDfAi{î7)<. — ITov-oç 
v?cf<K,  V.,  «rtle  de  Pan  ».  —  Ilav-o;  m^yTi,  s.,  «  la  source 
de  Pan  ».  —  Ilav-oç  ttoXk;,  V.,  a  la  ville  de  Pan  ».  Compa- 
rer le  cotnposé  syntactique  Ilav-oc  irAiç  au  composé 
asyntactique  Uav-o-icoXi^ ,  Pàn-o-poliSy  d'où  l'ethnique 
nav-o-icoXÉTTjç,  Pàn-o-politês. 

IIAoïr-oç  (de  n^(4  «Pélops»).  Nom  propre  géographique, 
néXoir-oç  vriaoç,  d'où,  par  assimilation  du  ç  au  v,  IleXoir-À- 
^tflo^^Pelop'On-nésus,  presqu'île,  « Hle  de  Pélops», c'est- 
à-dire  a  le  Péloponnèse  » .  Ethnique  :  DeXoir-ov-vi^fftoç , 
Pelop-on-nésius  {Pelop-on^nensis  aussi,  à  la  romaine).  Ile- 
Xoir-ov*vY]<riQ(xoç,  P«/op-on-në5facu5.  Comparer  le  composé 
syntactique  :  IIsXotc-oç  vîi<roç,  IleXoir-iv-vtidoç ,  Pelop-on- 
nèsus,  au  composé  asyntactique  neXoir-o-vT)9oç  (1). 

npotx-<Jç,  irpox-^ç  (de  wpoR,  itpo?,  a  faon  »).  Nom  propre  géo- 
graphique. IIpoix-oç  vy,(yoç,  IIpox-oc  vTjffoç,  d'où,  par  assimi- 
lation du  ç  au  V,  npotx-<5v-v7i(TO(;,  npox-ov-vrjffoç,  Proc-on^nêsuSj 

(1)  SeloD  Strabon  (p.  528-529,  Biblioth.  Firmin  Didot),  le  premier 
des  deax  v  serait  pléonastique  dans  nsXonév-vTiffoc,  Mu6v-vt)9oc,  npox6v- 
w)9oc,  ^X6v-vT)90Cy  !inoXXflftv6v-VT)9ot.  Il  D*a  pas  vu  que  IIe>oicôv-vv)9o<. 
venait  de  néXoicoc  vî^voc»  comme  àyd-wiçoc  (11.,  I,  420)  vient  de  àya- 
(Tvif o(.  Pour  âyà-ovifoc,  voir  Curtius  {Grundz.  der  gr.  Etytn,^  p.  284- 
285).  LesGrecs  ne  sentaient  pasque  neXo7côv-vy)9ocetneXoicô-vT)aoc  étaient 
également  réguliers,  l'un  comme  composé  syntactique,  l'autre  comme 
composé  asyntactique.  L'existence  simultanée  de  IIc>oicôv-vv)aoc  et  de 
neXoic6-vT)9oc  leur  fit  croire  que  Ton  pouvait  toujours  écrire  ad  libitum 
par  w  ou  par  v  les  composés  finissant  par  -vv)<roc.  De  là  des  formes 
telles  que  nauxov-vT)9oct  CUaucon-nêsus ,  et  'EXaçov-vYiaoç,  Elaphon- 
nêsus,  qui  sont  fautives,  parce  que  les  génitifs  étaient  en  ou  (rXaOxou, 
IXàfou),  au  lieu  qu'elles  supposent  que  les  génitifs  étaient  en  oc.  La 
règle  à  poser  était  bien  simple  :  «  Le  génitif  en  oc  permet  w  ou  v,  et 
le  génitif  en  ou  ne  permet  que  v  v.  —  Quant  à  éxaiév^wiaoi,  je  ne  puis 
y  voir  que  ixarov  +  vîî<rot  «  les  Cent-iles».  Peu  importe  qu'elles  ne 
fussent  que  quarante.  ^  Enfin,  il  y  a  chez  Pline  un  Priaponnésus  dont 
l'équivalent  grec  manque.  Si  Ton  disait  npidicou  vti<roc>  le  premier  des 
deux  n  est  de  trop  dans  Priaponnésus,  Mais  si  l'on  disait  Ilpidicttv 
vtiooc,  ou  plutôt  npia7ccAyw]<roc9  Jes  deux  n  sont  réguliers.  On  trouve 
ailleurs  chez  Pline  Pateronnêsus^  qui  ne  peut  représenter  que  IlaT^pcAv 
vî)90c«  devenu  lTaTEp«vf>f|'»oç, 
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i.y  al'lle  duFaon».  Ethnique:  Ilpoix-oy-vi^aiûCi  npox-ov-vi{ffio(, 
Proc-on-nêsius  {Proe-on-nensis  aussi,  à  la  romaine).  Com- 
parer le  composé  syntactique  ITpoix-ov-vifiaoç,  Dpox-ov- 
vr,ao«,  Pr<H?-on-nêMw,  au  composé  asyntactrque  llpotx-<- 
vifjao;,  npox-o-vijffoç ,  Proe-o-nésus  (d'où  Proc-nésus  chez 
Valérius  Flaccus).  Comparer  aussi  l'ethnique  syntactique 
IIpotx-ov-v7|aio<;  à  l'ethnique  asyntactique  npoix-o-vi^ffioç. 

IIup-^c  (de  icCp  a  feu  n).  Nom  commun.  Ilup-ic  o^vy),  Pyr-os- 
achnéy  «  écume  de  feu  » ,  c'est-à-Kiire  c  lauréole  à  feuille 
d'olivier»,  plante. 

"Wœt-oç  (de  8^p  «  eau  »).  Nom  propre  de  personne.  'ï^ott- 
oa-u^vt]  a  Fille  de  la  mer»,  une  Néréide  chez  Callimaque. 
Imitation  de  l'homérique  *AX-o9-^$vr,.  Voir  plus  haut. 

T-<{<  (de  6  Se  aie  porc  b,  ^  le  a  la  truie  »).  Noms  communs. 
T-oo^xâafioe,  ^•o«-e;tamitô  (Plin.),  i^us-quiamus  (Pall.  Veg.), 
«  fève  de  porc  »^  c'est-à-dire  «  jusquiame  »,  plante.  De  là 
un  adjectif  6-o<r-xua(Aoç,  ov,  «quia  fève  de  porc»,  employé 
substantivement  dans  t&  G-<xr-xua|iLov  (^ utov)  ,  hy-os-ciamon 
(Cels.),  «  la  (plante)  qui  a  fève  de  porc  »,  c'est-à-dire  c  la 
jusquiame».  Dérivés  :  (adjectifs)  u-o9-xua|Aivoç,  hy^os- 
ciaminus  (Plin.),  a  de  jusquiame»,  (verbe)  &-09-xua(«fc 
(Pherecr.,  p.  284)  •  f^a^vii,  diro  TÎiç  w{a«  (Hésych.)  «  tu  as 
mangé  de  la  jusquiame  » ,  pour  dire  «  tu  es  fou  ».  —  Le 
mot  &-o<7-xuafAo;  me  porte  à  croire  que  l'on  a  dit  6-o<j- 
oipK  avant  de  dire  ô-^-aepfç,  Ay-o-^em,  «chicorée  de  porc  », 
plante.  Je  tiens  donc  &-o-9cpic  pour  un  composé  syntacti- 
que^ bien  qu'il  ait  Tair  d'être  asyntactique.  Lobeck  {Pa- 
ihologix  grœci  sermonis  elementa^  p.*  554)  a  pris  l'appa- 
rence pour  la  réalité.  —  'T-oç  OpiÇ  «  soie  de  porc  ».  De  là 
deux  adjectifs  :  i®  un  adjectif  ô-ocr-xpix-oç,  ov,par  ectblipse 
6.(x.Tpi^-oç,  ((  qui  a  soie  de  porc»,  employé  substantive- 
ment dans  6  C-a-rpixoe  (irXijÇ)  aie  (fouet)'  qui  a  soie  de 
porc  »;  c'est-à-dire  a  le  (fouet)  de  soies  de  porc  tres- 
sées »  ,  d'où  le  dérivé  féminin  O-a-rpixCe ,  sous-entendu 
\iÀfFt\\  a  fouet  »,  dans  ô-a-xpixtç  (Plat  com.)  •  iiaonÇ  iceic- 
XfYfiivT)  i\  &t(a)v  xpi^wv  (Hésydh.)  a  fouet  de  soies  de  porc 
tressées  »,  2<>  un  adjectif  6oa-Tpt(,  par  ectblipse,  6-c- 
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'f^^ly  ^  qni  a  soie  de  porc  »,  employé  substantivement 
dans  6  S-a-xpiÇ  (ôi^p)  «  r(animal)  qui  a  soie  de  porc  »,  c'est- 
à-dire  a  le  porc-épic,  le  hérisson»,  en  latin  hy-s-lrix 
(Plin.  Calp.),  d'où  les  dérivés  hy-s-triculus^  a,  Mm(Tert. 
Gloss.  Phil.),  a  aux  poils  hérissés»,  et  hy-s^tricâsus ,  a,  vm 
(Hier.),  «qui  tient  du  hérisson». — T-o;w<j*«  œildeporc  »• 
De  là  un  adjectif  t-oa-onr-oç ,  ov,  «  qui  a  œil  de  porc  », 
d'où  le  dérivé  féminin  6-o(r-cdic-ic,  par  ecthlipse,  ô-V'-coichç^ 
sous -entendu  irtfat  «herbe»,  dans  &^-ù)ic-(c*  ^  oi(x^xo< 
(Hésych.)  «  1' (herbe)  qui  a  œil  de  porc»  pour  dire  «  la 
marjolaine  »,  plante.  —  Pour  l'ecthlipse  de  6-aç  en  &-« 
dans  CHj-Tpix-oc,  S-a-xpiÇ,  u-a-wir-iç,  voir  les  mots  suivants. 

—  Noms  propres  géographiqttes.  T-oç  icopoç,  d'où,  par 
ecthlipse,  "Y-a-Ttopoç,  il.,  «  le  pertuis  du  Porc  ».  Imitation 
de  fio-a-itopoç,  chez  Nonnus.  Voir  Bo-j-ieopoç  ci-dessus.  — 
'T-oç  «Xivov,  d'où,  par  ecthlipse,  T-a-aAivov,  m.,  «le 
persil  du  Porc  »• 

Génitif  en  oo<  (d'un  nominatif  masc.  en  y)<)  : 
'HpaxXiouç  (de  *HpaxX7,<  «  Hercule  »)•  Noms  propres  géographi- 
ques, *HpoocXéouç  àxpov,  pr.,  «  le  cap  d'Hercule  ». — ^*Hpax- 
Xcouç  poifAoç,  1.,  a  l'autel  d'Hercule  ».  — 'HpaxXIouc  ^{4.o(,l., 
«  les  autels  d'Hercule  ».  — 'HpaxXcouç  dfXaoc,  L,  «  le  bois 
d'Hercule  ».^*HpaxX^ouç  Oïveç,  m,,  «  les  monceaux  d'Her- 
cule ».  — -*HpaxXiouc  tcpov,  1.^  «  le  temple  d'Hercule  ».  ~- 
'HpaxXéouç  Xijjirjv,  Herculis  portus,  p.,  «  le  port  d'Hercule  » . 

—  'HpaxXéou;  VTiooç,  i.,  «  l'île  d'Hercule  ».  —  'HpaTrXeouç  iz6hç 

par  altération  *HpaxXeou-iroXi<,  v.,  «  la  ville  d'Hercule  ». 
Ethnique  asyntactique  :  'HpaxXeo-icoXtTTiç,  Héracleo-polUés. 
—  'HpaxXéoo;  Ttupyoç,  1.,  «  la  tour  d'Hercule  ». — 'HpoxXfouç 
(mjXott,  Herculis  cotumnœ^  Herculis  méiœ^  1.,  «  les  colon-* 
nés  d'Hercule  ». 

Génitif  en  ouç  (d'un  nominatif  fém.  en  a>]  : 
At|tou(  (de  Ay)to»  « Latone»)  •  Nompropre  géographique.  Avitotk 
icoXk^  Av)Tou<T-)roXiç,  v.,  «  la  ville  de  Latone  »•  Comparer  le 
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composé  syntactique  AtiTou^  icoXtç^  Ai)Toua-iroXtç^  au  com- 
posé asyntactique  Ayito-tcoXiç.  Ethnique  :  Ar^-Tcokh-r^. 

Génitif  en  wç  (d'un  nominatif  fém.  en  u-c)  : 
Ne(d<  (de  vau-c  «  vaisseau  )>}•  Nom  commun,  ^etaç  olxo^,  vu»?- 
oixocy  «  maison  de  vaisseau  »,  c'est-à-dire  a  chantier,  dock  ». 

^  Génitif  du  pluriel. 
Génitif  en  cov  (de  nominatifs  divers)  : 
'Ay^upôiv  (de  dfyxupa  a  ancre  >).  2Vom  />fop.  géogr.  AyxupMv 
iroXic^v.,  «la  ville  des  Ancres».  Ethnique  asynt.  :  'Ayxupo- 

'AxavO(ov  (de  &cavôai  «  épine  »  )•  Nom  prop,  géogr.  'Axavdwv 
icoXu,  v«,  a  la  ville  des  Épines  » .  Ethnique  asynt.  :  'ÂxavOo- 

'AvSpwv  (de  dlvY^p  a  homme  » ).  Nom  prop.  géogr.  'Av^pbîv  iroXtç,  v., 
u  la  ville  des  Hommes  d.  Ethnique  asynt.  :  'Av$po-iroXtTi}c. 

'Apxt(Dv  (de  dfpxToç  a  ours  »).  Nom  prop.  géogr.  'ÀpxTtov  vîjao;, 
i.,  aTile  des  Ours».  Composé  asynt.  :  'ApxTo-vv^aoc. 

'ApTfttoiv  (de  'Apraîoç  a  Ârtéen  »}.  iVo9?i  prop,  géogr.  ApTauov 
Tcixoçy  V.,  a  le  mur  des  Artéens  n .  Ethnique  asynt.  :  'Ap- 

TŒio-reiyiTJfiç  (1). 

Tuvaixcov  (de  Y^^  cr  femme  »).  Nom  prop.  géogr.  Fuvxtxâv 

Xipi/,v,  p.,  a  le  port  des  Femmes  ».  Ethnique  asynt.  :  Tu- 

vaix(HXi(xev('n}c. — FuvatxMv  tcoXiç,  v.  ,  «  la  ville  des  Femmes  » . 

Composé  asynt.  :  ruvauo-itoXtç ,  d'où  l'ethnique  Tuvaixo- 

icoXCttjç. 
AïooxoupoDv  (de  Aiooxoupoi  ((  Dioscures  »).  Nom  prop.  géogr. 

AuMjxoupbiv  xctf(i.v),  b.y  «  le  bourg  des  Dioscures  d.  Ethn. 

asynt.  :  Aioaxoupo-xcopii^T7)c. 
ÀouXoiv  (de  £ooXoç  <K  esclave  »).  Nom  prop.  géogr.  AouXcov  itoXk, 

V.,  ((  la  ville  des  Esclaves  ».  Composé  asynt.  :  AouXô-noXic, 

d'où  l'ethnique  AouXo-voXittic 

(1)  ^pxatot  «  Artéens  »,  c'est-à-dire  «  les  Vrais,  les  Bons,  les  Nobles, 
les  Puissants  »,  nom  des  Perses.  Se  rappeler  tous  les  noms  perses  qui 
commencent  par  Arta  :  Arta-ban^  Arta-pherne,  Aria-xercès,  et  voir 
l'artide  !lptaIoi,  ainsi  que  Tarticle  ^pTo^cpÇiiç,  chez  Pape  et  Benselen 
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'Hpwwv  (de  fipcoç  «  héros  »).  Nom  prop,  géogr.  *Hpa><ov  icoXt;, 
V.,  a  la  ville  des  Héros».  Ethnique  asynt.  :  'Hpwo-tcoXiTyi;. 

Opaxcov  (de  ©p^Ç  «Thrace»).  Nom  prop.  géogr,  ©p^xtov  xiout), 
b.,   «le  bourg  des  Thraces  » .  Ethnique  asynt.  :  ©paxo- 

KpoxoSeiXcov  (de  xpoxtôeiXoç  «crocodile»).  Nom  prop,  géogr. 

KpoxoSeiXcov  itdXtç,  v.,  a  la  ville  des  Crocodiles  » .  Ethnique 

asynt.  :  Kpoxo8€iXo-7coXtT7)c. 
Kuvwv  (de  xua)v  ((  chien  »).  Noms  prop.  géogr.  Kwm  vYJffoç,  i., 

a  nie  des  Chiens  » .  Ethnique  synt.  (avec  altération)  : 

Kuv-ov-vifia(Tif)ç.  —  Kuvcov  icoXiç^  V.,  «  la  ville  des  Chiens». 

Ethnique  asynt.  :  Kuvo-TroXiTr,ç. 
AeiTCDv  (de  XdtTo<  «  la  te  »).  Nom  prop.  géogr.  AoEtcov  tc^k,  v., 

((la  ville  desLatess)  (1).  Composé  asynt.  :  Aaxo-iroXtç,  d'où 

l'ethnique  Aaxo-iroXtTviç. 
AiovTcov  (de  Xi(i>v  (c  lion  d).  Nom  prop.  géogr.  AEtfvT(ovicAtç,  v., 

c  la  ville  des  Lions  ».  Composé  asynt.  :  AeovT(>-iroXK,  d'où 

l'ethnique  Acovro-iroXi-nriç. 
Auxiov  (deXuxoc  «  loup»).  Nom  prop.  géogr.  Auxcov  tcoXk,  v.^ 

«  la  ville  des  Loups  ».  Ethnique  asynt.  :  Auxo-icoXitv)ç. 
MuXtaiv  (de  [xiiXcK  <K  meule  »)•  Nom  prop.  géogr.  MuXuv  iroXiç,  v., 

c<  la  ville  des  Meules  ».  Ethnique  asynt.  :  MuXo-7coX(Ty)ç. 
New  (de  vauc  <c  vaisseau  »).  Nom  commun.  NeSîv  oTxo<  ((mai- 
son des  vaisseaux»,  c'est-à-dire  oc  chantier,  dock  ». 
navwv  (de  Ilav  «  Pan  »).  iVo»»  prop.  géogr.  Ilavcjv  xtifjty),  b., 

a  le  bourg  des  Pans  ».  Ethnique  asynt.  :  navo-xa>(jL^TV)ç. 

—  Ilavcov  iioXiç,  V.,  «  la  ville  des  Pans  ».  Composé  asynt.  : 

Ilavd-icoXiç,  d'où  l'ethnique  Ilavo-TroXC'niç. 
IIotTfpcDv  (de  ircm^p  a  père  »)  Nom  prop.  géogr»  nat£pu)v  vri^roç, 

Pater- on-nësusj  i.,  a  l'île  des  Pères  ». 
2xu6wv  (de  2xu6yiç  (c  Scythe  »).  Nom  prop.  géogr.  SxuOfiiv  ic({- 

Xk,  v.,  <c  la  ville  des  Scythes  »•  Composé  asynt.  :  2xuô(>- 

TcoXic,  d'où  l'ethnique  ixu6o-iroX('niç. 

(1)  Le  mot  XàToc  «  late  »  est  la  nom  d'an  poisson  du  Nil. 


2SS  MËMOIRES  ET  NOTICES. 

Observations  sur  la  prononciation  et  l'orthographe  des 
composés  dont  le  premier  élément  est  un  génitif. 

J'ai  appelé  composé  syntactiques  un  certain  nombre  de 
composés  que  l'on  ne  trouve  pas  toujours  écrits  en  un  seul 
mot.  Essayons  de  justifier  cette  appellation. 

i^  Génitif  du  singulier. 

En  fait,  on  a  :  d'une  part  'AXeÇdEvJpou  Xifii^v,  'AXcÇavSpou  vv 
aoc ,  et  de  l'autre  'AXcÇatv3pov-troXK;  d'une  part  'HX^ou  Xif^nv, 
*Hkiwi  viivoc,  et  de  l'autre  'HXtou-itoXw  ;  d'une  part  "Inrnu»  xwfiv)^ 
'IiTïcou  |i.vTi{My  et  de  l'autre *Iincou-«xpa,'linrou-xpiîv7j;  d'une 
part  Kpo(iuLuou  vf^afK^  et  de  l'autre  Crommyû-aeris  ;  d'une 
part  Mo^l'ou  xpi{v7{,  Mo^u  xpTjvat,  et  de  l'autre  Mafou-sons; 
d'une  part  TopSiou  tcI^o^,  et  de  l'autre  Gordiû^ômê;  d'une 
part  X$ptavou  Oîjpxi,  et  de  l'autre  'A^piavov-iroXiç;  d*une  part 
Tpaiecvoû  (ppoupiov,  et  de  l'autre  TpatavoiS-icoXK;  d'une  part 
'HXtou  &pay  AtoY^ffou  dExpov,  et  de  l'autre  *Iincou-ècxpa,  Crom^ 
myû-acris'j  d'une  part 'HX(ou  xpi^vY),  et  de  l'autre  'Iicicou-xp/ivTi; 
d'une  part  'itncou  xwfii),  Xa^piou  xcojxt),  et  de  l'autre  Gordiû- 
camé;  d'une  part  'AXe(«v$pou  XifAi^v,  ^pt^ou  XtfAv»  et  de  l'autre 
Ysû'liméf  Hissx'limé;  d'une  part  Kptou  \tixwKw^  et  de  l'autre 
Crivrmetôpon;  d'une  part  IleXwpou  mSp^oc,  et  de  l'autre  2^- 
tou-^PY(k;  d'une  part  'Aêcavoo  tcT^o^,  et  de  l'autre  Gordiû* 
tichos\  d'une  part  McXcorpou  x^P^S»  Xa^pCou  x>p«S»  et  de  l'autre 
MiaSw-'ia^l;  d'une  part  'AX-i<  mipyoc,  et  de  l'autre  él-io- 
avOoç,  éX-Off-a^vi^y  àX-09-u5vi),  'AX-ov-uSv?)  ;  d'une  part  'AiroXXùiy- 
oç  vviffoc,  'AiroXXf0v-oc  icoXtç,  et  de  l'autre  'ATroXXuy-dv-vriaoi;  d'une 
part  Bo-oç  Tu^ai,  et  de  l'autre  Bo-^-oupa  ;  d'une  part  Kopox- 
o;  tchpoL,  et  de  l'autre  Kopax-ov-vv)ao<;  d'une  part  Kvv-^Op^voc, 
Kuv-à;  icoiapioç ,  et  de  l'autre  Kuv-oa-«pY^y  Cyn-os-cephalx^ 
Kuv-o9-97)fMi;  d'une  part  Mu-o<  £18,  et  de  l'autre  Hu-oa-opiAo^ 
d'une  part^'Hpa;  d^vOoç,  et  de  l'autre  At-o9-av6o<;  d'une  part 
icup-iç  o^vT),  et  de  l'autre  ^-off-axvïi;  d'une  part  Ai-oç  Up^,  et 
de  l'autre  Ai-oa-uptTVK  ;  d'une  part  Bo-oc  MfoXaiiy  Apu-oç  xc^c- 
Xftt,  et  de  l'autre  Cyn-os-cephalx  ;  d'une  part  IIovoc  ib{pr„  et 
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de  l'autre  Di-os-pâgé;  d'une  parf'lititoufjLv^ixQiyet  de  Tautre 

£n  fait^encore,  voici,  quant  à  ttoXic  et  à  v^aoç,  quelle  est 
à  peu  près  la  proportion  des  leçons  en  deux  mots  par  rap- 
port aux  leçons  en  un  seul  mot  : 

Génitif  en  ou. 

D'une  part  :  'Avtivoou  irdXiç ,  'Avrioxou  icoXcç,  Aiovuaou  iroXiç, 
£ù^S{ou  itAïC^  *Hf  0((tfTOu  tçikiij  KaXXiv(xou  TnSXiç,  Auxou  iroXt^, 

D'autre  part  :  'ASapou-^TcoXi^,  'AXe^avSpou-^oXtc,  'AvouciopoiS-icoXtÇy 
'AvaaTaatou-icoXK ,  'AvTaiou-TcoXic ,  'A^iou-iroXiÇi  'ApxaSiou-iroXtç , 
'Apxotv8pou-icoXK,  Btadivou-icoXiç,  'EXeeivou-iroXiç,  *EX«vou-iroXiç, 
*HXtou-7ToXiç,  86o5o<ftou-7roXiç(Theudosiu-polis),  9eoS(opou-iroXt;, 
9eou-iroXi<,  Kaivou-icoXic,  Kvu)icou-icoXi<,  Maiav$pou-icoXic,  Mav- 


icoXic,  'louXiou-iroXtCy  *Iou9Tivou-icoXKy  KXau8iou-icoXi<,  K(ov9TavTivo6- 
TcoXtc  ^  Ma(ifAiavou-77oX(c  ,  Mapxiavou-TcoXiç  y  OùaXevTivou-TroXiç , 
nXtijTivo'j-TToXic  ;  no(jiin)iou-iroXic  ^  Ilptfxou-TcoXiç  ,  Sipyiou-TcoXiç^ 
TiCiptou-iroXtc,  TiTiou*iroX^,  Tpaïavou-icoXiç, -—  'ËpiAO^J-icoXic. 

Génitif  en  oç. 

D'une  part  :  'AitoXX(ov-oc  v^ooc,  nav-o<  vTJao;. 

D'autre  part  :  'AX-rfv-vY|<joç,  Hal^on-nèsi  (nomin.  plur.), 

*AX(ll1^X-0V-Vl)00Ç,  'AlCOXXta)V-OV-VV)aoi^  KopaX-OV-VV)aO<,  Mu-OV-V1f)90Ç, 

ïleXoTT-ov-vTjaoç,  npoix-<Jv-vr,aoç,  IIpox-ov-vT^aoç  (1), 


(1)  Je  parle  ici  d'après  les  leçons  imprimées.  Relever  les  leçons  ma- 
nuscrites serait  un  travail  immense.  Ne  pouvant  l'entreprendre  pour 
chacun  des  exemples  cités,  je  Pal  entrepris  au  moins  pour  quelques- 
uns.  Afin  que  les  recherches  ne  fussent  pas  trop  longues,  je  me  suis 
borné  à  étudier  les  fàc-simile  des  Papyrtu  grecs  du  Musée  du  Louvre 
et  de  la  Bibliothèque  impériale.  Voici  les  résultats  de  cette  étude 
quïint  à  AiofficoXiç,  navâoTcoXic,  *HpaxXeoOaicoXic ,  Atitouo^oXiç.  — 
i<>  4i6<ncoX(c.  Nulle  part  Atôç  icoXiç  en  ^eux  mots.  Partout  Ai6(ncoXic 
en  un  seul  mot.  Dans  le/ac-sinUle  du  papyrus  n**  5,  papyrus  de  l'an  IV 
de  Ptolémée  Soter  II  (114  av.  J.-G.),  où  les  mots  sont  généralement  sé- 
pares les  uns  des  autres  par  un  intervalle  très-distinct,  on  lit  24  fois 
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Les  faits  étant  tels,  je  crois  qu'il  n'y  a  pas  assez  de  leçons 
en  deux  mots,  pour  qu'on  ait  le  droit  de  les  préférer  aux  le- 
çons en  un  seul  mot,  si  l'on  peut  prouver  que  les  premières 
▼aient  moins  que  les  secondes.  Essayons  donc  de  le  prou- 
ver. 

En  bonne  logique^  les  composés  qui  sont  écrits  en  deus 
mots  sont  mal  écrits ,  et  les  composés  qui  sont  écrits  en 
un  seul  mot  sont  bien  écrits.  Pourquoi  les  premiers  sont- 
ils  mal  écrits?  Parce  que  ce  qui  ne  fait  qu'un  pour  l'esprit 

sans  séparation  soit  Atoono.,  soit  Aio<nc.,  c'est-à-dire  24  fois  en  un  seul 
mot  soit  Ai6<ncoXic,  soit  AïooiroXCtYic  —  2«  *HpaxX£ouaicoXic.  Nulle  part 
*HpaxXiou(  icéXic  eo  deux  mots.  Partout  ^HpaxXeouoicoXcc  en  un  seul 
mot  Mais  il  n'y  a  pas  de  texte  où  les  mots  soient  bien  nettement  sé- 
parés. —  3"  IIav6oicoXic.  Nulle  part  novàç  icôXiç  en  deux  mots.  Partout 
IlavéfficoXic  en  un  seul  mot.  Le  fàc-smile  du  papyrus  n®  21,  papyrus 
de  Tan  VI  de  FI.  Héraclius  (616  ap.  J.-C.)>  où  les  mots  sont  générale- 
ment séparés  par  un  intervalle  très-distinct,  porte  à  la  ligne  13  :  (anco) 
«avooicoXecoc  d*un  seul  tenant.  Je  regrette  que  le  texte  imprimé  donne  : 
(àiKh)  IIav6ç  «ôXecDc  par  deux  mots,  sous  deux  accents.  —  4"  Ay\xùùa' 
icoXtc.  Nulle  part  Atitoûc  n6Xtc  en  deux  mots.  Partout  Ai)tou«icoXic  en 
un  seul  mot.  Le  papyrus  n»  64  contient  un  fragment  de  lettre  du 
temps  de  Philométor  ou  d'Évergète  II  (entre  164  et  160  avant  J.-C., 
selon  une  conjecture  deM.  W.  Brunetde  Presle).  L'auteur  sépare  gé- 
néralement les  mots  les  uns  des  autres  par  un  intervalle  très-distinct. 
Son  style,  dit  M.  Brunet  de  Presle,  «  dénote  un  homme  qui  a  reçu  de 
l'éducation,  et  qui  parait  avoir  été  mêlé  aux  aflaîies  publiques.  »  Eh 
bien  l  le  facsimUe  de  ce  papyrus  porte  à  la  ligne  20  :  xot  Xi)tou«iroUt 
6eouç.  Là  le  ff  final  de  Xi)touc  et  le  ic  initial  de  icoXci  sont  unis  entre 
eux  par  un  trait  qui  prouve  que  l'auteur  a  passé  de  l'un  à  l'autre  sans 
lever  la  main.  Je  regrette  que  le  texte  imprimé  donne  Aiitoûc  néikti 
par  deux  mots,  sous  deux  accents.  —  En  r^umé,  dans  la  collection 
citée  id,  aucun  des  papyrus  où  les  mots  sont  nettement  séparés  ne 
présente  AtéoicoXiç,  'HpaxXeovoicoXic,  nav6oncoXic,  AtitouoicoXiç,  écrits 
en  deux  mots.  Cela  réfute  suffisamment  plusieurs  assertions  de  Lobeck 
{de  Parathesi  et  scripturà),  qu'il  serait  trop  long  de  relever  en  détail. 
Si  l'on  disait  en  Egypte  AiookoXiç,  *HpaxXeouoiroXtc,  IIay6<ncoXic»  Ai}- 
To^o^oXi;,  on  devait  y  dire  aussi  AtovT6<ncoXic.  Au  lieu  de  Leontos- 
polis,  Pline  a  Leonlos  oppidum.  Cette  appellation,  qui  commence  par 
une  transcription  (Leontos)  et  finit  par  une  traduction  (cf^tim),  ne 
prouve  assurément  rien  contre  Aeoyt6(T7coXi(. 
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ne  doit  faire  deux  ni  dans  la  prononciation  ni  dans  récri- 
ture. Pourquoi  les  seconds  sont-ils  bien  écrits?  Parce  que 
ce  qui  ne  fait  qu'un  pour  Tesprit  ne  doit  faire  qu'un  dans 
la  prononciation  et  dans  récriture.  En  effet,  la  règle  su- 
prême de  la  prononciation  et  de  l'orthographe,  c'est  le 
sens.  S'agilril  de  deux  choses,  l'une  appelée  df^vY)  «écume», 
l'autre  appelée  àX-oç  a  de  mer  »?  Le  sens  veut  que  l'on 
prononce  et  que  l'on  écrive  en  deux  mots  éîk-h^  ër/yi^  a  écume 
de  mer»,  parce  qu'il  y  a  là  deux  choses  :  etXuTo  Bl  iravO'  iXoç 
i'/yri  (Od.,  V,  403)  «tout  était  couvert  d'écume  de  mer  ». 
S'agit-il  d'une  seule  chose,  désignée  par  âX+oç-t-âlx^v) 
a  écume + de  +  mer  d  ?  Le  sens  veut  que  l'on  prononce  et 
que  Fon  écrive  en  un  seul  mot  iX-ûa^a^vv)  a  écume-de-mer  », 
parce  qu'il  n'y  a  là  qu'une  seule  chose  :  la  plante  appelée 
ainsi.  Autre  exemple  :  il  faut  écrire  en  deux  mots  ^  Kmn- 
Tavrtvou  it(SXi<  a  la  ville  de  Constantin  r>,  chaque  fois  que 
cela  est  une  périphrase  signifiant  «  la  ville  que  Constantin 
a  fondée  »  ;  mais  il  faut  écrire  en  un  seul  mot  ^  KcDvrroevTi' 
vouTcoXtc  a  la  ville-de-Constantin  »,  chaque  fois  que  cela  est 
un  nom  propre  signifiant  oc  Constantinople  ».  En  d'autres 
termes,  il  faut  ^  KcDVTravrCvou  irtSXtc  partout  où  l'on  dirait  ^ 
'P<i))AuXouir^K;  mais  il  faut  ^  KoivoravrivouiroXic  partout  où 
l'on  dirait  ^  T(&(A7). 


Remarque.  Dans  la  périphrase  ^  KcoverravTCvou  irdXiç  «  la 
ville  que  Constantin  a  fondée  »,  le  mot  icoXk  conserve  tout 
son  sens;  il  conserve  donc  aussi  son  accent;  mais  dans  le 
nom  propre  ^  KoDvaTayTivouicoXtç  n  la  ville  de  Constantin , 
Constantinople  »,  le  mot  itoXk  perd  son  sens;  il  perd  donc 
aussi  son  accent.  Une  preuve  que  dans  i)  KcDvaravttvouiroXiç, 
le  mot  KuvoTavTîvoç  est  tout,  au  lieu  que  le  mot  it^k  n'est 
plus  rien,  c'est  qu'après  avoir  dit  ^  'Açpo8iTYjç  iroXi;  (j'écri- 
rais ^  'A^poScTi^cnroXtc},  on  a  fini  par  dire  ^  'Acppo^tw.  En 
réalité ,  ^  KaivaravtivouTuoXtc  a  la  ville-de-Constantin ,  Cons- 
tantinople ))  équivaut  donc  à  ^  KcovoravTlvo;  a  la  Constan- 
tin» .  J'en  conclus  qu'écrire  (hormis  le  cas  périphrastique) 
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KcovaTotvTCvou  itoXk  en  deux  mots,  c'est  absolument  comme 
si  l'on  écrivait  Kci>voTavTï  voç  en  deux  mots. 

A  mon  avis,  les  leçons  manuscrites  et  imprimées  qui 
nous  présentent  les  composés  dont  il  s'agit  ici,  écrits  en 
deux  mots,  sont  en  complète  contradiction  avec  la  pro- 
nonciation populaire.  II  est  possible  qu'elles  représentent 
la  manière  dont  tel  ou  tel  savant  prononçait  et  écrivait  ces 
composés,  mais  il  est  impossible  qu'elles  représentent  la 
manière  dont  le  peuple  avait  coutume  de  les  prononcer. 
Qu'en  savez-vous?  dira-t-on.  Je  reconnais  que  je  ne  sais 
pas  quelle  était  l'orthographe  de  tel  ou  tel  savant  ;  mais  je 
crois  savoir  quelle  était  la  prononciation  du  peuple.  Gom- 
ment prononçait-il  donc?  En  un  seul  mot.  Qui  le  prouve? 
Les  étrangers.  Il  faut  bien  en  effet  que  le  peuple  grec  ait 
prononcé  ces  composés  en  un  seul  mot,  puisque  les  étran- 
gers qui  les  lui  empruntaient  n'en  faisaient  qu'un  mot;  il 
faut  bien  qu'il  ait  dit,  par  exemple,  6-oa-xuaj«K,  puisque 
cette  prononciation  est  supposée  par  le  latin  hy-os-ciamus, 
i^s^uiamuSf  d'où  le  tr^aïqsÀs  j-us-quiame. 

Vous  préférez  donc,  dira-i-on  encore,  la  prononciation 
populaire  ft  l'orthographe  de  tel  ou  tel  savant?  Oui,  parce 
qu'en  fait  de  langage,  l'instinct  populaire,  c'est-à-dire  la 
raison  impersonnelle,  se  trompe  moins  souvent  que  tel  ou 
tel  savant  livré  à  ses  réflexions  personnelles.  Le  peuple 
prononçait  en  un  seul  mot  &-o<r-xua(Aoc,  parce  que  dans  le 
langage  le  peuple  va  droit  au  sens,  c'est-à-dire  à  l'âme  des 
mots;  et  en  prononçant  &-o9-xia(Aoc  en  un  seul  mot,  le 
peuple  parlait  bien,  puisque  6-oa-xva{iioc  ne  désigne  qu'une 
seule  chose.  Au  contraire,  tel  ou  tel  grammairien  de  pro- 
fession était  tenté  d'écrire  en  deux  mots  &-bc  x6a(*o<,  parce 
que  dans  le  langage  un  grammairien  de  profession  court 
tout  de  suite  à  la  partie  matérielle,  c'est-à-dire  aux  élé- 
ments, aux  lettres  des  mots.  Supposons  que  ce  grammai- 
rien écrive  tfhç  xuafAoc  en  deux  mots.  Eh  bien  !  sa  manière 
d'écrire  prouvera  qu'il  sait  l'étymologie  ;  mais  elle  prou- 
vera aussi  qu'il  ne  sait  pas  l'orthographe.  L'orthographe 
u'a  pas  de  plus  grande  ennemie  que  l'étymologie. 
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En  résumé  J'estime  que  les  leçons  en  un  seul  mot  sont 
bonnes,  vu  qu'elles  sont  conformes  à  la  prononciation  po- 
pulaire et  à  l'orthographe  logique,  et  que  les  leçons  en 
deux  mots  sont  mauvaises,  vu  qu'elles  ont  contre  elles 
cette  prononciation  et  cette  orthographe,  vu  aussi  qu'elles 
sont  nées  de  l'envie  que  tel  ou  tel  savant  avait  de  mettre 
en  relief  l'étymologie  des  composés  dont  l'analyse  était 
facile. 

Le  plus  ou  le  moins  de  facilité  à  décomposer  le  composé 
syntactique,  voilà  en  effet  ce  qui  a  souvent  décidé  de  son 
orthographe.  Par  exemple,  comme  il  était  facile  d'aperce- 
voir sous  'ÂXe^avSpouxapaÇ  le  génitif  'AXe(av$pou,  parce  que 
'AXiSavSpoç  se  rencontre  partout,  on  n'a  pas  manqué  de  le 
décomposer  ;  mais,  comme  il  était  difficile  d'apercevoir 
sous  MtaSw/a^ctl  le  génitif  McoSou,  parce  que  Ma>6oc  ne  se 
rencontre  nulle  part,  on  s'est  bien  gardé  de  le  décomposer. 
Par  exemple  encore^  comme  il  était  facile  de  dépecer 
'Ai7oXX(i>voavTi9oc  en  'Atc^Xcxjvoç  et  en  vrjvoç,  puisque  'Air^Xojvoç 
est  quelque  chose,  on  l'a  dépecé;  mais  comme  il  était  dif- 
ficile de  dépecer  'AiroXXoiivovyyiaot  en  'AiroXXtovov  et  en  vriaoi, 

puisque  'AiroXXcovov  n'est  rien,  on  ne  l'a  pas  dépecé. 

L'orthographe  des  composés  dont  le  premier  élément 
est  un  génitif  singulier  est  donc  flottante  ou  fixe.  Elle  est 
flottante,  lorsque  le  génitif  n'a  pas  été  altéré  et  lorsque  le 
second  élément  existe  isolément  :  "Imcoo  xpi^vt),  'Iirjrou-xpT^vTj. 
Elle  est  fixe,  l**  lorsque  le  génitif  a  été  altéré  :  B<^<r-Tropoç, 
â»  lorsque  le  second  élément  n'existe  pas  isolément  : 
oùSev-^a-(i>poc.  Elle  n'aurait  pas  dû  être  flottante. 

^  Génitif  du  pluriel. 

Il  est  probable  que  Démosthène  prononçait  et  écrivait 
en  un  seul  mot  vecoaotxo^.  En  effet,  tous  les  manuscrits  du 
Pro  corona  cités  par  Vômel  (1)  portent  vew^oixoi,  ou  vso)aT)xoi, 
ou  vc^aoïxoi  (§  314).  Or  les  deux  barbarismes  veoxrrjxot  et  vecS- 

(1)  Demostbenis  orationes  contra  iCschinem  de  Corona  et  de  falsa 
legatione  edidit  J.-Th.  Yœmelins,  Lipsîs,  MDCCCLXTl. 
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aoucoi  confinnent  la  leçon  en  un  motvu&vouoi;  car,  si  les 
copistes  qui  ont  fait  ces  deux  barbarismes  avaient  eu  sons 
les  yeux  veol^  oW  en  deux  mots,  ils  n'auraient  pas  changé, 
Tun  oTxoi  en  T)xot,  l'autre  v£ok  en  veoc.  Un  seul  des  manus- 
crits cités,  et  ce  n'est  pas  l'excellent  £,  porte  en  deux 
mots  ve^K  oLcot.  Les  choses  étant  ainsi,  la  leçon  vccoooixoc 
doit  représenter  l'orthographe  et  la  prononciation  des 
orateurs,  gens  qui  prenaient  les  mots  tels  quels,  sans  s'oc- 
cuper de  leurs  éléments^  au  lieu  que  la  leçon  vcâ>c  oTxoç  ne 
peut  représenter  qu'un  dépècement  étymologique  fait  par 
un  copiste  trop  savant.  Eh  bien  !  si  Ton  disait  vcc&roixoc  en 
un  seul  mot,  pourquoi  aurait-on  dit  vemv  oTxoc  en  deux 
mots?  Le  manuscrit  d'Hésychius  porte  à  une  place  ve«k 

oTxoi'tI  vecopia  et  à  une  autre  place  vewv  otxooç*  t^  vcwpta. 

Schmidt  a  changé  la  première  leçon  en  vecoffotxot.  Je  chan- 
gerais la  seconde  en  vewvoCxouç.  Si  le  copiste  a  pu  dépecer 
vecoaoïxot  en  vcoik  oTxot,  il  a  bien  pu  dépecer  aussi  ve«ivotxou< 
en  veuv  otxouc  Je  crois  donc  que  l'on  a  dit  vecovoixot  comme 
vei&aotxo<.  On  trouvera  de  même  à  Rome  lègumlâtor  par  le 
génitif  pluriel  et  législàtar  par  le  génitif  singulier. 

n  y  a  des  textes  où  un  mot  au  génitif  singulier  fait  corps 
avec  isSki^  :  XXcÇav$pouicoXic ,  AtoffiroXtc ,  Aif)Tou«iroXt< ,  et  ces 
textes  sont  excellents.  Je  ne  connais  pas  de  texte  où  un 
mot  au  génitif  pluriel  fasse  corps  avec  iroX^;  mais  il  devrait 
y  en  avoir.  Voici  pourquoi.  Certaines  villes  d'Egypte  sont 
désignées  tantôt  par  un  génitif  singulier,  tantôt  par  im  gé- 
nitif pluriel;  on  trouve  par  exemple  :  (génitif  sing.  en  ou) 
Auxou  icdXt^  et  AuxoDv  icoXic,  (génitif  sing*  en  oç)  Uwhç  iciSXk  et 
Ilaywv  iroXic  Mais  les  leçons  Auxou  tt^k,  Ilavoç  iroXtc,  sont 
mauvaises  ;  il  faut  lire  Auxou7roX^,  IlavtfairoXiç,  parce  que  ces 
leçons,  qui  ne  sont  pas  sans  exemple,  sont  seules  avouées 
parla  logique.  J'en  conclus  que  les  leçons  Auxwv  xAk, 
noevwv  icoXk,  elles  aussi^  sont  mauvaises,  et  qu'il  faut  lire  de 
même  AuxiovkoXw,  IlctvwviroXic.  Est-il  probable,  en  efiet,  que 
ceux  qui  parlaient  bien  aient  dit  d'une  part  AuxouicoXk^  Do* 
w^icoXk,  en  un  mot,  et  de  l'autre  Awxwv  icoXtç,  Ilavâiv  wftn, 
en  deux  mots?  Je  ne  le  pense  pas.  Qui  disait  AuxoviroXiç, 
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Ila^onoXiç ,  devait  dire  aussi  Auxcoviro^tç  ^  navc&vTcoXt^.  On 
trouvera  de  même  en  latin,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  légis- 
lâlor  et  lègumlâtor.  Eh  bien  I  écrire  d'une  part  Auxou7roXi«y 
IlavoffTcoXtc,  et  d'autre  part  Auxtov  irdXic,  nava)v  icdXiç,  cela  me 
parait  aussi  illogique  qu'il  le  serait  d'écrire  d'une  part 
lègislâtor  et  d'autre  part  lêgum  làior* 

Maintenant,  si  l'existence  de  AuxotSiroX^^navocncoXiç,  prouve 
celle  de  AuxcovtcoXiç,  IlavcovicoXiç,  l'existence  de  Auxcuv^oXiç^ 
IlavcovTioXiç,  prouvera  aussi  celle  de  AouXoiyiroXiç,  'Av$pci>viroXtç. 

Je  raisonnerais  de  même  à  prspos  des  génitifs  pluriels 
qui  sont  suivis  de  x(u{jlyi,  de  Xi{ai{v,  de  v^aoç^  de  teXyo^.  Il  est 
à  noter  que,  s'il  n'y  a  pas'  de  texte  où  un  mot  au  génitif  plu- 
riel fasse  corps  avec  it^t;,  il  y  en  a  où  un  mot  au  génitif  plu- 
riel fait  corps  avec  vijaoç.  On  lit  en  effet  chez  Pline  Tancien 
PaUronnésus  et  chez  Etienne  de  Byzance  Kuvowyivi'niç,  mots 
qui  contiennent  les  génitifs  plur.  naT^pcov  et  xuvôiv  ;  car  ils  ne 
sauraient  contenir  l'un  le  génitif  sing.  iraWpoç,  puisque  les 
prosateurs  ne  disaient  pas  voLxipoç  mais  7raTp<(c,  l'autre  le  géni- 
tif sing.  xuvdç,  puisque  File  ne  s'appelait  pas  Kuv^ç  v^ao^  mais 
Kuvtûv  v^ffoç.  Or  s'ils  ne  viennent  pas  par  DaTEp-ov-vyjffoç  de 

Ilattp-Off-Vïiffoç  et  par  Kuvov-vïiffiTiqç  de  Kuv-oor-vyjfftTïiç,  ils 

viennent  nécessairement  l'un  de  natepcovvncro^,  plus  ancien- 
nement HaT^pcov  y^doç,  l'autre  de  Kuva>vvif)(îoç^  plus  ancienne- 
ment KuVUV  V7}90Ç. 

En  résumé,  voici  le  tableau  de  la  manière  dont  ceux  qui 
parlaient  et  écrivaient  bien  me  paraissent  avoir  parlé  et 
écrit,  le  tableau  de  ce  qui  existerait  aujourd'hui,  si  ces 
composés  ne  s'étaient  pas  prêtés  aussi  facilement  à  la  dé- 
composition, et  si  on  ne  les  avait  pas  dépecés  pour  faire 
de  l'étymologie  aux  dépens  de  l'orthographe.  A  côté  du 
composé  syntactique,  je  cite,  lorsqu'il  existe,  le  composé 
asyntactique,  parce  que  son  existence  me  parait  prouver 
que  le  composé  syntactique  a  bien  réellement  existé  tel 
que  je  le  donne.  Ici,  par  exception,  j'ai  mis  un  accent  sur 
des  leçons  en  un  mot  qui  sont  sans  exemple. 
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Génitif 

Génitif 

Composé 

Ethnique 

nngulier  : 

pluriel  : 

asyntactiqae 

\  :    asyntactique  : 

Nom  commun. 

vectfffotxoc 

vec&voixo; 

iVoiiM  propres  géographiques. 

(icoXtç) 

'Ayxupc&viroXK 

îiyxupoitoXCtiic 

'AxovOfttvicoXtc 

'AxavOoicoXf'ni); 

Xv^pcûviroXic 

Xv^poitoXinic 

Tuvaix^oXiç  Fuvaixc&viroXic 

Tuvotix^XK 

;  ruvaixoicoXt'n)c 

AouXcâvicoXic 

AooXtficoXtc 

AouXoicoXfnQÇ 

HooctfviroXiç 

HpoKnroXC'nQC 

KpoxoSciXiovicoXt< 

K  poxo^eiXoicoXtti); 

KuvJaicoXtç 

KuvwvicoXic 

KuvoicoXtTiic 

AanovicoXiç 

A«T<{icoXcc 

AsToiroXCrijc 

AtOVT^fflCoXtC 

AsovtwvicoXk 

AcovtoicoX(ti}ç 

Auxo^Xtç 

Auxf&vtroXtc 

AuxoicoXtTi)C 

MuXcovtcoXk 

MuXoicoXCrijc 

llav^oiroXiç 

IlatvcovicoXK 

IlaytficoXic 

navoiroXfTYjc 

2xuO(ovicoXic 

£xu0^ic»Xtc 

2xuOoin>X(TV)C 

(x»|lTï) 

AlOOXOUpta>VXI&(AT) 

Ai09xoupoxMf&i^nK 

0p^p(CÛVXl0(AT) 

Op^OXflattl^TTiC 

navo9xco(&v) 

IIaVta>VX(0(AT) 

navoxcd(«.i('n)ç 

(XijAi^v) 

ruvaixaivXt(ii{v 

ruvaixoXiai)v(Ti)C 

(vîiffo;) 

^pXTI&VVIjOOC 
KuVfdVVTjOOC 

IIaTepi&yvt)90< 

'ApxT(Svr|aoc 

(t^XO«) 

'ApTatitfVTCi)^o< 

ApTatOTei/(TtK. 

Remarque.  De  même  qu'on  était  passé  de  'A^ poSCtvic  icoXtç 
CA«ppodtT(oiroXcç)  à  'Aoppo^itfio,  on  était  passé  aussi  de  Xv^p^v 
K^iC  CAv^puivtroXiç)  à  'AvSpcoy  de  KuvSv  7n$Xtc  (KuvwvitoXk)  à 
KuvMy  de  Aeovtcov  tr^ic  (AeovTcovicoXtç)  à  Acovtm.  Les  seconds 
noms  ont  l'avantage  d'être  courts,  mais  ils  sont  postérieurs 
aux  premiers. 
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A  propos  des  composés  grées  syntaetiqves  et  asyntactiques 
dont  le  dernier  élément  est  it^Xk. 

Il  ne  sera  peut-être  pas  iuutile  de  rapprocher  des  com- 
posés syn tactiques  et  asyntactiques  dont  le  dernier  élément 
est  itoXk,  un  certain  nombre  de  composés  dont  le  dernier 
élément  est  synonyme  de  ittkiu 

Bp(a.  Ce  mot  signifiait  «  ville  »  chez  les  Thraces,  selon 
Strabon  et  Etienne  de  Byzance.  On  lit  en  outre  chez  Hésy- 
chius  :  ppCotv  *  TJjv  Ik  ^Ypoîc  xiofAT^v.  Les  trois  mots  :  MeoTjfA- 
6pta,  noXTOfifipCs,  2y]Xu(a6p(«,  signifiaient  donc  :  <  ville  de  ***  » 
ou  «  ville  des  '^^  ».  Je  ne  traduis  pas  le  premier  élément, 
parce  que  le  sens  n'en  est  pas  sûr,  les  interprètes  grecs 
n'étant  pas  d'accord  entre  eux.  Voir  leurs  explications  chez 
Pape  et  Benseler,  à  chacun  de  ces  trois  mots  (1). 

Il  est  à  remarquer  que  le  mot  pp(a  qui  existait  dans  les 
trois  villes  de  Thrace  :  Mt9v)|A6p(a,  floX^uiASpCa,  2y)Xu(ji6p(a, 
existait  aussi  dans  deux  villes  d^spagne  :  BpouTo6p(o[,  Ttvi- 
6p(a.  Les  ancêtres  des  Thraces  et  ceux  des  Ibères  parlaient 
donc  la  même  langue. 

Maintenant  ces  composés  étaient  -  ils  syntactiques  ou 
asyntactiques?  Je  ne  saurais  le  dire.  Toutefois  je  serais 
porté  à  croire  que  Mc<nf)fjLSp(a,  noXtufASpta,  StiXufASpfa,  conte- 
naient un  génitif  singulier  ou  pluriel,  parce  que  la  syllabe 
qui  précède  pp(a  est  orifA,  tu{a,  Xufji,  et  que  BpouTo^pCa,  Ttvc- 


(1)  KaXo-6p(i),  nom  d'une  forteresse  située  dans  la  Thrace,  équivaut 
à  Bellevitte,  —  Ne  poarrait-on  pas  partir  du  nom  commun  ppCa  pour 
expliquer  le  nom  propre  Bp<a,  cité  par  Hésycbius  dans  cette  glose  ; 
Bp£a*  Kpaxtvoc*  |Ui&VT)Tai  Tvic  «U  Bpéocv  &icoix(ac.  hjxi  8è  ic6Xic  Op^xCaç, 
tl<  ^  ^(b)vaToi  &Koix(ocv  iS<ics|&icov  ?  Du  nom  commun  pp(a  «  ville  » 
les  Athéniens  auraient  fait  le  nom  propre  Bpéa  «  la  Ville  »  (ethnique  : 
Bpsoitoc ,  Bpcàrvic)  >  comme  du  nom  commun  x^P^  *  f^^  *  d'autres 
ont  fait  Xàpot^  a  la  Ferté  »  (ethnique  :  XapaxT)v6c).  Le  mot  thrace  ppCa 
serait  devenu  Bpéa  dans  la  bouche  des  colons  athéniens.  —  Pape  et 
Benseler  disent  que  Bp^a  signifiait  peut^tre  KlHnsorge  «  Petit  souci  ». 
Mats  d'après  quoi  le  disent-ils  ?  Je  ne  sais. 
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6p(a ,  contenaient  simplement  un  thème ,  parce  que  la  syl- 
labe qui  précède  Pp(a  est  simplement  to,  ve. 

Képra.  Ce  mot  signifiait  «  ville  »  chez  les  Arméniens,  se- 
lon Hésychius  :  xéproc  *  noXiç,  uTTO  'Ap(xv}vt(«>v.  Etienne  de  By- 
zance,  au  mot  'Eirt^ aveta,  l'explique  par  xTtafiA  «.fondation  ». 
Cela  revient  à  peu  près  au  même.  KépToe  existait  dans  un 
grand  nombre  de  mots  :  'Apxeof-xepra  a  ville  d'Arcesias  », 
selon  les  Grecs,  mais  'Apxeviaç  peut  tenir  la  place  d'un  mot 
arménien  signifiant  autre  chose  bien  qu'ayant  même  son, 

AaSo-xepra  a  ville  de  ***  »,  KapxaOïo-xepra  «  ville  de  ***  »,  Ti- 
Ypavo-xepra  «  ville  de  Tigrane  ». 

Quelquefois  au  lieu  de  x^pTot  on  trouve  x^pTa  :  ZaSpa-xapra 
(en  Hircanie^  chez  Arrien,  An.f  III,  25)  «  ville  de  ***  »  ou 
Y^pra  :  'ApTQuri-Yapra  (en  Arménie,  chez  le  Scholiaste  de  Pto- 
lémée,  V,  13,19)  «  ville  de  ***  «  (1). 

lyjna.  Je  trouve  deux  mots  terminés  par  ax^xa  :  'AXe^av- 
opio^^aTa  et  Kupéa^^Ts.  Les  Grecs  expliquaient  'AXeçav$péox«t« 
par  'AXE^^^peia  lox^'^i  «  la  dernière  Alexandrie  ».  Si  cette 
explication  est  vraie^  Kvpiaxdxa  signifiera  «  la  dernière  Gy- 
rie  ».  Mais  il  n'y  a  eu  qu'une  «  ville  de  Cyrus  »  (â).  'AXeEov- 
Sp^oXttTa  ne  peut  donc  avoir  signifié  «la  dernière  Alexan- 
drie »,  bien  qu'il  y  ait  eu  plus  d'une  «  ville  d'Alexandre  ». 
On  n'aura  un  sens  plausible  qu'en  attribuant  d'une  part  à 
AXeÇav5p6<rxaT«  un  sens  admissible  pour  Kupéox«'ra  et  d'autre 
part  à  KupeoxaTa  un  sens  admissible  pour  AXe(av8péoxaTa. 
Comme  Cyrus  a  vécu  avant  Alexandre,  cherchons  d'abord 
le  sens  de  Kup^o^^ocTa.  On  trouve  :  1**  Kupsaxcexa ,  2®  Kûpou 
^oXk,  Kupou-iroXiç,  3®  Kvpa.  Je  suppose  que  Ku^ifjyiaxa  est  le 

nom  indigène  transcrit  en  grec,  que  Kupou  icoXk,  Kupou-icoXic, 

(1)  Le  sens  de  xip Ta,  xdpxo,  y^P'^»  est  sûr  ;  mais  il  n^est  pas  sûr 
que  ce  mot  soit  arménien.  Selon  Pape  et  Benseler»  nsp9£-icoXtc=s(per8.) 
Parsa-Kartha^  et  Xapxnd(&v  »  Katv^  icoXtc  (Karthad-hadtha),  Notre 
mot  vient-il  de  Fancien  perse  ou  bien  d'un  idiome  sémitique?  Je  ne 
saurais  résoudre  le  problème. 

(2)  Je  regarde  du  moins  comme  difficile  de  prouver  que*  d'une 
part,  Kupiox«'F>»  Kupov  ic6XtcKvpov-icdXic>  K<>pa,  et  d'autre  part  Kvp6- 
ico>tç,  soient  deux  villes  différentes. 
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est  le  nom  indigène  traduit  en  grec  et  que  Kupa  est  le  nom 
indigène  abrégé  soit  par  les  indigènes  soit  par  les  Grecs. 
On  a  TU  plus  haut  'AcppoSdnf);  iciki^  devenu  par  abréviation 
'A<ppo5tTtoi.  Eh  bien  !  s'il  est  vrai  que  ***  ait  donné  au  grec  par 
transcription  Kupea^^axa  et  par  traduction  Kupou  leoXiç,  Kupou* 
itokiçj  T/axa  correspond  à  iroXiç  et  KupÉtrxaTa  signifie  «  ville  de 
Gyrus  »  dans  un  des  idiomes  de  la  haute  Asie.  J'en  conclus 
que  c'est  aussi  un  ***  qui  a  donné  au  grec  par  transcription 
'AXe$av$pé(rx<xTay  s'il  ne  lui  a  pas  donné  par  traduction  'AXe^dfv- 
opou  icAiç,  'AXe^av^pou-TcoXiç,  et  que  'AXe^av^péa^^aToc  signifiait 
«  ville  d'Alexandre  »  dans  un  idiome  de  la  haute  Asie ,  ce 
qui  concorde  avec  sa  position.  En  résumé ,  si  l'on  traduit 
'AXeSav^pjtrxotTa  par  «  la  dernière  Alexandrie  »,  le  mot  «  der- 
nière »  ne  convient  pas  à  Kup^r^ata  ;  mais  si  Ton  traduit 
KupécTy^ata  par  «  ville  de  Gyrus  »,  le  mot  «  ville  »  convient 

à  AX4av$pé(TxaTa.  Ir/axti  n'est  douC  pas  le  mot  grec  iT/iârri 

signifiant  «  dernière  »  ;  c'est  le  représentant  d'un  mot  de 
la  haute  Asie  signifiant  «  ville  ». 

Il  resterait  à  dire  quel  était  ce  mot  et  à  quel  idiome  il  ap- 
partenait. Mais  cela^  je  l'ignore.  Tout  ce  que  je  peux  dire, 
c'est  qu'il  doit.y  avoir  une  variante  de  ayiata  dans  le  (ata 
de  'ApTa-^axa  et  dans  le  (raxa  de  'ApToe^i^-asToe,  deux  noms 
qui  désignaient  une  seule  et  même  ville  d'Arménie,  selon 
Strabon(i). 

En  me  laissant  aller  à  cette  digression,  je  me  suis  pro- 
posé de  montrer  avec  quelle  facilité  les  mots  qui  signi- 
fient «  ville  »  s'adjoignent  leur  régime,  que  ce  régime  soit 
un  mot  décliné  ou  un  thème.  Je  reviens  à  mon  sujet. 

Comparaison  avec  le  latin. 

1®  Génitif  singulier. 

Génitif  en  i  (d'un  nominatif  inusité)  :  m-pas5t(s,  a,  t/f?», 

(1)  On  retrouve  (àxa  dans  E08o(-(aTa,  et  aata  dans  ^pii^aTa,^p- 
aaiLo-trara,  SatA^-varot,  noms  de  qaatre  villes  situées,  les  trois  pre- 
mières en  Arménie,  et  la  dernière  sur  TEuphrate. 
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c  réciproque  »  (en  t.  de  gramm.),  sui-pasm  «  action  réci- 
proque »  (en  t.  de  gramm.). 

Génitif  en  t  (d'un  nominatif  masc.  en  tut)  :  popuU-seitum 
et  décret  du  peuple  »,  Marci-por  «  esclaTe  de  Marcus  », 
Quinti-por  «  esclave  de  Quintus  ». 

Génitif  en  t  (d'un  nominatif  masc.  en  ius)  :  Lûet-por 
«  esclave  de  Lucius  »,  Publt-por  «  esclave  de  Publias  ». 

Génitif  en  œ  (d'un  nominatif  fém.  en  a)  :  aqu^-duetio 
«  conduite  de  Teau  »,  oquœ-ducttAS  <  conduit  d'eau  »,  agme* 
libràtor  afontainierD.  Comparer  les  composés  syn tactiques 
aquse-duetiOy  açtue-duetus  ^  aux  composés  asyntactiques  : 
aqui'legiutn  «  conduit  d'eau ,  gouttière  au  réservoir  »,  aqui- 
vergium  «  mare  ».  Comparer  encore  açuœ-Iicium  à  aqui- 
licium  «  action  d'obtenir  de  la  pluie  »,  et  aqux-manâle  à 
aqui-minàle  «  bassin  à  laver  les  mains,  aiguière  ». 

Génitif  en  U  :  jûr-is-eonmltor  et  jûr-is-consultus  «  juris- 
consulte » ,  jûr'is-dictio  c  action  de  rendre  la  justice  », 
jûr-is-pefitui  et  jûr^ts-prûdens  «  légiste  »,  jûr-is-prûden' 
Ha  «  science  du  droit  et  des  lois  ».  Comparer  ces  com- 
posés syntactiques  aux  composés  asyntactiques  :  jû-dex 
«juge  »,  jû'diciutn  «jugement  »,  ju-stitium  o suspension 
de  l'action  judiciaire  »  ;  —  lég-is-consultuê  et  lég-is-peritus 
«jurisconsulte  »,  lég-is-doctor  et  lèg-ts-lâtor  «  législateur  », 
lég-is-làtio  «  législation».  Comparer  ces  composés  syntac- 
tiques aux  composés  asyntactiques  légA-fer  «  qui  établit  la 
loi  »,  légi-rupa  a  qui  viole  la  loi  »  ;  — pléb-iS'Scitum  devenu 
pléb-Umium  «  décret  de  la  plèbe  ». 

Remarquez  SuAs-moniium  «  le  mont  du  Porc  »,  mont  de 
Ligurie,  chez  Tite-Live. 

Je  vois  encore  des  composés  syntactiques  dans  9ôlU  diés 
(Inscr.),  lûnœ  diés  (Inscr.),  martis  diés  (Inscr.)»  mercurii 
diés  (Inscr.),  jovis  diés  (Inscr.),  veneris  diés  (Inscr.),  sâiumi 
diés  (Tib.),  et  sabbati  diés,  si  ce  dernier  existe  quelque  part. 
Peu  importe  qu'aujourd^ui  ces  composés  se  trouvent  tou- 
jours écrits  en  d€;ux  mots.  Les  écrire  ainsi,  c'est  faire  de 
l'étymologie,  ce  n'est  pas  mettre  l'orthographe.  Lès  der- 
niers Latins  prononçaient  certainement  en  un  seul  mot  : 
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sôiisdiês^  lûnœdiéSf  marttsdiëgf  merctériidiéStjovisdiés,  vene- 
risdiês^  puisqu'on  a  par  un  seul  mot  en  italien  lunedï^ 
martedï,  mercoleeU  ou  mercordï ,  giovedï,  venerdt,  en  fran- 
çais lundif  mardi,  mercredi^  jeudis  vendredi,  en  espagnol 
Imes,  martes,  miércolesyjuétesy  viérnes. 

Ce  que  je  viens  de  dire  de  certains  noms  de  jour,  je  le 
dirai  aussi  de  certains  noms  de  plante  et  de  certains  noms 
de  yille.  Les  derniers  Latins  prononçaient  en  un  seul  mot 
jouis  barba  (Plin.) ,  puisqu'on  a  par  un  seul  mot  en  fran- 
çais joubarbe.  Ils  prononçaient  en  un  seid  mot  Forum  Jûlii^ 
puisqu'on  a  par  un  seul  mot  en  italien  Friuli  pour  le  Fo^ 
rum  Juin  de  la  Vénétie  et  en  français  Fréjus  pour  le  Forum 
Jûlii  de  la  Narbonnaise  ;  ils  prononçaient  encore  en  un 
seul  mot  Portus  Veneris,  puisqu'on  a  par  un  seul  mot  en 
français  Porl  -  Vendres.  D'oîi  il  suit  qu'ils  prononçaient 
aussi  en  un  seul  mot  tous  les  autres  noms  de  plante  com- 
mençant par  Jovis  et  tous  les  autres  noms  de  ville  com- 
mençant par  Forum  et  par  Portus.  Je  vois  donc  des  com- 
posés syntactiques  non*seulement  dans  Jovis  barba^  dans 
Forum  Jûlil,  dans  Portus  Veneris ,  mais  encore  dans  tous 
les  noms  de  plante  ou  de  ville  comparables  à  ceux-là,  par 
exemple  dans  ces  noms  de  plante  :  Jovis  flamma  (Plin.) 
«  sorte  de  violette  » ,  Jovis  flôs  (Plin.)  «  coquelourde  », 
Veneris  capillus  (Apul.)  «  sorte  de  capillaire  »,  Veneris  la- 
brum  (Plin.)  «  chardon  à  carder  »,  Veneris  pecten  (Plin.) 
c  cerfeuil  musqué  »,  et  dans  ces  noms  de  ville  :  Forum 
Appii  (Cic),  Forum  Claudii  (Plin.),  Forum  Comélii  (Plin.), 
etc.,  bien  que  je  les  trouve  toujours  écrits  en  deux  mots. 
Mais,  je  le  répète,  les  écrire  ainsi^  c'est  faire  de  l'étymolo- 
gie^  ce  n'est  pas  mettre  l'orthographe  (i). 

(1)  L*écriture  retarde  très-souvent  sur  la  prononciation.  Par  exem- 
ple, l'ouvrier  qui  a  gravé  les  vers  de  la  troisième  inscription  du  tom- 
beau des  Scipions  écrivait  encore  sibei=  sibi  là  où  il  fallait  déjà  pro- 
noncer sibi^sUd  (voir  E.  Egger,  Latini  serm,  vetust.  reliquias  selecix, 
p.  134).  Ce  qui  faisait  deux  mots  à  l'origine  a  donc  pu  continuer  à  être 
écrit  en  deux  mots  longtemps  après  que  cela  ne  se  prononçait  plus 
qu'en  un.  A  l'origine,  gans  doute,  les  noms  propres  de  ville  :  Forum 
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Je  regarde  donc  aussi  comme  fautive  la  leçon  Jovis  glata 
u  glaod  de  Jupiter  >,  c'est-à-dire  ■  noix  >,  persuadé  que 
l'OD  proDODçait  en  ua  seul  mot  Jovùglaiu  comme  jûrùcon- 
sultus,  Ugislàlor,  jùrisprûdenlia,  et  tant  d'autres.  Que  Jovit 
gUms  soit  vite  devenu  jovisglans ,  j'en  suis  d'autant  plus 
persuadé  que  je  trouve  à  cCtté  de  lui  le  composé  asyntacti- 
que  jû-glans. 

2°  Génitif  pluriel. 

Génitif  en  ârvm  et  en  vm:  aguàrvm  duclus ,  aguàrum- 
duetus ,  ■  conduit  d'eaux  >,  lëg-vm  làlio,  lég-um-ldiio ,  «  lé- 
gislation ■,  iig-vm  lûlor,  lëg-um-lSlor,  ■  législateur  ».  Je 
trouve  moins  fréquemment  les  leçons  en  deux  mots  que  les 
leçons  en  un  mot.  Les  premières  me  paraissent  fautives. 
AppB,  Forum  ClaudS,  Forum  Cornêlii,  Forum  FlâttUnG,  Font» 
Hadriàni,  Forum  JûiS,  Forum  flerOnit,  Forum  Popltû,  Forum  Sem- 
prAnlï,  Forum  V^&,  taiiaieDt  chacun  deux  mots  ;  maie  en  (aiuient- 
ili  encore  deux  au  tempi  où  ils  enrent  pour  ethniquei  :  Foro-appS, 
Foro-elaudlensfi,  Fora<oméUatsâ,  Foro-fiâttiintentii,  Foro-kadriâ' 
neniâ,  Foro^liemit,  Foro-nerOniemêi ,  Foro-popîlientët ,  Foro- 
lemprOtOauës,  Foro-vïbitntês  f  Je  ne  puis  le  croire.  EnBa,  ce  n'élait 
pas  ici  ou  là  que  l'on  prononçait  Forwi^lû  en  an  Mul  mot;  c'était 
nnirormément  partout  où  l'on  parlait  le  latin,  puisque  le  Fonaivûi& 
d'Italie  est  devenu  fr-iuU,  et  que  celui  dw  Gauleseet  devenu  Prrf-jHi. 
Ne  nous  laiwons  donc  pas  induire  en  erreur  par  l'âcriture  qui  soit  la 
prononciation  /uudpautbug  mytiis. 


Je  prolîte  du  blanc  qui  reste  ici  pour  dire  que  ce  qui  [vé- 
cède  était  déjà  composé  et  mis  en  page,  lorsque  j'ai  trouvé 
chez  Corssen  {Aussprache,  II,  309, 1"  édit.)  les  exemples  sui- 
vants :  Forunuemprôni ,  Forosemprôni,  Forumdomùi,  Foro- 
cornéli,  Forolivi,  sans  parler  de  ceux-ci  :  Fanumfortûnae, 
Fanoforltànae,  etc.  Le  résultat  auquel  je  suis  arrivé  par  le 
raisonnement  est  donc  confirmé  par  des  fails  positifs. 

Plus  haut  (p.  300)  j'ai  suppose  que  les  locutions  syntac- 
tiques  Marci  puer,  Quinti  puer,  et  Lûeiipuer,  Publii  puer, 
étaientde  venuesles  composés  S7Dtactiquesif()rc)-por,0Î<'n''- 
por,  et  Lûci-pùr,  Pubti-por.  J'ai  donc  fait  lonç  Vi  des  quatre 
composés.  Ifv  a  des  dictionnaires  où  on  le  fait  bref.  Mais  si 
les  tnëmes  Marcù  et  Qumtù,  suivis  de  -por,  ont  pu  donner 
Marcï-por,  et  Quinlt-por,  les  thèmes  Lûciû  et  Pubiiû,  suivis 
de  -por,  ont-ils  pu  donner  Lvel-por  et  Publi-por  ? 
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On  peut  encore  comparer  le  grec  6  Ai^c  ffomipoç  Xifxi^v  au 
français  «  le  cap*  de  Bonne-Espérance  »•  Je  crois  avoir 
prouvé  plus  haut  que  les  Grecs  ont  dit  Ztwsctùv^p,  Àtoamo- 
ti)po<9  AiVauT^pt,  Àt39(i>ry)pa,  comme  les  Latins  ont  dit  respu- 
blicay  reipubiieœ^  eiji^)ûrandum,jûrisfûrandû 

IL   LOCATIF. 

i*  Locatif  du  singulier. 

Locatif  en  ai. 

Des  locatifs  que  je  vais  passer  en  revue  les  uns  existent 
à  rétat  isolé  :  irap-a(,  liSk-ax,  (tn—aly  'x>(a-o[(,  les  autres  n'exis- 
tent plus  qu'à  l'état  composé  :  irsp-ai,  xaT-at,  l6-«i,  tô-^wF-ai, 
W-at,  {Aca-at,  irX7)a(-a(,  {xu^^-at^  icotT-ai;  les  uns  appartiennent 
à  d'anciens  thèmes  pronominaux:  irap-a(,  itep-ott,  irdlX-at, 
6ir-a(,  xaT^i,  lO-at,  les  autres  à  d'anciens  thèmes  nominaux  : 
(substantifs)  x*l*"*^>  iraT-ai,  (adjectifs)  tô-ôuF-ai,  la-ai, 

(ucr-at,  irXijai-au 

Anciens  thèmes  pronominaux  : 

ir«p-a{  (II.,  II,  711;  lll,  359;  V,  837;  VII,  253;  XI,  833; 
XV,  175,  280;  Od.,  I,  366;  XVII,  572  ;  XVIII,  273;  X3HV, 
411)  a  à  c6té)>  :  irap-ai-^d^Tutç  (II.,  XXIII,  132)  «  qui  monte 
(sur  un  char)  à  côté  (d'un  autre),  qui  combat  à  côté  (d'un 
autre)». — irap-cii-6«<T(i)  (Théog.,  220)  a  marche  à  côté  (trans- 
gression, faute)».  —  icap-oi-foXoç  (Hy.  à  Herm.,  56)  a  jeté 
(en  passant)  à  côté».  —  7cap-ai-iw(6w  (IL,  XIV,  208;  Od., 
XXII,  213)  aje  persuade  (par  raisonnements  qui  sont)  à 
côté  (de  la  vérité)».  —  icap-af-çaat;  (II.,  XI,  793;  XV,  404) 
«parole  persuasive».— irap-af-çtijAi (II.,  XXIV,  771;  Théog., 
90)  a  je  persuade  ».  —  Noms  propres  :  Ilap-at-^aaiov,  Ilap- 
a(-6ioc,  etc.  —  Ilap-at  correspond  lettre  pour  lettre  au  lo- 
catif indien  {par-ai,  d'oti)  par-é  a  en  outrer.  Voir  Curtius 
(6r.  dergr.  Etym,^  p.  242). 

icep-ttt  a  au-delà  »  et  les  suffixes  Tepoc,  Tipi»,  taiov  :  irtp-a(- 
Ttpo;  a  qui  est  plus  au  -delà  »,  îrtp«i-T<p(o  a  plus  au-delà  »  , 
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Tcep-af-taTov  «le  plus  au-delà  ».  — ictp-ai  n'est  qu'une  va- 
riante de  ic«f)-«C.  Voir  Curtius  (Gr.  der  gr.  Etym.,  p.  246). 

icoX-ai  (D.,  IV,  310;  Od-,  V,  240)  «  dans  le  passé,  il  y  a 
longtemps  ».  tcoîk-ai  et  un  thème  nominal  :  -Kok-on-^erf^ 
(IL,  III,  386;  Od.,  XXH,  395  ;  Hy.  à  Dém.,  113)  «  né  il  y  a 
longtemps  ».  —  ««X-af-^oiToç  (Od.,  IX,  507  ;  XIII,  172)  «dit 
il  y  a  longtemps  » .  —  Noms  propres  :  IIaX-a{-6u6Xoc,  IlaX-at- 
YdfpY«poc»  IlaX-af-icaçoç,  IlotX-a£-Tupoç,  etc. — ic^X-ai  et  les  suf- 
fixes xepoç,  Toeroc  :  iraX-Qt(-Tepo<  (II.,  XXIII,  788)  ((  qui  est  pins 
dans  le  passé ,  plus  ancien  »  ,  icaX-a(-TaTo<  «  qui  est  le  plus 
dans  le  passé,  le  plus  ancien  »  (1).  —  Curtius  (Gr.  der  gr. 
Etym.)  n'a  rien  sur  l'origine  de  icaX-ai.  Ce  mot  me  parait  être 
une  variante  de  icap-a(.  Je  crois  qu'il  a  signifié  d'abord  a  en 
un  autre  temps  (que  le  temps  présent)  » ,  comme  irap-at 
signifie  proprement  a  en  un  autre  lieu  (que  le  lieu  oil  l'on 
est)  B.  n  y  a  en  indien  un  pronom  par-as  qui  signifie  «  au- 
tre ».  Je  ne  fais  pas  venir  icap-sC,  icoX-at^  de  (por-at,  d'où) 
par-é;  je  dis  seulement  que  le  grec  7rap-at%  icd^-at,  corres- 
pond à  l'indien  par-é.  En  latin  ôlim  (pour  *olHm)  vient 
aussi  du  pronom  olle  a  celui-là».  Seulement  saX-ai  a  en  un 
autre  temps»  signifie  toujours  «dans  le  passé»,  au  lieu 
que  ôlim  a  en  ce  temps  là-bas  »  signifie  selon  les  circons- 
tances 0  dans  le  passé  »  ou  a  dans  l'avenir  ». 

6ir-a(  (n.,  II,  824;  ffl,  217;  XI,  417;  XO,  149,  etc.)  «en 
dessous  »  :  ^-at-Set^txcv  (Hy.  à  Herm.,  165)  «  il  craignit 
un  peu  ».  —  &««(  et  le  suffixe  ô«  :  Zn-ai-ba  (IL,  XV,  520; 
XVin,421;  XXI,  255;  XXII,  141)  «au-dessous,  en  des- 
sous». 

xsT-at,  cen  bas  »  :  xaT-ai-Sax^  (Od.,  XIII,  110)  a  par  où 
l'on  va  (de  haut)  en  bas  ».  —  xor-aî-tuÇ  (II.,  X,  258)  «  cas- 


(i)  Od  a  dit  que  naX-aî-TEpoç  et  noX-ai-raTo;  venaient  de  T^Xaiô- 
xtpoç  (II.»  XXIII,  78S)  et  de  icoXaté-ratoç  (class.).  S'il  en  était  ainsi, 
notX-ai-icoXt;  viendrait  de  IIaXai6*no>iç.  Eh  bien  !  la  glose  d'Hésychins  : 
IIaX-ai-icoXi;  *  x6  icàX-ett  ^p^oc  prouve  par  son  xà  n^-at  "Ap^oc  que 
noX-ot-icoXic  vient  de  ii  icdOi-ai  icéXi^.  C'est  donc  bien  de  icâ^t  qae 
viennent  icaX-a(-Tep6c  et  icoX-aC-taToç. 
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que  bas  (de  forme)»  (1).  —  iVoiws  propres  :  Kni-cn-^aaio;^ 
KaT-ai-êa-ni;.  —  Il  est  possible  que  la  glose  d'Hésychius: 
xaT-ai-€oXiQ'  ^  mpioSix^  voaoç  vise  un  passage  de  Démosthèoe 
(li8>  20]  ;  mais  nos  textes  portent  xataSoX^  leçon  bien  pré- 
férable chez  un  prosateur. 

îe-ai  a  en  ce  lieu,  ici,  là  »  :  ÎO-ai-Yivi^ç  (Od.,  XIV,  203) 
«né  là  (où  il  devait  naître)»,  c'est-à-dire  «né  en  mariage 
légitime».  —  Nom  propre  :  16-«i-|xevT|ç  (II.,  XVI,  586)  «  Qui 
reste  là  {où  il  doit  rester)  »,  c'est-à-dire  «Solide  au  poste  ». 
—  îO-ai  est  le  locatif  soit  masculin  soit  neutre  du  thème 
pronominal  perdu  iO-a.  Voir  Bopp  {Glossarium  comparait 
vum  linguœ  sanscritXy  au  mot  iha).  Je  regarde  lO-o»  comme 
un  locatif  signifiant  a  là»  pour  deux  raisons.  La  première 
est  que  !0-ai-Yeyiq(;  a  né  là  (où  il  devait  naître)  »  suffit  pour 
désigner  l'enfant  légitime,  puisque  x^-f\auK  (II.,  XI,  102) 
«  né  »  (tout  court)  suffit  pour  le  désigner.  Comparer  l'an- 
cienne locution  française  :  il  n'est  pas  né  signifiant  a  il  n'a 
pas  de  naissance,  pas  de  noblesse». La  seconde  est  que 
'I0-ai-titiv7);  a  Qui  reste  là  (où  il  doit  rester)  d  est  un  nom 
propre  qui  convient  à  un  héros,  parce  qu'il  équivaut  à 
a  Solide  au  poste  d.  —  D'un  autre  côté  je  ne  crois  pas  que 
lÔ-at-YEvi^ç,  'lO-ai-fji^vTjÇ,  puissent  signifier  l'un  <r  né  en  ligne 
droite  d,  l'autre  a  Qui  reste  dans  le  droit  chemin  n,  parce 
qu'ils  ont  un  i  bref,  au  lieu  que  lOui;  adroit»  a  un  t  long. 
Je  ne  connais  du  moins  aucun  vers  homérique  où  I6uc 
a  droit  » ,  lOOvco  «  je  dresse  » ,  IOu-tctCmv  a  qui  vole  en 
ligne  droite»,  aient  un  t  bref.  Ceux  qui  ont  rattaché  lO-ai- 
ysvi^ç  et  10-ai-(4ivific  à  ldu<  cr  droit  » ,  par  exemple ,  Damm 
(Lexicon  homericum)  et  Theil  et  Hallez  d'Arros  {Dict,  coni' 
plet  d'Homère  et  des  Homérides)^  auraient  bien  dû  en  ci- 
ter un. 

(1)  Il  était  (<x9aX6c  Te  xa)  aXXofoc)  sans  cimier  et  saas  aigrette.  La 
description  qa'Homère  ea  fait  suggère  Tidée  non  d*un  conque,  mais 
d'ane  casquette.  Éléments  de  xaT-oî-Tv^  :  xar-at  «  en  bas  »  et  tvC  de 
Tev^siv  K  faire  ».  Si  xaT-aT-tvÇ  vient  de  xax-ai  et  de  Tci^x'^^t  il  est  pro* 
bable  que  âvjuÇ  (II.,  Y,  262,  322)  «  rebord  v  vient  de  &v  (pour  àvd) 
«  en  haut  »  et  de  tsijx'iv  «  faire  ». 
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Substantifs  : 

/(ayL-al  (II.,  IV,  482;  Od.,  VII,  160)  «  à  terre  »  :  x«hl-«i- 
euvi)c  (II.,  XVI,  235)  a  qui  a  sa  couche  à  terre».  Comparer 
le  composé  syntactique  x«fA'ai-etivt)ç  au  composé  asyntacti- 
que  -/(ayL-o-xoixoç,  — x"l*"**"T*^^^  (^y.  à  Aphrod.,  108;  Hy.  à 
Dém.,  363  ;  Théog.,  879)  «  né  sur  la  terre  (par  opposition 
à  né  dans  le  ciel)  » .  —  Noms  propres  :  Xafi-ai-Yé^ upai,  Xa|i-at- 
X^oiv.  —  x"(^*^^  ^^^  1^  locatif  de  jaiL-a-ç,  qui  serait  devenu 
/«(A-o-;,  s'il  ne  s'était  perdu,  absolument  comme  irsT-at  est 
celui  de  iraT-â-<,  devenu  tot-o-c  (v.  ci-dessous).  x>H''-<>*c  Q^i 
était  peut-être  du  féminin  correspond  au  latin  Aum-ii-s  qui 
est  du  féminin  «  terre  n,  locatif  hum-i  a  à  terre  » . 

Les  locatifs  -/jolil-oli  et  hum-i  se  construisent  aussi  bien 
avec  des  verbes  de  mouvement  :  x^^^-^'^  ^s'<^c^  (Hm  IV,  482; 
Boucl.  365),  procumbU  kum-i  bos  (Virg.),  qu'avec  des  ver- 
bes de  repos  :  x«(a-°^^  ^<^«^  (ûd.,  VII,  160),  hum-i  nascentia 
fraga  (Virg.).  —  Une  preuve  que  x«i*-o-c  a  existé,  ce  sont 
ces  deux  gloses  d'Hésychius  :  x«K-«'-^6v  (Gratin,  fr., 

CXXXVni)  *  Ix  TWV  X^t^"^  ^^  'jKft}L'-6fTM\X(i^  *  6  eU  T^jV  YTJV    XOl(JbW- 

juvoç.  —  Si  x*f**^  ®st  le  locatif  de  x«f*"«'«»  '/«H^-o-Çt  Curtius 
s'est  trompé  en  supposant  (6r.  der  gr.  Etym.^  p.  179-180) 
quexa(A-a^  était  le  locatif  de  x^l^'^y  X^t^*^-  Seulement  je 
crois  que  le  grec  a  eu  à  la  fois  x«|a-«-«  (cf.  x®*l**«"^®-«)  ^^ 
•/«fi-ij  (cf.  x«|A-'n-^<>s). 

icQiT-at  a  en  chemin,  en  marche»  :  vuxT-iHicaT-at-icXoYtot 
a  ceux  qui  s'égarent  en  chemin  dans  la  nuit  (en  cheminant 
pendant  la  nuit)  ». — irar-ai  est  le  locatif  de  ?raT-a-<,  devenu 
ircÎT-o-c  f>  chemin,  marche».  En  efTet  Tror-a-;,  devenu  irax-o-c, 
correspond  à  l'indien  path-a-s  «  chemin ,  sentier  ».  Voir 
Curtius  {Qr.  der  gr.  Etym.,  p.  243).  Or  path-a-s  fait  au  lo- 
catif {path-aij  d'où)  path-é.  irocr-at  est  donc  bien  le  locatif 
de  icQiT-a-c ,  devenu  irsT-os.  —  On  a  le  locatif  icst-  «t  dans 
vuxT-i-^aT-ai-ic^dcyiot,  comme  on  a  le  locatif  6^t  dans  6^t- 
icXaviK  «  qiii  s'égare  en  route»  (p.  317).  Dans  vwxt-i-iwit-«i- 
icX^Yioi  le  locatif  icar-at  est  précédé  d'un  autre  locatif: 
vuxT-C  (p.  326). 

(lux-at  a  au  fond  »  et  le  suffixe  Ttpo<  :  (aux-si-tatoc  «  qui  est 
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le  plas  au  fond  »  •  —  (a^x*^^  ^^^  ^^  locatif  de  Kux-as,  devenu 
(jLux-o-ç  c  fond  ».  On  a  (lux-aC-raToç  de  [xu^-âs  comme  on  a 

fAUX-of-ratoç  de  fiux*^  (?•  317). 

Adjectifs  : 

tu-$tP-at  c  dans  le  serein,  en  sérénité  ».  li-StP-at  et  le 
suffixe  Tspoc  :  cô-$iJ^-a(-Ttpo<  a  qui  est  plus  dans  le  serein  « 
plus  en  sérénité  ».  —  tù-BiF-ax  est  le  locatif  masculin  ou 
neutre  de  l'adjectif  masc.  sô-diJ^-a-c»  neut.  tù^BiF-à-^,, devenu 
masc.  êi'BiF'O'Ç,  neut.  tiWuF-o-v,  «  serein  ». 

ia-tii  ((  en  égal  partage,  en  égalité  ».  Uat  et  le  suffixe  Tipo<  : 
l9-a(-Tfpoç  «  qui  est  plus  également  partagé  ».^  Ur-at  est  le 
locatif  masculin  ou  neutre  de  l'adjectif  roasc.  W-^,  neut. 
la-à-v,  devenu  masc.  fe-os,  neut.  fe-o-v,  a  égal  ». 

(U9-at  «à  moitié,  au  milieu  ».  [uq-oli  et  un  thème  nomi- 
nal :  fxta-ac-troXi(K  (II.,  XXIII,  36i)  a  à  moitié  blanc  (en 
parlant  d'un  homme  dont  les  cheveux  grisonnent)». — 
(U9-a(-Yaa><  a  qui  est  au  milieu  (des  terres)  ».  Comparer  le 
composé  syntactique  (Aca-af-YeaK  au  composé  asyntactique 

(jiea-^Y^^C*  ""  fsa-at  et  les  suffixes  tcpoc ,  tstoç  :  (Ma-«(-Tipoc 
aplus  au  milieu»,  [ua-ai-tatoç  aie  plus  au  milieu». — (xia-at 
est  le  locatif  de  l'adjectif  masc.  fAïa-as,  neut.  fAta-â-v,  devenu 
masc.  [Uc-o^f  neut.  (xia-o-v,  et  mitoyen  »,  comme  irat-ai  est 
le  locatif  du  substantif  masc.  irar-a-ç,  devenu  ird^r-^c.  S'il 
en  est  ainsi,  Curtius  s'est  trompé  en  supposant  (Gr.  der  gr, 
Eiym.^  p.  292)  que  (i.c9-ai  était  le  locatif  de  l'adjectif  fém. 
{Afi9-â, {JLC9-Y),  «mitoyenne».  Ce  qui  l'aura  induit  en  erreur, 
c'est  qu'il  existe  à  côté  de  (lev-ai  un  (Ato-oi  (p.  315).  Mais 
il  existe  aussi  à  côté  de  irap-a(  un  nap-ot  (p.  316).  Or  Curtius 
lui-même  a  comparé  itap-a(  au  locatif  indien  (par-ai,  d'où) 
par-éf  qui  est  du  masculin  ou  du  neutre,  (ua-at  est  donc 
bien  un  locatif  masculin  ou  neutre.  On  a  (Ac<r-Qii  à  l'état 
composé  et  (am-oi  à  l'état  isolé.  Cela  est  tout  simple,  les 
formes  archaïques  subsistant  souvent  dans  les  mots  com- 
posés. 

icXT)at-at  a  dans  le  voisinage ,  à  proximité  » .  irXviat-oti  et 
les  suffixes  Tcpoç,  tatoç  :  icX7}at-a{-Tep<K  a  plus  à  proximité  », 
irX-ïifft-aC-TBTOî  ffle  plus  à  proximité».— 7rXif|ai-«i  est  le  locatif 
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mascalin  ou  neutre  de  l'adjectif  masc.  icXv)9t-ot-;,  neutre 
icXYiffi-a-v,  devenu  masc.  irXTiffi-o-«,  neut.  irXïjaC-o-v,  «voisins. 
Pour    itpw-ï-ai-TEpoç    et   7cpo)-ï-«i-TaToç,   voir    plus   loin 
(p.  386). 

Locatif  en  ». 

Je  citerai  trois  locatifs  en  ci/deux  existante  l'état  isolé: 
Èx-el  et  alF-c(,  un  n'existant  plus  qu'à  l'état  composé  :  x-ci. 
Ix-eT  et  x-et  appartiennent  à  d'anciens  thèmes  pronomi- 
naux, alF-s(  appartient  à  un  ancien  thème  nominal. 

Anciens  thèmes  pronominaux  : 

éx-eî  ff  en  ce  (lieu  éloigné) ,  là»  et  le  pronom  voç,  vt},  vo  : 
^x-cT-voç,  lx-eî-vT„  ex-cî-vo,  a  celui-là,  celle-là,  cela». 

x-ei  a  en  ce  lieu-là»  et  le  même  pronjm  voç,  w),  vo:  x-tî- 
voç  (II.,  V,  648;  XIII,  232;  Od.,  I,  233.  etc.)  a  celui-là». 

Ix-et  et  x^eisont  les  locatifs  sing.  masc.  ouneut.  d'anciens 
pronoms.  Voir  Curtius  (fir.  der  gr.  Etym.  p.  409-440).  Il  y 
a  dans  Ix-sî-voç,  x-el-v3ç,  l'adverbe  (ancien  locatif)  Ix-eï,  x-ei, 
«là»,  et  un  pronom  voç,  vt),  vo,  «lui,  elle,  ce»^  absolument 
comme  il  y  a  en  français  dans  celui-là,  celle-là,  cela,  un 
pronom  celui,  celle,  ce,  et  Padverbe  là,  H  est  vrai  que  le 
pronom  voç,  vif)^  vo,  n'existe  plus^  mais  une  preuve  qu'il 
a  existé,  c'est  qu'il  existe  un  accusatif  sing.  masc.  on  fém. 
vtv  «  lui,  elle  ».  L'accent  est  également  sur  et  dans  Ix-sî  et 
dans  &c-ct-vo;,  dans  x-ct  et  dans  x-eî-vo;  (1). 

Substantifs  : 

alF-e{  (Corp.  Inscript.,  n«  1),  aî-«  (II.,  I,  541, 361  ;  Od.,  I, 
56;  II,  232),(i-e(  (class.),  «dans  l'éternité,  à  perpétuité,  tou- 
jours», loc.  sing.  masc.-neut.  d'un  nom  perdu  qui  corres- 
pondait, s'il  était  du  masculin,  au  nom  masc.  (indien)  at- 
v-a-s  «cours,  marche»,  ou  s'il  était  du  neutre,  au  nom 
neutre  (latin)  œv-u-m  «  éternité  ».  VoîrCurtius(Cr.  der  gr. 
Elym.,  p. 345-346).  al-euY£vfT>ïç  (ôewv  «l-ei-YcveTotwv,  II., H, 400; 

(1)  Je  verrais  volontiers  dans  6  Stlvtt  «  an  tel  •  :  1*  d-ei,  locatif  da 
thème  pronominal  6a;  2°  va,  particule  d'insistance.  Ce  mot  signifierait 
proprement  «  celui-ci  »,  comme  ix-eî-voç,  x-tX-voç,  signifient  «celui-là». 


COMPOSÉS  SY?nrAGTIQUES  EN  GREC.  315 

VU,  53;  XIV,  24i,  333;  XVI,  93;  Od.,  XXIIÎ,  8i  ;  XXIV, 
373;  Hy.  à  Dém.,  36, 323;  Théog.,  548, 893,  993;  Oeoîc  al-ee- 
Ycvixr.aiv,  II.,  III,  296  VI,  527;  XX,  104;  Od.,  432;  XIV, 
446).  Ce  mot  signifie-t-il  «  engendrant  o  ou  a  engendré  à  per- 
pétuité »  ?  Les  anciens  ont  admis  Tun  et  l'autre  sens.  Voir 
le  Lexicon  Homericum  publié  par  H.  Ebeling.  Si  le  mot  si- 
gnifie a  créant  à  perpétuité  »,  il  ne  fait  pas  pléonasme  après 

dOavdcTOKrt  dans  àOavaTOiat  Oeoî^,  al-ei-Y^v^Tiiaiv  (Od.,  II,  432);  s'il 

signifie  «  créé  à  perpétuité»,  il  fait  pléonasme  après  àOa- 
vd(Toi9i  dans  le  passage  cité.  La  raison  du  pléonasme  ab- 
sent ou  présent  n'est  pas  décisive.  Une  raison  plus  forte 
de  préférer  l'actif  au  passif,  c'est  que  le  suffixe  tv)ç  est  plus 
souvent  actif  que  passif. —  Noms  propres  :  'A-eM«[iv«,  'A-«(- 

fAVV)OT0Ç. 

Locatif  en  oi. 

Au  locatif  masc-neut.  en  ot  appartiennent  :  (parmi  les 
pronoms)  Ifiof,  fAo(,  a  à  moi  »,  to{,  ao(,  a  à  toi»,  J^o(,  oT,  «  à 
soi  »,  (parmi  les  adverbes)  ifAoI  «  en  quelque  lieu  »,  (jLT]5-a{Aot 
a  en  aucun  lieu  »,  IvSoî  (dor.),  IvSot  (éol.),  a  au  dedans»,  Iv- 
Tau6ot  «là  »,  iroî  (interrogatif)  a  où»,  irot  (indéfini)  a  en  quel- 
que lieu»,  Sicot (relatif )  «  où  »,  Jicoi  (indéfini)  a  en  quelque 
lieu  »,  oT(  relatif)  «où  »,  iravxaj^ot  a  en  tout  lieu»,  toi  «en 
cela,  pour  cela,  partant,  pourtant  »,  ^toi  «certes»  ,  {x^v-rot 
«cependant»,  (parmi  les  adjectifs)  (A^aa-ot,  (i^9-ot,  <r  au  mi- 
lieu »,  (parmi  les  substantifs  communs)  masc.  iptA-oT, 
&P(A-oï,  «à  l'instant  même»,  {xu^-oî  «  au  fond  »,  Po(x-ot, 
otx-oi,  «à  la  maison»,  mS-ot  «au  sol,  à  terre»,  (parmi  les 
substantifs  propres)  masc.  'laO^A-oï  a  dans  l'Isthme  (aux 
jeux  Isthmiques)»,  neut.  'AO(Aov-ot  a  à  Athmonon  (dème  de 
l'Attique)».  On  sait  qu'un  certain  nombre  de  mots  en  oç 
sont  du  féminin,  par  exemple,  ^  6$-({-ç  a  la  route  » ,  ^  IIuX-o-c 
(c  Pylos  ».  Mais  cela  n'influe  en  rien  sur  leur  déclinaison  : 
^  *AXixapv«<xff-o-;  a  Halicamasse  »  ,  'AXixapvaaa-oî  «  à  Hali- 
carnasse  » .  Les  exemples  de  locatif  en  oi  se  comptent  par 
centaines  dans  les  noms  propres.  Je  n'ai  cité  ici  que  des 
locatifs  en  ot  existant  à  l'état  isolé.  Beaucoup  d'autres  lo- 
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catifs  en  ot  qui  n'existent  plus  isolément ,  existent  encore 
en  composition.  Nous  rencontrons,  par  exemple,  dans  cer- 
tains composés  6S-01  et  IIuX-oi,  locatifs  des  féminins  cités 
plus  haut  tô-^c  et  IIuX-o-c. 

Pronom  : 

icap-oi  c  en  avant  » .  icoo-oi  et  le  suffixe  Oev,  Ot  :  irap-oi*Oev 
(n.,  XXni,  498;  Od.,  I,  332),  icc£(H)i.e«  (fl.,  VIO,  4W; 
Théog.,  666),  c  du  côté  qui  est  en  avant  ».  On  trouve  en 
outre  irpo-irttp-oi-6ftv  (II.  et  Od.;  CE.  et  J.,  287) ,  icp<HicdEp-oi-6e 
(II.  etOd.;  Théog.,  769).  — iï«p-oi  et  les  suffixes  Tepoç,  «- 
TOC  :  irap-o{-Tcpoc  (IL,  XXIII,  459,  480)  «  qui  est  plus  en 
avant»,  irap-oC-raroç  «  qui  est  le  plus  en  avant». 

Substantifs  communs  : 

dlYP-oi  (de  ^YP"^)  *  ^u  champ,  à  la  campagne  >.  dtYp-ot  et 
un  thème  nominal  :  dYp-o'-uoxYK  cqui  demeure  à  la  campa- 
gne »  :  éfiptç  iy^'-iSnai  (II.,  XI,  549 ),  pouxoXoi  à^p-o'- 

twxai  (Od.,  XF,  293),  icoij«v«;ayp-o'-iwT<iç(Boucl.,  39).  Com- 
parer le  composé  syntactiquedEyp-o'-uoTTic  au  composé  asyn- 
tactique  dfYp-o-vtf(i.(K  «  qui  vit  à  la  campagne»  :  vu|&^i. . . 
diYp-o-»ro[Aoi  (éd.,  V,  405-106).  — dYP-<>*  et  les  suffixes  xoç  et 
TT);  :  d!Yp-oi-xoç  a  qui  est  à  la  campagne ,  paysan ,  rustre  d  . 
Dérivés  :  ccYp-oi-xuco^  «rustique»,  ^YP'^^'^^'^t^'^  a  j'agis  en 
rustre  »  ,  ^tc.  Noms  proprei  :  'Ayp-o(-xioc,  'AYp-o(-Ta(.  Com- 
parer le  composé  syntactique  Àyp-oC-tocc  au  composé  asyn- 
tactique  «Yp-o-^c  (Od.,  XYI,  218)  «paysan  ».  —  On  a  dit 
que  dEYp-ot-xoc  contenait  le  thème  de  ^yP'^^  et  le  primitif 
de  olxto>.  A  mon  avis,  'AYp-oC-xac  prouve  que  é^^-oi-inoç  con- 
tient seulement  ^yP'^^  et  xo<.  Voir  aoX-ot-xoc  (1). 


i 


(1)  Tableau  comparé  de  la  composition  asyntactique  et  de  la  corn- 
positioD  syntactique  dans  la  famille  de  &Yp-^-c  : 

th.    àYp-o  -♦-ttjcssdcYp-é  -njç 

Itb.    àYP-  0  -h  loç  =  ctYp-  '  -ioç,  èYP**    -»»»  *YP'  '  -m^tijç 
1.  B.  4Yp-  0 1  -H  »;  =3  dtYp- o  '  -loç,  àYp-  o  '  -w,  àYp*  o  '  -lûtiic. 

On  expliquera  de  même  par  le  thème  dv)|i-o  le  composé  asyntacti- 
que ft^iA-^-tric  «  lliomme  du  dème  »  et  par  le  locatif  sing.  $5|L-et  le 


COMPOSES  SYNTàCTIQUES  EN  GREC.  317 

&p[x-oi  (de  aip(A-o-c)  udans  l'ajustement».  &p(jL-oi  et  le  suf- 
fixe {Aoe  :  &pfA-o(-(AaTa  *  ipTutxaTa  (Hésych.)  u  les  choses  qui 
sont  dans  rajustement  (qui  en  font  partie)»,  c'est-à-dire 
c  les  assaisonnements  » .  —  ép{A-o(-(AQiTa  et  ipru-fxaTa  sont  de 
môme  famille ,  l'un  contient  la  racine  àp  et  le  suffixe  (ao<;, 
l'autre  contient  la  racine  ip  et  le  suffixe  tu^  seulement  la 
composition  estsyntactique  dans  àp{A-o{-(AotTa  au  lieu  qu'elle 
est  asyntactique  dans  dpTu-fxaTa.  Pour  l'identité  de  àp(ii,6ç) 
et  de  ip(tuç),  voir  Curtius  (Gr.  der  gr.  Etym.j  p.  305).  —  Le 
locatif  ^ppi-oi  s'était  maintenu  à  l'état  isolé  dans  l'adverbe  : 
âpu-ol *  dpTiciK  (Hésych.)  a  à  Pinstant  même  »,  glose  où  l'on 
retrouve  4p(-(jLoî)  et  dp(Ti«ç), 

(Aux-oi  «au  fond»  de  fxux-o-i;  (II.,  VI,  152  ;  Od.,  III,  402) 
«fond».  fAwX"°*  ®^  ^®  suffixe  tbtoç  :  jaux-oC-toitoç  (Od,,  XXI, 
146)  (( qui  est  le  plus  au  fond  ».  —  On  lit  aujourd'hui  (Jiux4> 
'ApYsoc  (II.,  yi,  452;  Od.,  III,  263)^  mais  la  vraie  leçon  pour- 
rait bien  être  |xuxoî  'Apy^oç.  —  Avec  fxux-oC-raToç  existe  aussi 
{Aux-<x{-Tato<.  Le  premier  remonte  au  classique  [aux-os,  le 
second  à  l'archaïque  (aux~^*^  (P*  3^^)- 

68-o(  «sur la  route»  de  6^s  »  route»  : 6$-oi-ic^p<K  (II., 
XXIY,  375)  a  qui  passe  sur  la  route ,  qui  s'avance  sur  la 
route,  qui  est  en  voyage  ».  Au  lieu  de  signifier  a  voyageur», 
ce  mot  signifie  aco-voyageur  (compagnon  de  voyage)», 
dans  le  passage  cité,  mais  il  ne  doit  ce  sens  qu'aux  cir- 
constances. —  6fi-oi-iropiov  (Od.,  XV^  506)  «  prix  payé  pour 
un  voyage  ».  —  6S-oi-nop(t|  (Hy.  à  Herm.>  85)  «  voyage  » .  — 

composé  syntactique  Aâ^jy-ot-Tâ;  «  qui  demeare  dans  le  dème  v.  — 
L'homérique  Ou{i.-o(-Tnc  (II.  III,  146)  contient  le  locatif  Ou(i-oi  r  dans 
le  thym  »»  à  en  juger  d'après  son  u  qui  est  bref.  Biais  on  peut  aussi  y 
voir  le  locatif  Ou(i-ot  «  dans  la  colère  » ,  bien  que  ce  dernier  ait  W 
long.  Il  signifie  donc  a  Qui  vit  dans  les  parfums  »  ou  bien  «  Qui  vit 
dans  les  ressentiments  ».  —  Les  homériques  Msv*o(-tioc  (II.)  et  ^(X-o(- 
ttoc  (Od.)  supposent  (uv-ot  et  f  tX-ot,  locatifs  des  substantifs,  aujourd'hui 
sans  exemple,  |i.ev-o-c  «forcer  etfiX-o«c  «  amour  «.Ajoutez  Mev-oi-rid- 
Svic  (IL).  —  De  i&ev-oi-voc  «  qui  est  dans  la  méditation  »  est  venu 
(iev-oi-và(i>«  (II.  et  Od.)  «  je  médite  ».  On  aura  dit  ô  |Aiv-o-;  et  lè  fiiv-o^, 
comme  6  9x6t-o-c  et  to  9xot-oc. 
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6$-oi-UxcK  (Soph.  O.T.)*  7ÛM.  évc$psuTii<.  xaxeXiçfo^  iv6SoUXija-> 
Tiiç  (Hésych.)  «  qui  attend  sur  la  roate  (les  passants  poar 
les  détrousser)  » .  Comparer  le  composé  sjrntactique  6^- 
$ox(K  au  composé  asyntactiqne  6$-o-cTaTr,<  «  qui  se  tient  sur 
la  route  »  •  —  6^i-irXavif<  a  qui  s'égare  en  route  ».  Compa- 
rer le  locatif  classique  6o-ot  dans  6S-oi-itXavi{c  au  locatif  ar- 
chaïque icaT-«i  dans  wxT-i-icaT-ai-7cXdryioç  (p.  8f2).  —  Noms 
propres  :  'O^t-Soxoç  (  ni  le  brigandage  ni  la  piraterie  n'é- 
taient regardés  dans  le  principe  comme  choses  déshono- 
rantes), 'O^i-Tcoioi,  'OS-oi-xéXijç. 

8Xo-ot  «en  cercle  (en  roulant)  »  de  dXo-os  «cercle  (ac- 
tion de  rouler)»  :  dXo-oC-xpoj^oç  (II.,  XUI,  137),  ^-«{-rpo^^oç 
(Hérodote,  YIII,  52)  «  qui  court  en  cercle  (en  roulant)  ». 
D'un  primitif  «FoXi^-ot-rpo^oc  sont  venus  ÂXo-oi-ipo^oc  par 
changement  de  P  en  o  et  àX-oi-^^/oç  par  chute  du  F.  J'oXJF 
correspond  au  latin  volv  dans  volvere.  Voir  Curtius  (Gr. 
der  gr.  Etym.,  p.  322-323,  et  p.  505). 

(TxoT^t,  «dans  l'obscurité  n'de  vxvt-<hç  «  obscurité  o  :  ffx^- 
oi-€opo<  a  qui  dévore  dans  l'obscurité  ».  D'après  la  glose 
d'Hésychius  :  orxor-ot-fidpov  *  owvctpéç,  oxoTEtvov^  ce  mot  aurait 
fini  par  signifier  tout  simplement  a  nébuleux,  obscur». 

9oX-oi  a  en  masse  (brute)»  de  ooX-<k(I1.,XXJ[II,826,  839, 
844)  «  masse  de  fer,  disque  en  fer  ».  «roX-oi  et  un  thème 
nominal  :  aoX-ot-ruicoç  *  (&udpoxTuiro^  (Hésych.)  c  qui  frappe 
sur  une  masse  »,  c'est-à-dire  «  forgeron  ».  —  ooX-oi  et  le  suf- 
fixe xoç  :  o^-^i-xoç  «qui  est  en  masse  (brute)»,  d'où  a  mas- 
sif »  pour  dire  «  non  dégrossi ,  grossier  ».  Dérivés  :  ooX-ot- 
x(Cei  (Dem.,  il  10)  *  pap6ap(Çet  (Hésych.),  ooX-oi^xt9(A^  -  ISm  tk 
àxir/yio^  Bteàiytxan  (Id.).  —  Nom  propre  :  £dX-«i-xoç.  —  Si 
(ToX-oi-xoc  contient  le  locatif  ooX-ot  et  le  suffixe  xo<,  i^^-ot-xoç 
peut  bien  contenir  le  locatif  (ifp-oc  et  le  suffixe  xo<  ;  et  si 
olxo;  n'est  pas  dans  aoX-oi-xoc^  il  n'est  pas  non  plus  dans 
dfYp-oi-xo<  (p.  316).  Curtius  {Gr.  der  gr.  Etym,y  p.  334)  a 
rapproché  aSk-o^  de  aoX-o-c  c  mouvement  agité  ».  Ce  rap- 
prochement me  parait  des  plus  contestables.  Je  crois  que 
90X-0-Ç  contient  une  racine  90X  comparable  à  l'a  racine  latine 
sol  dans  sol-ox  «  brut,  grossier  »,  en  parlant  de  la  laiue  ou 
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d'un  troapeaa  :  Solox,  lana  crassa,  et  pecus^  quod  passim 
pascitur  non  tectum.  Titinius  in  Barbato  :  a  Ego  ab  lana 
soloci  ad  purpuram  data  »,  et  Lucilius  :  «  Pascal!  pécore, 
ac  montano,  hirto,  atque  soloce»  (Festus).  Sohx,  fpiov 
Tttr/iy  (Gloss*  Labb.).  J'ajoute  que  9(!X-os  «  masse  brute  » 
tient  à  élX-o-ç  o  entier  »,  comme  sol-ox  obrut,  grossier  » 
tient  à  sol-i-dus  a  massif»:  solidi  auro  cratères  (Virg.)  a  cra- 
tères d'or  massif». 

^oX-oi  «  dans  le  flel  »  de  j^oX-o-ç  a  fiel  »  :  yok-oi-SoLt^ç 
a  trempé  dans  le  fiel  »,  c'est-à-dire  a  teint  en  vert-jaunâtre 
ou  en  jaune  doré  » .  Comparer  le  composé  syntactique  x^X- 
o(-êoc<po<;  au  composé  asyntactique  xoX-o-6a®o<.  —  /oX-ot-6opoç 
oc  qui  ronge  à  la  façon  du  fiel,  qui  ronge  par  son  venin  » . 

)rop-ot  a  à  la  danse,  dans  la  danse  »  de  x^p^  «  danse  »  : 
yop-ot-Tumri  (A., XXÏV,  261)  «action  de  frapper  (la  terre 
du  pied)  à  la  danse  (en  dansant)  ».  —  yip^i-rim^  «  qui 
frappe  (la  terre  du- pied)  à  la  danse  (en  dansant)».— x^'f^'- 
iMizoa  (Hy.  à  Herm.,  31)  «frappé  à  la  danse  (pendant  la 
danse)  » .  —  x^P^*"^"^^^  ^  9^  fleurit  (brille)  à  la  danse  ». — 
Xop-oi-fxav-)i<;  a  qui  est  fou  (s'agite  comme  un  fou)  à  la  danse  » . 
Comparer  le  composé  syntactique  xop-oi-{Aaviq<  au  composé 
asyntactique  xofH>-|*avTÎ«. 

Substantif  propre  : 

IIuX-oi  «à  Pylos»  de  HuX-o-ç  «Pylos»  :  nuX-oi-Ysvi^ç (D., 
II,  54  ;  XXIU,  303)  a  né  à  Pylos  » .  Comparer  le  composé 
syntactique  nuX-oi-Yev>]<  au  composé  asyntactique  IIuX-o- 
yev^ç  (1).  —  Nonnus  a  fait  nuX-o(-niç  à  l'instar  de  IlvX-ot- 

Adjectifs  : 

6(jL-oi  a  en  (état)  semblable ,  commun  »  de  6(x-<$-c  (II.,  et 
Od.)  c  semblable,  commun  ».  Ô|a-oi  et  le  suffixe  Voç  :  6(a-o(- 
ïoç  (11.,  IV,  315,  444;  IX,  440;  Od.,  III,  236;  CE.  et  J.,  180) 
«qui  est  en  (état)  semblable,  commun».  Comparer  le 

(1)  Au  liea  du  composé  syntactique  nuX-oi-yevi^c,  on  trouve  le  com- 
posé asyntactique  riuXTi-YsviQç  (Hy.  à  Apoll.,  398,  424).  Le  dernier  mot 
suppose  que  Ton  a  dit  HOXt)  pour  IIuXoC)  comme  OaXd(iT]  pour  6àXa(ioc 
et  oTEçdvv}  pour  ax^avoc. 
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composé  syntactique  6{i-o(ho<  au  composé  asyniactique  6(1- 
otoc  (II.  et  Od.)* 

*/(dX-oi  «  en  (état)  boiteux  n  de  x^^"^  ^  boiteux  »  :  '/jaîk' 
oi-icouç, x<^^~o('^^^<9  ^  Qui  ^  ^6  pî^d  ^u  (état) boiteux» y  c'est- 
à-<lire  a  qui  boite  d'un  pied  ».  Comparer  le  composé 
syntactique  '/(tak-oi-^nowi  au  composé  asyntactique  yjaîkri'TnKiç 
u  qui  a  le  pied  boiteux  » . 

Locatif  en  i  (appelé  ordinairement  datif;  : 

àsp-i  de  ii^p  <K  air  »  :  dep-(-J<'oixo<  ce  qui  habite  dan&  l'air  » . 
Comparer  le  composé  syntactique  dcp-{->Foixoc  au  composé 
asyntactique  it^-oSdxri^  a  qui  marche  dans  Tair  ». 

alf-l  de  atÇ  a  chèvre»  :  al^-Uoxw;  (Od.,  IV,  606;  XIII, 
246)  ((  brouté  par  la  chèvre  » .  —  alY~^~^^4'  i^^n  1^9  ^^)  ^  ^^'' 
serté  (môme)  par  la  chèvre  ».  —  Nom  propre  :  Aly-i-^i^  (U., 
II,  633).  — On  lit  alY-i-ir^Y)ç  dans  un  des  hymnes  homéri- 
ques (Hy.  XVIII,  2).  La  leçon  m'est  suspecte  :  aly-o-icoSriÇ 
tf  qui  a  pied  de  chèvre  »  existe  ailleurs. 

àU  de  é(Xs  a  mer  »  :  dX-i-a^ç  (Od.,  IV,  371)  a  qui  soufÛe 
sur  la  mer  ».  —  éX-i-yeiTtov  (Épigr.,  IV,  6)  a  qui  confine  à 
la  mer  ».  —  àX-i-tiiupr,eK  (11.,  XXI,  190;  Od.,  V,  460)  «qui  se 
jette  dans  la  mer».  —  àX-(-icXooc  (II.,  XII,  26)  «qui  nage 
dans  lamer ».  —  ^-i-7r($p(pupo<;  (Od.,  VI,  53;  XIU,  108)  «teint 
à  Paide  du  pourpre  (qui  vit)  dans  la  mer.» — Noms  propres  : 
'AX-i-dx{iLMy  (Théog.,  341  )  a  Qui  est  une  enclume  pour  la 
mer  (dont  la  barre  résiste  à  la  mer  comme  une  enclume)  ». 
L'Haliacmon  était  un  fleuve  qui  se  jetait  dans  la  mer 
Egée  (1).  —  'AX-C-aproç  (II.,  II,  503)  «  Situé  sur  mer  ».  Ha- 
liarte  était  au  bord  du  lac  Copaïs.  —  !iX-i-2;â)ve;  (II.,  II, 
806)  «  Ceints  par  la  mer  » .  Les  Halizones  vivaient  au  bord 
du  Pont-Euxin.  —  'AXi-ôipdYiç  (Od.,  D,  157,  253;  XVII,  68) 
«Chaud  (Plein d'ardeur)  sur  mer».  Halithersès  habitait 

(1)  Pape  et  Benseler  expliquent  ^X-i-àx|iicov  par  «  anermûdlich  zum 
see  (eilend)  ».  Ils  voient  donc  dans  ce  mot  ôbciuov  {à,  xa(ivco)  «  infati- 
gable »,  au  lieu  que  j*y  vois  âxiioiv  «  enclume  »  (  saind.  açmàn 
«  pierre  »)• 
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nie  dithaque.— 'AA.i-tiL>î5yj  (Théog.,  255)  «Sensée  (Pru- 
dente) à  la  mer  j».  Halimédé  était  une  Néréide. 

ÂX<{  et  le  sufûce  [xo<  :  6[X-i-|aoç  a  qui  est  dans  la  mer, 
marin  » . 

àXx-{  deill  «force  (défensive)  »  :  àXx-i  tcewoiOw;  (H.,  V,  299; 
XIII,  471,  etc.)  «se  fiant  à  sa  force  ».  —  Noms  propres  : 
'AXx-i-jaôwv  (11.,  XVI,  i97)  a  Qui  gouverne  avec  énergie  ». 
—  'AXx-i-vooç  (Od.,  VI,  42,  17,  etc.)  «  Qui  est  sensé  avec 
énergie  »  • 

^Xx-i  et  le  suffixe  [aoç  :  iXx-i-jAoç  (II.  et  Od.  ;  Théog.,  950; 
Boucl.,  320)  a  qui  est  en  (pleine)  force».  —  Nom  propre: 
'ÀXx.i-(jLo«(Il.,  XIX,  392).  Dérivé  :  'AXx-i-fxfôrjç  (Od.,  XXII, 
235). 

La  compontion  est  asyntactique  dans  les  noms  propres 
'AXx  jAat'wv  (Od.,  XV,  248),  'AXx-[xd[a)v  (II.,  XII,  394),  •AXx-jtiîvYi 
(II.  et  Od.)  (1). 

"Apri-ï  de'ApY)-;  «Ares  (dieu  de  la  guerre)»,  puis  a  guerre, 
combat»)  :  <2pr|-t-eoo;  (II.,  VIII,  298)  a  qui  vole  au-devant 
d'Ares,  au-devant  des  combats  ». — «pii-ï-xTa|X8voç  (II.,  XXII, 
72)  «  occis  par  Ares,  occis  à  la  guerre  ».  —  dpr,-i-çaToç  (II., 
XIX,  31  ;  XXIV,  415;  Od.,  XI,  41)  «  tué  par  Ares,  tué  à  la 
guerre  ».  — àpiq-f-ipiXoç  (II.  et  Od.;  Théog.,  317)  «cher à 
Ares  » .  —  Noms  propres  :  'Apri-t-Ôoo;  (Il ,  VII,  8,  10).  — 
'Ap^-<-Xuxo<  (IL,  XIV,  451  ;  XVI,  308)  a  Loup  à  la  guerre, 
Loup  dans  les  combats». 

éfpitoY-i  de  Y)  âfpira^  ((£.  et  J.,  354)  «  la  rapine  »  et  les  suf- 
fixes fxoç,  [xaio;  :  àpTraY-i-H-o;,  âpTtay-i-fAaiïoç,  a  qui  est  dans  la 

rapine,  qui  consiste  en  rapine  ». 

aùp-ideàF>îp  «air,  vent  ».  «ôp-i  (pour  tiFp-i  de  iFep-i) 
est  le  locatif-datif  singulier  de  àFi^,  comme  Tcatp-i  (de 
icKTép-i)  est  celui  de  waTi^p  a  père  »  : 

àFi^p,     oLFep-i,     dJ^p-i,     puis  aôpi, 
wati^p,    iraT^p-i,    7raTp-{. 

aup-i-6aTif)ç  «  qui  monte  sur  Tair,  porté  sur  les  ailes  du 
(1)  Il  est  pourtant  possible  qu'il  y  ait  eu  ecthlipse.  Cf.  f^-Oît&o;. 

2J 
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vent».  Hésychius  dit:  aôptêoiTaç*  Alr/uXoç xb  aupi  lirl  xou  Ta^éoK 

a  compris  le  sens  ;  mais  il  n'a  pas  vu  pourquoi  «ûp-i  équi- 
valait à  xa^^cox.  aùp-i-6aT>i;  fait  penser  à  l(x-ïtup-i-6aTrjç  (p.  400). 
Comparer  le  composé  syntactique  «ôp-i-6aTr)ç  au  composé 
asyntactique  «ôp-o-^opYjToç  a  porté  par  Tair,  par  le  vent  ». 

â6>p-(  de  ào)^  a  contre  temps»,  àtap  contient  d  négatif  et 
àp,  mot  supplanté  par  Spoc,  Spa,  «  temps,  saison,  année  ». 
Son  locatif-datif  singulier  adverbial  (à-)wp-{  :  vuxto<  à-cop-i 
(Théocrite)  a  noc^«  intempesta  (Âtt.  ap.  Varr.)  »  me  parait 
tout  à  fait  comparable  au  locatif  indien  adverbial  {par']àr'i 
c  dans  la  troisième  année  (en  amère)  ».  Ni  Bopp  {VergL 
Gramm.^  %  392)  ni  Gurtius  (fir.  der  gr,  Etym.j  p.  319)  n*ont 
pensé  à  (à-)to)p-C.  àojp-i-Xou<iTTic  «  qui  se  baigne  à  contre-temps 
(en  temps  inopportun)  ».  Comparer  le  composé  syntac- 
tique :  âoi>p-i-Xo<i(TT7)ç  au  composé  asyntactique  :  dcop-o-Xouo^ 
tviç.  dkjp-o-  est  le  thème  de  dctop-o-ç  (Od.,  XII,  89)  «intem- 
pestif ». 

Yotfftp-t  de  '{OidXTif  a  ventre  »  :  yaorp-l'ikOLcrfo^  «  furieux  à 
cause  dii  ventre  (insensé  par  faim,  par  gourmandise)  ».  Hé- 
sychius a  rendu  le  locatif-datif  par  un  datif  :  Ya^Tp-C-ji^pYoï- 

TÎi  xoiXCa  |jLaivofi.evoi,  dixpaTeK.  oi-nlti^tou  iroXu^ aYOt.  L'a-t-il  fait 

exprès  ou  par  hasard?  Je  ne  sais.  Mettons  qu'il  l'a  fait 
dUnstinct.  Dérivés  :  Ya<jTp-i-[xapYwç  «en  glouton  »,  facrcp-^- 
fAapYix  ((  gloutonnerie  n,  ya<n^i'[iLOL^'{éiù  «je  suis  glouton  ». 
—  Les  éditeurs  de  Thucydide  hésitent  entre  le  composé 
syntactique  facfx^i-^Qiikoç  «  asservi  à  son  ventre  »  et  le  com- 
posé asyntactique  yaLax^BuxAo^  a  esclave  de  son  ventre  ». 
L'un  et  l'autre  sont  également  grecs  :  yaax^-^oijko^  sera 
analogue  à  yoLTtp-i-^LOipyoç  et  Y«^p-<>-^w^oç  sera  analogue  à 
YaaTp-o-vo{iL{a  «  science  de  la  bonne  chère». 

5aj-{  (IL,  XIII,  286;  XIV,  387;  XXIV,  739)  de  Saj-ç  «  par- 
tage, scission^  combat».  Je  prends  pour  radicales]  d'après 
les  congénères  indiens  (voir  Gurtius,  Gr.  der  gr.  Etym.^ 
p.  208).  Saj-i-xTdftxevo;  (II.,  XXI,  146,  30i)  «  tué  à  la  guerre». 
— Saj-(-^po>v  (IL,  II,  23;  IV,  370,  etc.  ;  CE.  et  J.,  655;  BoucL, 
n9)  a  sensé  à  la  guerre  » . 
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Sy,-ï.  L'a  est  bref  dans  5aj-(;  mais  si  Ton  suppose  que  Saj-i 
est  devenu  S«t-(  et  que  Ton  remplace  Sat-  par  S?)-,  on  aura 
5v|-i,  mot  qui  subsiste  dans  les  noms  propres  :  Ati-ï-xocdv 
(II.,  V,  534)  «Prudent  dans  le  combat».  —  Arj-t-o/ot;  (II., 

XV,  341)  «Qui  tient  bon  dans  le  combat».  —  Ayi-i-icuXo« 
(IL,  V,  325)  «  Qui  est  (solide  comme  les  jambages  d'une) 
porte  dans  le  combat  ».  —  ATi-i-itupoç  (IL,  XIII,  576)  «Qui 
est  de  feu  dans  le  combat  ».  —  Aifi-f-^oCoç  (IL  et  Od.)  «  Ef- 
frayant dans  le  combat  »  •  —  On  a  en  dorien  :  Aa-ï-xXoç, 
Àtt-ï-xXTjc,  etc. 

5rjp-t  de  §Tip,  mot  remplacé  par  Sîip-i-c  (IL,  XVII,  158; 
Od.,  XXTV,  515)  «bataille  »  :  SYip-C-^ato;  a  tué  dans  la  ba- 
taille». —  Noms  propres  (d'amazones)  :  Aïip-i-ixdlxeia  «Qui 
combat  dans  la  bataille  ».  —  Av)p-t-v(Sv)  a  Sensée  dans  la 
bataille». 

ôiJ'-i  de  5tP-«  «ciel  »  puis  a  Jupiter»  :  StP-i-we-n^;  (IL, 

XVI,  174;  Od.,  IV,  477}  a  qui  coule  par  les  pluies  (grâce  aux 
pluies)  du  ciel  »,  en  parlant  d'un  fleuve.  —  La  mesure  veut 
qu'on  lise  dans  les  passages  cités  $i-ut-it«Teoc,  en  faisant  de 
ui  une  dipbthongue. 

8tJ7-i-ir6TTqç  (Hy.  à  Aphrod.,  4)  «  qui  vole  dans  le  ciel  », 
en  parlant  d'un  oiseau.  —  La  mesure  veut  aussi  qu'on  lise 
dans  le  passage  cité  Si-ui-7teTsac,  en  faisant  de  ut  une 
diphthongue. 

^.  On  trouve  ^\FA  <p{Xoc  a  cher  à  Jupiter  »  dans  les  textes 
homériques.  Soit.  Mais  ailleurs  Ai-cpiXoç  suppose  At-i-^tXoç 
pour  AJ^-i-f iXoc  en  un  seul  mot.  Féminin  :  Aî-^(X)).  Dérivé  : 
Ar-^iXi$T)ç. 

5opJ'-i  de  §opP,  So'pu,  «bois,  lance,  guerre».  De  ^op/^'-^sont 
venus  d'un  côté,  par  assimilation,  $opp-t,  par  diphthon- 
gaison,  86up-{,  d'un  autre  côté,  par  chute  du  J^,  Sop-i.  On  a 
Soup-(  dans  8oup-i-xXtiT<|ç  (IL  et  Od.)  et  5owp-i-xXuToç  (IL  et  Od.) 
«  célèbre  par  sa  lance  »,  $oup-i-xTif)T({c  (IL,  IX,  343)  «  acquis, 
conquis  par  la  lance».  On  a  $op-i  dans  $op-(-xXuToç,  8op-t- 
XT71T0Ç  et  dans  les  noms  propres  Aop-i-xXcoç,  Aop-i-XXoç,  Aop-{- 
u«x<>?-  —  En  dorien,  5opJ''-i  était  devenu  d'abord  5opp-i,  puis 
3u)p-i.  De  là  A(op-i-xXso;,  synonyme  de  Aop-t-xXioc  De  là  en* 
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core  Abip-(-6eo<  a  Dieu  par  sa  lance  (Qui  est  semblable  à  Ares 
dans  les  combats)». — Comparer  le  composé  syntactique 
Aop-i-XXoç  (pour  Àop-i-xXoç)  au  composé  asyntactique  Aopu-xXoç. 
lap-t  de  loLp  «  printemps  u  :  iap-C-^pcirroc  et  lap-i-Spoicoç 
(c  cueilli  au  printemps  »• 

lapt  et  le  suffixe  nominal  voç  :  lap-i-voç  a  qui  est  dans  son 
printemps»  printanier  ».  La  forme  homérique  est  eiop-i- 
v<Jç  (II.  et  Od.).  —  Nom  propre  :  £Utp-t-vo<.  —  lotp-i  et  le  suf- 
fixe verbal  Cu  :  ia^-^ta  «je  suis  en  mon  printemps  ». 

i^^p-i  (II.  et  Od.)  de  V^i^p  «  air  »  :  ^ep-i-^oiToc  a  qui  va  et  vient 
dans  Tair  ».  Comparer  le  composé  syntactique  ^ep-C-^tToç 
au  composé  asyntactique  ^^cp-^otTK  (IL,  IX,  571  ;  XIX»  87). 
Vi  (11  >  IX,  360;  Od.,  XIX,  320)  de  ^p  a  matin  »  :  <p-i- 
Yéveia  (IL,  I,  477),  'H^i-yiytia  (Od.,  XXII,  197;  XXIII,  347), 
a  (l'aurore)  qui  nait  au  point  du  jour  ».  —  Noms  propres  : 
*llp-{-Yov(K  «Né  au  point  du  jour  » ,  'Up-t-Y^v7)  c  Née  au  point 
du  jour». 

^p-i  et  le  suffixe  vo<  :  ^^p-t-vo';  a  qui  est  en  son  matin,  qui 
est  à  son  aurore,  matinal,  printanier  » . 

/YX^l'(n.  etOd.),  Ifxjii  (II.  et  Od.),  de  lyx^  ^  1^^^®  '  - 
lYX't^pofAoc  «  qui  produit  du  bruit  par  sa  lance  » ,  hf/ti- 
(AspYo^  a  qui  assouvit  sa  fureur  à  coups  de  lance  »  ,  Iyx»- 
xépotuvoc  c  qui  est  la  foudre  par  sa  lance  »  ou  «  qui  a  la 
foudre  dans  sa  lance  »,  c'est-à-dire,  quel  que  soit  le  mot  à 
mot,  a  foudre  de  guerre»  (1). 

Upi'X  (U.,  XXII,  151),  ailleurs  O^pet,  de  Oipoc  «  saison 
chaude,  été,  moisson  »  :  Oepei-GoToç  «  brouté  en  été  »,  Ocpst- 
Ycvi{<  c  qui  natt  en  été  »  • 

Oépet  et  le  suffixe  totoç  :  Ospct-raxoc  «  qui  est  au  plus  fort 
de  l'été». 

6T)p-(  de  6i]p  «  bête  sauvage  »  :  ^p-i-yLvjpç  a  qui  combat 
contre  la  bête  sauvage  » .  On  dit  ^p-i  (idi^^ofAott.  Comparer  le 
composé  syntactique  ^^-i-^ui/jK  au  composé  asyntactique 

(1)  Virgile  a  dit  :  «  Et  rotat  ensem  Fulmineum  ».  On  pourrait  donc 
traduire  <yx*^~^P^^oc  P^  "  qui  g^rit  bastam  Fulmioeam  ».  Mais  cela 
ne  reproduirait  ni  la  concision  ni  Ténergie  du  grec  :  «  foudre-par- 
lance  »  ou  «  foudre^n-lance  ». 
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Ov)p-o-{jia)^(ot«  —  Noms  propres  :  BT)p-i-u.ayoç.  —  Biip-t-xXîiç 
a  Célèbre  par  une  bête  sauvage  (combattue  et  tuée)  0. 

xY]p-{  (II.  et  Od.)  de  xi^p  «  mort,  déesse  de  la  mort  0  :  x^ip- 
t-Tpe<pi{ç  (Œ.  et  J.,  4i6)  a  nourri  pour  la  mort»,  épithëte  de 
l'homme,  parce  qu'il  naît  pour  mourir  »  (4).  xTip-C-^aTo^ 
a  tué  par  la  Parque  x>. 

XS-ï  (II.,  XVI,  739)  de  Xats  «  pierre  »  :  U-x-SoUo)  a  je 
frappe  d'une  pierre  & ,  X(x-ï-&>X(a  a  lapidation  » .  Nous  pou- 
vons assister,  pour  ainsi  dire,  à  la  naissance  de  ces  deux 
mots.  Homère  avait  dît  (II.,  XVI,  737,  739)  :  BaX«8'  "Exiopoc 
^vio^ria. . .  {XETi&ictov  S^ii  ÏSî,  Plaçons  le  dernier  mot  devant 
le  premier,  nous  aurons  :  X8-1  ^aXe.  Faisons  un  dérivé,  nous 
aurons  :  Xa-t-6oX/ci».  Si  toutes  les  paroles  grecques  qui  ont 
été  prononcées  dans  les  anciens  temps  existaient  aujour- 
d'hui par  écrit,  on*pourrait  dresser  l'acte  de  naissance  de 
tous  les  composés  syntactiques,  comme  je  viens  de  dresser 
celui  de  Xa-H-iSoXiai. 

Xfltff-t,  devenu Xot-î,  puisXaC,  «avec  désir,  avidité,  passion d. 
On  lit  chez  Hésychius  :  Xa(*  M  xvic  a{<rxpoupY(Gtc,  c'est-à-dire  : 
a  XaC  se  dit  de  toute  action  honteuse  ».  Mais  la  racine,  qui 
est  Xaç,  signifle  seulement  a  désirer  avec  passion  ».  Voir  les 
congénères  chez  Curtius  {Gr.  der  gr.  Etym.y  p.  324-325). 
Xa(-fxapYoç  «affolé  par  le  désir  (de  manger)»,  en  parlant 
d'un  glouton.  Dérivés  :  Xai-^iiapY^tt»  a  je  suis  glouton  »,  Xat- 
.u«py{«  «  gloutonnerie  » .  XaC-fjLapyoc  fait  penser  à  yaorp-C- 
jxapY<K.  —  X«(-Y*io«  (Hésych.)  a  débauché  ».  Comparer  le 
composé  syntactique  XaC-ywoi;  au  composé  asyntactique 
Xa<r-Taupoc  ((débauché». 

Xa(  et  les  suffixes  fipoc  et  xaç  :  Xai-dpoç  a  débauché  »,  Xat- 
x^ç  «prostituée».  Dérivés  :  Xa(-x(£a>,  Xoit-xaCco,  Xai-xav-bic, 
Xai-xiffxpia.  Comparer  le  composé  syntactique  X«i-xaç  an 
composé  asyntactique  Xrf<r-Tij  (Hésych.)  a  prostituée  ». 

On  a  déjà  supposé  que  l'homérique  Aai-(rcpuY&»fç  conte- 
nait notre  XaL  Mais  quel  est  le  second  élément?  Selon  Pape 

(1)  Selon  Alexandre  (JWc^  gr.-fir.),  xTjp-t-tptçi^ç  signifierait  «  nourr 
soiia  l'empire  de  la  fatalité  »  =  «  malheureux  -.  Je  ne  puis  le  croire. 
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et  Benseler,  ce  serait  aTpuY<>>v  pour  tpCr^,  Hais  xpuycov  si- 
gnifie l'oiseau  «  qui  roucoule  »,  c'est-à-dire  la  «  tourte- 
relle ».  Le  nom  serait  bien  doux.  Je  rapprocherais  axpuy  de 
ax^eîrfoikoii  (II.  et  Od.)  «je  me  tourmente  b,  mot  de  même 
famille  que  le  latin  stringo  «  je  serre  » .  Aat-orpuYdveç  signi- 
fierait «Ceux  qui  étranglent  avec  passion,  qui  se  plaisent 
à  étrangler». 

(ii7)v-(  de  (xi^v  «  lune  (mois  lunaire)  ».  Noms  propres  :  Mijv- 
i-f  iX<K  «  Cher  à  la  lune  » .  La  composition  est  asyntactique 
dans  MtiW-^iXoç.  ^-  Mvjv-c-rupawoc  a  Tyran  pour  la  lune  (qui 
règne  sur  la  lune)  »^  surnom  de  Zeus  en  Lydie.  La  compo- 
sition est  asyntactique  dans  Mv)v-o-^pavv(K  et  Mértro-tyran^ 
nus  Attis. 

vuxT-(  de  vu^  a  nuit  ».  Les  composés  où  Ton  trouve  vuxW 
a  à  la  nuit,  dans  la  nuit,  pendant  la  nuit»,  sont  en  très- 
grand  nombre.  Voici  les  principaux  de  ceux  qui  ont  à  côté 
d'eux  une  forme  asyntactique  :  vuxT-t-3p<S{Aoc  a  qui  court 
pendant  la  nuit  »  (vuxT-<»-$po(jioc)^  yuxT-t-xX£irn)«  a  qui  commet 
le  vol  pendant  la  nuit  »  (vuxT-o-xX^imrjç) ,  wxT-t-xopaÇ  «qui 
croasse  pendant  la  nuit»  (vuxT-o-xopa£),  nom  d'une  espèce 
de  hibouy  vuxT-i-Xafxm^ç  a  qui  brille  pendant  la  nuit»  (vuxth>- 
Xafxiriç  «  ver  luisant  »)^  vuxT-t-(AavtK  a  qui  exerce  la  divina- 
tion pendant  la  nuit  »  (yuxx-o-piavTic),  vuxT-i-icXavi^c  a  qui  erre 
pendant  la  nuit  »  (vuxr-o-itXavi^ç),  vuxT-t-7r^po<  <i  qui  chemine 
pendant  la  nuit  »  (vuxt-o-iD^po;),  vuxi-i-pa^iç  «  qui  brille  pen- 
dant la  nuit  »  (vuxT-o-<pai^ç),  vuxT-i-i>avi^c  «  qui  apparaît  pen- 
dant la  nuit»  (vuxT-o-^avi{;).  — J'y  ajouterai  :  yuxT-i-SuÇo8oç 
a  astre  qui  achève  sa  révolution  pendant  la  nuit  (entre  le 
coucher  et  le  lever  du  soleil)  »  et  vuxT-c-XaOpaio^aToç  a  qui 
mange  en  cachette  pendant  la  nuit».  —  Il  y  a  après  vuxT-t 
un  autre  locatif  dans  vuxT-i-itaT-at-irX«Yioi  (p,  312). 

vuxr-(  et  les  suffixes  fxoç  et  ^oç.  Noms  propres  :  Noxt-i-|xoç, 
NoxT-(-j^oç.  Comparer  les  composés  syntactiques  Nuxt-i-jaoç^, 
NuxT-t-^oç,  aux  composés  asyntactiques  Nux-npiç,  Nux-rtpiwv. 
oiJpe-t,  ù&pe-ï,  Jpe-i,  de  oîpoç,  5po;,  5p<K,  a  montagne».  Ces 
trois  locatifs  viennent  d'un  primitif  commun  (Y)J^opt-i,  lo- 
catif de  (Y>Fopoç.  Pour  (y)J'op<k,  voir  Curtius  (fir.  der  gr. 
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Etym.y  p.  312).  Les  composés  où  entrent  ces  trois  locatifs 
sont  très-nombreux.  Je  citerai  seulement  :  oùpe(-lpe7rxoç, 
8pei-6pe7rToç,  ce  nourri  dans  la  montagne  »,  àpsi-^po^o<,  dpst- 
Tpofoç,  a  élevé  dans  la  montagne  ».,  puis  àpti-r/càxiç  (Boucl., 
122)  «  airain  (que  Ton  trouve)  dans  la  montagne  » ,  .et^  le 
nom  propre  homérique  'Ûpet-Ouia  {\L,  XYIlf,  48)  a  Qui  est 
furieuse  sur  la  montagne  ».  —  La  composition  esrt  asyntac- 
tique  dans  ôp89-6ioc  a  qui  vit  sur  la  montagne  »,  'Opéa-êioç 
(II.,  V,  707) ,  et  dans  ^eœ-xGoç,  (II.,  l,  268;  Od.,  IX,  455), 
puisque  dpe<  est  simplement  le  thème  de  ^po<. 

2p£-ï,  tfpst,  et  le  suffixe  tv}ç  :  ôpet-rriç  «  qui  est  sur  la  mon- 
tagne, montagnard  ».  La  composition  est  asyntactique  dans 
le  nom  propre  'Opéd-TTî?  (II.  et  Od.).  Elle  Test  aussi  dans 
Tadjectif  dp6<j-Tepoç  (II.  et  Od.).  Elle  Test  encore  dans  ^et-voç  j 
car, ce  mot  remonte  par  <p«v-voç  (éol.)  à  5pE<i-voç.  Voir  la 
Jtevue  critique  (15  août  1868). 

7taTp-{  de  iç«TT^p  a  père  »  ;  iraTp-C-XYjxToç  «  obtenu,  possédé 
par  le  père»,  autrement  dit  a  patrimonial  ». 

isoB-^i  de  voîhç  «  pied  » .  Le  sens  du  locatif  est  intact  dans 
icoS-{-xpotov  é(|jL^a  (Anthol.)  «  entrave  qui  retentit  (étant)  au 
pied  ))»  Ailleurs  îro8-i-xpoTo<;  signifie  a  frappé  par  le  pied,  re- 
tentissant sous  le  pied  )> .  Comparer  le  composé  syntactique 
77o$-i-xpoTo;  au  composé  asyntac tique  ico$-o-xpou9T(a  a  bruit 
dupi^  qui  frappe  la  terre  » .  —  7ro5-i-<mip  «  qui  se  tient  sur 
pied  »  i  en  parlant  d'un  vase  à  pied ,  «  qui  touche  au  pied  a, 
en  parlant  d'un  péplos.  —  TcoS-i-dipa  «  piège  pour  le  pied 
(qui  prend  par  le  pied)  »•  Comparer  le  composé  syntactique 
KoS-C-orpoi  au  composé  asyntactique  Tco^-o-xaxvi  a, entrave 
pour  le  pied  ». 

7nip-{  de  îçup  «feu  »  :  vup*i-iQxi)ç  (Oijl.,  IX,  377)  <r  aiguisé  au 
feu,  rendu  pointu  au  feu  d,  en  parlant  d'un  pieu.  —  icup-i- 
xaudToç  (IL,  XIII,  564)  a  brûlé  par  le  feu,  durci  au  feu  »,  en 
parlant  aussi  d'un  pieu.  —  Nom  propre  :  nup-i-çXsycÔ6>v 
(Od.,  X,  513)  a  Qui  brûle  par  le  feu  ».  —  La  composition 
est  asyntactique  dans  nu^okita  (Od.,  X,  30)  «je  me  tiens 
auprès  du  feu». 
7cup-(  et  le  suffixe  tt);  :  7cwp-(-TKï;  (pivauaoç)  <c  (ouvrier)  qui 
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travaille  au  feu  (de  la  forge)  »,  itup-(^niç  (^^6o<)  a  (pierre)  à 
feuD.  —  La  composition  est  asyntactique  dans  7rup-ffo< 
(IL,  XVm,  21i)  a  tison  allumé  i>. 

)^eip-(  de  yijLl^  c  main  »  :  xk(H-^?<x  <<  artiste  par  sa  main  n , 
c'est-à-dire  «habile  à  gesticuler»,  en  parlant  d'un  panto- 
mime. Comparer  le  composé  syntactique  x^^^'-^o?^  ^u 
composé  asyntactique  x«*p-^o?^«  —  Noms  propres:  Xtt^l- 
aofoç.  —  Xeip-C-tAoyoc  «Qui  combat  avec  la  main».  Com- 
parer le  composé  syntactique  Xiip-{-|i«x®»  *^  composé  asyn- 
tactique Xetp-^u^xor. 

Remarque,  On  sait  que  les  noms  neutres  en  oç,  gén. 
1(9] -ocy  étaient  plus  anciennement  en  «c,  gén.  «(a)-o;.  Si  les 
premiers  font  au  loc.  <(9)-i,  c-?^  et,  les  seconds  y  doivent 
faire  «(a)-i,  a-T,  01.  On  trouve  en  effet  chez  Homère  «rt- 

pa(a)-i,  de  Y?p«C^  Siira(9)-i  de  $^icac,  aAafa)-!  de  aéXac  On 

trouve  même  chez  Xénophon  (Cyr.,  IV,  2, 8)  éffia  xvfoo((T)-i. 
En  conséquence  ;  si  le  premier  membre  de  ôpeMpeicroc 
a  nourri  dans  la  montagne  »  et  de  8pe(-Tpo9<K  «  élevé  dans 
la  montagne  »  est  Jp»,  loc.  de  th  opoc  «  montagne  » ,  celui 
de  xpoToti-gioç  cqui  vit  en  (pleine)  force»  et  de  xparvC-SoXoc 
a  lancé  avec  force»  est  xpaxai ,  loc.  de  xi  xpatac  «  force  ». 
Sans  doute  t^  xpaxotc  a  été  remplacé  par  -A  xpdfro;  ;  mais  on 
sait  que  les  archaïsmes  subsistent  fréquemment  en  com- 
position. Isolément,  on  trouve  th  xv^ipaç,  loc.  tu  xvi^at,  et 
rè  xvt^^  loc.  TU  xv^9ct.  Je  vois  donc  un  loc.  sing.  archaïque 
en  a(9)«t,  Qt-t,  ai,  dans  xpaTat-y^aXo^  (H.,  XIX,  361  «bombé 
avec  force  »,  xp«Tai-Piç  (Od.,  XI,  697)  a  violence  (agissant) 
avec  une  force  (irrésistible)  »,  xpaTa(-itt$oc  (Od.,  XXH,  46) 
c  qui  a  un  sol  (battu)  avec  force,  (pavé)  avec  solidité  »,  et 
dans  le  nom  propre  Kparai-J'tç  (Od.,  XII,  124). 

Même  explication  pour  TaXat-fi^vy);  (II.,  II,  865)  c  Qui 
reste  ferme  dans  le  malheur  »  ou  <r  Qui  résiste  avec  pa- 
tience »,  TaXat-fAoxOoç  a  qui  porte  avec  patience  »,  T«Xat-ira- 
6i{ç  «  qui  souffre  avec  patience  »  ,  xsXaC-ircDpo;  «  qui  essaye 
avec  patience  »  ,  xaXa(-^po)v  a  sensé  dans  le  malheur  o.  Si 
xb  xoXac  c  la  patience ,  le  malheur  »  ,  n'existe  plus  isolé- 
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ment,  il  existe  encore,  je  le  prouverai  ailleurs,  dans 
l'aor.  i  homérique  l-Td(X-a<r-a«. 

2»  Locatif  du  pluriel. 

Locatif  en  <ri  (ordinairement  appelé  datif). 

dep-di  de  «îr^p  «  air  »  (i)  :  Ximoi  d€p-o(-iro8«;  (II.,  327)  a  che- 
vaux qui  ont  les  pieds  dans  les  airs»,  d'où  fincouç  àp-ai- 
«oSaç  (Hy.  à  Aphrod.,  212)  par  contraction  de  «p-  en  dp-. — 
xwxvot  dlep-<ïi-iroTai  (Boucl.,  316)  «cygnes  qui  volent  dans  les 
airs».  —  dep-ffi-TTOTtiToçdpaxvïîç  (CE.  et  J.,  753)  aaraignéequi 
vole  dans  les  airs  »  (2).  —  Je  citerai  encore  :  dep-di-x^lpiivo; 
«  qui  a  la  tête  d.  1.  a.  »,  dep-ai-Xo^oç  a  qui  a  sa  cime  d.  1.  a.»^ 
(lep-<rt-voo<  or  qui  a  Tesprit  d.  I.  a.  (hautain)»,  dsp-di-^ppcov  a  qui 
a  la  pensée  d.  1.  a.  (orgueilleux)  » ,  ainsi  que  à£p-<7{-iropoç  a  qui 
chemine  d.  1.  a.  ».  —  On  a  cru  jusqu'ici  que  ces  mots  con- 
tenaient àep-9i,  pour  dep^iy  thème  de  dIep-Tts»  substantif  de 
même  famille  que  àiipta  «je  lève».  Cette  opinion,  qu'on 
pourrait  admettre  à  la  rigueur  pour  àsp-aC-irouç ,  «Ep-oi- 
xbcpiivoç,  àep-9{-Xo^oç,  dftp-9t-vooç^  à<p-a(-^pb)v ,  est  inadmissible 
pour  dep-ai-icdrYiç ,  dep-ct-TroTy|To< ,  âsp-ai-iTOpoç.  Supposez  en 
effet  que  àep-ai-  signifie  a  qui  lève  »  ,  les  premiers  auront 
encore  quelque  sens  :  a  qui  lève  le  pied,  la  tête,  la  cime^ 
l'esprit,  la  pensée  » ,  mais  les  derniers  n'en  auront  plus 
aucun.  Maintenant,  s'il  y  a  un  locatif  sing.  dans  alojvol  8uF-i- 
ircTuç  a  oiseaux  qui  volent  dans  le  ciel»,  il  peut  bien  y 
avoir  un  locatif  plur.  dans  xuxvoi  àt^^x-néxon  a  cygnes  qui 
volent  dans  les  airs  »  ;  et,  s'il  y  a  un  locatif  sing.  dans  6$-oi- 
tr^poç  a  qui  cheminé  sur  la  route  » ,  il  peut  bien  y  avoir  un 
locatif  plur.  dans  àep-oi-iropo<  «  qui  chemine  par  les  airs  »  (3). 
Enfin,  si  à  l'état  isolé  ài^-a  et  tcott^to;  signifient  l'un  «dans 

(1)  Pour  remploi  de  &^p  au  pluriel,  voir  le  Thésaurus. 

(2)  L*araignée  qui  monte  et  descend  le  long  d'un  de  ses  fils  sus- 
pendu aux  branches  d'un  arbre,  est  réellement  dans  les  airs  comme 
un  oiseau. 

(3)  Tai  laissé  telle  quelle  l'accentuation  traditionnelle  ;  mais  dS-ot- 
icopoç  prouve  quMI  faudrait  &cp-9i-7c6poç. 
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les  airs  »,  l'autre  «  qui  vole  » ,  àE(Mrt^TrjTo<  peut  bien  à 
rélat  composé  signifier  <k  qui  vole  dans  les  airs  ».  Voir  plus 
haut  (p.  320)  dlip-C-J'oixoç  et  (p.  321)  «ôp-i-ôaTT,;.  —  J'espère 
avoir  prouvé  que  c'est  le  locatif  pluriel  ii^i  qui  existe 
dans  à6p-Qri-^oTy)c,  àtp-^i'-KovrixoÇf  ^p-vi-icopo;.  Rien  ne  s'oppose 
à  ce  qu'il  existe  dans  les  autres  composés  qui  commencent 
par  àep-9t.  J'en  conclus  que  c'est  aussi  lui  qui  existe  en 
eux. 

dfpfta-ffi  (II.)  de  jpfia  «t  char  n  :  ippiat-^C-^ouiToc  a  retentissant 
par  les  chars  n. 

jfpTCQiÇi  de  ^  é(p;t(kÇ  {CE.  eii.y  354)  a  la  rapine  o  :  âpiraÇt-Stoc 
a  qui  vit  dans  les  rapines,  par  les  rapines,  de  rapines». 

P^or-9i  (II.,  XIII,  555)  de  ^cXoc  a  trait  »  :  peXsa-at-^api^ 
«  qui  se  réjouit  dans  les  traits,  qui  se  plaît  au  milieu  des 
traits». 

$ducpu-ai  (II.  et  Od.)  de  Saxpu  «  larme  »  :  daxpu-crtHrroxtoc 

a  distillé  en  larmes,  répandu  en  larmes  ».  Comparer  le 
composé  syntactique  $axpu-<r(-9TaxToç  au  composé  asyntac- 

tique  Soucpu-o-oraxTOç. 

iy/}-^^  (11.  et  Od.)  de  «yX^  **  lance  »  :  if/jBr-cl'\i.fiçr{o^  c  fu- 
rieux au  milieu  des  lances  ».  —  éf/c-ffi-piwpo;  (II.,  II,  692; 
Od.,  III,  188)  «  furibond  au  milieu  des  lances  ».  Le  sens  du 
dernier  élément  de  ir/i^-^i-v^^  est  obscur.  Voir  Gurtius 
{Gr.  der  gr.  Etym,^  p.  296).  —  lyxe-ffi-X^^P  «  9"î  *  '*  tnàin 
au  milieu  des  lances  (qui  agit  parmi  les  lances).  —  Nom 
propre  (d'amazone)  :  'Ey^c-^^^'H^pt^  «  Furieuse  au  milieu 
des  lances  » . 

evTfi-di  (IL,  XI,  731,  etc.)  de  IvTc-a  «harnais,  armes»  : 
Ivre-ai-Jï'epyoç  (IL,  XXIV,  277  a  qui  travaille  (étant)  sous  des 
harnais»,  en  parlant  d'une  bête  de  somme.  —  im-ai- 
ikia-mp  a  qui  commande  (étant)  en  armes  » ,  en  parlant 
d'un  guerrier. 

lyfiù-m  de  l'/fiô-^  a  poisson»  :  t;^ôu-<xi-Xrn<mqp  a  brigand  pour 
les  poissons*  (qui  fait  des  ravages  parmi  les  poissons)  ». 
Comparer  le  composé  syntactique  Ix^u-dt-XrjW-n^p  aux  com- 
posés asyntactiques  l^^u-^voçy  ov,  a  qui  tue  le  poisson  »,  et 
lxôu-o-Xufxif)ç  «  destructeur  de  poisson  ». 
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y.ikt'di  de  (aAo<  ((  chant  »  :  (iifiXe-9t-icTepo;  «  ailé  au  milieu 
de  chants  »,  c'est-à-dire  «  dont  les  ailes  s'agitent  avec  des 
bruits  harmonieux»,  épithète  de  la  sauterelle.  Cette  épi- 
thète  me  paraît  très-belle  :  concision,  harmonie,  pittores- 
que, rien  ne  lui  manque. 

(Aeve-fft  de  fisvoç  «fermeté^  constance».  Nom  propre  : 
Meve-<Ti-xp^T7)<  a  Fort  par  ses  sentiments  fermes,  constants». 
Comparer  le  composé  syntactique  Meve-<rt-KpoETV)ç  au  com- 
posé asyntactique  MEvéa-Twp. 

[i.i^Se-(Tt  de  fAvi^oç  «  pensée,  conseil  ».  Nom  propre  :  Mvi^s-at- 
xarn)  (II.,  XIII,  173)  a  Distinguée  par  ses  pensées,  par  ses 
conseils».  Ëustathe  explique  le  mot  ainsi  :  ^  xaCofxlvif)  (ai^- 
Scaiv,  ^  l<TTi  ^ouXeu(&ioi.  Je  cite  d'après  Pape  et  Benseler. 

vau-ai  (Od.  et  Hy.  à  Apoll.,  en  composition)  de  vau-ç  et 
vT)u-<7i  (Il«  et  Od.,  isolément)  de  v7)u-<  a  vaisseau»  :  vau-<jt- 
îOfiiTo;  (Od.,  VI,  22;  Hy.  à  Apol.,  31,  219)  et  vau-di-xXuxo; 
(Od.,  Vn,  39;  VIII,  191;  XIII,  166,  etc.)  «  célèbre  par  ses 
vaisseaux.  »  —  Noms  propres  :  Nau-ffi-6oo;  (Od.,  VI,  7,  VII, 
56;  Théog.,  1017)  «Qui  court  aux  vaisseaux.  »  —  Nau-<jt-xa« 
(Od.,  VI,  25,  VIII,  464)  a  Brillante  par  ses  vaisseaux».  Le 
sens  du  dernier  élément  de  Nau-ai-xàa  est  obscur.  Voir 
Pape  et  Benseler.  Je  suppose  Nau-crt-xaa-a  pour  primitif,  et 
je  rapproche  xa<x  de  l'indien  kàs  «  lûeére^  splendêre  ».  Voir 
Bopp  (Gloss.).  — Nao-ai-v9o;  (Théog.,  1018)  a  Qui  se  connaît 
en  vaisseaux  » . — Nau-<ji-xu5Yjç  a  Glorieux  par  ses  vaisseaux  » . 
Comparer  le  composé  syntactique  Nau-at-xu$T)c  au  composé 
asyntactique  Nau-xuSTji:. 

2pe9-9i  (H.  et  Od.),  puis  jpe-<ri,  de  ^poc  a  montagne»  :  6pe<r- 
9i-€aTa<  «  qui  marche  sur  les  montagnes  » .  —  dpe9-a(-6(o<; 
a  qui  vit  sur  les  montagnes  ».  Comparer  le  composé  syn* 
tactique  ipta-ai-^ioç  au  composé  asyntactique  6p^or-6toc.  — 
6pe(T-(jt-vopLoç  (Boucl.,  407)  a  qui  paît  sur  les  montagnes  » . 
6pe-<yi-Tpo<poç  (II.  et  Od.)  a  nourri  sur  les  montagnes  ».  — 
Autres  formes  :  oup6-(n-(poiTV)<;  «  qui  habite  sur  les  monta- 
gnes »  et  b>pe-(7i-$ouir<K  d  qui  fait  du  bruit  sur  les  monta- 
gnes » . 

^-91  (n.  et  Od.)  de  icSfç  <x  tout  »  :  ira-at  fiiXouaa  selon  les 
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uns,  ic«-9t-(MXGu<ra  selon  les  autres,  chez  Homère  (Od.,  XII, 
70),  tt  qui  est  à  souci  à  tous  d,  en  parlant  du  navire  des  Ar- 
gonautes. —  Nom  propre  :  na-^t-e«Ti  (II.,  XIV,  269,  276) 
«Désirée  par  tous».  Je  traduis  ainsi  Da-at-O^r}  d'après Gur- 
tius  {Gr.  der  gr.  Etym.,  p.  230,  231).  Selon  d'autres,  ce 
serait  «  Déesse  pour  tous  »  ou  «  Spectacle  pour  tous  ».  — 
na-9i-0oY)  (Théog.,  352)  a  Qui  court  au-devant  de  tons.  Em- 
pressée pour  tous  )) .  —  Les  noms  communs  et  surtout  les 
noms  propres  qui  commencent  par  irS-ot  sont  très-nom- 
breux. Ne  pas  confondre  avec  eux  les  composés  asyntacli- 
ques  qui  commencent  par  ttS^i-,  thème  de  icSat-;,  €  pos- 
session». 

irevOe-dt  de  itMoç  a  souffrance ,  affliction  ».  Nom  propre  : 
nevOi-9t-Xeia  «Proie  pour  les  souffrances,  pour  les  afflic- 
tions. »  Les  noms  propres  n'étaient  pas  toujours  de  bon 
augure.  Témoin  :  HevOcuc  a  le  Patient  »,  dont  Euripide  a  dit 
{Baceh,^  V.  367)  :  UcvOeuc,  ^Ciroiç  {aj^  irfvOoç  cWoot  Sofiouç.  Voir 
Pape  et  Benseler. 

Tcw-d  (n.  et  Od.)  de  irou-<  a  pied  ».  icoa-«t  est  pour  ?coS-«t, 
et  1C0U-;  est  pour  iro^;.  :ro9-a(-xXuTo<  «  célèbre  par  ses  pieds 
(agiles)  9. — iro<i-9i-xpoTo^  a  frappé  par  les  pieds,  retentissant 
sous  les  pieds».  Comparer  le  composé  syntactîque  icoa-«t- 
xpoToc  au  composé  asjmtactique  iroS-o-xpouarta  c  bruit  du 
pied  qui  frappe  la  terre  ».  —  Nom  propre  :  no9-<i-xp«Trt< 
a  Fort  par  les  pieds  ». 

aixpE(  de  <r«pS  a  chair  »  :  aapÇi-f  ^yoç  a  qui  mange  dans  les 
chairs  »,  c'est-à-dire  «  qui  est  dans  les  chairs  et  les  mange» . 

Tci-yeff-ai  (11.,  VII,  135),  puis  Tti'xe-ffi,  de  Teîyoç  a  mur  »  : 
Tir/«-«i-icXi5Tr,ç  (II.,  V,  31,  455)  «qui  s'approche  des  mu- 
railles, qui  s'abat  sur  elles  » .  On  trouve  irXTjtoxOov-C  (11.,  XIV, 
438)  a  il  tomba  à  terre  ». 

Tpt-^'  de  tpeîç  a  trois  ».  Nom  propre  :  Tpi-«(-|Aaxoç  a  Qui 
combat  contre  trois  ».  On  a  proposé  de  lire  Ti9t-{Aa*/oc.  Mais 
pourquoi  Tpi-a{-|Aaxo<  n'aurait-il  pas  existé?  0T)p-{-(ia/x 
existe  bien. 

tl9L-fs\  de  8$(op  a  eau  »  :  OSa-at-aTiptc,  cç,  «  qui  a  un  abri 
contre  les  pluies  (imperméable  aux  pluies)  ».  Comparer  le 


COMPOSES  SYNTÂCTIQUËS^ËN  GREC.  333 

composé  syntactique  &Sa-ff(-<jTeY^c,  U^  au  composé  asyntac- 
tique  ôSaT-o-ore^T^ç,  é;. 

X«p-<x(  (11.  et  Od.)  de  x^^p  «main  ».  Noms  propres  :  Xep-at- 
dafiaç  (II.,  XI,  A23)  a  Qui  dompte  par  ses  mains  ».  —  Xep><rt- 
6ioc  a  Qui  vit  par  ses  mains  (par  ses  coups  de  main,  par 
les  œuvres  de  ses  mains)  ».  —  Xep-^i-xpaxi^c  f  Fort  par  ses 
mains  » .  — Xi p-at-^piov  oSensé  (Industrieux)  par  ses  mains  » . 
—  Comparer  les  composés  syntactiques  Xep-at-6ioc  et  Xep- 
ai-xpdxvi^  aux  composés  asyntactiques  Xeip-^(v)  et  Xeip-o- 

Xp^TVl^. 

Remarque,  Si  les  noms  neutres  en  oç  font  au  locatif  plur. 
cff-ai,  puis  e-at,  ceux  en  ac  y  doivent  faire  aj-at ,  puis  a-<ji. 
Je  vois  donc  un  loc.  plur.  archaïque  en  a-cri  dans  TaXa-<ii- 
ff^m  (H.  et  Od.)  a  sensé  dans  les  malheurs»,  épithète  d'U- 
lysse. Pour  justifier  ma  manière  de  voir,  je  présenterai  le 
tableau  comparé  suivant  : 

j    6p8i-Tpocpoç  a  nourri  dans  la  montagne  » , 
{  TaXai-(pp(i>v   a  sensé  dans  le  malheur  » , 


i.p.  j 


^pe-ai-Tpo^oç  a  nourri  dans  les  montagnes  ». 
TQi>.a-ai-(pp(iov   a  sensé  dans  les  malheurs  » . 


Locatif  en  taa\  (ordinairement  appelé  datif). 
xv)p-c99t  de  X1QP  a^mort,  déesse  de  la  mort»:  xTjp-effai-fopY)- 
Toc  (Il.y  VlIIi  527)  ((  apporté  par  les  Parques  ». 

Comparaison  avec  le  latin. 

Locatif  sing.  masc.-neut.  en  ai  devenu  x. 

pr'3B  et  le  suffixe  ter:  pr-x-ter  d'abord  «plus  au-delà»^ 
ensuite  simplement  «plus  » . —  pr-œ  est  un  localif  sing.  masc- 
neut.,  parce  qu'il  remonte  par  *per'^  à  par-ai^  qui  corres- 
pond au  grec  i7ap-a(  et  à  Tindien  (par-at,  d'où)  par-é.  —  Le 
ItLiin  pr-X'ter  et  le  grec  Trsp-at-x&pov  signifient  l'un  et  Pautre 
a  plus  au-delà».  Il  est  donc  possible  que pr-x-ter  soit  pour 
*  per-x-ierum.  Sipr-x-ter  (pour  * per-x-terum)  correspond 
bien  à  nep-xi-Tepov,  cela  sera  instructif.  Voici  en  effet  les  cou- 
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séquences  :  d'un  côté  certains  adverbes  latins  en  ter  auront 
été  primitivement  en  terum ,  ils  seront  d^anciens  accusatif 
du  singulier  neutre  adverbial,  d'un  autre  côté  ni  pr-a^^r  ni 
irep-ai-TEpov  ne  seront,  l'un  d'origine  latine,  l'autre  d'origine 
grecque^  ils  remonteront  à  un  ancêtre  commun  ^par-ai- 
taram  qui  aura  existé  avant  le  temps  où  le  la  lin  et  le  grec 
ont  commencé  à  former  deux  langues  séparées. — ^A*t-on  déjà 
rapproché  quelques-uns  des  adverbes  latins  en  ter  des  ad- 
verbes grecs  en  xepov  ?  J'ai  cherché  à  le  savoir,  mais  je  n'ai 
rien  trouvé  là-dessus  en  feuilletant  Bopp,  Curtius  et  Gors- 
sen.  Ce  qui  est  sûr,  c'est  que  Curtius  {Crrundz.  der  gr. 
Etym.y  p.  246)  cite  Tcep-ai-Tlpco  sans  citer  pr-œ-ter.  Je  vais 
donc  essayer  de  prouver  que  pr-œ-ter  et  icep-«(-Tepov  ne  fai- 
saient qu'un  à  Torigine.  —  Si  pr-m-ter  et  irep-«(-Tepw  ne  fai- 
saient qu'un  à  l'origine^  comme  mp-aC-Tcpov  est  un  compa- 
ratif, pr-œ^er  en  sera  un  aussi.  Eh  bien  I  il  en  est  un.  Qui 
le  prouve?  Deux  faits  :  son  sens  primitif  et  la  syntaxe  pri- 
mitive. —  Son  sens  primitif  apparaît  dans  la  locution  pr-œ- 
ter-pro^ter.  Cette  locution  signifiait  a  plus  au-delàj  plus  en 
deçà  »  et  s'employait  où  nous  dirions  en  français  a  plus  ou 
moins».  On  la  lisait  chezEnnius,  chez  Caton,  chezVarron, 
et  l'on  s'en  servait  encore  au  temps  de  Fronton,  au  rapport 
d'Auiu-Gelle  qui  a  sur  elle  un  chapitre  très-curieux.  C'est 
le  10"  du  XIX®  livre.  Un  architecte  a  apporté  différents 
plans  de  bains.  Fronton  en  choisit  un  et  demande  un  aperçu 
de  la  dépense  totale  [quantus  essei  pecuniœ  conspeetus  ad  id 
totum  opus  absolvendum).  Cela  coûtera  trois  cent  mille  ses- 
terces environ  (sestertiafermetrecenta),  répond  l'architecte* 
Et  cinq  cent  mille  autres,  plus  ou  moins  {Et  prxterpropter 
alla  quingenta),  ajoute  un  auditeur  qui  savait  ce  que  sont 
les  devis  d'architecte.  On  trouvera  dans  le  reste  du  chapitre 
les  noms  des  anciens  auteurs  chez  qui  on  lisait  pr-œ-ter-pro- 
P'ter;  on  y  trouvera  un  long  fragment  d'une  tragédie  d'En- 
nius  où  pr-x-ter-pro-pier  me  parait  avoir  passé  du  sens  de 
«plus  ou  moins»  à  celui  de  «tant  bien  que  mal  »;  on  y 
trouvera  enfin  Taveu  que  les  grammairiens  du  temps  de 
Fronton  ne  savaient  plus  au  juste  ce  que  pr-x-ter-pra-pier 
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signifiait,  bien  qu'il  fût  encore  à  l'usage  de  beaucoup  de 
gens  (mnltorvm  haminum)  qui  savaient  remployer  à  propos* 

—  La  syntaxe  primitive  de  pr-œ-ter  était  celle  de  tout  bon 
comparatif,  puisque  pr-œ-ter  se  construisait  dans  le  prin- 
cipe, soit  avec  quam^  soit  avec  Tablatif.  Exemple  de  la  cons- 
truction avec  quant  :verbum  si'mihi  unum  prxler  quam 
quod  te  rogo^  faxis  {Ter.)  a  si  tu  dis  un  mot  de  plus  que  ce 
que  je  te  demande».  Exemples  de  la  construction  avec 
l'ablatif:  prxter-eâ  (sous-entendu  ré)  a  plus  que  cette  chose- 
là  (en  plus  de  cela)  » ,  neque  illum  prxfer-eâ  vidit  (  Virg,)  «  et 
elle  le  revit  pas  plus  que  cette  fois-là  (et  elle  ne  le  revit 
plus)».  — Enfin  là  môme  oùpr-œ-ter  n'est  suivi  ni  de  qttam 
ni  de  l'ablatif,  le  sens  du  comparatif  subsiste  toujours.  Ainsi 
aprxter  ceieros  laboraren  {Cic.)  signifie  a  travailler  plus 
que  les  autres  o  et  «  nullo ,  prœter  saeerdotii^  honore  imper- 
tiius  {Suét.)  signifie  a  n'étant  revêtu  d'aucune  dignité  de 
plus  que  celle  du  sacerdoce  ».  —  En  résumé,  si  l'on  admet 
que  pr-X'ter  (pour*p^r-d?-/emm)  est  un  ancien  comparatif  à 
l'accusatif  neutre  adverbial,  son  sens  d'une  part  et  de  l'au- 
tre le  fait  qu'il  se  construit  soit  avec  quaniy  soit  avec  l'ablatif, 
s'expliquent  d'eux-mêmes.  J'en  conclus  que  pr-a-ter  est 
bien  un  ancien  comparatif.  Or,  s'il  en  est  un,  pro-p-ier  et 
in-ter  seront  aussi  d'anciens  comparatifs,  puisqu'on  trouve 
aussi  pro'P'ter-eà  et  in^ter^à.  Donc  pr-x-ier  et  icep-oi-tepôv 
ne  faisaient  qu'un  à  l'origine.  Donc  le  ter  de  pro-p-ter  et  de 
in-ter  correspond  au  xcpov  de  itcp-aC-repov  et  des  autres  ad- 
verbes grecs  en  Tepov. 

Locatif  sing.  nuisc.-neut  en  et,  devenu  t. 

pr^i  et  le  suffixe  mus  :  pr-i-mus  <c  qui  est  en  avant  (pre- 
mier) 0.  Dérivés  :  pr^ï-mârius  ((primaire  »,  pr-t-mitivus  «  pri- 
mitif». —  pr-i  a  existé  à  l'état  isolé  :  pri  enim  antigui  pro 
prœ  dixerunt  (Fest.  ap.  Paul,  diae.,  p.  226,  éd.  0.  Mûller). 

—  pr-t-witti  qui  contient  prt  selon  Corssen  {Ausspr.^  I,  192; 
Beitr.^  423)  contiendrait /^ro-f-mu^  selon  Curtius  (Grundz. 
der  gr.  Etym.y  p.  256).  On  peut  objecter  à  Gurtius  que  pro- 
imus  serait  devenu  *prœmuiy  puis  *prûmus^  puisque  oin/us 
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est  devenu  cmus^  puis  ûnus.  Que  Gorssen  ait  tort  de  ne  pas 
Toîr  prius  dans  pris-cus^  je  le  crois  ;  mais  il  a  bien  raison  de 
voir  pr-f  dans  pr-t-mus. — Maintenant  qu'est-ce  que/»r-î?  Un 
locatif  sing.  masc«-neut.  en  t  pour  ei^  comme  pr-x  est  un  lo- 
catif sing.  masc.-neut.  en  a?  pour  ai,  pr-i  pour  pr-ei  etpr^ 
pour  pr-ai  sont  nés  d'un  primitif  commun  :  *par-QÛ  Le  lo- 
catif sing.  masc.-neut.  primitif  */Kir-at  a  pris  en  latin  àeax 
formes,  étant  devenu  d'une  part  *  pr-ai^  pr-a?,  d'autre  part 
*pr-€f,  pr-t,  comme  le  locatif  sing.  masc.-neut.  primitif  «ap- 
ai  a  pris  en  grec  deux  formes,  étant  devenu  d'wie  part  szp-at 
et  d'une  autre  part  irap-ot-.  Seulement,  si  pr-x  correspond 
par  sa  terminaison  à  icap-a^^  pr-i  ne  correspond  pas  par  la 
sienne  à  mtp-oi-.  La  terminaison  depr-î,  plus  anciennement 
^pr-eij  con*espondrait  à  ^ap-st,  s'il  y  avait  un  «op-tt,  ainsi 
qu'il  y  a  un  ^-cî  et  un  alF-£i,  al-ei,  à-e(.  Si  pr-i-mus  contient 
pr-t  et  le  suffixe  tni»,  il  est  prot>able  que  pr-i-vus  contient 
pr-i  et  le  suffixe  vus.  Voir  Corssen  (t6f (/•).  Dérivés  ipr-irvà-tus 
«  particulier^  privé  »,  pr-i^verus  dans  priveras  mulieres  pri- 
vatas  dicebant  {Fest.,  p.  253,  édit.  0.  Mûller). 

perigrA  (i)  et  le  suffixe  nus  :  perégr-i-nus  «  qui  est  dans 
un  autre  pays,  qui  est  en  pays  étranger  » .  Dérivés  :  perégrA- 
nâri  a  voyager  en  pays  étranger  o ,  per^gr-i-nàiio  a  voyage 
en  pays  éu*angt:r»,  etc.  —  Bopp  {Vergl.  Gramm.^  §375; 
Gloss.j  p.  239)  fait  remonter  perëgr-i  à  un  substantif 
*pereger  y  composé  de  ager  «  pays  »  et  du  thème  de 
*per'U'Sf  pronom  qui  subsiste  dans  (per-)per-ii-#  a  (tout) 
autre  (qu*il  ne  devrait  être)  »  et  correspond  au  pronom 
grec  mp-os  dans  (ir^p-)icEp*oç  «  (tout)  autre  (qu'il  ne  devrait 
être]  B  etau  pronom  indien  par-a-s  a  autres  (2).  L'explica- 
tion de  Bopp  ne  me  paraît  pas  être  parfaitement  exacte.  Il  me 
semble  que  le  thème  per-o-  {per*  devant  une  voyelle)  et  le 
substantif  ager  eussent  donné  en  composition  per'-ager  ou 
per'-iger.  Or  ce  qui  existe  c'est  perigr-i  par  un  i.  La  pré- 

'  (t)  Pour  la  forme  perëgn,  que  je  crois  antérieure  kperègrè,  voir 
Quicherat  {Thésaurus poetieus  ling.  iat.) 
(3)  Mémoires  de  la  Soàété  de  linguistique,  I,  409. 
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sence  de  cet  ë  prouve,  à  mon  avis^  que  le  premier  élément 
de  perëgr-i  est,  non  pas  le  thème  de  *per-U'$y  mais  bien  un 
de  ses  cas.  Lequel?  Son  locatif,  puisque  agr-i  est  au  locatif. 
Je  suppose  donc  qu'il  a  existé  une  locution  syntactique 
*per'eiagr'ei  a  en  un  autre  pays  »,  que  cette  locution  conte- 
nait *per'ei  locatif  sing.  masc.  archaïque  de  *per'-U'S9  et 
agr^ei,  locatif  sing.  masc.  archaïque  de  ager^  et  que  la  locu- 
tion syntactique  *per-et  agr-ei  a  donné  naissance,  en  se  con* 
tractant,  à  perëgr-i  qui  est  un  composé  syntactique,  s'il  a 
bien  l'origine  que  je  lui  attribue.  Cette  origine  suppose  deux 
choses  :  1**  Texihtence  d'une  locution  syntactique  *  per-ei 
agr-^iy  2®  sa  contraction  en  un  composé  syntactique  |7er^^r-t. 
Ces  deux  choses  sont-elles  admissibles  ?  Oui;  s'il  y  en  a  d'ana- 
logues. Or  il  y  en  a.  A  la  locution  syntactique  *  per-ei  agr-ei 
«en  un  autre  pays  »,  locution  contenant  deux  locatifs  sing. 
masc.  archaïques,  sont  analogues  les  locutions  syntactiques 
dom-i  nostrx  {Plaut.)  «  dans  notre  maison  (chez  nous)  »  et 
alicn-œ  dom-i  [Cic.)  a  dans  la  maison  d'autrui  (chez  un  au- 
tre) » ,  puisque  ces  locutions  contiennent  deux  locatifs  sing. 
fém.  classiques.  Â  cette  même  locution  latine  ^p^r-eio^r-^i 
a  en  un  autre  pays  o,  locution  où  le  locatif  *per^%  (=  indien 
par-ê)  s'accorde  comme  de  juste  avec  le  locatif  a^r-eï,  est  en 
outre  singulièrement  analogue  la  locution  syntactique  in- 
dienne par-é  djav'i  a  am  andem  Toge  n  y  locution  où  le  \o^ 
QsXiî  par^  (==slat.  *per-ei)  s'accorde  aussi  comme  de  juste 
avec  le  locatif  djav-i.  Quant  à  la  réunion  des  deux  locatifs 
sing.  masc.  archaïques  *  per-ei  agr-ei  en  perëgr-i^  elle  a  son 
analogue  d'une  part  dans  celle  des  deux  locatifs  sing.  archaï- 
ques pr-i  *diéi  en  pr-i-dié  (I)  et  d'autre  part  dans  celle  des 
deux  accusatifs  sing.  masc.  archaïques  *  per-e-m  diè-tn  en 
per-e-n-dié  (2).  D'où  je  conclus  que  c'est  bien  de  la  locution 


(1)  Voir  Aulu-Gelle  (X,  24,  en  entier).  Cf.  GorsseD  (Àussprache^ 

I,  226,  II,  2S2). 

(2)  On  a  passé  de  luper-e-m  dié-m  par  ^per-e^m  dié-m  à  per-e-n-die. 
L'accusatif  archaïque  est  souvent  sans    m,  Gorssen  {A^u$prac^e, 

II,  282)  dit  d'après  Pott  que  dàut  per-e-n-dié  diéeëi  à  l'ablatif.  Je 

22 
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syutactique  *per-ei  agr-ei  qu'est  né  perëgr-i  et  que  perégr»i 
est  bien  un  composé  sjntactique  de  coordination. 

Composés  syntactiques  oà  le  locatif  est  dans  le  second 

élément. 

A  propos  du  locatif  singulier  ou  pluriel  je  n'ai  cité  jus- 
qu'ici que  des  composés  syntactiques  où  le  locatif  occupe 
la  première  place  ;  mais  il  y  en  a  où  il  occupe  la  seconde. 

Locatif  {Aoi  en  seconde  place. 

L'exclamation  of  «  malheur  d  et  le  locatif  sing.  (ao(  «  à  moii 
ont  donné  la  locution  syntactîque  oi  fxot,  d'où  est  venu  le 
composé  syntactique  ot-jAoi  a  malheur  à  moi  ».  — Au  lieu  de 
ot-{jioi  nos  textes  de  l'Iliade'  et  de  TOdyssée  donnent  &  fMt, 
&>-(jLoi.  Cependant  ot  (jiot  existait  déjà  dans  les  temps  homéri- 
ques^ et  il  y  était  déjà  devenu  ot-(Aoi^  puisque  ot-(jLoi  «  mal- 
heur à  moi  (hélas)  »  est  contenu  dans  o!(juoCu>  a  je  crie  mal- 
heur à  moi  (je  pousse  des  hélas)  »  et  que  oifxcoCcu  se  lit  dans 
l'Iliade  et  dans  l'Odyssée.  —  Il  est  curieux  de  trouver  de  si 
bonne  heure  non-seulement  la  locution  syntactique  oi  ^oi 
devenue  le  composé  syntactique  ot-fxot,  mais  encore  le  com- 
posé syntactique  ot-(Aoi  augmenté  du  suffixe  verbal  qui  est 
dans  fA\iMXjiù, — L'accusatif  sing.  neut.  adverbial  icâv  et  ot-fiof 
ont  donné  7râv-o{-|Aot  a  tout-à-fait  malheur  à  moi  (cent  fois 
hélas)  D. 

Locatif  oT  en  seconde  place. 

L'exclamation  «3  a  bien,  bonheur,  courage  »  et  le  locatif 
sing.  oT  <(  à  lui  s  me  paraissent  avoir  donné  une  locution 
syntactique  e3  oT  d'où  est  venu  le  composé  syntactique  e&-ot 
(c  bonheur  à  lui  »,  c'est-à-dire  a  qu'il  vive  »,  signi6ant  a  vive 
Bacchus  »,  puisque  c'était  en  l'honneur  de  Bacchus  que  Ton 
criait  eù-ol.  —  Comme  dans  eO-oî  le  premier  membre  eô-  est 

ne  puis  le  croire.  A  l'appui  de  in  per-e-m  dtë'tn  je  citerai  in  cnuti- 
num  et  in  posterum. 
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le  mot  signiiicatif  :  e3  a  bonheur  »  et  non  pas  ua  simple  cri  tel 
que  ah,  je  crois  que  le  second  membre  ol  est  aussi  le  mot 
significatif  :  o7  a  à  lui  *>  et  non  pas  un  simple  cri  tel  que  oh, 
— On  sait  que  chez  Homère  oT  signifie  plus  souvent  «  à  lui  » 
que  a  à  soi  D.  —  Mais^  si  je  crois  que  eù-ot  a  d'abord  signifié 
«  vivcU  »  et  non  pas  a  ah,  oh  d,  je  crois  aussi  qu'il  n'a  guère 
tardé  à  n'être  plus  qu'un  assemblage  de  sons  vides  de  sens. 

Locatif  \  en  seconde  place. 

Beaucoup  de  pronoms  et  beaucoup  de  noms  peuvent  ad- 
joindre à  chacun  de  leurs  cas  un  -î.  Qu'est-ce  que  cet  -l? 
C'est  le  locatif  sing.  masc.-fém.-neut.  du  thème  pronominal 
l  a  ce  0 . 

Déclinez  ce  thème  comme  les  thèmes  nomimaux  masc. 
fjiavTt  a  devin  b,  fém.  iroXt  «ville  p,  vous  aurez  :  sing.  masc- 
fém.  nominatif  U  comme  pkdlvTt-c,  itoXi-c;  accusatif  t^v  comme 
,uiavTi-v^  icdXi-v.  Ceci  est  connu  depuis  longtemps;  mais  a-t-on 
déjà  dit  que,  si  nous  continuons  à  décliner  l  comme  fjiavTi 
et  icoXi,  nous  aurons  :  sing.  masc. -fém.  locatif  l-i  par  con- 
traction \  comme  (m(vti-i  et  iroXt-i  par  contraction  (jidEvTî  et 
miki  ?  Je  ne  le  crois  pas.  Four  les  locatifs  sing.  masc.  (a^vtî 
et  fém.  ic(SXt,  lesquels  sont  éoliens  et  doriens,  voir  Ahrens 
{De  gr.  ling.  diaL,  I,  116  et  II,  231).  Si  -t  est  le  locatif  sing. 
masc.-fém.-neut.  du  thème  pronominall  a  ce  d,  il  signifie 
proprement  «en  ce  »  et  adverbialement  «  en  ce  (lieu),  ici, 
ci  ».  Aux  locutions  syntactiques  olrro^  \  a8TV)  "î,  touto  'î,  ont 
succédé  les  composés  syntactiques  o&coa-f  «  celui-ci  »,  a&ni-f 
«  celle-ci  » ,  tourf  «  ceci  » . 

Comparaison  avec  le  latin  et  le  français. 

Certains  pronoms  latins  se  sont  adjoint  à  certains  cas 
un  t.  Cet  î  est  la  contraction  de  *i-i,  locatif  sing.  masc-fém.- 
neut.  du  thème  î  a  ce  »,  qui  faisait  dans  le  principe  au  no- 
minatif masc.-fém.  i-s,  et  à  Taccusatif  masc.-fém.  i-m.  Il  si- 
gnifie proprement  c  en  ce  (lieu),  ici,  ci  »,  comme  le  grec  'î 
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dont  il  est  le  frère  jumeau.  On  le  trouve  par  exemple  dans 
les  composés  suivants  : 

sing.  nom.  masc.  *quê-%y       d'où  quei,      puis  qui, 


*  hè-ii-c), 

hei{-c), 

Aî(-c), 

fém.  *  quchif 

*qtiaif 

qux. 

♦  hà'ii'C) 

*haï{-c), 

Ajp(c-), 

plur.  nom.-acc.  n.  *  quà-%^ 

*quaû 

qvXf 

*  hà^i-a), 

♦M-^), 

M^-)(t)- 

En  français  nous  employons  -et  ou  l'on  trouve  en  latin  î  et 
et  en  grec  î.  Dans  les  trois  langues  les  désinences  des  pro* 
noms  varient  à  Tintérieur  du  composé  conformément  aux 
lois  de  chacune  d'elles,  en  souvenir  du  temps  où  le  pronom 
et  Tadverbe  de  lieu  étaient  encore  isolés  Pun  de  l'autre. 
Dans  les  trois  langues  l'adverbe  de  lieu  occupe  la  seconde 
place.  Exemples  de  composés  syntactiques  qui,  formés  de 
la  même  façon,  ont  aussi  le  môme  sens  : 

Gr.        ouToa-i,  ei&T7)«f|  Tourf, 

Lat.       *  A^-î,  *  hâ'iy 

Fr.      celui-ci,  celle-ci,  ceci. 

Voir  Mémoires  de  la  Sociélé  de  linguistique^  I,  60-61. 

m. 

i*"  Datif  singulier. 

Datif  en  a>t,  ui. 

Je  ne  trouve  aucun  composé  dont  le  premier  membre 
contienne  un  datif  en  m,  cj». 

Datif  en  ât^  â,  ou  7)i,  rj, 

Yuvâtde  YV'va,  yovi^  (U.  et  Od.),  «femme  »  :  yw>«-|*«vi^< (fh, 
ill,  39;  XIII,  769)  «affolé  par  une  femme»,  épithète  de 

(1)  On  trouvera  chez  CorsseD  (Aussprache^  II,  308)  les  composés 
syntactiques  suivants  iprat^ectus-urbî^  praefectuS'fttndu,  praefèciuS' 
vigiUlnu.  ils  sont  comparable  pour  Tordre  des  membres,  sinon  pour 
le  cas,  à  ceux  que  nous  venons  de  citer* 


/ 
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Paris  affolé  par  l'amour  qu'il  a  pour  Hélène.  On  trouve 
(AaiWdat  Ttvi  a  être  affolé  par  quelqu'un ,  par  quelque 
chose  D  (f). 

SrfiôLi  de  Srfiâ,  9i^6t)  (II.  et  Od.),  a  Thèbes  »  :  97i6âi-Yev^ç 
a  né  à  Thèbes  b.  La  composition  est  asyntactique  dans  ^hfis.' 
yevTiç,  ©»i6Tri-Yevijç. 

^pSn  de  Hpàt  ^^l^\  (II.  et  Od.),  a  chasse  ».  Nom  propre: 
6v}pât-(p<^vT)  «Meurtrière  à  la  chassé d.  La  composition  est 
asyntactique  dans  0v)pôc-|i.<vif)ç  «  Ferme  "à  la  chasse»,  B^ipo- 
xpaTTiC  a  Fort  à  la  chasse  » . 

KpT^Tâi  de  KpYiTâ,  Kpi^TTi,  «Crète»  :  KpTjTât-^Jvi^ç  «  né  en 
Crète  9.  La  composition  est  asyntactique  dans  Kpv)Tâ-Y8vi{ç, 

Kpy,Tyi-Y«viiç. 

[u&X^i  de  {Myâ,  (jLa/T)  (II.  et  Od.),  «bataille»,  [t-i/ài  et  le 
suffixe  Tâç  :  [na/fii-xôL^  a  qui  est  dans  la  bataille  (batailleur)  ». 
La  composition  est  asyntactique  dans  fAa'y^â-T«ç,  (Mt^^-ri^; 
(11.  et  Od.). 

TcuXài  de  7cu>â,  ituXy)  (II.  et  Od.),  a  porte».  Nom  propre: 
IIuXât-fAJvT)c  a  Ferme  à  la  porte».  Dérivés:  IIuXât-fiivKK, 
TluXât  -  fxevtavoç.  Comparer  le  composé  syntactique  fluXâr.- 
(xa/oç  9  Qui  combat  à  la  porte  »  au  composé  asyntactique 
Uxàlâ-yiéyip^,  TIuXTi-fAtt^oç.  Ce  dernier  est  sans  exemple  ;  mais 
nuXifi-Wxoc  (Hy.  à  Herm.,  i5)  a  Qui  reçoit  à  la  porte  »  existe. 

ayokiii  de  <rx°Xa,  cryoXi^,  «  loisir».  o^oXii  et  le  suffixe  Tcpov  : 
cr/oXâi-Tepov  (Thucydide,  II,  75)  a  plus  à  loisir  (plus  lente- 
ment) ».  On  a  (Txo^ât-Tcpov  par  oxoX&t  chez  Thucydide  l'histo- 
rien attiqucy  comme  on  a  IIuXâi-fAivTK  par  icuXâi  chez  Homère 
le  poète  ionien.  Les  mots  composés  contiennent  souvent  des 
formes  archaïques. 

2"  Datif  du  pluriel 

Datif  en  oi;. 

Oeolç  de  Oe($ç  «dieu».  OeoTç  IxOp^c  «hostile  aux  dieux»  est 

(0  Qa*y  a-t-il  dans  Ywail,  ace.  YwaTxo,  «  femme  »  ?  Est-ce  le  locatif 
Ywai-|-(  ou  bien  le  thème  ^wa  +  iV  Je  penche  pour  la  première  al- 
ternative plotôt  que  pour  la  seconde. 
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généralement  écrit  en  deux  mots;  mais  H  faul  bien  que 
Osofff-Ex^poç  ait  existé  en  seul  mot,  puisque  6coi9-exOp(a  «hos- 
tilié  envers  les  dieux  »  existe  en  seul  mot.  Pourquoi  Oeout- 
cx^pia  ne  se  trouve- t-il  pas  généralement  écrit  en  deux  mots? 
Parce  que  iyfi^'^  n'existe  pas  à  l'état  isolé.  S'il  existait,  les 
copistes  et  les  éditeurs  n'auraient  pas  manqué  de  dépecer  le 
mot.  Comparer  les  composés  syntactiques  deoî<  IxOpoç  (deo(a- 
eX^poç),  6eo(7-exOp(a,  aux  composés  asyntactiqoes  Oeo-r^Opoç, 
Oso-ex^P^*—  S^  ^^^^  ^^poç  €St  devenu  Oeob-exOpo^d'où  Ototff- 
EXOpta,  OeÇ  cpCXoc  a  bien  pu  devenir  Bcii-f  tX<K  (p.  377-378). 

Datif  en  atc. 

S'il  y  a  des  composés  qui  contiennent  le  datif  en  «tç,  ils 
ont  échappé  à  mes  recherches. 

Comparaison  avec  le  latin. 

Il  y  a  peu  de  composés  latins  dont  le  premier  élément  soit 
au  datif,  mais  il  y  en  a. 

Ainsi  fide^i^  datif  sing.  de  fidé'St  existe  dans  fide-i-commitio 
(Dig.)  «je  confie  à  la  bonne  foi  »,  fide-t^ommissum  (Quint., 
Dig.)  afidéicommis  »,  fide-i-commissârius  (Ulp.,  InstiL), 
«  fidéicommissaire  »,  etc. 

De  plus,  comme  la  locution  syntactique  cme-i  figere 
(Suét.)  a  clouer  à  une  croix  »  existe,  je  suppose  que  Ton  a 
passé  de  cruc-i  figere  à  erue-i-figere^  et  de  crucA  fixus  à 
erucA'fixus  (Plin.,  Quint.).  La  quantité  que  j'attribueàcruei- 
figere  et  à  cruC'i'fixus^  n'est  pas  celle  qu'on  a  coutume  de 
leur  attribuer  ;  mais  c'est  certainement  la  quantité  primitive, 
et  rien  ne  prouve  qu'elle  n'existAt  plus  au  temps  de  Pline  et 
de  Quintilien.  Ensuite  on  a  passé  de  crac-t-ftgere  à  cruc-i'- 
figere  et  de  cruc-û fixus  à  cruc-t^fiocus  (Fort.).  Il  a  donc  existé 
trois  choses,  à  mon  avis  du  moins  :  1"*  une  locution  syntactique 
à  quantité  régulière  erue-i  fixus ,  S^  un  composé  syntac- 
tique à  quantité  régulière  cruc-i-flxus ,  3<*  un  composé  syn- 
tactique à  quantité  irrégulière  cruc^î-fixus  Nos  dictionnaires 
attribuent  un  1  au  cruc-i-fixus  de  Pline  et  de  Quintilien.  Je 
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crains  que  ce  ne  soit  attribuer  au  cruC'i'fixus  de  ces  prosa- 
teurs païens  une  quantité  qui  n'appartient  qu'au  cruc'î-fixus 
du  poète  chrétien  Fortunat. 

IV.   ACCDSATIP. 

K^  Accusatif  du  singulier. 

Accusatif  masculin  en  o-v. 

Accusatif  et  participe  (à  Tablatif)  : 

v($-o-v,  par  contraction  votî-v,  de  v6-o-ç,  par  contraction  vous» 
«  esprit,  raison,  sagesse  d  :  vou-v-e^ovTcoç  a  en  ayant  de  la  rai- 
son (raisonnablement)  ».  Congénères  :  vou-v-e^^c  «qui  a  de  la 
raison  »,  vou-v-ex,£tK  «  en  ayant  de  la  raison»,  vou-v-e}^e(a  a  pos- 
session de  la  raison  ».  Noms  propres  :  Nou-v-^^^^^i  Nou-vn^iot. 
Le  verbe  vou-v-exco  «j'ai  de  la  raison  »  manque.  II  n'y  a  non 

plus  ni  substantif  ^X'^^  ^^  adjectif  ^X'^c*  L'existence  des  com- 
posés syntactiques  voo-v-exovTwç,  vow-v-exi^Ç»  vou-v-e^wç,  vou-v-e- 
ytlaty  n'en  est  que  plus  frappante.  Ils  sont  nés  en  bon  lieu  et  en 
bon  temps  :  Platon  écrivait  à  Athènes  au  quatrième  siècle 
avant  l'ère  chrétienne  :  èx^YtM<i  vou-v.  Phr3fnicus  l'en  a  blâmé. 
Laissons-le  s'indigner.  Pour  moi,  j'estime  que  Ix^tcd;  vou-^ 
qui  est  chez  Platon  et  que  vou-v-cxovtco;  qui  est  chez  d'autres 
attiques  sont  irréprochablement  conformes,  non-seulement 
au  génie  grec,  mais  encore  au  génie  indo*européen.  Qu'est- 
ce,  en  effets  que  l'adverbe  Ix^'v-tcoç?  C'est  aussi  sûrement 
l'ablatif  du  participe  Ix^dv  que  l'adverbe  oCtckk,  par  apocope 
o6t(o,  est  celui  du  pronom  Âtoç.  Il  est  vrai  que  îx^^^^o^  n'est 
pas  un  ablatif  aussi  régulier  que  o8t(«>c,  oCtco.  Hais  peu  importe. 
Tel  qu'il  est,  il  est  l'ablatif  de  Ix**'^  (0*  ^^1^  étmit,  pourquoi 

(1)  Le  thème  coDSonnaDtique  Ix^vx  devrait  faire  à  Tablatif  êxovT-or, 
par  apocope  Ix^vt-o,  comme  en  latin  le  thème  consonnan  tique  habeni 
fait  à  ce  cas  fMàent-éd,  par  apocope  habent^ë;  mais  il  y  fait  Ixovthoc, 
parce  qu'en  grec  tous  les  thèmes  conBonnan tiques  font  à  Tablatif  oiç, 
à  l'instar  des  thèmes  en  o  :  ev8ai|i.ov,  e06ai|i.6v-«><.  Pourquoi  cela? 
Parce  que  la  terminaison  de  Tablatif  des  thèmes  consonnan  tiques  qui 
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n'aurait-il  pas  gouverné  Faccusatif  comme  les  autres  cas  de 
fyûv  le  gouvernaient?  Comparer  le  composé  syntactique 
vou-v-r/ovTbK  au  composé  asyntactique  vou-Omio  «  je  donne  de 
la  raison,  j'avertis  » . 

Xoy-o-v  de  XoY-o-ç  a  ratson  »  :  XoY-o-v-e^^cv-Tw;  a  en  ayant  rai- 
son » .  Le  meilleur  manuscrit  des  discours  d'Isocrate  porte 
XoYovcxovTOK  en  un  mot,  leçon  adoptée  par  Bekker.  Voir 
Lobeck  {Path.  gr,  serin,  elem.y  p.  558-559). 

Accusatif  et  participe  : 

louT-^v  de  lauT-ou  «de  soi-même»,  Heaut-on  iîmôrûtnenoê, 
Heaut'On-timôrûmenos  ^  mots  latins  qui  supposent  laur-o-v 
Tt{iiR>po!S{i.Evo<,  éauT-o-v-Tt{jL(i>poufAevoc ^  «celui  qui  se  punit  lui- 
même,  le  bourreau  de  soi-même  d.  U  est  possible  que  Mé- 
nandre  ait  écrit  le  titre  de  sa  comédie  en  deux  mots  ;  mais 
il  est  probable  qu'on  n'en  faisait  qu'un  mot  à  Rome. 

Accusatif  masculin  en  u-v. 
Accusatif  et  le  suffixe  6a  (accusatif  de  durée)  : 
(Aiv-v-v  de  (Atv-u-ç  «petit»  :  {x(v-u-v-6a  (II.  et  Od.)  «(pen- 
dant) un  (temps)  petit  ».  De  là  (itv-u-vOa-^ioc  (H.  et  Od.)  «  qui 
dure  peu  (de  temps)»,  comparatif  (jiiv-u-v-6a-Suo-Tcpo(  (H., 
XXII,  54). — Dans  fA(v-u-v-$a  l'accusatif  masc.  fiiv-w-v  s'ac- 
corde avec  xptfvov  «  temps  »  sous-entendu,  comme  dans  dr,pov 
(IL,  n,  298)  «(pendant)  un  (temps)  long»  l'accusatif  maso. 
57}pov  s'accorde  avec  XP^^^^  sous-entendu  ;  témoin  le  XP^^^ 
exprimé  dans  ^pèv  xpovov  (II.,  XIV,  206)  «  (pendant)  un 
temps  long  o . 

Accusatif  masculin  ou  féminin  en  «. 

Accusatif  et  adjectif  verbal  : 

d[|x^op<-a  de  ifi^peu-c  pour  àvttcpopeu-ç  «  crochet  (servant  à 
porter  les  fardeaux)  »  :  dlfx(popf-a-^poç  «  crocheteur»  porte- 
faix».  Dérivé  :  dcfiçope-a-^opuo  «je  suis  crocheteur,  porte- 

était  régulièremeot  or,  étant    devenue  régulièremeat  oc,  Tablatif 
ixovT-oT,  devenu  Ixovt-oç,  se  confondait  avec  le  génitif  Ixovt-oç. 
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faix  ».  —  L'adjectif  verbal  cpop-<{-c  «  qui  porte  »  gouverne 
dans  âfjL^ope-3-(popoc  le  même  cas  que  le  verbe  ^ép-to  «  je . 
porte  1) . 

AaÉl-a,  o4î-a,  de  5aï(5)-<;,  W(3)-c,  et  torche,  flambeau»  : 
SaiS-a-cpopoç  a  qui  porte  une  torche  »;  mot  supposé  par  AaiS- 
«-(po'pioç  (nom  de  mois  à  Delphes).  Comparer  le  composé  syn- 
tactique  SaiS-a-^opoç,  primitif  de  Aai^-a-cpopioç ,  au  composé 
asyntactique  8op$-o-^dpoç;  primitif  de  $o(5-o-^p£b). 

dfvSp-a  de  (xviqp  a  homme  ».  Nom  propre  :  'Av$p-a-iro(ii7oc 
«  Qui  conduit  Thomme  ».  Je  mets  Paccent  sur  Tadjectif 
verbal.  Pape  et  Benseler  ont  'Av$p-d[-irop.icoç.  L'adjectif  ver- 
bal irofi.ir*os  «  qui  conduit  »  gouverne  dans  'ASp-a-ic^fiiroc  le 
même  cas  que  le  verbe  ic^fiic-oi  a  je  conduis  ».  Comparer  le 
composé  syntactique  "ASp-a-ir^jATroç  au  composé  asyntactique 

'AvSp-^ico(jiiroç. 

vé-R  de  vaîHc  a  vaisseau»  :  (vs-ot-oXxoc,  par  contraction)  vt- 
(i)Xx(k  a  qui  tire  le  vaisseau  (à  sec  sur  le  rivage)  ».  Dérivés  : 
vs-odXxjo)  «je  tire  le  vaisseau  »,  ve-<oXxta  a  action  de  le  tirer», 
vEHoXxtov  «  lieu  où  on  le  tire  ». — L'adjectif  verbal  6Xx-d-ç  «  qui 
tire»  gouverne  dans  (vs-a-oXxoç,  par  contraction  v8-^Xx<^ç)  le 
même  cas  que  le  verbe  Cix-co  «je  tire  ». 

Accusatif  et  substantif  verbal  : 

TtiB-a  de  Tcou-ç  «  pied»  :  iroa-a-v{ircpov  (Od.,  XIX,  343,  804) 
a  eau  lave-pied,  eau  pour  le  pied  » .  —  ico$^-^iim{p  <  bassin 
lave-pied,  bassin  pour  le  pied  » .  Comparer  le  composé  syn- 
tactique TToS-a-viircinp  au  composé  asyntactique  ico8-o-vntxrîp. 

Xo-tt  de  xou-<  <x  congé  (mesure  pour  les  liquides)  »  :  x^''^^ 
X^<  «celui  qui  verse  le  congé».  Dér'wé  :  yjn-oL'/ynta  «je 
verse  le  congé».  —  On  trouvera  des  exemples  de  x<>-«"X^'f^« 
et  de  xp-tt-x^^^  ^  '^  table  des  Papyrus  grecs  du  Musée  du 
Louvre  et  de  la  Bibliothèque  impériale^  publiés  par  MM.  Le- 
tronne,  W.  Brunet  de  Presle^  E.  Ëgger.  J'ai  essayé  d'établir 
dans  les  Comptes-rendus  des  séances  de  V Académie  des  ins- 
criptions et  belles-lettres  (t.  IV,  p.  265-266)  que  la  leçon  xo-ot- 
XUTVjç  par  un  a  est  la  vraie.  Comparer  le  composé  syntactique 
Xo-ct-X'^TTiç  au  composé  asyntactique  xo-o-ito-niç  a  qui  boit  un 
congé  » . 


346  MÉMOIRES  ET  NOTICES. 

Accusatif  et  substantif  sans  force  verbale  (ellipse  d^un 
verbe  de  mouvement)  : 

xuv-a  de  xucDv  «chien»  :xuv-^-}Auia  (H.,  XXI,  394,  4ii) 
((  mouche  à  chien  ».  —  Je  suppose  que  xuv-«  esl  à  l'accusatif 
pour  marquer  qu'il  y  a  mouvement  vers  le  chien,  et  j^nter- 
prète  xuv-b[-(Auia  par  a  mouche  (qui  va)  vers  le  chien  j».  Le 
verbe  est  absent  parce  que  sa  prince  était  superflue^  Top- 
position  qui  existe  entre  Taccusatif  xuv-a  et  le  nominatif 
(jLuta  indiquant  suffisamment  que  c'est  un  verbe  de  mouve- 
ment qui  manque,  xuv-a  est  donc  à  l'accusatif  dans  xw^ 
[Auia  par  ellipse  d'un  verbe  de  mouvement.  Je  crois  donc 
que  xuv-a-(Auta  correspond  exactement  au  français  moyehe  à 
chien;  car,  si  xdv-a  est  un  accusatif,  à  chien  en  est  un  aussi. 
— Au  lieu  de  xuv-a-(Auta  quelques-uns  lisent  xuv-o-jAuia.  Mal- 
heureusement pour  eux  xuv-(^(jiuia  n'apparaît  que  très-tard. 
Il  faut  donc  s'en  tenir  à  xiiv-^-{Auigc  en  tâchant  de  l'expliquer. 

Accusatif  et  adjectif  sans  force  verbale  (ellipse  de  xatà)  : 

àXïL-oL  de  éXi  ((  force  (défensive)  »  :  'AXx-S-6ooç  (11.,  XII,  93  ; 
XIII,  465)  <(  Prompt  quant  à  la  force  (défensive)  » ,  c'est-à- 
dire  a  Prompt  à  se  défendre  ».  —  àkl  a  été  supplanté  par 
àhL'i  ;  mais  il  n'a  pas  péri  tout  entier  :  nous  avons  déjà 
rencontré  son  locatif  dXx-i  (p.  321),  et  voici  maintenant 
que  nous  rencontrons  son  accusatif  dXx-a,  qui  est  à  b>x-^ 
comme  l'accusatif  singulier  tcox-a  (11.,  XI,  60i)  est  à  Iwx-^ 
(IL,  Y,  740)  «  poursuite  ». —  Au  point  de  vue  de  la  syntaxe 
'AXx-&-6ooc  est  absolument  la  même  chose  que  icoS-aç  wvk 
(II.,  I,  58,  84)  c(  rapide  quant  aux  pieds»;  car  peu  importe 
que  'AXx-a-Oooç  ne  fasse  qu'un  mot  et  que  irôS-aç  u>xuç  eu  fasse 
deux. 

ic^$-a  de  irous  a  pied  »  :  IloS-a-Xeipioç  (II.,  II,  732;  XI,  833) 
a  De  lis  quant  au  pied  »,  c'est-à-dire  o  Blanc  comme  un  lis 
quant  au  pied.  Au  pied  blanc  comme  un  lis».  On  a  beau- 
coup hésité  sur  le  sens  ile  IloS-a-Xeiptoç.  Voir  Pape  et  Ben- 
seler.  Mais,  puisque  iroo-ot  et  Xeiptoç  existent,  it^S-a  XtCpioç  est 
aussi  grec  que  7co8-a;  a)xu<;  ;  et,  puisqu'un  héros  s'appelle 
Aeoxoç  (H.,  iV,  491  )  «Leblanc»,  IIoS-a-Àeiptoç  «  De  lis  quant 
au  pied  »  ne  me  paraît  pas  un  nom  indigne  d'un  héros. 
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Accusatif  et  participe  ne  gouvernant  pas  Taccusatif  (el- 
lipse de  xotTtt)  : 

Xux-a  de  XuS  0  lumière  »  :  Xux-a-6a<  (Od.,  XIV,  161  ;  XIX, 
306)  a  marchant  selon  la  lumière  d.  Je  suppose  que  les 
poètes  ont  dit  d'abord  Xux-^-6ac  Iviauroç  «  Tannée  qui  mar- 
che selon  la  lumière  »,  et  qu'ils  ont  dit  ensuite  Xux-«^-€a;  tout 
court,  Tépithète  pouvant  se  passer  du  substantif.  Xo$  man- 
que à  l'état  isolé,  mais  il  subsiste  en  composition  dans  Xux- 
oLM^ç,  iç^  «crépusculaire»,  et  dans  Xux-o-cC$r|C  *  diaXsuxoç 
(Hésych.).  De  plus,  XuÇ,  Xux-a,  =  lat.  luXy  lûc-em^  comme 
F6<^9  FéTt'OL ,  =  lat.  tHWC,  vôc-em.  De  Xux-d[-6aç  est  venu  l'ad- 
jectif fém.  Xux-«-6avTtç  ((  annuelle  n. 

Accusatif  et  substantif  sans  force  verbale  (ellipse  de  xaTdt): 
é(>ir-B  de  âp^'  <r  rapidité^  rapacité  »  :  !\pîr-a-Xuxoc  u  Loup 
quant  à  la  rapidité,  quant  à  la  rapacité».  —  à^  manque; 
mais  <p7r-v)  u  moyen  de  ravir,  crochet,  oiseau  ravisseur  » 
existe.  Comparer  le  composé  syntactique  *Apic-i-Xuxoç  au 
composé  asyn tactique  *Apiv-^Xuxoç. 
Accusatif  et  adjectif  sans  force  verbal  (accusatif  de  durée): 
fv-Qi  de  cTc  «  un  »  :  lv-^-£voç  a  vieux  d'un  (an}>  ftgé  d'un 
(an)  ».  fv-^c  (pour  aev-o-;)  correspond  à  l'indien  san-a-s^  au 
latin  sen-ex,  etc.,  et  signifie  (cvieux,  ftgé».  Voir  Gurtius 
{Gr.  dergr.  Etym.,  p.  279).  Maintenant^  comme  le  nom  qui 
marque  la  durée  se  met  à  l'accusatif:  xpciç  ^ou<  [A^vaç  itapi- 
(jLctvcv  «  il  resta  trois  mois  entiers  »,  cTç  devait  être  à  l'accu- 
satif dans  iv-a-svoç,  puisqu'il  y  marque  la  durée.  Mais  pour- 
quoi à  l'accusatif  masculin?  Parce  que  le  substantif  sous- 
entendu  est  lviauT<^  a  an  ».  Je  dis  donc  que  c'est  de  la  locution 
syntactique  ev-a  (<j)év-o-ç  Ivtaurtfv  qu'est  né  le  composé 
syntactique  Iv-cK-tvo;. 
Accusatif  et  préposition  gouvernant  cet  accusatif  : 
dfvSp-a  de  àv7,p  ((  homme  »  :  àvSp-a-xaç  (Od.,  XIII,  14) 
a  homme  par  homme  ».  Ce  composé  remonte  par  (^vSp-a-xa-c 
à  d[y$p-a  x^Ts,  locution  qui  ne  diffère  de  xax*  d[v$p-a  que  par 
la  place  où  est  la  préposition. 
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Accusatif  féminin  adverbial  en  â-v^  yi-v. 
Accusatif  et  un  suffixe  nominal  (accusatif  de  durée)  : 
A  ^iF'Sy  (=lai.  di-é-m)  a  succédé  oi-a-v,  Si-ïj-v,  d'où  5-a-v, 
d-^-v  (II.  et  Od.y,  «longtemps»  (1).  L'accusatif  féminin  ad* 
verbial  M-v  et  le  suffixe  «loç  ont  donné  5-7i-v-«i^<  (II.,  V, 
407)  0  qui  vit  longtemps  ». 

Accusatif  neutre  en  o. 

Accusatif  et  adjectif  verbal  : 

TttÔTo,  ou  T«uTo ,  de  rb  fiM  «  la  même  chose  »  :  TauTo->.oYoç 
«  qui  dit  la  même  chose  »  :  Dérivés  :  Tauxo-Xoy^  a  je  dis  la 
même  chose  »,  TauTo-^oY(a  a  redite  » ,  Tauro-XoyixMç  a  par  re- 
dite».—  C'est  l'accusatif  aôro,  et  non  pas  oôto-,  thème  de 
«Ot^-ç  qui  existe  dans  TauTo-Xoyoc,  puisque  tsùto,  ou  t«uto, 
contient  to'  et  aùxo  et  que  Târticle  se  place  devant  un  cas  et 
non  devant  un  thème.  —  On  trouve  toiuto-icouî  chez  Aristote 
{Eth.  Nicom.,  YUl,  i2;  Biblioth.  Pirmin  Didot).  Dans  les 
bas  siècles  les  composés  commençant  par  l'accusatif  neutre 
TauTo-  sont  devenus  très-nombreux. 

Accusatif  neutre  en  a. 

Accusatif  et  une  espèce  de  gérondif  : 

Le  thème  neutre  dvo^xaT  fait  au  nominatif  et  à  l'accusatif 
neutre  ^vof^a  par  la  chute  du  t.  On  a  l'accusatif  <vo(ii«  dnns 
dvo[xa-x).i^57|v  (Od.,  IV,  278)  a  en  appelant  le  nom  (nominati- 
vement) ».  —  Que  ^vofActT  soit  le  thème  du  nom. -ace.  dvoaa, 
on  le  voit  par  le  génitif  ^vofioiT-oç,  par  le  dérivé  (6vo(iiQiT-JM, 
d'où)  dvo[Aa2[o3  et  par  les  composés  6vo(i.aT-o-Ypaf  oç^  dvo{AaT-o- 
iroidç,  etc.  Quant  à  la  syntaxe,  elle  est  la  même  daus  6vo(Aa- 

(1)  Cartius  (Grundt,  der.  gr.  Etym,,  p.  501-502)  part  aussi  de 
9if-â-v;  mais  il  pose  ensuite  8f-â-v,  chaugécD  8o-é-v,  d'oùfié-v.  Je 
crois  que  So-a-if  eût  donné  2a>-v  et  non  pas  da-v.  Il  est  certain  qu*en 
dorien  la  crase  de  o-a  est  toujours  u.  Voir  Ahrens  {De  gr.  ling.  dial. , 
II,  222).  Je  suppose  que  8if-S-v  s'est  transformé  de  deux  façons  : 

!•  8tf-ôê-v,      2**  ôtF-a-v, 
ti  -â-v,  8  f-a-v, 

2  -g-v,  8  o-«-v. 
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xXi^Stiv  que  dans  vou-v-eyovTw;  :  jtXT^(-5Yiv)  gouverne  l'accusatif 
grâce  à  (xi-)xXY)(-xa),  comme  IxovTcoçie  gouverne  grâce  à  iytaM. 
Accusatif  et  substantif  verbal  : 

Même  thème  6vo{jiaT^  môme  accusatif  ^vo^a  :  6vofiia-ô^Tri< 
uqui  impose  le  nom  ».  Comparer  le  composé  syntactique 
âvofAtt-ôiTYic^  primitif  de  ^vofjia-Oeiédi),  au  composé  asyntactique 
dvo[jiat-o-0éT7)ç,  primitif  de  6vo(AaT-o-ôeTca>. 
Accusatif  et  adjectif  sans  force  verbale  (ellipse  de  xeiT«)  : 
Môme  thème  ÔvofAotT,  môme  accusatif  2vo[Aa  :  Jvojia  xXuxdc 
selon  les  uns,  6vo[iqi-xXutoç  selon  les  autres,  «célèbre  quant  au 
ncrm^  dont  le  nom  est  célèbre  ».  Les  anciens  lisaient  des 
deux  façons  indiquées  ci-dessus  le  51*  vers  du  XXII*  chant- 
de  riliade.  On  sait  que  le  sort  des  composés  syntactiques  est 
d'ôtre  écrits  de  deux  façons,  selon  que  les  grammairiens 
veulent  faire  de  Tétymologie  ou  se  résignent  à  ne  mettre 
que  l'orthographe.  —  Nom  propre  :  *Ovo{A^-xpiTo<  «  Distingué 
quant  au  nom,  Dont  le  nom  est  distingué  d. 
Accusatif  et  adjectif  sans  force  verbale  (accusatif  de  durée): 
Xeifxa-ppouç  (IL,  XI,  493),  X"V«-PP<»<  (M-»  I^'.  ^^2;  V,  88), 
«  qui  coule  pendant  Thiver  ».  S'il  y  avait  un  adjectif  ^o<k  «  qui 
coule  »,  comme  il  y  a  un  participe  présent  ^scov  a  coulant», 
nous  aurions  it^iao^  x^^f^"  ^^<  «fleuve  qui  coule  Fhiver» 
comme  nous  avons  isfkoiy.o^  -jniiika  ^^cdv  <i  fleuve  coulant  l'hi- 
ver 9.  yuLiiML'^^oM^  est  donc  un  composé  syntactique  aussi 
sûrement  que  x<^K*  ^^^  ^^^  ^^^  locution  syntactique. 

Accusatif  neutre  en  av. 

Accusatif  (d'adjectif  pris  substantivement)  et  substantif 
verbal  : 

irocv-a^poc  (II.,  Y,  487)  «  qui  prend  tout  (en  parlant  d'un 
filet)»,  icav-Sa(iaT(iDp  (II.,  XXIV,  5;  Od.,  IX,  373)  «  qui  dompte 
tout  (en  parlant  du  sommeil)»,  Ilexv-^xoc  (II.,  XI,  490)  «  Qui 
reçoit  tout».  LàirSv,  accusatif  neutre  de  irSç,  TcSaoc,  icSv, 
a  tout»,  signifie  la  totalité.  Pour  le  changement  de  icSv  en 
icàv-,  voir  plus  loin  (p.  351-352). 
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Accusatif  neutre  en  y). 

Accusatif  et  participe  (ellipse  de  xora)  : 

xofpT)  xo(i.o(ovTcç,  xapri-xofid(i>vTeÇf  (c  chevelus  quant  à  la  tête»* 
On  trouve  tantôt  l'une,  tantôt  l'autre  leçon  dans  Tlliade  et  dans 
rodyssée.  La  preuve  que  dans  cette  locutipn  xapi)  est  l'accu- 
satif et  non  pas  le  thème  existe  dans  la  locution  suivante  : 
wUpT)  (avd^  MeveXotoç  (Od.,  XV,  133)  a  Ménélas  blond  quant  à 
la  tête  (quant  aux  cheveux)  ». 

Accusatif  neutre  en  ov. 

Accusatif  (d'adjectif  pris  substantivement)  et  verbe  actif: 

icXeov-exteiv  «  avoir  plus  (qu'un  autre  n'a)».  Dérivés  :  icX^ov- 

(Aciov-fiXTcîv  a  avoir  moins  (qu'un  autre  n'a)».  Dérivés: 

(Uiov-^xTy)<,  (jLetov-^XTT)(iLa. 

Les  composés  syntactiques  icXcov-sxxeïv  et  (uiov-cxtiW  sont 
nés  des  locutions  syntactiques  icXéov  t/tw  a  avoir  une  plus 
grande  quantité  »  et  iielov  l^civ  «avoir  une  plus  petite  quan- 
tité ».  —  On  a  dit  en  grec  Ix-^iv,  Ix-^tfc,  -ex-rtlv,  comme  on 
disait  en  latin  vek^-re,  vec-ttis,  vec-tàre.  Seulement  les  fré- 
quentatifs tels  que  -cx-t€ïv  sont  rares  en  grec  au  lieu  que 
les  fréquentatifs  tels  que  vec-târe  sont  nombreux  en  latin. 
Voir  plus  loin,  (p.  378-380)  (i). 

Accusatif  neutre  en  u. 

Accusatif  (de  substantif)  et  participe  : 

^pu  xécov,  ^oxpu-^lcnv  c  versant  une  larme».  Ici  on  trouve 

(1)  Accosatif  neutre  en  a>c. 

Accusatif  et  adjectif  verbal. 

Le  composé  çs^v-^époc  «  qui  apporte  la  lumière  •  oontienVil  5p«»t, 
thème  du  substantif  neutre  tô  fAç,  gén.  toù  ^«tx-oç,  ou  bien  9«Kt  ac- 
cusatif du  même  substantif?  11  est  possible  que  f«»T-f  opoc  soit  devena 
9<dtf-f  ôpoc  ;  mais  il  me  parait  plus  probable  que  c'est  une  loeatioo 
syntactique  f  wç  çopéc  qui  est  devenue  le  composé  ^tta-çopoc  S*il  en  est 
ainsi,  çtoff-çopo;  est  un  composé  syntactique.  —  Je  rattache  ç«A9-9opoc 
à  f  ttc,  9«i»T-6c,  et  non  à  f  ioc,  çdovç,  parce  que  ^oç  (thème  9»c)  a 
donné  çoi^-çépoçy  composé  asyntactique  régulier,  dont  la  oontraotioo 
eût  été  foffof  opoc  ou  fvic-f opoc,  et  non  çwv-popo;. 
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tantôt  l'une^  tantôt  Tautre  leçon,  dans  Tlliade  et  dans  VO^ 
dyssée. 

Accusatif  neutre  adverbial. 

L'accusatif  neutre  adverbial  existe  dans  un  très-grand 
nombre  de  composés.  Cet  accusatif  a  souvent  dans  les  ad- 
jectifs la  môme  forme  que  le  thème.  Que  cette  identité  de 
forme  ne  nous  induise  pas  en  erreur  :  si  Taccusatif  neutre 
adverbial  existe  isolément,  cela  prouve  que  c'est  encore  lui 
qui  existe  dans  tous  les  composés  dont  le  premier  membre 
a  le  môme  sens  que  Paccusatif  neutre  adverbial. 

Accusatif  neutre  adverbial  en  a  : 

(ji7-a  est  à  Taccusatif  neutre  adverbial  dans  {j^y-a  iolI^iv^ 
(II.  et  Od.)  «  se  réjouir  grandement  j»,  (my'  âfAe(v(ov  (II.) 
a  grandement  meilleur»,  (iieY  d[pt<rro;  (Od.)  a  grandement  le 
meilleur»,  {x<Y-a  v)iirioc(Il.,  XVI,  46;  Od.,  IX,  44;  (£.  et  J., 
130,  284)  «grandement  insensé»,  yiiy-a  xuSaivcov  (OE.  et 
J.,  38)  «  glorifiant  grandement».  Est  donc  aussi  à  l'accu- 
satif neutre  adverbial  fAsy-a  dans  fUY-a-6pe(AéT7);  «grandement 
frémissant  (qui  frémit  à  grand  bruit)».  Voir  d'autres  exem- 
ples chez  Lobeck  (Path.  gr,  serm.  elem.^  p.  568-569). 

Accusatif  neutre  adverbial  en  «v  : 

icSv  est  à  l'accusatif  neutre  adverbial  dans  (TrSv+itSv,  de- 
venu) itfl(|x.Trav  (II.,  XII,  406;  Od.,  II,  49;  CE,  et  J.,  273,  300, 
333)  a  tout-à-fait  entièrement».  Est  donc  aussi  à  l'accusatif 
neutre  adverbial  itov-dans  les  composés  homériques  ou  hé- 
siodiques  : ird[Y~'^°^^  (^*  et  J.,  811)  <  tout-à-fait  mauvais», 
iraY-xpvff8o<  (Théog.,  335)  «  t.-à-f.  doré  »,  ic«|x-[A^aç  «t.-à-f. 
noir»,  nai(ji-T:o{xiXoc  a  t.-à-f.  varié  »,  icdi{A-icpo)To<  c  t.-à-f.  le 
premier»,  ivâv-aioXoc  (II.,  XIII,  552;  Boucl.,  139)  n  t.-à-f. 
changeant» ,  i7ocv-a-7no!A<ov  ((£.  et  J.)  a  t.-à*f.  sans  dommage  », 
7câv-a-itoT(iioç  a  t.-à-f.  sans  chance  »,  icàv-apt^oç  (QB.  et  J.,  291) 
a  t.-à-f.  le  meilleur»,  irâvacp-7)Xi^  «t.-à-f.  sans  compagnons 
de  jeunesse  »,  nâv-a-cpuXXo^  «  t.-à-f.  sans  feuilles  »,  7râv-a-<opioc 
a  t-à-f.  hors  de  saison  (prématuré)  »,  irav-8ii[Atoç  «t.-à-f.  pu- 
blic »,ir&v-if6o;(Boucl.,  208)«t.-à-f.  purifié  par  le  feu»,itâv- 
^XSioç  a  t.-à-f.  heureux»,  Tcâv-ofAtpaîo^  «  t.-à-f.  véridique  (en 
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parlant  d'un  dieu  qui  rend  des  oracles)  » ,  irav-o^io<  u  l.-à-f.  vi- 
sible (très-visible)  »,Kav-uicépTaToc  al.-à-f.  le  plus  au-dessus», 
irQcv-o(rraToç  a  t.-à-f.  le  plus  en  arrière»,  icafx-fAi^Teipa  a  qui  est 

t-à-f.  maternelle  (en  parlant  de  la  terre)  »,  Ilocy-Stwv  «  T.- 
à-f.  brillant  »,  d'où  Hav-atoWc  (OE.  et  J.,  566),  nov-^b)  a  T.- 
à-f.  brillante  »^  nay-6ooc  «  T.-à-f .  rapide  » ,  d'où  IIav-6oî^. 
—  Va  est  long  dans  irâv-àiraXoç  (Od.,  XIII,  223)  a  t.-à-f«  ten- 
dre ».  Cette  quantité  remonte  an  teitips  où  Ton  disait  encore 
icSv  ÂTTiXoç  par  deux  mots.  —  Le  grec  homérique  et  le  français 
se  ressemblent  particulièrement  dans  Tcav-aiOoc  c  qui  est  tout 
feu  (e:)  parlant  d'un  casque  resplendissant  au  soleil)  »,  itov- 
apY^P<><  ^  9UÎ  ^^  ^tit  argent  (en  parlant  d'objets  en  argent 
massif)  n,  Ilâv-oirn  (IL,  XVIII,  45)  «  Qui  est  tout  cri  >  d'a- 
près ^v-oirv)  (1)^  ic&v-opf&o<  a  qui  est  tout  mouillage  (en  par- 
lant d'un  port)  »,  icav^0u{jLa3ov  «  tout  en  colère  »,  icov-ffuoci} 
c(  tout  à  la  hâte  ».  —  L'accusatif  neutre  adverbial  icov-  si- 
gnifie a  (pris)  en  totalité»  dans  les  composés  nav-07^atot  (II. 
et  Od.)  a  la  totalité  des  Acbéens  »  et  IIotv-éAXtjvec  (IL,  îl,  530; 
OE.  et  J.,  528)  a  la  totalité  des  Hellènes».  Lobeck  {Path. 
gr.  serm*  eUm.,  p.  567)  dit  :  «  nava^aioi,  IlavÉXXrivcc. . .  cum 
casu  recto  conjuncta  sunt»,  c'est-à-dire  Qav-axaio{=irdEVTc; 
'Axatoi  et  nav*iXXr,ve<  =  icdcvii c  'EXXyjveç.  Je  ne  puis  le  croire. 

Accusatif  neutre  adverbial  en  u. 

Cet  accusatif  est  si  fréquent  que  je  ne  citerai  qu'un  petit 
nombre  des  exemples  homériques  et  hésiodiques  :  il  serait 
trop  long  de  les  citer  tous. 

pa6u-ppe{TiK  (IL,  XXI,  195;  Théog.,  265)  «qui  coule  pro- 
fondément (dans  un  lit  profond)  » .  On  trouve  p«0^  {^iwv  et 

PaOu-ppc(a)v. 

p«pî>  (mv4x«v  (IL,  XVIII,  78;  Bekker,  4~  édit.;,  p«pu- 
an^féxfo^  (IL,  I,  364  ;  Bekker,  même  édit.),  o  gémissant  gra- 
vement». La  leçon  en  deux  mots  remplace  partout  la  leçon 

(1)  A  côté  de  nâv-omi,  nom  de  femme,  existe  naîv-oin)  (Dav-omuc 
dans  rUiade  et  dans  l'Odyssée),  nom  de  ville,  comme  à  côté  de 
Iv-émi  (IL  et  Od.),  nom  commun,  signifiant  «  cri  »,  existe  "Ev-ôirr. 
(IL),  nom  de  ville.  Si  la  racine  est  bien  (iv-)oicy),  ces  mots  sont  mal 
expliqués  cbez  Pape  et  Benseler. 
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en  un  seul  dans  la  2'  édit.  de  Bekker.  Voir  papb  itvciwv  et  papu- 
icveicov  chez  Lobeck  {Path*  gr.  serm,  elem,,  p.  570). 

Ppa3u-xCvv)To;  ((  mû  lentement»,  cité  par  Lobeck  (ibid.). 

ppaxu-xQrT^X7)XTo<  (c  terminé  brièvement  (par  une  brève)  », 

d'où  Ppa}^u-xaTaXv)XT^  et  ppa)^û-xaTaXv)$(a,  —  Ppa^^u-Xcxxoç  a  dit 

brièvement  (en  peu  de  mots)  ». 

e3  est  à  l'accusatif  neutre  adverbial  dans  élpiiata  ^  cS  icticu- 
xadfdiéva  (IL,  II,  777)  «  chars  bien  couverts  »  et  dans  c3  Bonai- 
(jievoi  (Od.^  XVIII,  418)  a  (hommes)  bien  repus  ».  Est  donc 
aussi  à  l'accusatif  neutre  adverbial  sô-  dans  ^u-xxCfjievoç  (II.  et 
Od.)  «bien  situé»,  eO-vaio-fAsvoç  (IL  et  Od.)  a  bien  habité  », 
lu-^oTo^  (IL  et  Od.)  ((  bien  poli  »,  eiS-ic7]XToç  (IL  et  Od.)  o  bien 
assemblé  »,  etc.,  etc.  Les  anciens  écrivaient  les  uns  c3  itoit)- 
Tdliov,  les  autres  tO-iroiv)Ta(i>v,  IL,  XVI,  636.  Voir  Lobeck  (tft.). 

eùp^  xpt((i>v,  eupu-xps(b>v,  selon  telle  ou  telle  édition  (II.,  I, 
102),  «qui  règne  au  loin»,  Eùpu - {aIScov  (II.  et  Od.)  «Celui 
qui  a  soin  au  loin  »,  E&pu-fAéSouaa  (Od.)  «  Celle  qui  a  soin  au 
loin»,  etc. 

ifiû  est  à  Taccusatif  neutre  adverbial  dans  ^8ù  ytkwaw 
(IL,  n,  270)  a  ils  rirent  avec  plaisir  ».  Est  donc  aussi  à  Tac- 
cusatif  neutre  adverbial  :9)$u-  dans  ^Bu-iwnç  (Od.,  II,  348; 
ni,  391)  «  qui  est  bu  avec  plaisir  ». 

lilAiffu  3oûXoç,  4{Ai9u-$ouXo<,  a  à  demi  esclave».  Voir  Lobeck 
(ibid.,  p.  571). 

iOu  est  à  Paccusatif  neutre  adverbial  dans  iOb  ptkoç  icfri- 
tai  (IL,  XX,  99)  <  le  trait  vole  en  ligne  droite  ».  Est  donc  à 
l'accusatif  neutre  adverbial  iOu-  dans  |mX(v)v  lOu-irrCùiva  (IL, 
XXI,  169)  «  lance  qui  vole  en  ligne  droite  n . 

XtYu  est  à  l'accusatif  neutre  adverbial  dans  Xv^  [uXirojiivaK 
(BoucL,  206)  «qui  chantent  harmonieusement».  Est  donc 
aussi  à  Taccusatif  neutre  adverbial  Xiyù-  dans  Xtyti  intlm 
XtYu-7cve((i)v,  selon  telle  ou  telle  édition  (Od.,  IV,  567),  <  qui 
soufDe  bruyamment  ». 

6(u  est  à  Paccusatif  neutre  adverbial  dans  S^  ^naç  (IL, 
XVII,  89)  a  ayant  crié  d'une  manière  aiguë  »  et  dans  ^ 
Potaîv  (BoucL,  443)  a  criant  d'une  manière  aigud  ».  Est  donc 
aussi  à  Paccusatif  neutre  adverbial  ^m-  dans  6Ev-xcoxutoç  c  dé- 

2S 
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ploré  avec  des  cris  aigus  » .  Citons  encore  S;m^^y^  a  qui 
écrit  vite  »,  d'où  j^u-ypa^ jw^  et  d^u-SfxSjAoç  «qui  court  vite  », 
d'où  6$u*^po(iici>. 

iroX^  est  à  l'accusatif  neutre  adverbial  dans  itoXù  icpcoxo^  (11. 
et  Od.)  a  de  beaucoup  le  premier  b  et  dans  iroXl»  cpCXTaxoc 
(Boucl.,  78)  a  de  beaucoup  le  plus  aimé  ».  Est  donc  aussi 
à  l'accusatif  neutre  adverbial  icoXu-  dans  icoXu-SoxpuToc  (II.  et 
Od.)  c  bien  déploré  »,  iroXu-^paToc  (Od.,  II,  275;  Hy.  à  Aphrod., 
226;  Théog.,  404,  908)  a  bien-aimé»,  iroXv-xfAviToc  (II.  et 
Od.)  tt  bien  travaillé  »,  itoXi5^i8pi«  (Od.,  XV,  459  ;  Théog., 
616)  «  bien  savant»,  d'où  ttohà-Fi^ftifi  (Od.,  Il,  346)  cla 
qualité  d'être  bien  savant»  (i),  etc.,  etc.  —  C'est  encore 
l'accusatif  neutre  adverbial  iroXu  que  je  vois  dans  noXu-$dlfi.ac 
(nouXu-8^(iac  chez  Homère)  c  Qui  dompte  en  grande  quan- 
tité »,  icoXu-3(x-nf)<  (Hy.  à  Dém.,  9)  et  itoXu-^^YP^  (tMd.,  17, 
31)  «qui  reçoit  en  grande  quantité  »,  épithéte  de  l'Hadès, 
iioXu-TXac  (II.  et  Od.)  <c  qui  supporte  en  grande  quantité  », 
noXu-cpovnic  (II.,  IV,  395)  «Qui  tue  en  grande  quantité», 
iroXû-(pop€oc  (II.,  XIV,  208, 301;  Théog.,  912)  «  qui  nourrit 
en  grande  quantité  ».  Ce  serait  une  erreur,  à  mon  avis,  que 
de  croire  que  ces  mots  contiennent  l'accusatif  neutre  icoXu 
employé  substantivement  et  que  nouXu-Sdffiiaç,  par  exemple, 
signifie  «Qui  dompte  une  grande  quantité»,  de  même  que 
irav-$a(AiT(i>p  signifie  a  qui  dompte  tout  ». 

Tax^-YP^foç  «qui  écrit  rapidement»,  d'où  wyiy-ypwfùa 
0  j'écris  rapidement  ».  Citons  encore  Taxu-itTepo-ppu£n  «  il 
perd  rapidement  ses  plumes  (en  parlant  d'un  oiseau)  ». 

âxu-$i{xTu>p  a  qui  mord  promptement  (en  parlant  d'une 
lime)  »,  &xu-8tôflucto<  «  promptement  enseigné  »,  etc. 

(1)  Il  imparte,  lorsqu'on  veot  bien  comprendre  les  mots  qui  oon- 
tiennent  un  «ocusatif  neutre  adverbial,  de  partir  du  primitif;  car,  en 
partant  par  exemple  de  icoXiS-f  iSpiç  «  bien  savant  (grand  savant)  », 
on  voit  facilement  que  icoXv-.^t8peCvi  signifie  «  la  qualité  de  celui  qui 
est  bien  savant  (la  grande  science)  «,  au  lieu  que  si  Ton  partait  du 
dérivé,  par  exemple  de  icoXu-f  i6pe(T),  on  arriverait  à  croire  que  ce  mot 
ne  commence  pas  par  l'accusatif  neutre  adverbial  icoXtî,  puisque 
«  bien-science  »  ne  se  dit  pas. 
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L'accusatif  neutre  adverbial  qui  modifie  un  participe  ne 
doit  pas  toujours  faire  corps  avec  lui.  Il  ne  doit  pas  faire 
corps  avec  lui,  lorsqull  y  a  deux  idées  ;  il  doit  faire  corps 
avec  lui,  lorsqull  n'y  en  a  qu'une.  II  y  a  deux  idées,  si 
l'accusatif  neutre  adverbial  et  le  participe  ne  forment  pas 
épithète  ;  il  n'y  en  a  qu'une,  s'ils  forment  épithète.  Ils  ne 
forment  pas  épithète  dans  tÇ  81  paph  orevèfxovTi  icapCorotTo 
(AV)Ti(p  (11.,  XVIII,  70);  ils  forment  épithète.dans  cùpu-xpeCwv 

'AYotfAifjivcov  (li.^  I^  103)  et  dans  XtYu-iweCovraç  eh^Taç  (Od., 
IV,  567).  Il  faut  donc  les  séparer  dans  le  premier  cas  ei 
les  unir  dans  le  second.  Telle  est  la  règle  posée  par  Lobeck 
{Path.  gr.  serm.  elem.y  p.  571).  Bekker  aurait  dû  la  suivre 
dans  sa  seconde  édition  de  llliade  et  de  l'Odyssée. 

2^  Accusatif  du  duel. 

Accusatif  neutre  en  (o. 

Accusatif  et  verbe  : 

à>d[Tii>  de  coocTov  ((  oreille  »  :  a>aTci>  ^fï^  selon  le  manuscrit 
d'Hésychius,  a>aTu>-6T)9(o  selon  l'édition  de  Scbmidt,  «  je  prê- 
terai les  deux  oreilles  b.  Le  sens  est  certain,  puisque  l'expli- 
cation est  dxoiiao(iiai  cj'écouterai  ».  Reste  à  savoir  d'où  vient 
àiittù  ou  «wETio-.  Hésycbius  a  un  âaxa  qu'il  explique  par  ària, 
Sxa,  et  un  âaatv  qu'il  explique  par  «xtCv.  D'où  vient  âaxa  ?  Il 
peut  venir  soit  de  t&  ^tov,  tou  &aTou,  soit  de  th  £qiç,  tou 
âato<.  Je  crois  que  \th  dMiTov  a  existé  aussi  bien  que  to  Sac. 
Le  premier  est  prouvé  par  àckto)  ou  â>aTio-y  comme  le  second 
l'est  par  âoKrw.  Maintenant  quelle  est  la  vraie  leçon  ?  Le  ma- 
nuscrit d'Hésychius  donne  Tétymologie  aux  dépens  de  l'or- 
thographe, au  lieu  que  l'édition  de  Schmidt  donne  l'ortho- 
graphe sans  souci  de  l'étjfmologie.  Je  préfère  la  leçon  de 
l'édition  à  celle  du  manuscrit. 

3^  Accusatif  du  pluriel. 

Accusatif  féminin  en  a<  (long). 

Accusatif  et  adjectif  verbal  : 

Stx-oK  de  Six-Y)  «  justice,  jugement^  sentence  »  :  Six-aa-icoXoc 
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(II.,  1, 238  ;  Xly  186)  «qui  rend  des  jugements,  qui  prononce 
des  sentences  ».  Dérivé  :  Six-av-icoXcm  «  je  rends  des  juge- 
ments, je  prononce  des  sentences  » .  — Six-aa-icoXéoi  remonte 
par  Stx-av-'icoXoç  à  ^tx-av-xoXoç,  comme  Oevi-'ico^icD  remonte  par 
On)-xoXeii>  à  Oevi-xoXoç.  Quant  à  la  racine  xoX,  elle  correspond 
au  latin  eol{-e're)  et  à  Findien  car.  Voir  Gurtius  (6r.  der 
gr.  Etym.,  p.  412-413).  Ces  verbes  gouvernant  l'accusatir, 
l'adjectif  verbal  grec  le  gouvernait  aussi,  yimparf ait  (sans 
augment)  $ix-aff-icdX£t  équivaut  au  grec  BU-a^  Bi^  (CE.  et  J., 
223)  et  au  latin  jura  dabat  (Virg.).  Comparer  le  composé 
syntactique  fiix-aa-iroXoc,  primitif  de  Six-aa-icoXictf,  au  com- 
posé asyntactique  Ocvi-x^Xoç,  primitif  de  6evi-itoXéb}  (1). 

Accusatif  masculin  ou  féminin  en  «c  (bref). 

Accusatif  et  adjectif  verbal  : 

6-ac,  par  contraction  Zç,  ace.  de  6  Sç  «  le  porc  »,  ^  S<  «  la 
truie  »  :  ôa-icoXoç  a  qui  garde  les  porcs,  les  truies  ».  Dérivé  : 
69-icoXfiD  a  je  garde  les  porcs,  les  truies  ».  Même  adjectif 
verbal  que  dans  Six-a^-iroXoc.  Même  construction  aussi.  Com- 
parer le  composé  syntactique  6a-icoXoç  aux  composés  asyn- 
tactiques  d'une  part  ô-^op^Jç  (Od.)  et  <ru-&oTi)c  (Od.),  d'autre 
part  !icir-o-icoXoç  (II.)  et  pou-xdXoç  (Q*)* 

Accusatif  et  substantif  verbal  : 

Le  même  6-0^,  par  contraction  Iç  :  Sff-irXiiE  mot  à  mot  <  un 
frappe-cocbons  0 ,  c'est-à-dire  «  un  aiguillon,  un  fouet  à  co- 
chons » .  Comme  le  second  élément  existe  à  Pétat  isofé  :  nm 
a  aiguillon,  fouet  »,  on  aurait  sans  doute  dépecé  le  composé 
syntactique  (Stf-irXv)(,  si  l'on  eût  compris  que  le  substantif 
verbal  t^MI  a  autant  de  droit  de  gouverner  Taccusatif  que 
le  verbe  nXi^atù  «je  frappe».  Comparer  le  composé  syntac- 

(1)  Lobeck  (Phryn.f  p.  645)  dit  :  •  Pro  ffctpaar^poc,  quod  nemo  cam 
dtxooicéXoc  componet,  Aeschylo  Agam.  S5U  1631.  <reipa96poc  restitui 
débet,  qaod  et  PoUax  hinc  citât  et  Attici  comprobant,  Aristoph.  Nob. 
ISOO.  Eor.  Iph.  A.  225.  Phryn.  App.  p.  10.  Phot.  ».  Il  est  possible 
que  Lobeck  ait  raison.  Mais  si  la  leçon  aeipourç 6poc  est  authentique,  et 
eUe  peut  Fétre,  aeip-oa-répoc  sera  tout-à-Cait  comparable  à  6ix-«9- 
iroXoc. 
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tique  {b^a-TzÏTily  devenu)  ^c-rskril  au  composé  asyntactique 
^ou-icXi^S  (II.,  VI,  135)  «aiguillon  pour  frapper  le  bœuf». 

Accusatif  neutre  en  a. 

Accusatif  et  adjectif  verbal  : 

pi^(-a  de  ^t^i-o-v  a  livre  »  :  piSXt-a-yp^^  «  qui  transcrit 
les  livres^  qui  les  copie  ».  L'adjectif  verbal  yp«?<x;  gouverne 
dans  pi^t-a-Ypa<p<K  le  môme  cas  que  le  verbe  f^éfia  «j'écris  » . 
Comparer  le  composé  syntactique  ptSXi-a-Ypàfoc  au  composé 
asyntactique  pi6Xi-o-Ypafo<.  —  On  a  de  môme  syntactique- 
ment  ptSXt-anpopo;  a  qui  porte  les  livres  b  et  asyntactiquement 
Pi6Xi-o-ç^poç  (1). 

(1)  Tableau  de  la  composition  asyntactique  et  de  la  composition 
syntactique  dans  les  composés  analogues  à  pi^i-o-Yp^roc  et  à  pi6Xi-a- 

th. 


th. 
th. 


th. 
th. 
th. 
th. 


Conp.  asyat.  : 

Comp.  tjnU  i 

pi6X£-o(-v) 

ace. 

pi. 

pt^-a 

pt6Xi-o-Ypàfoc 

Pt^i-a-YP^foC 

piêXi-o-çôpoç 

PiAi*a-96poc 

Yevé8Xt-o-(-v) 

ace 

pL 

YevéOXt-a 

YeveOXt-o-Xéyoc 

76vt6Xi-a-X6Yoc 

•)f8véai-o-(-v) 

aoc. 

pi. 

Ysvlai-a 

YSvevio-XoYOC 

Y8veai-«-X6Yoc 

è7C(9T6Xl-0(-v) 

iinaT6Xi-a 

llCt(TT0Xl-0-YP^90C 

iicioToXi-a-YP^oc 

£matoXi-o-96poc 

éirtOToXt-asfâpoc 

ttfTÔpl-0(-v) 

ace. 

pi. 

torépi-a 

loTopi-o-Yp^fOC 

(oTopi-a-YP^oc 

wa£Yvi^(-v) 

ace. 

.pi. 

naiYvi»a 

icaiYvi-o-Yp^fOC 

icoCyvi'O-YP^oc 

9opeT-o(-v) 

ace. 

pi. 

90pst-a 

çopei-o-f(Spoc 

fopei-a-96poc 

<Î)tC-o(-^) 

ace. 

.  pi. 

&T(-a 

â>Tt-o-f6poc 

â)Ti-a-96poc. 

Il  résulte  des  recherches  de  Lobeck  (PAryn.,  p.  654-65e)  que  les  com- 
posés syntactiques  (ou  en  a)  se  trouvaient  chez  les  anciens  attiques,  au 
lieu  que  les  composés  asyntactique8(ou  en  o)  se  (rouvaientchez  les 
attiques  postérieurs.  Lobeck  a  établi  les  faits  avec  soin,  comme  tou- 
jours; mais  la  cause  des  faits,  il  ne  l'a  pas  vue. 
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Accusatif  et  participe  présent  : 

itoXX-a  de  Tiokùç  c  beaucoup».  Nom  propre:  IIo>X-a-Xffiiiv 
[  Alcman)  «  Disant  beaucoup  de  cboses  » . 

Accusatif  et  adjectif  sans  force  verbale  (ellipse  de  xsTdE)  : 

iràvT-a  de  ic3<  «  tout  » .  Nom  propre  :  IlavT-a-xX^c  a  Glorieux 
quant  à  toutes  les  choses,  Glorieux  en  toutes  choses  o.  Com- 
parer le  composé  syntactique  navt-a*xX9i(  au  composé  asyn- 
tactigue  navT^-xXîic. 

ttoXX-^  de  iroXuc   a  beaucoup  »  :  iroXX-a-irXdiaioc  ,   icoXX-a- 

icXifffioç,  (f  qui  existe  selon  beaucoup  de  choses ,  de  fois ,  de 
maniëresy  etc.  ».  Dérivés  :  KoXX-a-icXaaiiCcD  a  je  multiplie  »« 
iroXX-a-irXa9i(^<  «quantité  multiple  ».  — icoXX-a-irX^  cqui 
existe  selon  beaucoup  de  choses,  de  fois,  de  manières,  etc.  », 
au  propre  «  multiple  » ,  au  figuré  «  qui  prend  toutes  sortes 
de  formes,  souple,  artificieux  »  (1). 
Accusatif  et  substantif  sans  force  verbale  (ellipse  de  xardf)  : 
iravT-a  de  irSc  «toutD.  Nom  propre  :  IlavT^a-X^wv  «Lion 
quant  à  toutes  les  choses,  Lion  en  toutes  choses» .  Comparer 
le  composé  syntactique  IlavT-a-Xébiv  au  composé  asyntac- 
tique  IIavT-o-Xé(tfv.  —  Le  nom  propre  IlatvT-a-Xtcov  prouve  que 
c'est  l'accusatif  pluriel  neutre  iravT-a  qui  existe  dans  iravr- 
ayadoç  a  bon  SOUS  tous  les  rapports  »^  irotvT-dEpiaTo^  «  très-bon 
sous  tous  les  rapports  »^  etc.  Lobeck  {Path.  gr.  serm.  elem., 
p.  567)  cite  un  itÏvt'  ^icton^jATi  (Sophocle,  ArU.,  717  ;  Trach., 

(1)  Au  lieu  de  icoXX-aMcXàvioi;,  no>X-a-i(Xvi<noc  certaines  éditions  d'Hé- 
rodote portent  çà  et  là  icoXX-if)-itXV)(rioc.  Depuis  que  Lobeck  (PAryn.,  p.  663) 
a  cité  noXX-if)-«XT|<noc,  on  a  cru  devoir  en  tenir  compte.  Mais  icoXX-^-icX^- 
910C  est  une  création  moderne.  Voir  THérodote  de  Th.  Gaisford,  où  on 
lit  :  «(III,  135)icoXXflncX^(rta.  Sie\.  P.  K.  F.  napaicXi^9ia  S.  icoXXy)icXv|o(«t 
edd.;  (IV,  50)  icoXXaicXifiata  F.  icoXXaicXoûna  S.;  (VU,  160)  ico>XaicXa(KT)c 
omnet  AM  habent  ».  Ainsi  les  mss.  onlnoXX-a-içXdunoc,  icoXX-a-icXi^vMc; 
mais  aucun  d'eux  n'a  ico>X-ii-icX^aioc.  Toutes  les  théories  nées  de  ce 
prétendu  icoU-T)-nXiQ<noc  croulent  donc  par  la  base.  —  Lobeck,  à  qui  le 
faux  ico>X-i|-icX^9toc  en  a  impoeéy  a  bien  vu  du  moins  que  le  vrai  icoXX- 
a-nXàoioc,  icoXX-o^iqaioC)  commence  par  un  accusatif  pluriel  neutre. 
—  Commencent  aussi  par  un  ace  plur.  neut.  les  composés  syntac- 
tiques  to^avT-oi-^Xdatoc,  éa-a-icXdvioc,  xoa-a-icXàartoç.  —  Ont  été  formés 
sur  le  modèle  des  précédents  les  suivants  6ico9-^-icouc,  Toa-âptOfioc,  etc. 
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338)  que  l'on  a  expliqué  par  xaTàt  iravroi  émon^iAV)  a  science 
sur  tous  les  points  ».  On  voit  par  la  locution  syntactique  itdfvT* 
é7ci(m^{AY)  comment  est  né  le  composé  syntactique  IlavT-a- 

Xé(ov. 

Accusatif  et  locatif  pluriel  neutre  (ellipse  de  xaxé)  : 
?cttVT-a  ace.  et  ic8E-<ri  locatif  pluriel  neutre  de  tcSç  «  tout  »  : 
iravT-a-ira(ri  a  quant  à  toutes  choses  (et)  dans  toutes  cho- 
ses »,  d'où  le  sens  de  «tout-à-fait,  entièrement».  Le  com- 
posé syntactique  wavT-a-na-<ji  correspond  exactement  à  la 
locution  française  en  tout  et  pour  Umty  puisque  le  locatif 
plur.  neutre  ic5-(rt  signifie  «  en  tout  »  et  l'accusatif  irdhrr-« 
a  pour  tout  »  (I). 

Comparaison  avec  le  taHn. 

Accusatif  (marquant  passage  d'un  lieu  à  un  autre). 

L'accusatif  sing.  du  substantif  neutre  vèn^u-^m  «  vente  » 
existe  dans  vénr^i^n-dare  a  mettre  eu  vente  o  et  dans  vènr^- 
m-ire  a  être  mis  en  vente  ».  Vén-u-m  est  à  l'accusatif  dans 
ces  verbes  parce  que  la  chose  {quam  ven-Urn^hnt  ou  qua 
ven-fi-m'it)  passe  d'un  lieu  à  un  autre,  par  exemple  d'un 
magasin  à  un  étalage.  —  L'accusatif  marquant  par  lui- 
même  le  point  d'arrivée^  il  n'y  a  pas  plus  de  préposition 
dans  vèn-u-nrdare^  vén-u-m-iref  que  dans  dotnum  ire,  rûs  ire, 
infitiàs  ire ,  suppetiàs  ire.  —  Je  trouve  généralement  vén" 
u-nrdare  imprimé  en  un  seul  mot  et  vénru-fnrïre  imprimé 
en  deux  mots.  Cette  différence  n'a  aucune  raison  d'être.  Il 
faut  que  vên'Vrn-'dare  et  vénru-^mrire  se  soient  prononcés  et 
écrits  de  même^  puisque  venrdere  et  vèn-ire  ont  même  forme. 
Je  parlerai  plus  loin  (p.  391-392)  de  ven-dere  et  vén-^re. 

Si  vénru-n-dare  et  vên-u-m-tre  contiennent  un  accusatif 
singulier,  pess-u-nrdare  et  pess-Urm-ire  en  contiennent  un 
aussi.  On  a  coutume  de  dire  que  pess-u-m  est  un  adverbe. 

(1)  Lobeck  {Path.  gr.  serm.  éUm,^  p.  576}  ne  s'explique  pas  sur 
le  cas  auquel  est  icdvTa,  il  voit  dans  icâvt  un  locatif  plur.  masculin ^ 
synonyme  de  napà  icâ-ct  ■  auprès  de  tous,  au  jugement  de  tous  ». 
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Il  me  semble  que  e'est  l'accusatif  sing.  du  substantif  masc. 
^pess-^hs  a  chute».  En  effet  d'une  part  le  verbe  pet-e-re  si- 
gnifie a  tomber»  igladiûtores  petendo  vehementer, . .  (Cic.) 
«  les  gladiateurs  en  tombant  vivement  sur...  »,  petere  saxis 
(Virg.)  «  tomber  sur  quelqu'un  à  coups  de  pierre  »,  et  d'au- 
tre part  son  supin  pet-t-tum  est  l'accusatif  singulier  du  sub- 
stantif masc.  pet-i'tus^  gén.  ûs^  qui  signifie  a  chute  »  dans 
ifuequiiur  languor  terrssque  petitus  (Luc,  m,  i72,  édit. 
Lachmann)  «suit  la  langueur,  puis  la  chute  à  terre».  Biais 
pet'i'ium  n'est  pas  son  vrai  supin,  c^esi*pei'tum,  d'où^pes- 
s-iHU,  accusatif  sing.  du  substantif  masc.  ^pes-su-s^  gén.  ûi, 
«chute  ».  S'il  en  est  ainsi,  on  2LUVdL pess-u-n-^Uire  c  mettre  en 
chute  (précipiter)  »  et  pess^-m-ire  a  être  mis  en  chute  (être 
précipité)  » ,  comme  on  a  ven-u-n-dare  a  mettre  en  vente 
(vendre)  »  et  vëfhthmrire  a  être  mis  en  vente  (être  vendu)  »  (i). 
— Je  trouve  généralement  pess^-n-dare  imprimé  en  un  seul 
mot  ei  pess^u-m'ire  imprimé  en  deux  mots.  Encore  une  dif- 
férence qui  n'a  aucune  bonne  raison  d'être,  à  partir  du  moins 
du  premier  siècle  "de  notre  ère.  Je  crois  que  l'on  prononçait 
et  que  l'on  écrivait  en  un  seul  mot  non-seulement  pesê^-n- 
dore ,  mais  aussi  pess-vrmrire.  Témoin  vén-u-n-4are,  ven- 
dere  et  vën-u-m-ire,  vëfhire.  Ailleurs  peM-fi-m  restait  proba- 
blement isolé  du  verbe  :  pess-Ur^  premere^  etc.  (â). 

Accusatif  (avec  ellipse  de  $eeundum). 

Cire^ihs  a  cercle,  tour  »  fait  à  l'accusatif  dre-Vrm.  Cet  ac- 
cusatif,' qui  (par  ellipse  de  secundum  a  en  suivant,  selon») 
signifie  a  en  suivant  le  cercle,  selon  le  tour»,  et  qui  est  ad- 
verbe dans  opéra  quœ  circ-u-m  essent  a  les  ouvrages  militai- 
res qui  étaient  à  l'entour  »  (Ces.)  et  préposition  dans  terra 
cire^-m  axem  se  convertit  (Cic.)  «  la  terre  se  meut  autour  de 
son  axe  » ,  existe  dans  un  très-grand  nombre  de  composés . 


(1)  J'ai  supposé  que pefj-tf-m  signifiait  «(en  allant)  vers  la  chute  «. 
Si  l'on  supposait  qu'il  a  signifié  autre  chose,  par  exemple  «  (en  allant) 
vers  le  fond  » ,  les  composés  cités  seraient  toujours  des  composés 
syntaetiques. 

(2)  YoirCorssen  (Amsprache^  II,  314). 
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J'en  vais  traduire  deux  conformément  à  Tétymologie  :  cirC" 
fMH'dare  satellites  armatos  concioni  (Tit.  L.)  a  donner  des 
satellites  armés  à  l'assemblée  (en  suivant  le  cercle  formé 
par  elle»,  c*est-à«dire  a  placer  des  satellites  armés  auteur 
de  rassemblée  »,  circ-u-m-ferre  inpateris  sanguitietn  (Sali.) 
c  porter  du  sang  dans  des  coupes  (en  suivant  le  cercle  formé 
par  les  conjurés)  o,  c'est-à-dire  a  faire  passer  à  la  ronde  du 
sang  dans  des  coupes  o . 

Accusatif  neutre  adverbial. 

L'accusatif  neutre  adverbial  existe  dans  beaucoup  de  corn* 
posés,  n  suffira  d'en  citer  un.  Suave  est  à  l'accusatif  neutre 
adverbial  dans  suave  locus  vœi  resonat  conelusus  (Hor.).  Est 
donc  aussi  à  l'accusatif  neutre  adverbial  suàvè-  dans  suàvé- 
fragrans,  suàvê-olensy  suàvê-rubens.  Que  Ton  ait  commencé 
par  dire  en  deux  mots  suave  fragrans,  sudve  olensy  sudvê 
rubens,  cela  est  sûr.  Mais  que  l'on  ait  fini  par  dire  en  un  seul 
moi  suâvé-fragrans ,  sudve^lens^  suâve-^rubens  ^  cela  n'est 
pas  moins  sûr;  car,  si  Ton  n'eût  pas  fini  par  dire  en  un  seul 
mot  suàvé'Olens  a  qui  sent  bon  d^  le  substantif  mât^-o/^n^ta 
«qualité  de  sentir  bon»  n'existerait  pas. 

Accusatif  mé  gouverné  par  un  verbe  sous-entendu. 

L'accusatif  mé  est  gouverné  dans  mé-castorf  mé-4ius  fidius, 
më'hereuléSf  mé-hercule^  par  quelque  verbe  sous-entendu, 
probablement  juve/,  «  que  Castor,  que  le  dieu  Fidius  (celui 
de  la  bonne  foi),  qu'Hercule  m'aide  d.  Cf.  Festus  (ap.  Paul. 
D.,  p.  147,  édit.  0.  MûUer).  Dans  mé-herculés,  Hercules 
est  la  transcription  de  'HpaxX^c,  et  dans  mé-hercule.  Hercule 
(pour  Herculus  comme  iste,  ille,  ipse,  pour  istus,  illus^  ipsus 
est  celle  de  'HpoucXoc,  mot  que  je  ne  trouve  pas  chez  Pape  et 
Benseler  (i).  Homère  a  naTpoxX9i<  et  H^poxXoç.  Les  poètes 
élidaient  mé  dans  mê-hereulés ,  mé-hercule  (2) . 

(1)  Je  dis  transcription,  parce  que  *HpaxXiic  et  Berculus  ne  «ont  ni 
le  même  mot  ni  le  même  dieu.  Voir  Hercule  et  Cocus ,  par  M.  Brêa), 
p.  51-63. 

(3)  Gonsen  (Aussprache,  II,  sic)  suppose  que  dans  mé'castor^  më- 
cflia,  mé'hercle,  mêest  pourmee,  vocatif  de  meus.  Ces  composés  signi- 
fieraient alors  :  «ômon  Castor,  ô  mon  dieu,  ô  mon  Hercule.  ••  Si  Cors- 
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Cùmparaisan  avec  le  français. 

Un  verbe  à  llndîcatif  3*  pers.  du  sing.  et  son  régime  (équi- 
valant à  l'accusatif  des  Latins)  : 

abai-jauTy  bauche-trau,  esmie-mam^  graUe-papier,  parte- 
crayanj  parie- feuille^  parie-plume^  serre-tête^  Hre-lnmekam. 
Noms  propres  :  Grippe-soleil,  Rançe-maiUe^  Trampe-lor 
mari. 

Un  verbe  à  l'indicatif  3*  pers.  du  sing.  et  un  adjectif  ad- 
verbial) équivalant  à  Taccusatif  sing.  neut  adverbial  des 
Latins)  : 

c  la  gant  iratte-menu  s*en  vient  chercher  sa  perte  (La 
F<»t.)  ». 

Un  verbe  à  Timpératif  2*  pers.  du  plur.  et  son  régime 
(équivalant  à  l'accusatif  des  Latins)  :  rendez-vous  (i). 

Les  composés  que  j'ai  cités  ici  sont  tantôt  syntactiques, 
tantôt  asyntactiquesy  parce  que  la  syntaxe  est  tantôt  res- 

sen  a  raison ,  fidHu  sera  au  vocatif  dans  mé-dius  fidivs.  Or,  le  vocatif 
dku  pour  deus  est  admissible  ;  mais  /idius  pour  Jidi  Teat-il  ?  Je  re- 
connais qu'où  je  lis  mê<astorf  on  peut  lire  më'Castor  :  emhui  me~ 
castor  misera  propter  clamorem  tuum  (Plaut.,  True.,  II,  2,  36).  Mais 
il  me  semble  que  erubui,  me  Castor  (juvet),  «  Me  protège  Castor,  j'ai 
rougi  à  cause  de  tes  clameurs,  ô  Stratilax  «,  va  mieux  ici  et  partout 
que  enUnU,  o  mi  Castor  ,  «j'ai  rougi,  6  mon  Castor,  à  cause  de  tes 
dameurs,  ô  Stratilax  ». 

M.  Bréal  (Aère,  et  Cac.,  p.  53,  note)  dit  :  «  Les  vases  étrusques  por- 
tent ordinairement  la  forme  fferele  (vocatif)  ».  Ces  vases  ne  portent  pas 
des  invocations  (noms  au  vocatiQ  ;  ils  portent,  si  je  puis  parler  ainsii 
des  intitulations  (noms  au  nominatif).  Aussi  le  fait  que  les  vases 
étrusques  portent  ordinairement  la  forme  Herele  est-il  une  des  raisons 
qui  me  font  croire  que ,  dans  mê-hercUf  fferele  est  au  nominatif.  Pour 
moi  donc  fferele  =  ffercule  »  HerctUus. 

(1)  Dans  rendez-vous  le  verbe  est  à  l'impératif  2«  pers.  du  plur., 
J.  Grimm  en  a  conclu  que  le  verbe  était  à  l'impératif  2*  pers.  du  sing. 
dans  tous  les  composés  tels  que  parte^laive.  Cette  conclusion  a  fait 
forlune  en  Allemagne;  car  on  la  retrouve  dans  plusieursdissertations 
publiées  en  ce  pays ,  mais  elle  me  parait  erronée.  Pourquoi?  Je  le 
dirai  ailleurs. 
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pectée,  tantôt  violée,  selon  Pemploi  qa'on  fait  d'eux.  Elle 
est  :  — -  respectée  dans  un  chevalier  porte-glaive,  — *  violée 
dans  des  chevaliers  porte-glaive  (il  faudrait  portent-glaive)^ 
—  respectée  dans  la  souris  trotte-menuj  violée  dans  les  sou- 
ris trotte-menu  (il  faudrait  trottent-menu)  ;  —  respectée  dans 
Monsieur^  vous  avez  un  rendez-vous^  violée  dans  Mon  cher, 
tu  as  un  rendez-vous  (il  faudrait  un  rends-toi).  Ce  qu'il  fau- 
drait choque  et  parait  absurde  à  cause  de  Tusage  contraire 
qui  règne  depuis  longtemps  ;  mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai 
que  la  syntaxe  voudrait  autre  chose  que  ce  qui  existe.  Est- 
ce  à  dire  pour  cela  que  nos  ancêtres  aient  eu  tort  de  violer  la 
syntaxe  ?  Je  ne  le  crois  pas  :  la  régularité  ne  saurait  être 
poussée  au-delà  de  certaines  limites. 

V.   INSTBXniENTAL. 

i*  InstrumenkU  du  singulier. 

L'instrumental  du  singulier  masc.-neut.  qui  existe ,  par 
exemple,  dans  les  adverbes  qui  sont  ici  en  â,  là  en  t)  :  iv5,  inj 
(interrogatif),  a  par  quel  (lieu)»,  ni,  irn  (indéfini),  «par  quel- 
que (moyen)»,  iravrS,  irdtvnf)^  a  partout»,  8v/iptj  £ix^,  «par  deux 
manières  »,  etc.,  s'est  maintenu  dans  un  certain  nombre  de 
composés  syntactiques. 

On  trouve  d'abord  irp-â  et  irp-t)  a  par-devant  »  #  L'instru- 
mental irp-â  et  le  suffixe  t<k  ont  donné  irp*8-To<  a  qui  est  par** 
devant»,  c'est-à-dire  «premier».  L'instrumental  ivp-v)  et  le 
signe  du  locatif  i,  suivi  du  suffixe  oç,  ont  donné  itp-i^i-oç  a  qui 
est  au  par-devant,  qui  est  dans  le  par-devant  »,  c'est-à-dire 
<x  antérieur  » .  Je  reviendrai  plus  loin  (p.  383)  sur  irp-A  et 
itp-i)  (i). 

On  trouve  ensuite  SiF-â  (=  ind.  div-â)  devenu  &F-âi,  puis 
S-â,  $-v),  dans  $-â-fx{c,  ^-yi-o6^  (il.  et  Od.;  Hy.  à  Dém.,  383)» 

(1)  On  est  tout  d'abord  tenté  de  voir  icpS,  icpt),  dans  icpSvVic, 
^pn^^c,  «  qui  penche  en  ayant  ».  Mais  il  est  probable  qu'il  faut  lire 
icp'Sv^c,  K^M^iç,  et  non  pas  icp-S«v^c,  «p-vi-vi^c.  Voir  Curtius  {Grundz. 
der  (fr,  Btym»^  p.  375). 
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cqai  dure  longtemps»,  d'où  $-v)-p<-tt)ç  «dorée s ^  et  dans 
8-ïi-6a  (II.  et  Od.)  a  longtemps  »,  d'où  î-ifi-6-uv«  (IL  et  Od.) 
a  je  dure  longtemps,  je  tarde  longtemps  »  et  S-Ti-O-atuv,  S-t.- 
Oa^^poc,  etc.  —  Au  lieu  de  voir  l'instrumental  sing.  masc. 
^T)  dans  d^-poc  et  dans  S-vj-Oa^  Curtius  [Grundz.  der  gr. 
Eiym.j  p.  501-502)y  voit  Paccusatif  sing.  fém.  M-v,  sans 
dire  comment  M-^  aurait  perdu  son  v.  J'espère  prouver  plus 
loin  (p.  395}  que  S-t)  remonte  bien  par  $-&,  plus  ancienne- 
ment  &F-â,  à.StJ'-â  correspondant  à  Tinstrumental  sing.  masc 
védique  div-â  -=  lat.  diû. 

On  trouve  enfin  eu-â,  lâ-v),  instrumental  du  substantif  eu 
(pour  Fvim)  correspondant  au  substantif  indien  vasu  a  bien, 
richesse  »  dans  EÙ-â-Yevii<,  ^-r^^t^rfi^  a  né  avec  du  bien,  de  la 
richesse  o.  Je  pose  e&-â^evi{<,  d'après  le  nom  propre  lesbien 
E(»-â-YévY)c,cité  par  Ahrens  (De  gr,  ling.  dial..  Il,  136).  Quant 
à  c^-Y^<>  il  ^t  chez  Homère  (II.,  XI,  427  ;  XXIII,  81).  — 
Benfey  et  après  lui  F.  Justi  ont  déjà  soutenu  que  le  pre- 
mier élément  de  tù^-^viiç  est  à  l'instrumental.  —  Faute  de 
savoir  comment  expliquer  Vt\  de  eù-ti-Y'viic,  Aristophane  et 
Rhianos  remplaçaient  ce  mot  par  cù-v)Qpevi(<  (11.^  XXIIIy  81) 
«  bien  riche  »,  de  e3  a  bien  »  et  d[<pevoc  a  richesse  ».  Mais  cette 
leçon  que  Bekker  a  adoptée  (II.,  XI^  427  ;  XXIII,  81)  et  que 
Curtius  {Gr.  dergr.  Eigm.^  p.  448)  ne  juge  pas  sans  valeur, 
n'a  pas  fait  disparaître  celle  qui  a  pour  soi  la  tradition  et 
qui  me  parait  d'autant  plus  certaine  qu'il  est  facile  de  la 
défendre  par  d'autres  leçons  absolument  semblables.  Quand 
on  se  sera  débarrassé  de  cô-t^-y^viq^  ,  parce  qu'on  juge  son  ii 
gênant,  sera-t-on  débarrassé  de  fiud-Ti-Xeyrjc,  dont  on  ne  sau- 
rait trouver  l\  moins  gênant  que  le  sien  ?  Pour  moi ,  je 
crois  que  Jua-^j-Xe-piç  prouve  l'authenticité  de  d>-ij-Yiviîç,  et 
je  profite  de  l'explication  de  eO-vj-Ycvi^ç  telle  qu'elle  est  chez 
Benfey  et  F.  Justi  pour  expliquer  So<r-v)-XeY^c. 

Ce  mot  est  l'épithète  de  itékiaùç  a  la  guerre  »  (II.,  XX, 
154)  et  de  ÔèlvaToc  c  la  mort»  (bd.,  XXII,  325).  Il  signifie 
dans  l'un  et  l'autre  cas  «  qui  a  sa  couche  avec  le  malheur 
(qui  cohabite  avec  le  malheur)  » .  Il  est  l'épithète  de  $e9|i^ 
«lien»  (Théog.,  652)  et  de  wr^yéç  c  glace»  (OE.  et  J.,  504). 
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11  signifie  dans  Tun  et  Tautre  cas  a  qui  a  sa  couche  avec  la 
souffrance  (qui  cohabite  avec  la  souffrance)  ».  Maintenant 
a-t-il  été  fait  d'après  iô-ti-ycvi^ç^  parce  qu'on  aura  cru  que 
Fon  pouvait  dire  èua-v),  puisqu'on  disait  i^?  Gela  est  pos* 
sible.  Mais  il  est  possible  aussi  que  ^ua-vi  remonte  à  un 
substantif  $u<  comme  8Ô-y)  remonte  à  un  substantif  eô.  Seule- 
ment, en  regard  du  substantif  8uç,  je  ne  puis  mettre  que  la 
racine  indienne  dush  «  dépérir  n,  au  lieu  que  Ton  a  pu 
mettre  à  côté  du  substantif  eu  (pour  JPeau)  le  substantif  in- 
dien vctsu.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  me  parait  probable  que  8ua-T)- 
Xfiyi^ç  est  un  composé  syntactique  dont  le  premier  élément 
est  à  rinstrumental,  soit  de  naissance,  soit  par  imitation. 

Autre  instrumental  :  ôi^sp-â-,  &itcp-y)-y  «  par-dessus  s»  dans 
6icep-a-<p av(K  (cité  par  Ahrens,  ibid,)^  6i7e(>-^-cpavo<  (Théog.^ 
149),  a  qui  apparaît  par-dessus  o,  et  dans  ôicsp-^-^av^co  (sans 
exemple  connu),  tm^-^wita  (II.,  XI,  694),  «j'apparais par- 
dessus d. 

Autre  instrumental  :  Itc-ol-j  Itt-t),  dans  I-tc-&-6oXo<  (cité  par 
Ahrens,  ibid.),  i-K-r^okoç  (Od.,  Il,  319),  «qui  obtient»,  et 
dans  liT-â-J'cTavoç  (sans  exemple  connu),  in-ri-Fnwé^  (Od«» 
IV,  88,  VI,  86),  «  annuel  ».  —  lic-fi-,  lic-rj-,  est  à  Itt-C  comme 
5i7tp-â-,  6icsp-7)-,  est  à  67vsp-i,  primitit  de  tmi^.  On  a  d'une  part 
âiç-&-6oXo;,  liï-TÎ-€oXoç,  et  d*autre  part  éic-i-6àXXw,  comme  on  a 
d'une  part  ^icsp-a-^avoçyOïccp^-^avoç,  et  d'autre  part  ôircp-^avi^ç. 

Autre  instrumental  :  âir*â,  dic-Y),  dans  dic-rrXsYiqc'aqui  n'a 
pas  égards,  d*où  dir-Yi-XsY^oK  (II.,  IX,  309;  Od.,  I,  373) 
«sans  égard,  sans  ménagement». 

On  retrouve  eô-v)  dans  eO-v)-ircXi{ç  (Hésych.),  s6-T)-iceXi(x  (Cal- 
lim.,  Hésych.),  Suv-v)  dans  8ua-7)-é<SXoc  (Hésych.),  tmi^-ti  dans 
6itep-v}-(p6piic  (ap.  Lobeck.,  Phryn.,  p.  699).  Sur  le  modèle 

de  ôw£p-iq-çav<K,  6îcep-ii-çav<u>,  Itc-i^-SoXoc,  iw-'»|-J^eT«v<Jç,  iic-ij- 

XcY^coc,  ont  été  formés  Si-ifi-SoXoç,  xaT-rj-fioXi^,  xaT-v)-^cpi{ç, 
xaT-ii-ç«pfia,  9uv;i{-6oXoç,  6ic-iî-6oAoç  (ap.  Lobeck.,  ibid,)  (1). 

(1)  R.  Roediger  a  donné  daus  une  dissertation  sur  laquelle  je  re- 
viendrai une  liste  des  mots  composés  qui  ont  un  a  médial.  Mais  il  les 
a  cités  selon  Tordre  alphabétique  du  second  membre  sans  essayer  de 
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T  Instrumental  du  pluriel. 

Il  est  possible  que  rinstrumental  du  pluriel  existe  dans  le 
premier  membre  de  plusieurs  composés  syntactiques  ;  mais 
cela  n'est  pas  sûr.  Voir  plus  loin  (p.  367). 

Cwnparaison  avec  le  latin. 

Il  est  probable  qu'en  latin  l'instrumental  sing.  masc.-neut. 
a  d'abord  été  en  â.  A  ne  tenir  compte  que  de  la  langue  la- 
tine, quà  (interrogatif)  «  par  quel  (lieu)  »  et  guâ  (indéfini) 
a  par  quelque  (moyen)  »  ont  l'air  d'être  à  l'ablatif  siog.  fé- 
minin^  Mais  lorsqu'on  rapproche  le  latin  du  grec,  on  se  de- 
mande si  ces  mots  ne  seraient  pas  à  l'instrumental  sing. 
masc.-neut.,  comme  y  sont  les  mots  grecs  t^  tct.  (interro- 
gatif), «  par  quel  (lieu),  »  et  ira,  in{  (indéfini),  c  par  quelque 
(moyen)  ».  Admettez  que  le  latin  a  eu  un  instrumental  sing. 
masc-neut.  en  d,  et  l'existence  de  l'adverbe-préposition 
eircâ  s'expliquera  d'elle-même  :  sing.  masc.  nominatif  cir- 
e-U'S  a  cercle^  tour  0,  accusatif  circ-ti-m,  d'où  l'adverbe-pré- 
position eire-u-m  «selon  le  tour  »,  instrumental  etrc-â,  d'où 
l'adverbe-préposition  dre^-â  a  par  le  tour».  Il  serait  bien 
difficile  de  prouver  que  drc^  est  un  ablatif  sing.  fém.  ;  car 
il  n'y  a  pas  d'adjectif  cfrc-ti-5,  a,  ur-m.  Je  serais  encore  très- 
porté  à  voir  rinstnimental  sing.  masc.-neut.  en  d  et  non 
l'ablatif  sing.  fém.  en  ôd,  plus  tard  à,  dans  ctïr-â,  extr-é^ 
fruêtr-â,  infr^d,  intr-d^  supr^d,  ultr^d.  Il  est  certain  que 
super-d  ressemble  singulièrement  au  grec  6irtp-â  dans  f/mp- 
&-fav(K.  Je  n'oublie  pas  que  le  sénatus-consulte  sur  les  Bac* 
chanales  porte  suprad.  Voir  E.  Egger  {Lot.  serm.  veiust.  rel. 
seLj  p.  126-128).  Hais  les  Romains,  qui  ont  prêté  à  Tablatif 
le  sens  de  l'instrumental,  peuvent  bien  avoir  prêté  à  l'ins- 
trumental le  signe  de  l'ablatif.  Voir  plus  loin  (p.  394). 

Blaintenant,  que  le  premier  membre  des  composiés  sui- 

les  classer  d'après  Torigine  de  leur  v)  médial,  origÊne  qui  est  loin  d'être 
toujours  la  même  pour  tous. 
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vants  soit  à  rinstrumental  ou  à  l'ablatif,  ces  composés  se- 
ront toujours  syntactiques^  puisque  leur  premier  membre 
est  autre  chose  qu'un  thème  :  circ-^hm-eire-d  (Plaut.) ,  — 
extr-éhneuSj  extr-é-clûms^  —  inir-â'mûrânusy  —  supr-â- 
dictus,  supr-ârdûeere^  supr-à-joeerey  supr-àrnatans^  supr-â- 
sedenSj  —  uUr-àrinundanus  (Apul.  Capel.). 

Sur  le  grec  Fl^u 

Il  est  possible  que  le  suffixe  <piv,  ^ t,  dans  vau-f iv  (IL,  H^ 
794;  XII,  225;  XVffl,  305),  voiu-çi  (IL,  XVI,  246),  corres- 
ponde au  suffixe  indien  bhis  dans  nàu-ihis  a  avec  des  vais- 
seaux d.  Voir  Bopp  (Fer;/.  Gram.^  §217).  Mais  est-il  pos« 
sible  que  J^î-^i  soit  un  instrumental  du  pluriel?  Oui,  s'il  si- 
gnifie «  avec  toutes  les  forces  0  ;  non,  s'il  signifie  «  avec 
toute  la  force  & .  Or  le  premier  sens  me  parait  moins  probable 
que  le  second.  Je  ne  vois  donc  pas  dans  Pl^t  un  instrumen- 
tal du  pluriel.  J'y  vois  un  mot  dont  le  suffixe  91  est  compa- 
rable au  suffixe  latin  bi  dans  tUri,  si-bi^  i-M,  u-bi^  et  au  suf- 
fixe indien  bhyam  dans  tU'bhyamj  c'est-à-dire  un  mot  qui 
est  au  datif  pronominal,  ainsi  que  l'ont  cru  plusieurs  auteurs. 
Toutefois^  comme  il  n'est  pas  absolument  impossible  qu'il 
soit  à  l'instrumental  du  pluriel,  j'en  parlerai  ici. 

Il  existe  isolément  dans  J^-<pi  J^avagoreic  (IL,  I,  38,  452), 
(JOï-?i  J^orvrfweiv  (II.,  VI,  478),  J^npi  Jî-ivaffwv  (Od.,  XI,  284; 
XVn,  443),  Fl'f^K  \».é,yif^ix\  (D.,  1, 151),  {J^l-^x  jxaxeaôai  (II., 
II,  720),  Fl^x  xTttiA^oio  (IL,  III,  375;  Œ.  et  J.,  539),  FI^k 
««jxiivai  (IL,  XIX,  417;  Od.,  XVDI,  156),  J^inpi  Safx^vxa  (II., 
XXI,  208),  Fi'ffx  ao(|JUK(T(n)  (Od.,  XVIII,  57),  J^-<pi  $at(iid[(r<raç 
(Boucl.,  11). 

On  le  retrouve  dans  un  grand  nombre  de  composés  dont  le 
dernier  élément  est  tantAt  un  mot,  tantôt  un  suffixe. 

Pî-tpi  et  un  mot  :  (noms  propres)  J^-cpi-Pavaa(j«  (11.,  IX, 
145),  Fl'^\'U\ML<i  (II.,  XI,  221),  J?t.(pi-xX9i<  (Boucl.,  54),  p(7i« 
J?t.(ï)i-xXehiç  (Od.,  ^I,  290),  (P)t-(pi-xXe(5iiç  (BoucL,  111),  J^- 
çi-xXoi;  (U.,  II,  705;  XXIII,  636),  (JOî-çi-|ii«««  (Od.,  XI,  605), 
Jît-<p(-vo(K  (II.,  VII,  14). 
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Fl-<fi  et  un  sufBxe  :  (nom  commun)  «Ft-9i-(j)o-ç  dans  ^< 

x*l /?fHpi-(j)«  RXa  (Od.,  Xn,  128,  322);  Po'aç  xal  J?f npi^)» 

ft^Xa  (n.,  V,  556;  Vffl,  506,  545;  IX,*  406;  Od.,  XI,  108; 
XVU,  278;  XX,  51  ;  XXUl,  304);  icoXXà  «  J^-çi-(j)«  |iiiXa  (11., 
XXni,  166;  Od.,  XII,  263),  (noms  propres)  6  <Fî-(pt-(j)-c,  ace. 
Fi^'Hyi  (II.,  XVI,  417)  (1),  ^  Fl^i-Qyç  (n.,  IX,  667),  ri^ 
(pt-T(K(gén.  JFt-^t-Too,  II.,  II,  518,  gén.  J^-ip(-Tou,Il.,  XVII,  306). 
Four  dire  «  descendant  de  Vi*pbi-tos  »,  on  disait  :  ou  bien 
JïlHpi-rCfoiç  (IL,  VIII,  128),  ou  bien  J^-(pi-T(wv  (0.,  XX,  283); 
comme  pour  dire  a  descendant  de  Gronos  »,  on  disait  :  ou 
bien  Kpov-t^ç  (11.,  Il,  375),  ou  bien  Kpov-bov  (IL,  I,  397). 
Gardons-nous  donc  de  voir,  comme  on  l'a  fait,  dans  le  der- 
nier élémeot  de  Fl-^i-rlur^,  le  verbe  tud  «  j'honore  ». 

En  résumé,  à  quelque  cas  que  Fl-tfi  soit  dans  les  com- 
posés que  je  viens  de  citer,  il  y  sera  toujours  à  un  cas;  ces 
composés  sont  donc  autant  de  comj^bsés  syntactiques. 

Remarque,  Ce  que  je  viens  de  dire  de  Fl-^i  confirme  ce 
que  j'ai  dit  de  dlXx-C,  et  ce  que  j*ai  dit  de  êîka-i  confirme  ce 
que  je  viens  de  dire  de  Fl-fi.  Voyez  en  efTet  les  ressem- 
blances : 

Noms  :  Noms . 

PîHpi-8dffA«ç  (n.),  *AXx.i-aafMiç, 

J^-^i  (Ad^eoOai  (II.),  'AXx-C-fAOX^Cf 

JPî-^i.[xi«fia  (Od.),  'AXx-ii«8aiv  (11.), 

Pl-çUoo«  (U.),  'AXx-C-vooç  (Od.), 

Suffixes  :  Suffixes  : 

PfHpi-(j)o-ç  (D.),  (ÎXx-i-iioç  (n.), 

pfHpi.TO-<  (IL),  "AXx-i^oç  (n.), 

Pî-fi-TWîjç  (IL),  'AXx-i-(i(«iiç  (Od.). 

(1)  Bekker  donne  à  tort  Fufia.  Cette  accentuation  snppoae 
FîçetSc  qui  n'existe  pas.  Il  y  a  maintes  raisons  de  croire  que  à  Fî^iç  a 
bien  réellement  fait  à  raceusatif  tôv  f ffca.  L'opinion  de  Bekker  sur 
l'origine  de  fî^t  a  été  reprise  par  R.  Rœdiger.  Elle  a  contre  elle  les 
anciens,  par  exemple  Uésychios  qui  dit  :  tçi  •  lax^ti)Ti.  J*ai  suivi  les 
anciens. 
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Le  grec  F\-^\  et  le  latin  *tn- W. 

Au  grec  J^-ç  «force»  correspond  le  latin  vis  «force  ». 
Voir  Curtius  [Grundz.  der  gr.  Ftym.,  p.  349).  Au  a>  du  grec 
dffA^ctà  a  les  deux  »  correspond  le  b  du  latin  ambo  a  les  deux  d. 
Voir  Curtius  {ibid.^  p.  265).  Cela  étant,  si  Fl-^  a  donné  Fl-^i 
(par  9),  vis  a  pu  donner  *tn-M  (par  b).  Conclusions  :  i^  de 
môme  que  Fl-^i  et  le  suffixe  jo-ç  ont  donné  J^-<pt-(i)o-<,  ainsi 
*vi'bi  et  le  suffixe  ju-5  auront  donné.  Fj-W-{^')m-«,  2®  de  même 
que  J<'l-<pt  et  le  suffixe  to-ç  ont  domié  J^f-^i-roç,  ainsi  *ff-M  et 
le  suffixe  dius  auront  donné  Vi-4n''dius.  Que  *  vi-bi  se  soit 
adjoint  :  1°  le  suffixe  jtt-s  dans  Vi'bi'{j)uhs ,  2*  le  suffixe  dius 
dans  Vi'bi-dius,  cela  nie  parait  fort  probable,  puisque  pr-t 
s'est  adjoint  1°  le  suffixe  mt«<  dans  pr-i-mw,  T  le  suffixe 
vus  dans  pr-i^^vus. 

VI.   ABLATIF  DU  SINGUUER. 

Il  y  a  eu  un  temps  où  Pablatif  singulier  des  thèmes  ter- 
minés par  une  consonne  était  en  ox.  Cet  ablatif  ne  s'est  pas 
maintenu^  parce  qu'aussitôt  que  or  fut  devenu  o<,  il  se  trouva 
semblable  au  génitif  singulier  en  o<.  Mais  il  n*a  pas  disparu 
sans  laisser  quelque  trace. 

AtJ^-o<;  (de  àuF'Ç,  remplacé  par  Zeuç,  a  Jupiter  s)  :  8vF-^- 
3oToç  a  donné  par  Jupiter  »,  accusatif  pluriel  masculin  : 
^iP-09-SoTouç  dans  oi-oa-SoTou<  *  ttiA  Ai-^<  8«8o|iiivouç  (Hésych.). 
— Je  vois  Tablatif  AiJ*'-ot  dans  $iJ^-o<r-5oToç,  parce  que  AiJ^-<J- 
Oev  SoToç  est  grec,  au  lieu  que  AiJ'-i;  ^otoç  ne  le  serait  pas.  — 
Une  autre  preuve,  c'est  l'existence  des  mots  Oe-oa-Soro;  et 
0c-<$(r-8(«>poç,  dont  je  traiterai  plus  loin  (p.  388-389}  (i). 


(1)  Le  thème  des  noms  neutres  tels  que  Iyx'^c  ^t  oàx-oc  est  en 
ec  :  iyx'^^'9^9^^  ^t  oax-ea-^opoc.  Le  thème  d'un  nom  neutre  ÔiF-oc 
eut  donc  été  en  cç.  Or  ce  n'e^t  pas  diF-ea-Soro;  qui  existe,  c'est  dif  >6<t- 
SoToç.  Il  n'y  a  donc  pas  un  nom  neutre  8if«o;  dans  5if-69-6oTo;. 

34 
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Comparaison  avec  le  latin. 

Ablatif  sing.  enê: 

capU-e  (de  eapui  ctéte  »)  :  eapii-^  cenn^  capit-e-censi 
(Sali.),  «ceux  qui  ne  payent  que  la  taxe  persoDneile  (les 
prolétaires)». 

corpor^e  (de  corpus  «  corps  »)  :  corpor-e  custôSy  eorpor- 
e^custôs  (loscr.),  a  garde-du-corps  >. 

ôr-«-  (de  ôs  a  bouche^  voix  »)  :  dulci'ôr'e'loquus  (LsBvius, 
ap.  Gell.y  XIX,  7,  13)  c  qui  parle  d'une  voix  douce  ». 

jur'e{dejûs  (de  droit»)  :jûr'e'Consultti${C\c.)eijûr-e' 
peritus  (Aulu-G.,  Inscr.)  «versé  ou  habile  dans  la  science  du 
droit  (légiste)». 

ped-e  (de  ^ped-Sy  devenu  pë^Sj  a  pied  »).  La  locution  syn- 
tactique  ped-e  plânô  a  de  plain  pied  (au  rez-de-chaussée)  »  a 
donné  naissance  au  composé  syntactique  neutre  pluriel 
ped-e-plâna  (Théod.)  a  les  (Ueux  qui  sont)  de  plain  pied  (le 
rez-de-chaussée)  »  (1). 

En  voyant  que  l'on  avait  passé  des  deux  ablatifs  sing. 
masc.  ped-e  plânô  au  substantif  plur.  neut.  ped-^-plânay  j'ai 
d'abord  cru  que  Ton  avait  aussi  passé  des  deux  ablatifs pÂl-e 
pressa  a  le  pied  étant  réprimé  n  à  l'adverbe .  ped-^-pressim 
c  eu  marchant  lentement  »  et  des  deux  ablatifs  ped-e  tenté 
c  le  pied  étant  retenu  »  à  Padverbe  ped-e-tentim  c  en  mar- 
chant avec  précaution».  Ensuite ,  une  autre  explication  m'a 
paru  préférable.  Voir  plus  loin  (p.  392). 

Ablatif  sing.  en  ê  : 

fld-é  (de  fid^'S  abonne  foi»)  :  fid-é-jubéré  et  fid-é-pré- 
mittere  a  exiger  ou  promettre  au  nom  de  la  bonne  foi  (dont 
on  ést'digne)»,  c'est-à-dire  <  sous  sa  garantie  personnelle, 
en  se  portant  caution  (pour  un  autre)» .  Dérivés  :  fidré^jussor 
et  fid-ë-prômissoTy  etc. 

ré  (de  rés  «  chose^  intérêt  »  )•  Exemples  de  rê-s  signifiant 

(1)  Je  n*ai  pas  .d'exemple  de  ped-e  plànôy  maisptônd  pe<l-«  est  chei 
Vilruve. 
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a  intérêt  9  :  ab  ré  (Plaut.)  «  contrairement  à  ton  intérêt  » , 
in  communem  municipii  rem  (Cic«)  «  dans  l'intérêt  général  du 
municipe  )>.  Composé  syntactique  :  ré-fert  tuâ  (Ter.)  a  il  est 
de  ton  intérêt  ».  On  voit  par  tuâ  que  dans  ré-fert  ré  est  bien 
l'ablatif  et  non  pas  le  thème  de  ré-s.  Comparer  ré-fert  tuâ 
(Ter.)  a  il  est  de  ton  intérêt  »  à  tuâ  ré  féceris  (Plaut.)  a  tu 
agiras  dans  ton  intérêt  b  . 

Ablatif  sing.  en  û  : 

areû  (de  arcu-s  a  arc  »  )  :  arcû-balUsta  (Vég.)  (c  balliste 
garnie  d'un  arc^  balliste  à  arc  (ar-balète)  ».  Dérivé  :  arcû- 
ballistârvus  (Vég.)  »  soldat  armé  d'une  balliste  à  arc  (ar- 
balète) D.  Ce  n'est  pas  l'ablatif  arciï,  c'est  le  thème  arcù  qui 
existe  dans  arcû-potens,  d'où  arcï-potens  (V.-Fl.),  a  puissant 
par  son  arc»^  puisque  la  voyelle  est  brève  dans  ce  mot; 
arcû-ballista  est  donc  un  composé  syntactique,  au  lieu  que 
arcû-potens^  primitif  à'arcï-potenSy  est  un  composé  asyntac- 
tique  (i). 

mcmû  (de  manu-s  «  main  »)  :  manû-ballista  (Vég.)  <c  bal- 
liste qu'on  fait  jouer  avec  la  main  (au  lieu  de  la  faire  jouer 
à  l'aide  de  cordages  et  de  cabestans)  x>,  par  conséquent  a  es- 
pèce d'arbalète»*  Dérivé  :  manû-ballistârius  (Vég.)  a  soldat 
armé  de  cette  espèce  d'arbalète  ».  Je  crois  que  l'ti  était  long 
dans  manû-ballistaf  parce  qu'il  l'est  dans  manu  faetus^ 
manûrfactus,  etc.  —  manu  foetus^  manû-factus,  a  fait  à  la 
main  »  :  oratio  manu  facta  (Sén.)  a  style  artificiel,  tra- 
vaillé n,  manû-faclâ  morte  (Ibis)  n  par  une  mort  volontaire, 
par  le  suicide  ».  —  manu  mittere,  mann-mitterey  a  affran- 
chir». Dérivés  :  manû-missus  «affranchi  1»,  manû-missio 
«affranchissement»,  manu- mt«8or  «celui  qui  affranchit»  (2). 
—  manû-^retium  a  prix  résultant  de  la  main  d'œuvre  »  (3). 

(1)  Le  Dict.  UU,'f)ranc.  de  Qaicherat  et  Davelay  porte  arcâ-(a//ii/a 
et  arciL'baUistàrim,  Cette  quantité  me  parait  erronée.  Voir  manû- 
ballista  et  manûrbaUistârius, 

(2)  Exemples  de  manu  mUtere  en  deax  mots  et  de  manû-mittere  en 
un  seul  mot  chezCorssen  (AussprMhef  II,  315). 

(3)  Varron  (X.  Z.,  V,  178«  édit.  0.  Mûller)  dit  :  çpiod  tnanuftictum 
erai  et  datum  pro  eo ,  manupretium  a  manibiis  et  pretio.  Cf.  VI,  Bs. 
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Je  vois  l'ablatif  manu  dans  manû-pretium,  parce  que  Vu  y 
est  long:  fiai  :  cedo  aurum,  ego  manu-preiium  dabo  (Plaul., 
Uén.,  m,  3,  20)  «  soit  :  fournis  l'or,  moi  je  payerai  la  main 
d'œuvre  ».  Le  thème  manu  a  Vu  bref  :  hircum  ab  alis.  Manu- 
leatam  iunicam  habere  kaminem  decet  (Plaut,  Pseud.^  II, 
4,  48)  «  il  pue  des  aisselles.  On  doit  avoir  une  tunique  à 
manche  B*  manu-preiium  est  donc  bien  un  composé  syntac- 

tique(l). 

ûsû  (de  ûsurs  a  usage  »)  :  ûsû-cap-ere  (Cic,  T.  L.,  Dig.) 
«  acquérir  par  l'usage  (par  prescription)  »,  û8û'Cap-io.{gén. 
ônis  (Cic,  T.  L.,  Dig.),  «  acquisition  par  l'usage  (par  la  pres- 
cription) d.  —  ûsû'facere  «faire  (sien)  à  force  d'user  (de 
qqun  ou  de  qqch.)  »  ilcujus  nunc  es  ?  Tuus,  nam  pugnis  usu- 
fecUti  tuum  (Plaut.,  Amph.y  I,  i,  219)  «  Et  maintenant  à 
qui  es-tu?  A  toi;  car  tu  m'as  fait  tien  par  droit  d'usage,  en 
me  rouant  de  coups  ».  — ûgûnreeipere  (Caj.)  «recouvrer 
par  l'usage  »,  ûsû-receptio  (Caj.)  «recouvrement  par  Tu- 
sage». —  ûsû-rpàre  «ravir  par  Tusage».  Dérivés  :  ûsû- 
rpàtor,  ûsû-rpcUio,  etc.  Étymologie  lûsû-rpàre  vient  de  *ûsû- 
rïpàre  par  ecthlipse  de  17,  et  -rtp-ôre  est  à  rap-ere  «ra- 
vir »,  coDune  'fic'âre  est  à  foc-ere  «  faire  »  (2).  —  û$û 
venvre  ^  ûithvemref  «arriver  avec  le  temps,  arriver  à  la 
longue». 

Enfin,  il  me  paraît  probable  que  hodie^mus  «  d'aujour- 

—  Aa  lieu  àamanû-preêium  en  un  seul  mot  et  par  Tàblatif»  on  trouve 
manûs  pretium  en  deux  mots  et  par  le  génitif  chez  Tiie-Live. 

(1)  ManùblXy  àrum,  «  dépouilles  «,  me  parait  être  pour  manU' 
hibix  «  choses  que  Ton  a  (que  l'on  acquiert)  à  main  (armée)  »»  de 
manU'^  «  main  »  et  de  httbëre  «  avoir  (acquérir)  •.  Cf.  prœbUif  dnmi, 
a  préservatifs,  amulettes  »,  pour  *fn*x-hibia  «  dioses  que  Ton  a  (que 
Ton  tient)  en  avant  (du  malheur)  »,  de  pr«  «  en  avant  »  et  habére 
«avoir  (tenir)  ».  Maintenant  le  premier  membre  de  ce  composé  est-il 
le  thème  ou  Tablatif  de  manu-s?  Je  penche  pour  Vablatif,  à  cause  du 
grand  nombre  de  composés  qui  contiennent  certainement  Tablatif . 
Quanta  la  quantité,  que  l'on  parte  du  thème  manu  ou  de  Tablatif 
manu,  elle  sera  toujours  irrégulière. 

(2)  On  trouve  -fic-^re  dans  magnhficàre  (Plaut.),  pûri'/ic-àre  (Plin.), 
etc. 
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(l'hui  0  contient  hodié  a  aujourd'hui»  et  le  suffixe  mus^  plus 
anciennement  rïnus  (1). 

VIL  CAS  DONT  LA  FORME  EST  EXGEPTIONNBUB. 

Les  cas  dont  la  forme  est  exceptionnelle  sont  ceux  dont  la 
forme  est  ou  antérieure  ou  postérieure  à  la  forme  classique. 
Il  y  a  beaucoup  de  composés  dont  le  premier  membre  con- 
tient un  cas  de  ce  genre.  Ne  pouvant  les  énumérer  tous  en 
détail^  je  me  bornerai  à  citer  les  plus  importants. 

1«  Génitif. 

Génitif  sing.  masc.  (ionien)  en  m,  devenu  eo« 

*£p|ii«),  gén.  (ionien)  de  *Ep(iY)<,  qui  existe  dans  *Ep(x^co 
ic^K)  *£p{jLecld-icoXK y  V.,  «la  ville  d'Hermès»^  et  dans  Teth- 
nique  *£p(xtb>-7toX(Ti)ç,  est  devenu  'Epfxio  dans  'Ep^tio  ittOCtç, 
*EpfAi<J-7roXK,  et  dans  l'ethnique  *Epfiie^-iroX{TTi<;.  Postérieur  au 
génitif  (ionien)  'Epasa>,  le  génitif  *Ep(A6o  est  antérieur  au  gé- 
nitif (classique)  'Epfxou,  qui  existe  dans  ^Epfjiou  ttoXiç,  '£p(Aou- 
iroXcc,  et  dans  l'ethnique  '£pfxou-icoXtTir,ç.  Comparer  le  composé 
syntactique  *Epf*eo-iroXi«;,  d'où  le  dérivé  *Ep[xe^-iroX(T7iç,  au  com- 
posé asyntaclique  *£pfxo-iroXiç,  d'où  le  dérivé  'Ep^io-icoXC-niç. 

Génitif  sing.  masc.  (régulier)  en  ouç^  devenu  ou. 

*HpaxXfiou<^  gén.  (classique)  de  lipaxXeTic,  qui  existe  dans 
'HpaxXeou7-TcoXK,  V.,  a  la  ville  d'Héraclès  »  ,  est  devenu  *Hpa- 
xX«ou  dans  'HpotxXsou-TroXiç.  —  On  lit  chez  Lobeck  {Path.  gr, 
serm.  elem.y  p.  565)  :  a  Perperam  apud  Stephanum  scriptum 
est  *HpaxXtou-icoXiç  ».  Perperam  est  bien  vite  dit.  Malheureu- 
sement pour  Lobeck,  'HpaxXtou-icoXtç existe  ailleurs  que  chez 
Etienne  de  Byzance.  On  le  retrouve  par  exemple  dans  le  pa- 
pyrus n<*  52  des  Papyrus  grecs  du  Musée  du  Louvre  et  de  la 
Bibliothèque  impériale,  p.  334,  lequel  est  de  l'an  163-162  av. 
J.-C.  Il  ne  vaut  pas  assurément  *HpaxX8ou<r-icoXic;  mais  enfin 

(1)  Corsseo  (Krit.  Beitr.,^.  390  -  391)  suppose  que  *  hodiesnus  est  le 
primitif  de  hodiemus  ;  mais  il  oe  cite  aucun  exemple  d*un  sntu  de- 
venu mus»  Un  s  8*est-il  jamais  changé  en  r  autre  part  que  devant  une 
voyelle  on  un  suffixe  commençant  par  vP  Voir  plus  loin  (p.  396). 


374  MÉMOIRES  ET  NOTICES. 

il  était  usité,  puisque  certains  Égypti^s  remployaient,  et 
que  Etienne  de  Byzance  Ta  enregbtré. 

Génitif  sing.  masc.  (régulier)  en  eoç,  devenu  eo. 

'HpaxXIoç,  génitif  (régulier)  de  'Hpox^ç,  est  devenu  *HpaxX£o 
dans  ^HpouO^eo-^ouxoXoi,  station  ou  peut-être  auberge  (en 
Egypte),  a  les  bouviers  d'Héraclès  > .  —  Citons  encore  le  nom 
de  ville  HpoxXco-iroXK  (d'après  l'ethnique  HpoxXco-noXtTnç)  et 
le  nom  d'homme  'HpoxXeo-Swpoç.  —  Exemples  du  génitif 
'HpoxXéoç,  au  mot'i]pccxX9iç,  chez  Pape  et  Benseler. 

Génitif  sing.  masc.  (attique)  en  ua^j  devenu  cw. 

'Op(péttK,  génitif  (attique)  de  'Op^eu^,  est  devenu  'Op^cM 
dans  'OxfedtHTeXcoTiQc  «initiateur  d'Orphée  (celui  qui  initie 
aux  mystères  orphiques)  ». 

Génitif  sing.  masc.  (régulier)  en  toç,  devenu  eo. 

'Opfcoç,  génitif  (régulier)  de  'Opf  euç,  est  devenu  'Opfco  dans 
'Op^-TfXeon^c  (même  sens  que  le  précédent).  —  Exemples 
du  génitif  'Op^ éoç,  au  mot  'Op^cuç,  chez  Pape  et  Benseler. 

Génitif  sing.  masc.*fém.-neut.  (classique)  en  oç,  devenu  o. 

J'en  parlerai  plus  loin  (p.  436-437). 

Génitif  plur.  masc.  (archaïque)  en  âv,  resté  sv. 

&^,  génitif  (archaïque)  de&<,  est  resté  ôv  daosT-apL-iroXK, 
V.,  a  la  ville  des  Porcs  p,  ou  plutôt  a  la  ville  des  Sangliers  b. 
—  On  lit  chez  Homère  (IL,  11^  521)  : 

ot  t'  'Ave^petflcv  xat  T^fAicoXtv  a{A«pevé(jLOVTO. 

Le  mot  composé  TàuiroXiv^  tel  qu'il  est  contenu  dans  ce  vers, 
a  été  diversement  expliqué.  On  a  dit  que  TauicoXi;  était  une 
contraction  de  Tavroiv  icoXtç  (schol.  D  sur  l'Il.  H,  521,  et 
Pausanias,  IX,  35,  4).  Voir  Lobeck  {Path,  gr.  serm.  elem.^ 
558f.  Le  nom  de  peuple  "^o^xeç,  gén.  TavTvov,  est  en  effet 
chez  Strabon  (p.  267, 1.  1  ;  p.  344, 1.  41  ;  p.  345, 1.  5;  p.  363, 
1.  38;  p.  399, 1.  13,  Biblioth.  Firmin  Didot).  ^  Quelques- 
uns  lisaient  chez  Homère  non  ToffiLicoXiv  en  un  seul  mol, 
mais  Tav  i7<$Xtv  en  deux  mots.  Strabon  dit  (p.  363, 1.  37)  : 

%W  'TatjLicoXK  ^XoL  \uxk  xaura  lyûclfij^  6iro  tivwv.  Ailleurs  on  lit 
chez  lui  (p.  345,  1.  5)  :  Tavxec  Bï  tt,^  OtoKc^Tav  ivoXtv  ^ucurccv 
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par  deux  mots;  puis  (p.  357,1. 7)  :*Y7répxeiTaifi"Opxo|ieviaç... 
'YajATToXiç.  Celte  diversité  s'explique  par  le  fait  que  le  nom 
de  la  ville  en  question  étant  pour  les  uns  'Taf^TcoXiç,  pour  les 
autres  Ta  iroXtç,  Slrabon  écrivait  ce  nom  comme  il  le  trou- 
vait dans  l'auteur  d'après  lequel  il  rapportait  telle  ou  telle 
chose.  —  Lobeck  {Paih.  gr.  serm.  elem.y  p.  558)  a  dit  : 
((  Accusativi  speciem  praebet  nomen  urbis  ^TdtfxicoXiç,  si  pri- 
mitivum  fuit  Hya,  et  fuisse  qui  ita  statuèrent  coUigitur  e 

Scbol.  A.  ad  II.  II,  521.  *YdtfxiroXiç  oCtwç  âvsyvcl^ffOT)  •  h  yap  ifftiv. 
Alii  igitur^Yav  iwJXiv  scripserunt.  Sed  vulgo  vocaturTTaïAiroXiç 
per  omnes  casus,  idque  Pausanias  IX,  35,  4,  ex  TaynDy 
TCoXiç  contractum  putat  ad  Aj.,  p.  367.  Vulgatius  est  vouve- 
Xo'vtbx;  9.  Que  youv-ex^vTb>ç  contienne  votlv^  accusatif  de  vouç^ 
cela  est  sûr,  parce  que  Ixovtuç  peut  gouverner  l'accusatif; 
mais  que  TatiTcoXi;.  contienne  Tav,  accusatif  de  ""Ya,  cela 
n'est  pas  sûr,  parce  que  iroXtç  ne  peut  pas  gouverner  l'accu- 
satif. —  Gomme  'Tdt(j.7coXK  remonte  à  la  plus  haute  antiquité^ 
j'ai  osé  voir  dans  le  premier  membre  de  ce  composé  une 
forme  qui  remonte  bien  loin  dans  le  passé  :  le  génitif  plur. 
archaïque  &-ôêv,  primitif  de  6-bjv.  On  sait  que  la  plus  ancienne 
terminaison  du  génitif  pluriel  indo-européen  était  âm»  On 
sait  aussi  que  les  archaïsmes  se  conservent  mieux  dans  le 
corps  des  mots  que  partout  ailleurs.  Le  scholiaste  A  (II.  11^ 

521)  dit  :  faTopoufft  Si  toÙç  hç^ta^iwà^  xal  oùv  tw  a  X^yeiv  TadffA- 
itoXiç.  Il  y  a  là  une  erreur  ;  il  faut  2u-d[(x-iroXiç^  afin  que  2u- 
d[(jL-^oXiç  soit  à  'Y-^fA-icoXiç  comme  ov-Siv  (II.  et  Od.)  est  à  &-é5v 
(II.  et  Od.).  —  Maintenant,  d'où  la  ville  de  2o-ajx-7coXiç  ti- 
rait-elle son  nom?  Était-ce  des  porcs  qu'on  y  élevait?  Était- 
ce  des  hommes  qui  l'habitaient?  La  première  alternative  me 
parait  moins  probable  que  la  seconde.  En  effet,  on  lit  chez 
Strabon  (p;.  266,  1.  51,  —p.  267, 1.  3)  :  aôrîjv  8g  tî^v  Boiwtfav 
*Aov8ç  xal  TÉ(A(JLtxec  xal  ^TavTeç  (Ï^X^^)  *  ^  ^^  IltvSapdç  yriaiv,  ^v 

ixt  ooaç  BouoTiov  lOvoç  evsirov.  Il  y  a  donc  eu  en  Béotie  une  race 
appelée  Tavrcç  a  les  Porcs,  les  Sangliers  ».  Les  deux  mots 
2u-iç  et  Tavreç  sont  synonymes;  car  ô  cru-ç  est  à  o!  Tavre^, 
comme  6  Xîs  «  le  lion  »  est  à  o\  Xéovreç  a  les  lions  ».  Les  thè- 
mes allongés  6-av  et  Xe-ov  se  retrouvent  au  féminin  dans 
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û-av-ja,  ô-av-v«,  6-ai-v«  (1),  et  dans  Xe-ov-ja,  Xc>av-va,  Xé-«i-va. 

Ceux  qui  soutenaient  que  *Ya{x-iroXK  était  pour  Tavroiv  irJXw, 
auraient  donc  atteint  la  vérité,  s'ils  avaient  soutenu  qu'il 
était  pour  TT-wv  icSkiç,  —  Comparer  le  grec  2w-tç,  T-avT«ç, 
surnom  d'un  peuple  qui  passa  de  Béotie  en  Phocide,  au 
français  Sanglier  des  Ardennes,  surnom  de  Guillaume  de  la 
Marck. 

2*  Locatif. 

Locatif  sing.  masc.-fém.  en  at,  disparu  par  élision. 

235)  c  celui  qui  couche  sur  la  dure  »  et  yia^^ai-txj^féiç  a  celle 
qui  couche  sur  la  dure  » ,  a  succédé  x>|A'C^^>  d'ûb  ya\L'twi\^, 

Xttfii-euvaç.. 

Locatif  sing.  masc.-neut.  en  ei,  devenu  t. 

A  dL-e(-^toc  a  qui  est  à  toujours  (étemel)  »  a  succédé  d-t-$io<. 
Exemple  :  fôfv)v  dlfSiov  tka-^tç,  irptodii^a  Ti(tiqv  (Hy.,  XXIX,  3). 
—  Le  locatif  en  et  est  maintes  fois  devenu  i  :  -cpCoroix-o-c 
(Od.,  Xlly  91)  a  qui  est  sur  triple  rang  d  fait  au  locatif  ad- 
verbial TpioTOix-ef  et  xpiOTOix-f  (11.,  X,  473);  fA«{y6-o-ç  y  fait 
àL-yiO'/fi'tl  et  à-[u>yfi4;  oTx-o-ç  y  fait  icav-oix-e(  et  ic«v-oix-(,  etc. 

Mais,  dans  ces  mots,  et  et  I  sont  également  longs,  au  lieu 
que  et  est  long  dans  '5t-e(-$toc  et  t  bref  dans  'â-f-^toç.  II  y  a  là 
une  difficulté.  Doitron  passer  par-dessus?  Oui,  si  'â-t-otoç  ne 
peut  venir  que  de  'â-eWto;.—  Remarque.  rptorot^-eC  et  Tpia- 
Toi^-f,  i-|jLoxô-e{  et  d-fiLO^Ô-f,  irav-otx-Bi  et  ir«voix-f,  sont  de  Cu- 
rieux exemples  de  et  prononcé  l  ;  mais  on  pourrait  dire  à  la 
rigueur  que  ce  sont  d'ignorants  copistes  qui  ont  changé  et 
en  t  sous  l'influence  de  leur  prononciation  habituelle,  au 
lieu  que  si  '&-ei-8t(K  est  bien  le  primitif  de  'â-t-3toç,  voilà  un 
exemple  de  et  prononcé  d'abord  T,  et  finalement  t,  qui  re- 
monte aux  plus  anciens  temps,  et  dont  l'authenticité  défie 
tout  soupçon. 

Locatif  sing.  masc.-fém.-neut.  en  ot,  devenu  w. 

AoT-(Aot  a  malheur  à  moi  (hélas  !)n  et  au  suffixe  verbal 

(1)  S-ct-va  a  dû  signifier  «  laie  »  avant  de  signifier  «  hyène  ». 
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***  a  succédé  ol-fAuC»  «  je  crie  malheur  à  moi  (je  pousse  des 
hélas)  V.  Pourquoi  oi  est-ii  devenu  (ô?  Je  l'igaore,  ne  sachant 
pas  quel  est  le  suffixe  verbal  contenu  dans  oI-{jl(&^(o,  aor.  1 
^{Mo^a  (II.  et  Od.)f  subst.  ol-^iMyri  (II.  et  Od.). 

Locatif  plur.  masc.  en  &F-ai,  devenu  e<r-<n,  puis  e-at. 

n  est  à  croire  qu'il  a  existé  un  irpcoreus  signifiant  «  pre- 
mier »,  puisque  Dpcoxeu-ç  (Od.)  et  TtpcoTEu-oD  existent.  Son  lo- 
catif plur.  aura  été  d'abord  irpoirsj^-ai,  puis  Ttpoireff-tfi  par 
assimilation,  enfin  Ttp(«)Te-<ri  par  chute  du  premier  er.  S'il  en 
a  été  ainsi,  npu>T£-<r(-XQtoç  (11.,  II,  698)  signifiera  «Homme 
parmi  les  premiers^».  Il  sera  donc  un  composé  syntactique. 
Dérivés  :  npwT£-ffi-X«£ioç,  to  IIpwTe-ai-Xaeiov  ,  tà  IIpwTe-ffi- 
Xatitt  (1). 

3"*  Datif  sing.  masc.  en  b>i,  a>,  devenu  a>. 

On  sait  que  je  n'ai  trouvé  aucun  composé  dont  le  premier 
membre  contint  un  datif  en  m,  (^  (p.  310).  Ce  fait  me  paraît 
imputable  à  l'habitude  que  Ton  avait  de  prononcer  a>i,  i^, 
comme  a>.  Je  pense  en  effet  que  c'est  au  datif  en  wi,  a>,  que 
remontent  certains  composés  dont  le  second  élément  est 
en  6».  Par  exemple,  de  la  locution  syntactique  Oecot  cpCXoç,  Ocm 
<p{Xoc,  a  cher  à  Dieu  i>^  sera  venu  le  composé  syntactique 
ÔsuHpiXo;,  prononcé  et  écrit  9e(o-<piXoç,  comme  de  la  locution 
syntactique  AJ^-l  cp(Xoç,  Ai-\  91X0;,  a  cher  à  Jupiter»,  est  venu 
le  composé  syntactique  A*.-t-cptXoç,  prononcé  et  écrit  Àf-<piXo< 
(p.  323).  Même  explication  pour  9eio-8ouXo(;  :  de  Oew  8ouXoç 
<K  asservi  à  Dieu  »  sera  venu  Beco-SouXoç,  comme  de  y^^pV 
SouXoç  «asservi  à  son  ventre»  est  venu  Ya<rcp-i-$ouXo;  (p.  322). 
Serait-ce  aller  trop  loin  que  d'expliquer  aussi  Be<ti-$a>poç  et 
6ea>-S(opa  par  a  Don  (fait)  à  Dieu  »,  ainsi  que  Bua-U^ioç  par 
a  Donné  à  Dieu  »  ?  Je  ne  le  pense  pas;  car  les  exemples  de 
composés  dont  le  second  membre  est  en  o)  sont  si  nombreux 
qu'on  ne  saurait  les  expliquer  par  des  fautes  de  graveur  ou 
de  copiste.  D'ailleurs  I'cd  de  Ofi(o(-$(&pa)  est  exigé  par  la 

(1)  A  Vappui  de  icpcoief-ai,  TipctATsa-at,  icpcATe-at,  je  citerai  dpof&tf -ai, 
Spo|iea-9i,  dpo(jié-at  (Callimaque,  chez  Abrens,  J)e  gr,  ling,  dlal.,  U, 
227). 
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mesure  chez  un  poète.  Pape  et  Benseler  disent  que  le  poëte 
a  écrit  ett«)(-&op«)  à  cause  du  vers.  Ils  oublient  que  ee«-5oipo<:, 
eeco-«ooXoç,  eew-(piX(K,  existent  ailleurs  que  chez  les  poètes. 
L'w  4es  mots  cités  ne  pouvant  exister  par  erreur,  je  le  tiens 
pour  un  <p.  S'il  en  est  ainsi,  la  composition  est  syntactique 

dans  ©etoHpiXoc,  eeciUouXoç,  Oew-Swpoç,  Oeu>-8wf)a,  ©ew-Waioç, 

et  asyntactique  dans  9ed-çiXoç,  Beo-8ouXoç,  Oeo-Swpoç,  Oeo-5wp«, 

Beo-WauK- 

Datif  plur.  masc.-fém.  en  oic,  devenu  o;. 

F.  Justi  a  vu  ee-oîç  dans  le  6e-o<j  des  deux  mots  Oe-oa-Soroç  (Hé- 
siode, Rnd.,  Arislote)  etec-oor-Suipoi;  (Tzetzès,  ad  Lycoph.^Al). 
Je  proposerai  plus  loin  (p.  388-389)  d'y  voir  autre  chose. 

Il  y  aura  un  6«-oïç,  devenu  6e-o<r,  dans  ôe-oa-exôpC*  (Aristoph. » 
Guêpes,  448),  si  Ton  préfère  l'autorité  des  manuscrits  qui 
portent  ôs-oa-Exôpia  à  celle  des  éditions  récentes  qui  portent 
6eH>'.<r-(xapta  (p.  341-342). 

4""  Accusatif. 

Accusatif  sing.  neut.  archaïque  en  a-v,  resté  d'abord  a-v, 

puis  devenu  â  par  apocope. 

Je  suppose  qu'il  y  a  un  accusatif  sing.  neut.  archaïque  en 
a-v,  comparable  à  l'accusatif  sing.  neut.  indien  en  a-^j  dans 
(jy.at-v-axTé«  (Aristoph.,  Guêpes,  1003)  «je  m'indigne  ».  Ce 
mot  a  deux  semblables  :  wXeov-ixxéoj  «  je  l'emporte  »  et 
{j.8iov-exTMo  a  je  le  cède  » ,  dont  l'origine  bien  connue'révèle 
la  sienne;  il  contient  dY-*-^  «  (P^^)  *rop  ^^^^  ®*  àcTcw,  dé- 
nominatif de  axToç,  Ti,  ov,  verbal  de  (ï^w  a  je  juge,  j'estime, 
je  trouve  »,  comme  eux  contiennent  wXéov  a  plus  grand  », 
ixeîov  c  plus  petit  »,  et  éxtew,  dénominatif  de  lxT<k,  if  ov, 
verbal  de  i/u>  «j'ai».  Voici  le  tableau  synoptique  des  for- 
mes et  des  sens  : 

&Y-â-v-axTé<ii,  TcXeov-exTÉw,  itewv-exrl», 

àxToç,  ^,  6v,  Ixt6c.  in,  6v,  âxTÔç,  tj,  6v, 

ayco,  ix».  ^"> 

«  trop  fort  troavé*je,  «  plus  grand  ai-je  »,  «  plus  petit  ai-je  -, 

«  je  trouve  (par)  trop  fort  »,  «  j'ai  le  dessus  »,  «  i*ai  le  dessous  •, 

'•  je  mUndigoe  contre  »,  «  je  l'emporte  sur  »»,  «  je  le  cède  à  -. 
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ày-a-^  vaut  deux  brèves  dans  âY-a-v-ocxT^nn,  au  lieu  que  l'ad- 
verbe érf'Sr^  «  trop  D  vaut  une  brève  et  une  longue  (1).  J'en 
conclus  qu'ils  ne  sont  pas  au  même  cas  :  ây-a-v  est  à  l'accu- 
satif neutre  dans  le  composé  â^-â-v-axTéo),  comme  icXeov  et 
fieiov  sont  à  ce  cas  dans  les  composés  TcXeov-exTéci)  et  fi.eiov-^ 
ixxita,  au  lieu  que  l'adverbe  d(Y-â-v  est  à  l'accusatif  féminin, 
comme  y  sont  les  adverbes  X(-â-v  et  icip-â-v,  adverbes  dont  Ta 
est  long,  témoin  les  formes  homériques  X(-if)-v  et  ni^-y. 
Enfin  on  a  df^eiv  signifiant  «  regarder  comme  »  dans  toùc  v<S- 
fjLouc  (MY^ouç  ^Y^iv  (Antiph.)  a  regarder  les  lois  comme  sa- 
crées d.  Il  y  a  donc  un  composé  syntactique  dans  à^-a-v- 
QixTcu)  et  dans  chacun  de  ses  dérivés  :  dy-â-v-^xTviffic,  «Y-à-v- 
QtxTV)Toç,  etc. 

L'accusatif  sing.  neut.  archaïque  àY-a-v  était  devenu  de 
très-bonne  heure  if-a  par  apocope.  Exemple  :  'AY-a-pifjLvatv 
(II.  et  Od.)  a  Très-persévérant  »,  ce  mot  étant  de  même 
famille  que  (a(-(av-io  (pour  fAt-(jLev-fo)  «  je  persévère  ».  Il  y  a 
un  accusatif  sing.  neut.  adverbial  dans  XY-a-fx^fAvoiv,  comme 


(1)  n  s^est  élevé  tant  de  doutes  chez  les  anciens  et  chez  les  moder- 
nes sur  la  véritable  quantité  de  Tadverbe  orf-â-v,  qu'il  ne  sera  peut- 
être  pas  inutile  de  constater  ici  le  résultat  de  quelques  recherches  que 
j*ai  faites  pour  savoir  à  quoi  m'en  tenir  à  ce  sujet.  La  finale  de  Tad- 
verbe  ôy-S-v  est  longue  devant  une  voyeUe  12  fois  chez  Eschyle  (Supp, 
394,  727;  Prom., 320;  Pers.y  10,515; S^j?/.,  3ô»220»  673;  Xyafit., 464, 
1121,  1200  ;  Bum,,  124)  et  quatre  fois  chez  Sophocle  {Aj.  592;  Œd,  à 
C,  1264  ;  Trach.j  1 1 82;  Phil. ,  598),  en  ne  comptant  pas  les  passages  où 
il  y  a  double  leçon,  par  exemple  celui  de  l'Œdipe  Roi,  v.  439.  Voir  le 
Sophocle  de  M.  Tournier.  Pour  Euripide  je  renverrai  aux  notes  de 
Brunck,  qui  a  établi  que  ce  poète  prononçait  aussi  orr-â-^.  On  trouve 
de  même  dry-â-v  chez  Aristophane  {y nées,  199).  Ceux  des  anciens  qui 
tenaient  pour  ày-o-v  par  un  a  bref  ont  maintes  fois  changé  ôy-a-v  en 
ôcy-a-v  Tfc  ou  ôÉY-tt-v  fc»  selon  les  circonstances,  ce  qui  leur  permettait  de 
soutenir  leur  opinion.  Il  y  a  des  exemples  de  ces  insertions  dans  l'Œdipe 
Roi  et  ailleurs.  Mais  bien  des  passages  leur  ont  échappé,  entre  autres 
ceux  quej*ai  cités.  Affirmons  donc  que  Ay-a-y  finissait  par  une  longue. 

L'Elymologicum  Magnum  qui  dit  :  drrav  to  y^v  i&axpév,  a  raison,  et 
Eustathe  qui  dit  :  Ta  icà|iicav  «voroXàv  &c  xà  âyocv  xal  XCav,  a  tort,  non- 
seulement  pour  âyav,  mais  encore  pour  X(av. 
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il  y  en  a  un  dans  ^uy-oL-^atiUrtiç  (p.  351},  etc.  'Ay-a-fiiavwv  est 
donc  an  composé  syntactique. 

Dans  dY-a-y-flocrfo),  Taccosatif  ocY-a-v  est  gouverné  direete- 
ment  par  àxTEw,  ayM,  comme  dans  icXcov-cxtu»,  (uiov-ocréw, 
les  accusatifs  irXiov,  {Attov ,  sont  gouvernés  directement  par 
IxTuo,  l)(w;  mais  dans  'Ay-a-tA^fAVMVy  Taccusatif  dhf-a  est  gou- 
verné par  xatéi  sous^ntendu ,  comme  Taccusatif  uéy-a  est 
gouverné  par  xora  sous-entendu  dans  yLty-a'^pmixi^  Après 
'AY-a-(Ai(Avoiy,  OU  pourrait  citer  encore  àY-a-xXci-roç  (D.  etOd.; 
Théog.,  1016}  et  ày-a-xk^mç  (Od.,  III,  388;  Théog.,  945) 
a  très-renommé  d,  etc. 

L^accusatif  sing.  neut.  archaïque  en  a-v^  devenu  â  par 
apocope,  est  très-fréquent  en  grec.  On  le  retrouve  (avec 
ellipse  de  xar^  et  le  sens  adverbial)  dans  beaucoup  de  mots, 
soit  simples,  soit  composés.  J'omets  les  mots  simples ,  par 
exemple  al^-fi,  é[fA-a,  ^vr-a,  etc.  ^  pour  arriver  plus  vite  aux 
composés.*  Je  n*en  citerai  qu'un  :  àxqjX-a-ppeiTtiç  (II.,  vn, 
422  ;  Od.,  XIX,  434)  a  qui  coule  doucement  ».  Il  y  a  là  dans 
«xaX-a  (pour  dbcaX-ot-^,  de  ix«X-a-(jL)  un  accusatif  sing.  neut. 
archaïque  adverbial,  comme  il  y  en  a  un  dans  ^y-ai-yli^Mw 
et  fx£Y^-6pefAiTY)<.  Ce  composé  est  donc,  comme  eux,  un 
composé  syn tactique.  —  Je  crois  que  le  nom  .-ace.  sing. 
nent.  archaïque  d^-xaX-a-fi  a  doux  «>  correspond  au  nom. -ace. 
sing.  neutre  indien  kal-a-m  a  doux  » ,  comme  le  verbe 
d-xiX-XM  a  je  pousse  (un  navire  à  terre)»  correspond  au 
verbe  indien  kal-ajâmi  «je  pousse».  Pour  l'identité  primi- 
tive de  6'x£k-\M  et  de  hal-ajâmij  voir  Bopp  [Gloss.y  p.  77- 
78)  etCurtius  {Grundz.  dcf*  gr.  Etym,^  p.  135-136). 

Accusatif  sing.  masc.  ou  neut.  en  e-v,  puis  en  c  par  apo- 
cope. 

Je  vois  dans  ai-É-v  «toujours  »  un  accusatif  singulier,  soil 
masculin,  soit  neutre.  Ce  mot  serait  pour  al-a-v,  de  alF-â-y, 
masculin  si  le  nominatif  était  «IF-a-ç  (  =  ind.  aiv-a-s,  d'où 
év-Ors),  neutre  si  le  nominatif  était  alF-â-v  (=lat.  «p-tf-m). 
Au  lieu  de  al-£-v  ou  i-«-v,  on  trouve  maintes  fois  «l-i  ou 
à-i  par  apocope.  Exemple  de  «l-e-v  :  Ofoi  aî-i-v  Iovte<  (II.  et 
Od.)  a  les  dieux  qui  sont  toujours».  Là  aM-v  est  à  l'accu- 
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satif,  parce  que  la  syntaxe  veut  que  le  nom  de  la  durée  soit 
à  Taccusatif.  Exemples  de  aU  ou  a-^  :  iv  S'  6SaT'  aUe-vaovTa 
selon  Bekker^  h  8'  88aT'  â-£-vàovTar  selon  d'autres  (Od.»  XIII, 
109)  «  il  y  a  là  des  sources  qui  coulent  toujours»,  xpi{vT)<  t* 
tH-e-vaou  (CE.  et  J.^  593)  a  d'une  source  qui  coule  toujours», 
i-e-vacov  TcorafAcâv  (OË.  et  J.,  735)  a  des  fleuves  qui  coulent 
toujours».  Maintenant,  si  al-e-v  est  à  l'accusatif  dans  6eo\ 
aU-v  lovreç,  il  est  aussi  à  l'accusatif  dans  aUc-vaovTa,  d-e- 
vdEovra,  di-^-vao^.  Ces  trois  derniers  mots  sont  donc  des  corn* 
posés  syn tactiques. 

Accusatif  sing.  neut.  en  e-v,  devenu  e  par  apocope  (avec 
ellipse  de  xarà  et  le  sens  adverbial). 

Cet  accusatif  existe  dans  beaucoup  de  mots,  soit  simples, 
comme  t^X-c  (II.  et  Od.)  «  au  loin  »,  soit  composés^  comme 
TTiX-e-xXtiT^  (II.  etOd.^  Boucl.,  337)  «  célèbre  au  loin».  Les 
composés  dont  le  premier  membre  est  l'accusatif  sing. 
neut.  adverbial  T^X-t  sont  si  nombreux  chez  Homère  et  chez 
Hésiode,  que  je  citerai  seulement  TT)X-^-[jia/oc  (Od.)  a  Qui 
combat  en  pays  lointain  »,  TyiX-é-yovo;  (Théog.,  1014)  a  Né 
en  pays  lointain»,  avec  Ti<X-e-[Aoç  (Od.)  a  Le-loin  »  et  (ïi^X- 
e-<poç  «  Le-lointain»,  d'où)  TriX-e-^i-^ç  (Od.).  On  a  en  grec 
l'accusatif  TriX-e  suivi  1^  du  suffixe  (xo;  dans  TiiX-c-(xoc,  2""  du 
suffixe  ^ç  dans  T^X-e-cpoç,  comme  on  a  en  latin  le  locatif  pr-i 
suivi  1®  du  suffixe  mm  dans  pr*i-mt<«^  2*  du  suffixe  vu%  dans 
pr-f-tni5. 

Accusatif  sing.  neut.  en  o-v  et  en  i-$,  devenu  o  el  t  par 
apocope  (avec  ellipse  de  xat^i  et  le  sens  adverbial). 

Ou  bien  iic-o,  wp-^,  ôw-rf,  et  ivx-i,  lw-(,  Tcsp-i,  sont  d'anciens 
thèmes,  et  alors  irp-o-xepoç  etirep-t-ffa<(ç  sont  des  composés 
asyntactiques,  ou  bien  ce  sont  d'anciens  accusatifs  sing. 
neut.,  qui  ont  perdu  leur  signe  casuel  (les  uns  v,  les  autres 
S),  et  alors  Trp-o-rspoc  et  irep-t-9aoç  sont  des  composés  syntacti- 
ques.  La  première  alternative  me  parait  moins  probable  que 
la  seconde.  En  effet,  si  dic-tf  et  lic-{  perdent  leur  voyelle  de- 
vant une  voyelle  :  div-ei(Ai  et  lf7c-ei(xi,  icp-d  et  icip-(  gardent  or- 
dinairement la  leur  devant  une  voyelle  :  Ttp-o-i i(ai  et  7rtp-C-si(A(. 
Je  vois  dans  ce  dernier  fait  un  souvenir  du  temps  où  icp-o  et 


381  MÉHOIBES  ET  NOTICES. 

mp-t  étaient  eocore  k^-o-v  et  np-i-S.  Mais  ea  voilà  assez  sur 

c€  sujet,  qui  m'entralaout  trop  loin. 

Accusatif  singulier  masculin  en  e-v,  devenu  ei. 

Jegupposeque«»S(i-(t-fô*nic (11-,  11,651;  Vil,  166;  XVII, 
259)  et  AfTit-fômic  (II.  et  Od.;  CE.  et  J.,  68)  remoulent  par 
ivip^E-X'fovnK  et  'kpf-t'ic-^ti*Ti\fi  A  èiipH-fi.-Y''rcifi  et  'ApY-ï-ji- 
fovnif.  Voici  des  faits  analc^es  :  i-3ii-fui  etl-m-fM  renwn- 
tent  par  lit^-^a  et  I-wfi-tta  à  i-&[x-«a  et  i-'tfy.-m,  qui  sont 
les  aor.  1  réguliers  de  Ujt-i»  «je  bàlis»  et  de  Mfi-w  sje 
distribue*  (1).  Quant  àMp-i-(iet  'ApT-«-|i.,il8reinoDteraient 
aux  accusatifs  primitifs  iiif^-^  et  \fr(-i-^.  S'il  en  est  ainsi, 
Mf-n-ifimn  et  'ApY-ii-fi>rni(  sont  des  composés  syntacti- 
ques. 

Accusatif  plur.  masc.  ou  fém.  en  a-v(,  derenn  d'une  part 
o-i«  et  de  l'autre  o-t. 

n  faut  que  l'on  ùt  dit  Oi-»-vt  »n^,  puis  fa-o-at  xum*,  et  , 
Hnalement  6(-o-a-xuv  JM,  «j'honore  les  dieux  ■,  si  9toa-x.vrim 
a  réellement  existé.  P.  Justi  s'est  demandé  s'il  ne  vaudrait 
pas  mieux  lire  6m-oxuvû».  E>ar  malhenr,  le  rerbe  xwiw  ue 
parait  pas  avoir  Jamais  commencé  par  un  «;  mais  ses  con- 
génères sont  si  incertains,  que  je  n'ose  rien  afOrmer.  Vw 
Curtius  {Grunds.  der  gr.  Elym.,  p.  146). 

Il  fout  aussi  que  l'on  ait  dit  Xsy-o-vï  fOMï,  puis  iar(-«-itt 
fwoc,  et  tinelement  lay-a-^-^oç,  «qui  tue  les  lièvres  >,  si  le 
Scboliaste  de  Venise  (U,  3(fô),  cité  par  Lobeck  {Phryn-, 
p.  693),  nous  a  conservé  une  leçon  authentique. 

La  transition  de  o-v<  par  •>-«<  à  o-f  est  très-iégulière.  Seu- 
lement Ot-o-o-  %\niut  et  >«Y*o-«-f<W  seraient  doriens ,  puis- 
que c'est  en  dorien  que  les  accusatifs  masc.  ou  fém.  plur. 
en  o-f  abondent.  Voir  Ahrens  {De  gr.  ling.  diat.,  U,  p.  172- 
173). 

5"  Instrumental. 

[nstrumenlal  sing.  masc.-neut.  en  â,  devenu  u. 

Dn  a  vu  plus  haut  (p.  363)  que  l'instrumental  àug,  masc.- 

I)  Voir  laAei>i«cri(ifti«(t6uâtiBGa). 
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neut.  était  généralement  en  â  dans  les  dialectes  qui  affec- 
tionnent Va  et  en  y\  dans  ceux  qui  affectionnent  1%  C'est 
ainsi  que  nous  avons  vu  d'une  part  wpa-Toç  et  de  l'autre 
icpi^-ï-oç.  Mais  il  y  a  eu  aussi  un  instrumental  sing.  masc- 
neut.  en  co.  Il  en  résulte  que  Ton  trouve,  par  exemple^  wp», 
irpYï,  icpw,  comme  on  trouve  ï-arâ-jAi,  T^-OiQ-fii,  ^t-Sw-jxu  II 
existe  en  effet  à  côté  deirpS-xoç  un  irpôS-roc  (II.  et  Od.  ;  Théog., 
CE.  et  J.,  BoucL)j  à  côté  de^cpi^-aiv  un  Tcpco-cjv  et  à  côté  de 
7cpi^-ï-o<  un  irpw-ï-<x  (II.,  XV,  470).  Citons  les  principaux 
composés  qui  commencent  par  l'instrumental  itpâ,  icpT),  Trpw, 
a  par-devant». 

icpâ  et  le  suffixe  to;  ont  donné  i7pS-To<  =  irpîo-Toç.  On  peut 
prêter  à  irpS-to^  la  plupart  des  dérivés  de  i7p(o-T<K.  Voir  ci- 
dessous  ce  dernier  mot. 

icpiï  et  le  suffixe  wv,  gén.  ov-o«,  ont  donné  icpi^-«v,  gén.  wpVj- 
ov-oç.  Voir  ci-dessous  «pci-wv. 

irpT)  et  le  signe  du  locatif  i  ont  donné  icp7j-î  =  «pw-f,  puis 
itpij-ï  et  le  suffixe  oç  ont  donné  7cpi{-ï-oç  =  wp<6-ï-o(;.  Voir  irpw^ 
eticpw-i-oç  (p.  384).  —  La  leçon  7rpvï-ov,  dans  la  glose  d'Hé- 
sychîus  irpiî-ï-ov  •  icp<JT6pov,  a  paru  suspecte  à  Schmidt.  Je  la 
tiens  pour  bonne,  parce  que  irpi^-v-ov  est  à  npio-ï-ov  comme 
t{-6tj-(ii  est  à  SC-Sw-f/Li. 

wp<o  «  pa^-devant  »  et  le  suffixe  toç  ont  donné  icpC-toç  (II. 
et  Od.;  Théog.,  CE.  et  J.,  Boucl.)  a  qui  est  par-devant  »  , 
c'est-à-dire  a  premier  ».  Dérivés  :  wpw-Ttffroç  (II.  et  OA;  CE. 
et  J.,  109,  403),  npa)-T6^ç  (Od.,  IV,  365,  385),  Upiù^xd^  (U. 
XVin,  43;  Théog.,  243,  246).  Composés  :  wp<4-6->,go<  (U.  et 
Od.),  Tupui-ô-i^Siic  (II,  et  Od.),  wp<o-t<{-yov<k  (II.  ;  CE.  et  J.,  590), 

Tcpw-TO-iraYi^ç  (II.),    irp«-T(^-7rXo<K  (Od.),  wpw-nJ-TOxoç  (II.  ), 

wpaKc-ifipoT7iç  (CE.  et  J.,  488),  npa>-To-(xfS«ia  (Théog.,  249)' 
et  aussi  npfn-Ts-aC-Xaoc  (IL). 

irpw  a  pa^devant  »  et  le  suffixe  cov,  gén.  ov-oç,  ont  donné 
itpc&-wv,  gén.  Tcpc^v-iK  (II.,  VIII,  557;  XII,  282),  par  contrac- 
tion TipiSv,  gén.  irpcSv-oç  (II.,  XVII,  747),  «  celui  qui  est  par- 
devant»,  c'est-à-dire  a  en  saillie  (sommet,  promontoire)». 
Au  lieu  de  ^pwv  je  trouve  partout  itp<&v.  Cette  accentuation 
est  fautive,  si  wpci-wv  est  bien  le  primitif  de  icp«v. 
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icpa>  c par-devant  D  et  le  suffixe  pa,  pi),  ont  donné  irpui-pa^ 
icpco-pT)  (Od.,  Xn,  230),  a  celle  qui  est  par-devant»,  c'est-à- 
dire  a  la  proue  » .  Dérivé :IIpu)-p6uc (0(1., Vin,  113)  cL'homme 
de  la  proue  B. 

irpu>  a  par-devant  »  et  le  signe  du  locatif  l  signifiant  «  à, 
dans  »,  ont  donné  irpon-i,  irpS-ï,  irpÇ,  a  au  par-devant,  dans 
le  par-devant  »,  c'est-à-dire  «  au  matin^  dans  la  matinée  ». 
Hpw-t  (II.,  Vni,  530;  XVII,  277,  303;  OE.  et  J.,  459)  est  un 
composé  syntactique  bien  digne  d'attention.  11  est  syntac- 
tique,  puisque  son  premier  élément  est  à  un  cas,  au  lieu 
d'être  un  thème.  Or  tout  composé  syntactique  est  né  d'une 
locution  syntactique.  Le  composé  syntactique  irpco-t  est  donc 
né  de  la  locution  syntactique  icpoD  l.  Cela  nous  reporte  à  un 
temps  où  l'instrumental  irpo»  et  le  signe  du  locatif  l  étaient 
encore  isolés,  c'est  à-dire  où  l  était  encore  un  mot.  Mais  il 
n'y  a  aucune  différence  entre  irpa>-t  a  au  matin  »  et  x^'l^'^' 
a  à  terre  »,  alJ^e-i  a  à  perpétuité»,  ofxo-t  «à  la  maison  >, 
(d-)(iip-{  a  à  (contre-)temps  »,  si  ce  n'est  que  le  premier 
membre  de  7rpu>-t  est  à  l'instrumental,  au  lieu  que  celui  de 
xa(A«-(^  alFe-i,  otxo^t,  (d-)(op-{^  est  un  thème.  Il  en  résulte  que^ 
si  tcpio-t  est  un  mot  composé,  x»^'»"*^  «IFfi-^i  otxo-i,  (a-]u>p-t, 
sont  aussi  des  mots  composés,  ce  qui  nous  reporte  à  un 
temps  où  les  thèmes  x^V^^f  ^^^>  ^^^^>  {^')^?j  ^^  lo  signe  du 
locatif  l  étaient  encore  isolés,  c'est-à-dire  où  l  était  encore 
un  mot.  On  sait  depuis  longtemps  que  l  est  le  signe  du  lo- 
catif; mais  de  deux  choses  Tune  :  ou  bien  irpco-t  existait 
avant  que  le  grec  se  séparât  des  autres  idiomes  indo-euro- 
péens^ ou  bien  il  est  de  création  grecque.  S'il  existait  avant 
la  séparation  des  idiomes,  voilà  un  composé  syntactique  qui 
remonte  bien  haut.  S'il  est,  au  contraire^  de  création  grec- 
que, voici  les  conséquences  :  ou  bien  il  a  été  créé  lorsque  { 
existait  encore  isolément,  ou  bien  il  l'a  été  lorsque  les  Grecs 
apercevaient  encore  deux  éléments  dans  x^l'-^'^^  alFe-i, 
oixo-i,(d-)a>p-{  :  les  thèmes  x^V^^f  ^'^^h  olxo,  (i-)(iip,  et  le  mot 
i;  et  cela  si  nettement  qu'ils  savaient  encore  détacher  de  ces 
thèmes  le  mot  l  pour  le  placer  derrière  finstrumental  npoi 
dans  itpu»-t.  Quoi  qu'il  en  soit,  toujours  sera-t-il  que  irpiu-t 
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est  un  composé  unique  en  son  genre.  Je  ne  connais  du 
moins  aucun  autre  composé  dont  le  premier  membre  finisse 
par  un  signe  casueU  et  dont  le  second  membre  soit  juste  un 
signe  casuel. 

Il  ne  faudrait  pas  comparer  irp(o-t,  dont  V\  bref  n'est  que 
le  signe  du  locatif  et  signifie  simplement  a  à ,  dans  » ,  à 
oOtoff-f  a  celui-ci  » ,  aÔTtj-f  a  celle-ci  » ,  touti  «  ceci  » ,  dont  l'I 
long,  contraction  de  l-t,  est  le  locatif  du  thème  pronominal 
(  et  signifie  «  en  ce  (lieu)^  ici,  ci  »•  Voir  plus  haut  (p.  339). 

Le  composé  syntactique  irpb>-i  devint  de  bonne  heure  pour 
les  Grecs  un  mot  simple.  Ce  mot  simple  a  servi  ensuite  à 
former  d'autres  composés,  qui  sont  encore  des  composés 
sjntactiques,  puisque  leur  premier  membre  est  au  locatif. 

Le  dernier  membre  est  d'origine  nominale  dans  -K^oy-ï- 
avôiqç,  ^ç,  icpw-ï-6XaaTj^;,  éç,  7rp(o-t-xap«oç,  ov,  «  qui  a  des  bour- 
geons,  des  fleurs,  des  fruits,  dans  le  par-devant»^  c*est-à- 
dire  a  de  bonne  heure».  Dérivés  :  irp(iHi-6Xa<7TÉa>,  Trpco-i- 

êXaoTia,  et  icp(i)-ï-xap7rsu>,  npto-ï-xapicCoc. 

Le  dernier  membre  est  :  —  le  suffixe  Tcpov,  ou  Tarai,  dans 
irpco-t-Tcpov  a  de  meilleure  heure  » ,  ou  irp<o-t-TaTa  a  de  très- 
bonne  heure;  —  le  suffixe  (oç  dans  icpw-ï-^oç  «  qui  est  aupa- 
ravant »  ;  —  les  suffixes  [aoç,  voç,  oç,  dans  wpco-ï-pLoç,  ^rpco-i-v^, 
Tcpci-ï-oç,  a  qui  vient  de  bonne  heure,  matinal,  précoce^ 
hfttifD. 

IIp(o-V-(;o<  a  pour  adverbe  icpco-ï-(a.  Cet  adverbe  ne  signifie 
par  lui-môme  que  ceci  :  a  auparavant  x>,  et  tel  est  son  sens 
dans  la  locution  homérique  :  x^iî»  «  xa\  icpwïÇa  (U.,  II,  303) 
0  hier  et  auparavant  x>.  Gomme  ce  qui  est  auparavant  d'hier 
est  avant' hier 9  on  peut  remplacer  a  hier  et  auparavant  »  par 
cr  hier  et  avant-hier  s>  ;  mais  irp(u-t-(a  ne  signifie  pas  par  lui- 
même  a  avant-hier  » .  Seulement,  après  les  temps  homériques, 
on  prit  l'habitude  de  passer  x^fC»  «  hier»,  et  7rp<o-i-Ça  a  au- 
paravant »  garda,  malgré  cette  omission,  le  sens  de  «  avant- 
hier»,  qu'il  n'avait  qu'à  la  condition  d'être  précédé  de  x^^Ça 
«hier». 

icp(i-ï.oç,  T),  ov,  est  homérique  (II.,  XV,  470).  lA  on  hésitait 
entre  deux  leçons,  selon  Aristarque,  cUé  car  BékVer  i^  éd. 
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de  PU.,  p.  51i)  :  àfiwpoTtpa  Yp«cpeaô«(  «ptiaiv  6'A.p{<rTflipx^  ^  itpcpTjv  » 

xai  «  icp<oïov  ».  —  Le  locatif  sing.  masc.-neui.  archaïque  de 
irpoh-t-oç,  ov,  c'est-à-dire  7rp«-ï-ai,  s'est  adjoint  les  suffixes 
TEpoç  et  Taxoç  dans  irp(o-ï-a(Tepo«  et  7cp6>-t-a(-TaTô;.  Peu  importe 
que  ce  comparatif  et  ce  superlatif  soient  originaux  ou  formés 
à  rinstar  de  comparatifs  ou  de  superlatifs  semblables  à  eux; 
ils  existent,  et  voici  l'accumulation  de  cas  que  l'analyse  y 
découvre  :  i""  un  instrumental  irpo»,  â""  le  signe  du  locatif  c, 
3«  le  locatif  do  suffixe  o-ç,  o-v,  c'est-à-dire  a-i,  qui  contient  le 
thème  à  et  le  signe  du  locatif  i,  présent  pour  la  seconde  fois. 
Comparer  à  cette  accumulation  de  cas  l'accumulation  de 
prépositions  du  français  auparavant  ^  qui  contient:  ad + 
(illtui  -H)  per  +  ai  -4-  ante. 

Homère  a  encore  un  accusatif  fém.  adverbial  itpi&-v)v  (II., 
V^  832;  XXIY^  500),  sous-entendu  âpo(v,«  en  un  (temps)  an- 
térieur». Il  est  possible  que  ce  mot  vienne  de  ivpuMK,  n,  ov; 
mais  il  est  plus  probable  qu'il  vient  de  npco-î-oç,  ii,  ov,  par 
chute  du  i  placé  entre  deux  voyelles. 

Autres  mots  à  l'instrumental  en  <«>  :  A^mû  (H.  et  Od.)  a  par 
en-haut  »,  quelquefois  a  par  le  nord  » ,  a<T<ro-tjpai  (Od.)  «  par 
plus  près»>  eta-ci»  (II.  et  Od.)  et  f^-o»  (II.  et  Od.)  et  par-de- 
dans», ixao^TÉp-w  (Od.)  «par  plus  loin»,  IxaŒ-xdhr-io  (II.) 
a  par  très-loin  »,  sE-u>  (II.  et  Od.)  a  par-dehors  »,  xaT-cD  (II. 
et  Od.)  «  par  en-bas  »,  â^Ca-a-w  (II.  et  Od.)  «  par-derrière  », 
el<j-0K(-ff-a)  (Hy.  à  Aphrod.,  104)  «  en  par-derrière,  en  par 
après,  à  l'avenir  »  ,  ^roxi-tj-iù  (II.  et  Od.)  u  de  par-derrière  , 
de  par  après,  à  l'avenir»,  wo^^  «  par-devant»,  Tcpod-a-w 
(II,  et  Od.)  et  irpo-o-u)  (II.  et  Od.)  «  par-devant,  par  le  passé  », 
trpo-rép-b)  (II.  et  Od.)  (X  par  plus  avant  »,  ic-(o  (II.  et  Od.)  «  par 
cette  heure,  par  encore»,  oS-ir-oi  et  \t.r^<t-ui  a  par  pas  en- 
core», im-^i'^iù  (II.)  «  par  continuité,  par  de  suite  »,  xi^Xo- 
TdET-co  (Od.)  «  par  le  plus  loin  possible  ».  Tous  les  mots  que 
je  viens  de  citer  ont  le  sens  de  «  par  ».  On  s^en  convaincra 
en  recourant  aux  exemples  que  je  passe  sous  silence  pour 
abréger.  Tous  ces  mots  finissent  comme  irp-u)  dans  Tcp-ôi-Toç. 
Or  7rp-«ï>-Toç  =  wp-fi-To;  et  le  irp-â  de  wp-a-xoç  =  le  pr-à  de 
l'indien  pr^â-tar  «  (plus  par-devant)  le  matin  ».  Or  le  pr-n 
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de  pr-â'tar  est  à  rinstrumental.  Donc,  tous  ces  mots  sont  à 
l'instrumental. 

Composés  syntactiques  dont  le  premier  membre  est  à 
Finstrumental  :  àv-b>-T^p*<i>  a  plus  par-devant  »  ,  àv-tû-Tax-u) 
«le  plus  par-devant  »,  èl-ni'-Up'to  a  plus  par-dehors»,  ^9-10- 
T^p-oj  «  plus  par-dedans  »,  la-co-TaT-oi  «  le  plus  par-dedans». 
xo(T-(i>-Tép-<o  «  plus  par  en-bas  d,  xaT-co-xaT-oj  a  le  plus  par  en- 
bas  D,  ivopp-a>-T^p-(i)  et  Trpoo-co-rép-a)  a  plus  par-devant  » ,  iropp-co- 
TdcT-(i>  et  irpo9-aHraT-co  a  le  plus  par-devant».  Il  est  à  noter 
que  dans  ces  composés  non-seulement  le  premier  membre 
est  à  l'instrumental,  mais  que  le  second  membre  y  est  aussi. 

Autres  composés  syntactiques  dont  le  premier  membre 
est  à  ^instrumental  :  dfv-co-Ofv  «de  par  en-haut  »,  <S-(o-Ofv 
«  de  par-dehors  » ,  l9-a>-dev  a  de  par- dedans  »,  xaT-(o-Oev  a  de 
par  en-bas  » . 

Citons  encore  xor-cD-xapoc  (poétique)  «  la  tète  par  en-bas  b, 
6Trep-i«)*Ta'ro<  (poétique)  «  le  plus  par-dessus  »,  ainsi  que  fiic-u- 
MiQç  (ap.  Lobeck.,  Phryn.^  p.  699)  c  mis  par-dessous  (hy- 
pothéqué) ». 

Serait-il  excessif  de  dire  que  la  différence  qui  existe  entre 

90«p-(K,  ffO^-(0-TepOÇ,  <rO<^0-TQtTOÇ,  et  XOU^-O-Ç,  XOUf-O-TEpOÇy  XOUf-^ 

TSToc,  est  celle-ci  :  le  premier  membre  est  à  l'instrumental 
dans  9o<p-<o-Tepo<  et  vo^-u-taToc,  qui  signifient  0  celui  qui  est 
par  plus  sage,  celui  qui  est  p^fr  très-sage  »,  au  lieu  qu'il  est 
le  thème  môme  dans  xouf-o-Tepo<  et  xqu^-^totoç,  qui  signi- 
fient a  celui  qui  est  plus  léger,  celui  qui  est  très-léger  »  (i)? 
Les  premiers  seraient  des  composés  syntactiques  et  les  se- 
conds des  composés  asyntactiques. 

Tableau  résumé  des  trois  formes  que  j'attribue  à  l'instru- 
mental sing.  masculin-neutre  : 

voyelle  «  :      voyelle  ti  :      voyelle  w  : 
ind.  pr-â'tar 

gr.  1tp-a  TCp-OHTOÇ 

Wp-1^-WV  irp-M-blV 

Wp-TQ-ï-OÇ  1Cp-c4-ï-0< 

(1)  Nous  disons  «  il  est  par  trop  sage  »  ou  simplemeDi  «  il  est  trop 

«âge  ». 


{ 
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6ic-i{-&X(K        6ic-<i-6oXoç 
xaET-i)-6oXi^        xorr-io-€Xc4' 

Homère  a  simultanément  l'instrumental  en  i)  (6irep-^-^- 
V&),  lic-i{-foXo«)  et  l'instrumental  en  m  (irp-^roç,  icp-cd-wv); 
mais  cela  ne  prouve  rien  contre  l'identité  primitive  de  l'un 
et  de  l'autre  :  il  a  bien  simultanément  dE(&(u<  et  ^luîc,  xv-vi) 

et  o^Y*>  ^^* 
Remarque.  Il  importe  de  ne  pas  confondre  l'instrumental 

sing.  masc.-neut.  en  w,  présent  dans  irp-û-To^,  ét-tù,  ic-w,  etc., 
et  l'ablatif  sing.  mascul.-neul.  en  w,  présent  dans  oSr-w 
«  ainsi  ».  Le  premier  n'a  rien  perdu^  le  second  a  perdu  un  c 
qu'on  retrouve  dans  oCt-oiç.  Les  Grecs  n'ont  jamais  pu  con- 
fondre l'instrumental  ir-ia  «  par  encore»  et  l'ablatif  ir-wç  (in- 
terrogatif)  «  de  quelle  façon  »,  n-iç  (indéfini)  a  de  quelque 
façon  9,  attendu  que  ic-ck  et  if-m  n'ont  jamais  perdu  le  signe 
de  l'ablatif.  Mais  sentaient-ils  que  av-«i  et  o6t-w  n'étaient  pas 
au  même  cas?  J'en  doute^  à  en  juger  d'après  les  Latins,  qui 
ont  certainement  confondu  Tinstrumental  en  ô  {gladiô  per- 
cussus  «  frappé  par  le  glaive  »)  et  Tablatif  en  ôd,  devenu  ô 
(gladiô  nûdaiûs  0  dénué  de  glaive  »)•  Voir  plus  loin  (p.  3M). 

6<»  Ablatif. 

Ablatif  sing.  masc.  en  cor,  plus  tard  mc,  devenu  oc. 

On  sait  que  l'ablatif  sing.  des  thèmes  en  0  fut  d'abord  «or^ 
puis  (oç.  Cet  ablatif  subsiste  dans  tous  les  adverbes  en  t^  : 
&^  «  ainsi  »,  ^Uaç  c  divinement  ».  (Voir  Bopp,  YergL 
Gramm.^  §  383^).  Il  y  a  donc  eu  un  temps  où  Oe-^  a  dieu  »  a 
fait  à  l'ablatif  sing.  d'abord  Oc-tdt,  puis  Of-ù>ç,  a  par  dieu  ». 
Cet  ablatif,  qui  n'existe  plus  à  l'état  isolé,  me  parait  sub- 
sister encore  à  l'état  composé. 

OcHK  (de Oi-<!s  «dieu»)  :  6s-o<r4oToc  (Théog.,  348)  «donné 
par  dieu  » .  On  retrouve  ce  mot  chez  Pindare  et  chez  Aris- 
tote,  ainsi  que  dans  cette  glose  d'Hésychius  :  6f-^-SoTo<  *  U 
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6c6u  ScSofAcvo;.  Le  nom  propre  9e-^<T-SoTo<  (par  altératioD  0e- 
oÇoxoç)  a  pour  dérivé  9e-oa-5oT£-5iiç  (par  altération  ©e-oÇoTi-5Tiç). 
Il  y  a  aussi  un  6e-off-$oTetoc.  —  Je  vois  Tablalif  Oe-o;  dans 
6e-oa-^oToç,  parce  que  ôc-o-Oev  $ot(Sç  est  grec,  au  lieu  que  Oeou 
SoT^;  ne  le  serait  pas.  —  Si  68-off-8oTo<  remonte  à  Os-coa-Soroç, 
comment  Oe-(«>cr-^(K  est-il  devenu  Oe-^-SoToc?  Je  suppose 
qu'Hésiode  prononçait  6e-ii>a-$oToç;  mais  au  temps  où  l'on 
mit  la  Théogonie  par  écrit,  il  n'y  avait  encore  qu'un  seul  et 
même  signe  pour  To  bref  et  pour  Vo  long  :  Boxiç  s'écrivait 
SoToc  et  $copov  s'écrivait  $opov.  Plus  tard  on  employa  o  et  cm. 
Alors  les  copistes^  qui  recopiaient  les  vieux  manuscrits , 
durent  se  demander^  en  présence  de  chaque  o,  s'il  était  bref 
ou  long.  La  réponse  était  facile  à  trouver  chaque  fois  qu'il 
s'agissait  d'un  o  dont  la  valeur  était  déterminée  par  la  me- 
sure du  vers  ou  par  un  mot  existant  encore  de  leur  temps. 
En  présence  de  $opov,  ils  mettaient  Scopov^  parce  que  Sopov 
n'aurait  pas  suffi  et  que  SSpov  s'était  maintenu  ;  mais  en  pré- 
sence de  Ot-oa-$oT07,  ils  n'ont  pas  mis  Oe-axr-SoToc^  parce  que 
6e-^-SoTo<  suffisait  et  que  Oc-u><r-SoToç  ne  s'était  pas  maintenu. 
Le  nom  propre  grec  Os-ov-Soroç  fait  penser  au  nom  propre 
français  JHeudonné,  —  Après  6c-<Sa-8oToç,  on  peut  encore 
citer  9e-<S9-Sb)p(K  «  Qui  est  un  don  (venu)  de  Dieu  »•  Ce  mot, 
qui  se  lit  chez  Tzetzès  [ad  Lyeophr.,  47),  n'est  probable- 
ment qu'une  contrefaçon  du  précédent.  L'origine  que  j'at- 
tribue à  Os-^-$oToç  et  à  OE-^cr-Sopoç  me  parait  confirmée  par 
celle  de  ^iF-^a-^f/nç  (p.  369). 

[Aoy-oç  (de  |AOY-o-ç  «  peines)  :  ^Aoy-oa-r^xo;  (II.,  XI,  270; 
XYI,  187;  XIX,  103)  a  qui  enfante  avec  peine  ».  Dérivés  : 
(AOY-oo^roxéo)  «j'enfante  avec  peine»,  (AOY-ocr^roxCa  a  enfan- 
tement pénible  »•  —  [jioY-oa-T&oç  pour  fAOY-wa-Toxoç. 

Comparaison  avec  le  laiin. 

Aussi  bien  que  le  grec,  le  latin  a  beaucoup  de  composés 
syntactiques  dont  le  premier  membre  est  à  un  cas  de  forme 
exceptionnelle.  J'en  citerai  seulement  quelques-uns. 
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V  Génitif. 

Génitif  sing.  masc.-fém.-neui.  en  iSy  devenu  t. 

J'en  parlerai  plas  loin  (p.  436-437). 

â""  Locatif  siog.  fém.  en  eiy  plus  tard  t,  devenu  i. 

A  ^djorn-ei  eœna^  plus  tard  dom-t  ecmay  a  repas  fait  à  la 
maison  (ebez  soi  et  non  pas  en  ville)  »,  a  succédé  dom-i- 
ecmium  (Martial). 

-  A  dom-i-seda  et  à  dom-i-dûcus^  dom-i-dûcaf  ont  succédé 
de  même  domri-seda  (Inscr.)  o  qui  reste  à  la  maison  »,  épi- 
théte  de  la  femme  dont  on  peut  dire  :  «  lanam  fecii^  domum 
servavit  »,  et  domrihdûcus  (S«  Aug.)  «  celui  qui  conduit  (la 
mariée)  à  la  maison  (de  l'époux)  »,  épithète  de  Japiter,<foifi- 
t-dûca  (S.  Aug.)  a  celle  qui  conduit  (la  mariée)  à  la  maison 
(de  répoux)  »,  épithète  de  Junon. — Il  n'y  a  pas  à  s'étonner 
de  trouver  dom-i  avec  un  verbe  de  repos  dans  dom-i-seda, 
et  avec  un  verbe  de  mouvement  dans  dom^ï-dûeus,  dom-i- 
dûea,  puisque  hum-i  est  avec  un  verbe  de  repos  dans  hum-i 
naseenUa  fraga  (  Virg.  )  et  avec  un  verbe  de  mouvement 
dans  procutnbii  hum-i  bas  (Virg.).  La  quantité  de  l't  dans 
dom-i-seda^  domA^dûcus,  dom-i-dûca,  est  inconnue,  ces 
mots  n'étant  chez  aucun  poète;  mais  elle  devait  être  la  même 
que  celle  du  premier  i  de  dom't-cœnium.  Je  leur  ai  donc 
attribué  un  i. 

Comparer  pour  la  transformation  de  la  diphthoDgue  en 
voyelle  longue  et  de  la  voyelle  longue  en  voyelle  brève  : 

gr.        '«— e(-5i<K,        'â— î— 5ioç,         '«— t— dioç, 

lat.  dom-ei  cosna^  dom-t  cœna^  dam-t-^cenium. 

3«  Datif. 

Datif  sing.  fém.  en  t,  devenu  t. 

A  cruC'i  fiams,  plus  tard  cruc-i-fixtês^  a  cloué  à  la  croix  », 
a  succédé  cruc-H-fixus.  Voir  plus  haut  (p.  342-343). 

4^  Accusatif. 

Accusatif  sing.  masc.  antm-iHii,  devenu  *  omm-tf,  puis 
anim-. 
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De  anim-u-m  advertere  «  tourner  son  esprit  vers  »  est  ' 
venu  par  *  anim-u  advertere  le  composé  syntactique  anim'- 
advertere.  —  Les  Latins  prononçaient  si  peu  Vm  final  dès  le 
troisième  siècle  avant  notre  ère^  que  cet  m  manque  plusieurs 
fois  dans  la  première  inscription  du  tombeau  des  Scipions, 
laquelle  est  à  peu  près  de  Tan  283  av.  J.-G.  Voir  E.  Egger, 
Latini  serm.  vetust.  reliquùB  êelecla^  p.  iOO.  —  C'est  parce 
que  la  prononciation  des  finales  a-m,  e-m,  i-m^  o-m,  fi-iTi, 
était  indécise  chez  les  anciens,  que  les  classiques  prirent 
pour  règle  de  les  prononcer  a-m,  e-m^  t-m,  o-m,  u-m^  de- 
vant une  consonne,  ce  qui  les  rendait  longues  par  position, 
et  de  les  prononcer  a,  e,  t,  Oy  «,  devant  une  voyelle,  ce 
qui  les  rendait  nulles  par  élision. 

Accusatif  sing.  masc.  circ-tirm  (employé  comme  adverbe 
ou  préposition),  devenu  circ-u^  puis  ctrc-. 

De  circ-u-m-agere  «  conduire  autour  0  est  venu  par  *cirC'U^ 
agerele  composé  syntactique  circ^-agere^  et  de  circ-thm-ïre 
c  aller  autour»  est  venu  par  circ-u-ire  le  composé  syntac* 
tique  circ^'ire.  Pour  les  formes  cire'  agere  et  eirc'-ire,  voir 
Priscien  (II,  767),  cité  par  Quicherat  {ThesaurtM  poeticus 
ling.  lat,). 

Accusatif  sing.  fém.  dom-u-m,  devenu  *cfom-ii,  puis  c^om-. 

De  dom-u-m  itio  «  retour  à  la  maison  »  est  venu  par 
*dom'U  itio  le  composé  syntactique  dom'itio.  Nos  textes 
portent  domuitio  et  domutio.  Voir  Quicherat  (Thésaurus 
poeticus  ling.  lat.).  Je  lirais 

ou  bien  :  jam  domum  itionem  reges  Atrid»  parant^ 

ou  bien  :  jam  domu    itionem  reges  Atridx  parant ^ 

ou  bien  :  jam  dam^      itionem  reges  Atridœ  parant. 

Accusatif  sing.  neut.  vén-u-m,  devenu  *vén^,  puis  *vén. 

Je  crois  que  Ton  a  passé  de  vén-^-n-dare  par  *  vènnu^dare 
à  venrdere  «  vendre  »  et  de  vênru-m^ire  par  *  vén-U'ire  à 
vên-ire  «  être  vendu  ii  (1).  S'il  en  a  été  ainsi,  ven-dere  et 
vën-tre  sont  d'anciens  composés  syntactiques.  —  Pour  la 

(1)  Exemples  de  vénum  dare  en  deax  mots  et  de  vénun-dare  en  un 
seul  mot  chez  Gorssen  {Aussprache^  II,  314). 
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transition  de  vén-u-n-dare  par  ^vén-u-dare  à  ven''{dere)^ 
voiries  deux  paragraphes  suivants.  Quant  à  celle  de  vénru-^m- 
ire  par  *vën'U'ire  à  vénrire^  elle  va  de  soi. 

Accusatif  sing.  masc.  ped-e-m,  devenu  ped-^. 

Les  substantifs  verbaux  peuvent  gouverner  Taecusatif  : 
gnid  fibi  taeiio  hune  fuit  (Plaut.,  Cos.,  Il,  6,  54)  c  pourquoi 
l'as-tu  touché?»  Les  mots  -pres-sim  et  'ien-tim  sont  d'an- 
ciens substantifs  verbaux  à  l'accusatif.  Voir  Gorssen  {Krii. 
Bettr.y  p.  280-285).  Je  crois  donc  que  c'est  l'accusatif  jie^^e-fli, 
prononcé  ped-tf,  qui  est  contenu  dans  ped-e-pressân  c  en  ré- 
primant le  pied  »  et  dans  ped-e-tentim  c  en  retenant  le 
pied  » . 

Accusatif  sing.  fém.  xd-^-m^  devenu  *  xde^  puis  œd,  pois 
œ,  et  finalement  réduit  à  é. 

A  la  locution  syntactique  per  œd-e-m  PoUûcis^  prononcée 
{per)  œd-^  PoUûeis^  a  par  le  temple  de  PoUux  •,  a  succédé 
le  composé  syntactique  xd-e-pol  (Aulu-Gelle,  XI«  6),  puis 
*xd^'Polj  puis  *œ'pol,ei  finalement  é-poL  On  a  de  même  :  per 
xdre-m  Casloris^  (per)  xd-e  Castoris^  ^œd^-castorisy  *3Bd'' 
ecLsiùr^  œ-casior  (Aulu-Gelle,  IX,  12,  il),  é-castor,  a  par  le 
temple  de  Castor».  —  Voir  Quicherat  {Thésaurus  poeticvs 
ling.  lat.)y  aux  mots  edepol  et  «castor  (4). 

Accusatif  sing.  neut.  (pris  substantivement)  omnêy  devenu 

Il  me  semble  que  c'est  des  locutions  syntactiques  omne 
parens  a  produisant  tout  »,  omne  potens  a  pouvant  tout  », 


(1)  L'explication  proposée  par  Con8en{Àussprachet  II,  285)  a  contre 
elle  l'orthographe  d*Aula-Gelle.  Pourquoi  Gorssen  ne  l'a-t-il  pas  ci- 
tée ?  Il  n*e8t  pas  sûr  que  eecere  (Festus,  ap.  Paul.  D.,  7S,  édit.  O. 
Mûller)  aoit  un  juron.  Quant  à  é-Jûno  et  ê-^rîne,  je  ne  vois  aucune 
raison  de  les  expliquer  autrement  que  xd-e-pol  ei  x- castor.  Les  alté- 
rations ne  sont  pas  plus  fortes  dans  les  premiers  que  dans  les  se- 
conds. L*e  est  certainement  long  dans  è<a$tor  :  écasior  qûln  tubrep- 
turum  paUam  pramisU  tibi  (Plaut.,iiiin..  V,  2,  SO).  Or  Ve  est  bref 
dans  ë-guidem  :  haud  ëquidem  invideo  (Virg.).  Je  ne  puis  donc  croire 
que  le  premier  membre  de  ê-castor  et  celui  de  ë-quidem  soient  la 
même  chose. 
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(mtnë  tuens  «  voyant  toutn ,  que  sont  nés  les  composés  omnt- 
parens,  omnt-potensy  omni-^tien^^  parce  que  l'accusatif  sing.  , 
neut.  omnë^  pris  absolument^  est  souvent  le  régime  d'un 
verbe  actif:  iu^  puises  omne  (Hor.)  «toi,  renverse  tout». 
S'ils  contiennent  l'accusatif  sing.  neut.  omne,  et  non  pas 
omnïj  thème  de  Tadjectif  ômn-t-s,  omn-^è^  chacun  d'eux  est 
un  composé  syntactique. 

Accusatif  sing.  neut.  adverbial  en  ë^  devenu  t. 

Dukë  est  à  l'accusatif  sing.  neut.  adverbial  dans  dulcë 
ridentem  Lalagen  amabo,  dulcë  loquentem  (Hor.).  J'en  con- 
clus que  dulcë  *fluus  et  dulcë  *  loquus  ont  précédé  dulc-t- 
loquus  a  qui  parle  doucement  »  et  dulc-t-fluus  a  qui  coule 
doucement».  S'il  en  a  été  ainsi,  ces  composés  ne  contien- 
nent pas  dulc'î,  thème  de  l'adjectif  dulc-î-Sj  duUyë.  Us  sont 
donc  des  composés  syntactiques. 

Accusatif  sing.  neut.  adverbial  en  ius,  devenu  is,  puis  ë, 
et  finalement  réduit  à  rien. 

A  l'accusatif  sing.  neut.  adverbial  *mag4u$,  comparatif 
de  mag{-nus),  a  succédé  mag-is  a  plus  »^  d'où  par  mag-i'  est 
venu  mag-e,  lequel  a  fini  par  perdre  son  ë  et  môme  davan- 
tage. —  mag-is  et  le  suffixe  1er  ont  donné  mag-is-ter  m  (celui 
qui  est  plus  que  les  autres),  supérieur,  chef,  maître  »,  d'où 
mag-is-ier-àrey  mag-ts-tr-âre,  tnag-is-ir-âtus^  etc.  —  mag-e 
et  le  verbe  velle  ont  donné  ma-lle  c  aimer  mieux  » . 

A  l'accusatif  sing.  neut.  adverbial  ^min-ius,  comparatif 
de  *  min-U'Sj  o,  «-m,  a  succédé  *mtn-«5  «moins  ». — *tn%n'is 
et  le  suffixe  ter  ont  donné  min-is-ier  a  (celui  qui  est  moins 
que  les  autres),  inférieur,  serviteur^  domestique»^  d'où 
min-is-iër-ium^  min-is-tr-àre,  min-is-tr-à-ior,  etc.  —  A  côté 
de  majus  existe  tnagis;  je  crois  donc  qu'à  côté  de  minus  a 
existé  aussi  *minis.  Mais  si  l'on  supposait  que  mag-is-ter 
est  le  patron  d'après  lequel  on  a  fait  miThis-ter,  ce  dernier 
serait  toujours  un  composé  syntactique^  comme  le  premier. 

A  l'accusatif  sing.  neut.  adverbial  saUius,  comparatif  de 
*  sat'i'Sy  *  sat-^y  a  succédé  de  môme  sat-is,  d'où  par  sat-i' 
est  venu  sat-e^  et  finalement  sat.  —  On  trouve  sat-is  dans 
sat'is-aceipere,  sat-is^agercy  satAs-darCy  sat-is-eorigere,  sat-4S' 
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faeerêf  sai-is^fieri^  sai-is-offerre^  sat-is-petere.  On  trouve  soi 
dans  sal^ccipere,  sat-^ere^  scU-agitârej  saUfacere  (i). 

5"*  Instrumental. 

Instrumental  sing.  masc.-neut.  en  â,  devenu  ô. 

De  même  que  l'instrumental  sing.  masc.-neut.  a  trois 
formes  en  grec  :  â,  i)^  w,  ainsi  ce  cas  a  pu  avoir  trois  formes 
en  latin  :  â,  ê,  ô,  puisque  si  Ton  trouve  en  grec  t-9Tâ-(At, 
T{-9r|-(A.t,  $(-&o-pit,  l'on  trouve  en  latin  {g)nâ4um^  plé-tum, 
{g)nô-tum.  J'ai  fiéjh  parlé  de  Tinstruniental  en  à  (p.  363). 
Je  ne  sais  s'il  y  a  trace  de  IMnstrumental  en  é.  Quant  à  l'ins- 
trumental en  df  je  crois  qu'il  a  réellement  existé  en  latin  et 
qu'il  y  subsiste  encore  dans  tous  les  mots  qui  signifient 
a  par,  avec  ».  C'est  lui  que  je  vois  dans  gladird  percussus 
a  frappé  par  le  glaive  »  et  dans  vin-ô  implétns  a  rempli  avec 
du  vin  » .  C'est  parce  que  l'instrumental  sing.  masc.-neut; 
en  ô  et  l'ablatif  sing.  masc.-neut.  en  ôd  ont  eu  la  même 
forme  y  aussitôt  que  ôd  fut  devenu  ô,  qu'en  latin  l'ablatif  a 
deux  sens  contradictoires,  puisqu'il  signifie  tantôt  a  de  n, 
c'est-à-dire  «  éloignement,  absence  » ,  conformément  an 
sens  de  son  nom  {ablàtivus  a  qui  emporte  loin  de  »),  tantôt 
((  par,  avec  » ,  c'est-à-dire  «  accompagnement,  présence  9, 
conformément  au  sens  propre  à  l'instrumental.  S'il  en  est 
ainsi,  le  latin  porr-ô  a  par-devant  (en  avançant  plus  loin)  » 
correspond  exactement  au  grec  ivopp-u>  :  ces  deux  mots  con- 
tiennent les  mêmes  éléments^  ils  ont  le  même  sens^  et  ils 
sont  au  même  cas.  S'il  en  est  ainsi ,  citr-ôj  intr-ô,  retr-ô^ 
ultr-ôj  doivent  signifier  a  par-deçà,  par-dedans,  par-der- 
rière, par-delà  »,  et  tel  est  en  effet  leur  sens.  S'il  en  est 
ainsi,  intr-ô  et  sla-u)  signifient  Tun  et  l'autre  o  par-dedans  », 
parce  qu'ils  sont  l'un  et  l'autre  à  l'instrumental  sing.  mas- 
culin ou  neutre. 

Maintenant,  que  ct7r-ô,  intr-ô,  retr-ô,  fUtr-ô,  soient  à 
l'instrumental  sing.  masc-neutre  ou  à  un  autre  cas,  les 

(i)  Exemples  de  satii  dure,  satU  facere,  en  deux  mots,  et  de  satis* 
dare,  satU'facere,  en  un  seul  mot,  chez  Corssen  {Atusprachey  p,  3 IS- 
SU). 


COMPOSES  SYNTACTIQUES  EN  GREC.  395 

composés  suivants  seronttonjourssyntactiques^  puisque  leur 
premier  membre  contient  autre  chose  qu'un  thème  :  irUr- 
ô'Cèderej  intr-ô-tre,  intr-ô-^ressus,  intr-ô-jugi  (Inscr.)  a  li- 
moniers » ,  retr-ô-cédere,  retr-ô-ire ,  retr-ô-gressuêy  reir^- 
pendulus  (Apul.)  «  qui  pend  par  derrière  »,  ultr-ô-neus  «  qui 
agit  par  avance  (en  prenant  les  devants)  »,  d'où  ultr-ô-neitâs 
«  libre  arbitre  »  ,  ultr-ô-iribûta  (plur.)  a  choses  payées  par 
avance  (avances  faites  par  un  entrepreneur  de  travaux)  ». 

Instrumental  sing.  masc.  en  à,  devenu  û. 

A  l'instrumental  sing.  masc.  *diV'à  (  =  ind.  div-â)  a 
succédé  *  div-û,  d'où  l'adverbe  diû  c(  pendant  le  jour  »,  puis 
«pendant  longtemps».  Yoici^  à  mon  avis,  la  correspon- 
dance des  formes  : 

ind.  div-a,  gr.   ^vF-«,      lat.  *c?it;-eî,  pui8*dtu-î*, 


$1 

—a, 

di  -û, 

a 

■"•^ 

*d   -w, 

$ 

-â-pô;, 

d   'û-rusj 

a 

-*1-P<fei 

d  -û-rà^re, 

B 

-7ï-6flf, 

d    "tindum. 

Le  grec  $-â-p^,  3-7)-poc,  signifie  «  qui  existe  pendant  un  temps 
long  ».  Tel  est  aussi  le  sens  primitif  de  d-û-rus.  Gela  est 
prouvé  par  le  sens  de  d-û^à-re  «  exister  pendant  un  temps 
long  » .  Les  sens  de  «  dur  »  et  de  a  durcir  »  sont  post^ 
rieurs.  Le  grec  ^-p^(;,  $^-poc,  et  le  latin  d-û-rus^  ont  abso- 
lument le  même  sens.  Le  grec  S->)-(6a)  et  le  latin  d^û-(dum) 
signifient  Tun  et  l'autre  «(pendant)  un  temps  long».  J'en 
conclus  que  le  grec  S-â-  et  le  latin  d-^û-  sont  frères  jumeaux. 
S'il  est  vrai  que  5-«-poç,  5-tj-poç,  S->i-6a,  et  d-û-ntSy  d^û-rà-rey 
d^û^dumj  sont  inséparables,  Curtius  {Grunds.  dergr»  Eiym.^ 
p.  501-503)  s'est  trompé  en  faisant  venir  le  ^de  S-T)-ptf<, 
8-Tï-H  du  5-Ti  de  M-v,  et  Corssen  (KHt.  Beitr.,  p.  499-500) 
s'est  aussi  trompé  en  faisant  venir  diû  de*diusy  présent 
dans  inter-dius  et  per-dius  (1). 

(1)  Je  crois  que  dans  inter  dius^  inter-dius^  le  mot  dius,  plus  an- 
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Composés  syntactiqaes  où  existent  :  i°  l'instrumental 
sing.  masc.  dtû  :  dtu-fjius  (pour  *  dïû-rmus)  «  qui  est  pen- 
dant le  Jour»,  *dï'ûr'iu$,  comparatif  *dii*-^ù>r,  *dtû'iius^ 
d'où  l'accusatif  sing.  nent.  adverbial  diû-tius  «  plus  long- 
temps B,  superlatif  *  dlû-tissimus^  a,  um^  d'où  l'ablatif  sing. 
masc.-neut.  difû-tissimé  «  très-longtemps  b  ,  dm-tinus  a  qui 
est  de  longue  durée»,  2*  l'instrumental  sing.  masc.  *d^: 
d'thrus  et  d-û-dum,  déjà  cités.  —  Au  lieu  de  dîû^  diû-tinus^ 
diû-tius,  on  trouve  souvent  diû  monosyllabe,  et  diû-^tinus, 
diû^tiusy  trissyllabes.  —  Vu  étant  constamment  long  dans 
dm,  é^û'tinus^  dtû-titis^  je  crois  que  Ton  a  dit  *  diû-tumuM 
avant  de  dire  dïû-tumus  (1). 

Si  dïû  est  un  instrumental,  noctû  en  est  un  aussi  ;  et  si 
diu-rnus  est  pour  *diû'rtnus,  noctu-mus  est  aussi  pour 
*  noctû-rtnus  (2). 


6«  Ablatif. 

Ablatif  sing.  masc.-neut.  çn  éd,  devenu  é,  puis  é. 

Il  existe  un  ablatif  sing.  masc.-neut.  en  éd^  devenu  é,  puis 

ciennement  div^us,  est  un  sabstantif  siag.  neat.,  comme  corp-tu^ 
pect'US^  et  qu'il  correspond  aa  sabstantif  sing.  neut.  indien  div-as  (en 
composition).  Gorssen  dit  que  irUerdku  finissait  par  un  tf  long  ;  mais 
il  ne  cite  aucun  exemple  à  Tappui  de  son  dire.  Je  sais  bien  que  les 
dictionnaires  portent  inter-dlûs;  mais  pour  établir  cette  quantité  il 
faudrait  autre  chose  que  les  passages  qu'ils  citent  (Plaut.,  Aul,, 
I,  1,  33  ;  Jferc,  V,  3,  21  ;  Most,,  II,  2,  14),  puisque  interdhu  y  finit 
le  vers.  Les  dictionnaires  ^ridui  inter-diûs  à  cause  de  inter^diû.  Mais 
{inter')dHi  =  ind.  diV'à  a  légitimement  une  longue»  au  lieu  que 
(inter-ydUvy-fu  s»  ind.  div-as  n'a  légitimement  qu'une  brève.  — 
Quant  au  per-dku  que  Gorssen  dte  à  côté  du  prétendu  Mer-diûst  je 
ne  sais  pas  s'il  existe.  Je  ne  trouve  queper-dtât,  à,  ûm,  ce  qui  n'est 
pas  du  tout  la  même  chose. 

(1)  Gorssen  (Krit,  BeUr. ,  p.  390-391)  part  de*  dHumts  pourexpli* 
quer  diumus  ;  mais  le  changement  d*un  <  en  r  devant  un  n  est-il 
admissible?  Ce  n'est  pas  *e6-t»,  c'est  éb'Ur  qui  a  donné  efr-nr-m». 

(2)  Gorssen  (Krit.  BeUr,,  p.  390*391)  explique  autrement  noctu- 
mut» 
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ëj  à  côté  de  Tablatif  sing.  masc«-neut.  en  ôà^  devenu  ô. 
puis  d.  Exemples  : 

^   j  factlum-éd  j  argût-é         j  ben-è^  tnal^, 

j    oquoU'ôd         \  muU^ô         \  mod-ô,    cU-ô. 

Les  formes  archaïques  facilum-^d  et  oquoU-ôd  sont  dans 
le  sénatus-consulte  sur  les  Bacchanales.  D'un  primitif  com- 
mun àd  est  venu  d'une  part  éd  et  d'autre  part  ôd,  comme 
d'un  primitif  commun  dvan-^  d'où  6an-,  est  venu  d'une  part 
ben{-€)  et  d'autre  part  b(m{'ô) .  Dans  les  verbes^  Va  primitif^ 
resté  â  dans  {g)nâtum,  est  aussi  devenu  d'une  part  é  dans 
plé'tum  et  d'autre  part  ô  dans  {g)nô-tum  (1). 

Les  adverbes  ben-ë  et  mal-ë  étant,  non  pas  des  thèmes» 
mais-bien  d'anciens  ablatifs,  les  composés  berirë^icere,  betirë- 
facere^  eimal-ë-dicerej  mal-ë-facere^  sont  des  composés  syn- 
tactiques  (2).  En  sont  aussi  :  ben-ë-volens  ou  ben-ï-volensy 
et  mal-ë'Volens  ou  mal-t-volensy  qui  se  trouvent  tantôt  par  ë^ 
tantôt  par  t,  ainsi  que  ben-i-gnus  et  maH-gnus,  qui  se  trou- 
vent toujours  par  i.  Je  passe  les  nombreux  dérivés  de  ces 
différents  composés. 

Comparaison  avec  le  français^ 

Comme  il  n'y  a  pas  de  cas  en  français,  à  part  quelques 
exceptions  sans  valeur  aujourd'hui  (nominatif:  on^  ladre^ 
pâtre;  accusatif  :  homme,  larron,  pasteur),  ce  ne  sont  pas 
les  cas  qui  se  sont  déformés  en  français  dans  certains  com- 
posés syntactiques,  ce  sont  les  mots.  On  a  changé  par  le 

(1)  Gorssen  (Àussprache,  II,  335)  a  déjà  dit  que  faeilum-êd,  ar-^ 
gût'é^  ben-ë,  mal-ët  sont  à  l'ablatif;  mais  il  explique  ce  qu'ils  sont 
par  rapport  à  oqvolt-ôdt  mult-ô,  mod-d,  eit-d,  autrement  que  je  ne 
fais.  Son  explication  est  bien  compliquée.  Puis  comment  admettre 
qu'il  ait  primitivement  fallu  une  voyelle  de  liaison  pour  unir  une 
voyelle  à  une  voyelle?  Où  trouver  un  exemple  analogue? 

(2)  Exemples  de  bene  facta,  mate  facta,  en  deux  mots,  et  de  bene- 
fàcta,  mate/actaf  en  un  seul  mot,  chez  Ck>r88en  (Ausspraefie,  II,  31 1). 
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corps-diêu  en  car-bleu^  par  la  mort-dieu  en  mor-bleu^par  le 
ventre-saint-christ  en  venire-saint-gris.  Passons  aux  verbes. 
Là  les  3^  pers.  du  sing.  présent  indicatif  fait  et  vaut  ont 
perdu  leur  /  dans  f ai-néant  «  (qui)  fait  néant»  et  dans  vaur 
rien  «(qui)  ne  vaut  rien».  Lorsqu'on  emploie  ces  deux 
composés  syntactiques  au  singulier  masculin  :  un  fainnéant, 
un  vau-rien^  la  syntaxe  est  à  peu  près  sauve  ;  mais  que  de- 
vient-elle lorsqu'on  les  emploie  au  pluriel  masculin,  en  met- 
tant au  pluriel)  non  pas  le  verbe,  mais  son  régime  :  des  foi- 
néantSy  des  vatP^ens  ?  Ajoutez  que  le  peuple  dit  :  un  fai- 
gnanty  une  faignante^  des  faignants,  des  faignantes.  Dans  ce 
dernier  composé,  le  néant,  qui  est  la  négation  de  l'être,  est 
doté  d'un  pluriel,  et,  qui  plus  est,  d'un  pluriel  féminin. 

Adverbes  :  de  oins  et  de  né  est  venu  ains-né^  ots-n^,  at^né; 
de  puis  et  de  né  est  venu  puis-né^  pui-né. 

DEUXIÈME  CLASSB. 

Composés  syntactiques  de  subordination  qui  conHenneni  une 

préposition. 

Je  diviserai  ces  composés  en  deux  sections,  mettant  d'une 
part  ceux  où  la  locution  prépositive  n'a  subi  aucune  alté- 
ration, et  d'autre  part  ceux  où  elle  en  a  subi  quelqu'une. 

L  CoMposés  syntactiques  de  subordination  dans  lesquels  la 
locution  prépositive  n'a  subi  d^iUtération  ni  dans  la  prépo- 
sition ni  dans  le  régime  de  la  préposition. 

1«  Préposition  Buk  : 

$tÀ  xaXa(i-ac  et  àç^  :  8to(-xaXa(x-cxa-oipxe;,  7C«pà  *Po$(otc  Ipt^ot 
o&Tos  stpYivrat  ht  vo(ac))  xivt,  ot  t^v  xaXB{xif)v  tSv  9irep(ji.aTa>v  hciSt- 

6oaxT)(Aivot  (Hésych.)  a  sont  appelés  SiaxaXQtjjLdidapxsc  chez  les 
Rbodiens,  dans  une  loi,  les  chevreaux  qui  paissent  la  tige 
des  graminées  ». — La  leçon  StoE-xaXafjL-aa-apxtc  est  condamnée 
par  Schmidt.  Au  lieu  de  la  rejeter,  essayons  de  la  compren- 
dre. S'il  y  avait  un  substantif  àç^  signifiant  «  parc  »,  Suc- 
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xaXafi^aff-apS  signifierait  naturellement  a  qui  a  son  parc  à 
travers  chaume d,  c'est-à-dire  «parqué  en  plein  chaume 
(après  la  moisson)  d.  La  présence  du  génitif  dorien  $ià  xa- 
Xa(ji-ac  est  régulière,  puisqu'on  parlait  dorien  à  Rhodes.  La 
non-existence  du  substantif  à^l^  voilà  donc  la  seule  diffi- 
culté. Mais  ce  substantif  a  pu  exister.  Il  y  a  en  effet  un 
verbe ipx-sHo  aj'écarte^jerepousse,  je  défends,  je  protège  d» 
correspondant  au  latin  aro-e^  (même  sens),  et  un  substantif 
àXl  a  force  défensive  »  correspondant  au  latin  arx  a  défense, 
rempart  » ,  substantif  dont  il  reste  le  locatif  sing.  <^x-i 
(p.  321)  et  l'accusatif  sing.  âXx-a  (p.  346).  11  est  donc  pro- 
bable que  àpi  a  parc  »  a  bien  réellement  existé. 

a*»  Préposition  iv  : 

£v  Y«ffTp-C  et  (jLcxvTiç  :  ff-YaffTp-C-fiiavTiç  «  qui  est  devin  dans 
le  ventre  D,  c'est-à-dire  a  qui  prophétise  en  parlant  du  ven- 
tre, devin  ventriloque  ».  Voir  ly-Yacrrp-C-fiuôo;. 

Iv  YaffTp-{  et  (iid[)^atpa  :  èrf-yoLvxp'i'yiiyioiipw  (Hipponax)  •  r^jv 

h  «nj  yaorpi  xoiTaTJ(ivou(rav  (Hésych.).  Les  éléments  du  mot 
apparaissent  clairement;  mais  le  sens  reste  obscur^  malgré 
l'explication  d'Hésychius.  Le  mot-à-mot  étant  a  qui  a  un 
couteau  de  cuisine  dans  le  ventre  x>^  on  a  supposé  que  cela 
signifiait  a  glouton  »• 

Iv  yoLOx^'i  et  |aS6oç  :  iY-YaffTp-(-[jLo6oç  •  toutov  tiv«ç  ly- yaorp-f- 
(jLttvTiVy  o\  5è  aTcpv<{{xavTiv  X^youai.  cpTqffl  Bï  itepl  tou  xpoTrou  t9)ç  fxav- 
T«(aç  xal  nXoTcov  Iv  tw  2o<pi(rrti  (p.  176  E).  toutov  ^fxeîç  IIuOcDva 
vuv  xaXoufiLev  (Hésych.).  On  lit  en  effet  chez  le  môme  Hésy- 
Chius  :  IluÔwv  6  i'f-yaLax^-l-^KXj^oç  îj  è^'^OLTe^'l-^ayfxiç^  ainsi  que  : 
ntiOoDV*  SaifA^iov  (jiavTixov.  On  y  lit  aussi  :  IvffTfpvoixdfvTieç-  ly- 
YaaTp-C-{AuOot.  So^oxXtjç  Âlxt^aXcoTtaiv.  Le  composé  Iv-ya^Tp-t- 

(AuOo;,  qui  se  lit  encore  chez  lui  au  mot  £&puxX9iç  et  au  mot 
arepvdfAovTK^  signifie  proprement  a  qui  a  la  parole  dans  le 
ventre». 

«V  Ya<nrp-(  et  le  suffixe  Ttjç  :  èy'^(icnp'(-x7\<;.  Ce  composé  est 
synonyme  de  lY-Y«ffTp-i-fxavTiç  et  de  lY"ï«<"p-f-f*wOoç, 

lv-YaaTp-(-fxu6o<;.  Voir  ly-yoLax^i-iLU^.  —  La  leçon  lv-Yot<rrp-i- 

(Au6o<  nous  montre  la  tendance  des  copistes  plus  ou  moins 
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iastrujts  à  dépecer  les  eomposés  syntactiques.  Us  écrivaient 
Iv-Y  au  lieu  de  ff-y,  parce  qu'ils  pensaient  à  h  i[aaxp-L 

ht  icup-£  et^Y)T72c  :  i(A-inip-i-6i{'n)c  a  qui  monte  sur  le  feu  b, 
c'est-à-dire  «  qui  peut  être  placé  sur  le  feu,  qui  va  an  feu  », 
en  parlant  d'un  vase  :  tÇ  [ih  vix^aavxt  yJjon  xpinoS*  lf&-icup-(- 
6i^v  (n.,  XXI 11^  702).  Surnom  :  'EiiL-^mip-i-Ci^Tiiç  *  oCtuk  EiSxXoç 
(6)  xpn^F^^Y^  ^^cTo  (Hésych).  Ce  surnom  manque  chez 
Pape  et  Benseler. 

£v  x^^'^  ^^  ^^^  •  if')(tip-t'btx6ç  «  remis  en  main  propre  ». 

h  x^H''^  ®^  1^  suffixe  Biùi  :  lY-x^ip-i-8io<  «  qui  est  dans  la 
main»;  De  là  les  substantifs  ^y-X'^"^'^*^  ^^  ^  manuel»  et 
iy-'/ii^A'^ifn^  un  a  poignard  ». 

3^  Préposition  civ  : 

ecv  SX'i  et  $tvoç  :  clv-aX-(-$ivo<  a  qui  plane  en  rond  sur  la 
mer». 
elv  Hk-l  et  tfovnç  :  eN-aXr^-fotxo;  a  qui  plonge  dans  la  mer  » . 

4"*  Préposition  U  : 

iç  xa(A-<É-v  et  le  suffixe  i)c  :  (nom  propre)  '£9-xa|A-a-v-i)« 
«Celui  qui  va  à  la  campagne»,  puisque  Hésychius  dit: 
xajA-a-v  •  Tov  iypov.  Voir  Pape  et  Benseler. 

II.  Composés  syntactiques  de  subordination  dans  lesquels 
la  locution  prépositive  a  subi  quelque  altération,  soit  dans 
la  préposition,  soit  dans  le  régime  de  la  préposition. 

V  Altération  de  la  préposition  : 

Locution  prépositive  k  xopaxoç  a  aux  corbeaux  »,  devenue 
par  aphérèse  a-xopaxo^,  puis  a-xopax-,  dans  a-xopax-tCciv  «  en- 
voyer aux  corbeaux».  Nous  dirions  a euvoyer  promener», 
ou  bien  a  envoyer  à  tous  les  diables  ».  On  n'avait  pas  encore 
oublié  l'origine  de  9-xopax(Cetv  au  temps  d'Uésychius,  puis- 
qu'il dit  :  ffxopaxCCei  *  t\ç  IpT^ixov  icéfiicei,  xal  dpSTat,  iiro  xcîu  eU 
xopxxaç  iréfAitciv  TO  IxcpauXt^eiv.  Dérivé  :  o-xopxxia-{i.o;. 

On  a  supposé  que  oxu^Xov  a  ce  qui  est  de  rebut  »  signifiait 
«ce  qui  est  jeté  au  chien  ou  aux  chiens».  Je  ne  puis  le 


COMPOSÉS  SYNTACTIQUËS  EN  GREC.  401 

croire;  il  y  a  loin  de  ax66aXov  à  axu(A6aXov,  et  plus  loin  encore 
de  vxufAëoeXov  à  U  xuvot  OU  h  xuvoeç  paXXt^fjLcvov.  Je  vois  donc 
dans  axuSaXov  une  racine  9xu6  et  le  sufBxe  aXov. 
Certaines  locutions  prépositives  ont  perdu  la  préposition 

tout  entière  :  aie'  dIXXou  icpic  ^ov,  d'oh  àir-aXX-o-Trpoa-aXX-os 

«  qui  (va)  de  l'un  à  l'autre  »,  devenu  dXX-o-npda-aXX-o-ç  (lU^ 
y,  831^  889),  épithète  d'Ârés,  l'inconstant  dieu  de  la  guerre, 
qui  passe  souvent  d'un  camp  à  l'autre. 

On  lit  chez  Homère  :  t(co  U  pv  h  xapo<  aXari  (II.,  IX,  378) 
(c  je  Testime  à  l'égal  d'un  cheveu  d  ,  c'esl*à-dire  à  Tégal 
de  rien.  Il  est  possible  qu'au  lieu  de  Iv  xap-^  attn)  on  ait 
dit  Iv  xap-èc  [AôCpf,  d'où  successivement  *lv  xap-l  (Ao(p^, 
puis  *  lv-xotp'{-[jLoipoç,  et  finalement  xap-(-(xotpoç ,  conservé 
par  Hésychius  :  xap-i-{iio(pouç*  xoùç  Iv  ;i.TiSe{AtS  (lotpf.  La  suite 
de  la  glose  rappelle  l'opinion  de  ceux  qui  croyaient  que 
Iv  xapo<  atoT)  signifiait  a  à  régal  d'un  Carien  »  ,  malgré  la 
différence  de  la  quantité  :  xâp-(S^  Kâp-oc 

2^  Altération  du  régime  : 

Locution  prépositive  àiA  x'tp-oc  a  de  sa  main  d,  devenue 
àwo-x^p-o  dans  diro-zeip-rf-êio^  et  àiTO-5^«ip-o-6{ft>Toç  a  qui  vit  de 
sa  main  i>,  c'est-à-dire  a  qui  vit  du  travail  de  ses  mains  x>. 

Locution  prépositive  Iv  xo^fiicj)  «  dans  le  monde  » ,  deve- 
nue ly-xo^fA-o  dans  lY-xo^fA-o^y^velc  *  toIiç  âffAot  tôî  x^afjup  lYxpiOlvraç 

(Hésych.)  a  eeux  qui  vivent  dans  le  monde  ». 

Locution  prépositive  Iv  (rrlpv-(|>  a  dans  la  poitrine  n, 
devenue  Iv-ortpv-o  dans  Iv-aTipv-rf-jAotvriç,  synonyme  de  Iy- 
YaaTp-(-[jiavTK  et  de  lY-7otffTp-£-(jLu6oç.  Voir  ces  composés 
(p.  399-400). 

Locution  prépositive  Iv  oxif  (cà  Tombre»,  devenue  lv-(rxia 
dans  Iv-ffxia-Tpo-^lco  «  je  nourris  à  Tombre»  j'élève  avec  trop 
de  soins  ».  Cf.  Lobeck.  {Phryn.j  p.  578). 

Locution  prépositive  Iv  tIX-»  a  en  charge  » ,  devenue 
Iv-TfiX-  dans  Iv-xtX-i^c  «qui  est  en  charge  ».  —  Il  n'y  a  au- 
cune différence,  quant  au  sens,  entre  ot  Iv  tIX-h  et  o\  Iv-t<X- 
eîç;  seulement  la  première  manière  de  dire  est  plus  ancienne 
que  la  seconde. 

26 


402  MÉMOIRES  ET  NOTICES. 

Locutioi^préposittve  Iv  x^^P'^  ^^^  maini»,  devenue  hf- 
xeip-  dans  iy-itip-Oita  «  je  mets  en  main  ». 

Ix)cution  prépositive  lie'  S>^<a  <rsur  autre»,  devenue  lir- 
aXX-o  dans  lir-oXX-^xauXoç  a  qui  a  sa  tige  sur  une  autre  (tige)  »f 
c'est-à-dire  a  dont  la  tige  est  portée  sur  celle  d'une  autre 
plante». 

Locution  prépositive  xaric  8^(A-o-v  a  communauté  par  com- 
munauté «  en  commun»,  devenue  xaTtt-Sv)(jL-o  dans  xata- 
8i){A-o-Sopéfi)  a  je  mange  (des  biens^  des  richesses)  en  com- 
mun». Exemple  :  Tpc&uv  S*  Sç  xtedcreffaiv  6icepcptaXiiK  iviaCeiy 
auXXÉçaç  XoLfMi  Uxtû  xaTa-Sv)|A-o-6op^ai  (IL,  XVIII,  300-301) 

a  que  celui  des  Troyens  qui  s'afflige  à  la  pensée  que  ses 
biens  pourront  devenir  la  proie  des  Grecs,  rassemble  toutgs 
les  richesses  qu'il  possède  et  les  abandonne  aux  peuples  qui 
les  mangeront  en  commun  ».  Il  s'agit  là  d'une  consomma- 
tion de  richesses  réparties  par  communautés.  Le  contraire 
de  xaxk  StifA-ov  a  communauté  par  communauté  »  est  dv$p*a- 
xcKC  «homme  par  homme,  par  tête  »  (p.  347).  A  xata-diifA-o- 
SopTjaai  se  rattache  xaTa«8T)(A-o-(xep[oai  *  [xEp^aai  Bi/i[u^  (Hésych.) 
a  partager  entre  tout  le  peuple,  distribuer  parmi  tout  le 
peuple». 

Locution  prépositive  irap'  ÂXXcp  «  auprès  de  l'autre  (lon- 
geant l'autre)  » ,  devenue  icap-aXX-o,  d'où  icap-a>X'  devant  un 
mot  commençant  par  une  voyelle,  dans  icap-ccXX-viXK  <  l'un 
auprès  de  l'autre  (l'un  longeant  l'autre)  » ,  c'est-à-dire 
«parallèle».  S'il  est  vrai  que  dans  icap-îxx-T)X<K  l'élément 
itap-  oXX-  est  pour  icap'  SXk-îa,  comme  l'élément  ^Xoç  y  est 
certainement  pour  dfXXoç,  irsp-dtXX-viXcK  est  pour  mtp'  dlXXi^ 

gIXXoç.  Dérivés  :  7rap-aXX-T)X-CCeiv,  irap-ocXX«i)X-i9fA^,  etc. 

Très-grand  est  le  nombre  des  locutions  prépositives  qui 
ont  donné  naissance,  par  altération  de  leur  régime,  à  des 
composés  qui  sont  syntactiques  par  la  tôte  et  asyntactiques 
par  la  queue.  On  a  passé,  par  exemple,  de  h  téX-ci  à  Iv-teX^ç 
«  qui  est  en  charge  »,  de  (urà  {xa^-oiv  à  (AeTa-fioC-to-ç  (D.,  V, 
19)  a  qui  est  entre  les  deux  mamelles  »,  de  irapà  icoTd[(i.-<^  à 
i(apa-^oT<if[x-io;  a  qui  est  auprès  du  fleuve  »,  de  ttiA  arcpv-^i  à 
Cnco-orepvos  a  qui  est  SOUS  le  sein  »  •  *-  Je  dis  de  ces  com- 
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posés  qu'ils  sont  syniactiques  par  la  tête,  parce  que  leur 
premier  membre  est  une  préposition,  mot  qui  gouverne  un 
cas;  et  je  dis  d'eux  qu'ils  sont  asyntactigues  par  la  queue, 
parce  que  leur  second  membre,  au  lieu  d'ôtre  au  cas  voulu 
par  la  préposition,  est  une  racine  ou  un  radical. 

Locutions  prépositiioes  employées  substantivement. 

Les  locutions  prépositives  employées  substantivement 
étaient  précédées  de  l'article  :  h  h  T^-ei  «  (le  en  charge)  le 
magistrat  B,  ^  $ia-iraorwv  a  (la  par  toutes)  l'octave».  Grâce  à 
la  présence  de  l'article,  on  savait  toujours  à  quel  cas  était 
chacun  de  ces  composés  syntactiques  :  tou  h  tA-si,  tS  2v 

tA-si,  t^  iv  TcX-et,  etc.,  Tvic  $ia-7raacov,  v^  ^uc-iraawv,  tjjv  Sta- 

itaa«5v,  etc.  Gela  faisait  des  substantifs  où  les  signes  casuels 
étaient  en  tète  au  lieu  d'être  en  queue,  comme  dans  iv-reX-i^c, 

2v-TeX-o5c,  Iv-teX-st,  ^v-reX-vj,  etc.,  ic8a-a,  itaa-v)Çj  it(x9-7],  ttS- 

o-avj  etc.  Mais,  l'expression  de  chaque  rapport  existant  tou- 
jours en  eux,  ils  n'étaient  pas  moins  clairs  que  les  autres 
substantifs. 

Remarque.  Il  n'y  a  aucune  raison  pour  écrire  d'une  part 
6  h  tiX-8i  en  séparant  la  préposition  de  son  régime,  et  d'au- 
tre part  ^  BiOL-icMm  3ans  l'en  séparer. 

Comparaison  avec  le  latin. 

I.  Composés  syntactiques  de  subordination  dans  lesquels  la 
locution  prépositive  n'a  subi  d^altération  ni  dans  la  prépo- 
sition  ni  dans  le  régime  de  la  préposition* 

i^  Préposition  â  : 

à  manu  (1)  et  le  sufBxe  ensis  :  ârmanû-ensis  ^  devenu 
probablement  énnanû-ensiSj  a  qui  remplit  les  fonctions  de 
scribe  »•—  C!onmie  â  manu  servus  «esclave  qui  remplit 

(1)  Exemples  de  la  préposition  anie^à  son  régime,  diez  Ciorrsen 
[ÀJUsprachèfUy  291}  :  à-secrëtis,  à-cakuRs,  ârresponsis»  aib-acds. 
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les  fonctions  de  scribe  »  se  lit  chez  Suétone,  il  est  sûr 
que  la  locution  prépositive  à  manu  est  le  primitif  du  com- 
posé syntactiqae  ârmanû-entis  ou  â-manif-eiiJf«,  qui  se  lit 
chez  le  même  Suétone. 

2^  Préposition  in  : 

in-prœteniid  (Cic,  G.  Nép.)  c  quant  à  présent  »  et  le  géni- 
tif fém.  plur.  hàrum  :  *  in-prœsentiârhàrum  {rérum)  devenu 
par  contraction  im^prœsenliàrum  (Caton^  G.  Nép.»  Tac.) 
a  pour  le  présent,  pour  le  moment  ».  V(Hr  Gorssen  {Ans- 
sprache,  U,  299). 

3^  Préposition  tn^er  ; 

inter-ed  et  le  génitif  masc.  sing.  loei  :  inter-^  loei^  ou 
plutôt  inier-eà'locif  c  sur  ces  entrefaites».  Je  ne  trouve  que 
inter-eâ  loci  (Plaut)  en  deux  mots  ;  mais  il  est  probable 
qu^on  prononçait  et  écrivait  nUer-eà^loei  en  un  seul  mot, 
comme  *in'prœsentià'hàrum,  im--prœsentiârum.  —  Pour  in- 
ter  gouvernant  l'ablatif  voir  plus  haut  (p.  335). 

II.  Composés  syniactiques  de  subordination  dans  lesquels  la 
hcutian  prépositive  a  subi  quelque  altération^  soit  dans  la 

préposUionj  soit  dans  le  régime  de  la  préposition. 

« 

i°  Altération  de  la  préposition  : 

Locution  prépositive  post  meri-dié-m  a  après-midi  »,  de- 
venue par  ecthiipsepô-mm-dtê-m,  puis  *  po-meri-dié,  dans 
pô-meri'diéHnis  a  qui  a  lieu  après-midi  » . 

Locution  prépositive  jN)«^  ler^-tt-m  a  derrière  le  dos», 
devenue  par  ecthlipse  *  pos^erg-  dans  pos-terg-àneus  «  qui 
est  derrière  le  dos  ». 

Gertaines  locutions  prépositives  ont  perdu  la  préposition 
tout  entière  :  per  Pollû-cem^  d'où  per-pôl^  a  par  PoUux  » , 
dtyetmpôl  (1)  ;  per  xd-e-m  Pollûeis,  d'ob  {per)  aid-e-pôl  a  par 

(1)  Exemples  deper-pdl  et  àepdl,  chez  Qoicherat  {Thésaurus  poe» 
tieusUng,  toi.). 
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le  temple  de  Polluz  »,  devenu  œd-e-pôl  (p.  392)  ;  per  xd-e-m 
CasioriSy  d'où  (per)  œd-e-casioTy  «par  le  temple  de  Castor  x>^ 
devenu  œ-castor  (p.  392). 

2®  Altération  du  régime  : 

Locutions  prépositives  prô  consul-e  ou  prô-consul-e  eiprô 
magistrô  on  prô-magisir-ô  (i),  devenues  *prô'Con9ul-  et  *prô- 
magistr-  dam  proconsul,  gén.  prô«msul'iSf  et  prô-magUter^ 
gén.  prô-magistr'i. 

Locutions  prépositives  ex  prœfect-^  ou  ex-prœfect-ô  et 
ex  prœposU'ô  ou  ex-^prœposit'ô^  devenues  *  eX'prœfect- ei 
*eX'prœpostt'  dans  ex-prœfect-^mf  gén.  ex-prxfect'i,  et  ex- 
prseposit'USf  gén.  ex-prasposit-û 

Très-grand  est  le  nombre  des  locutions  prépositives  qui 
ont  donné  naissance,  par  altération  de  leur  régime,  à  des 
composés  qui  sont  syntactîques  par  la  tête  et  asyntactiques 
par  la  queue.  On  a  passé,  par  exemple,  A^ègreg-eké-greg^urS 
«  qui  est  hors  du  troupeau  (hors  rang,  hors  ligne)  »,  de  in 
sign-ô  à  in-signri'S  «qui  est  en  signe  (en  vue,  en  relief)  », 
de  ob  viurfn  à  ob-vi-u-s  a  qui  est  sur  la  route  (sur  le  passage 
de  quelqu'un)». 

Locutions  prépositives  employées  substantivement. 

Les  locutions  prépositives  employées  substantivement  ne 
pouvaient  être  précédées  d'un  article,  puisque  le  latin  n'en 
a  pas.  Faute  d'article,  on  ne  savait  jamais  le  cas  ob  elles 
étaient  autrement  que  par  ce  qui  les  précédait  ou  les  suivait. 
Leur  sens  n'apparaissait  jamais  tout  de  suite.  Par  exemple, 
prô  consule  vidit  pouvait  signifier  :  ou  bien  a  étant  procon- 
sul, il  a  vu  »,  puisque  prô  consul-e  est  nominatif  dans  pro 
consule  in  Ciiiciam  proficiscens  (Cic.)  a  partant  proconsul 
pour  la  Cilicie  »,  ou  bien  a  il  a  vu  le  proconsul  » ,  puisque 
prô  consul-e  est  accusatif  dans  hujus  generum  pro  consule 

(1)  Exemples  de  la  préposition  unie  à  son  régime,  chez  Gorssen 
{Àussprache,  11,  394)  :  prô^onstU-ey  prô-prxtôr'et  prd-guxstOr'e, 
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fridi  (Au8.)  a  j'ai  va  son  gendre  proconsul».  Mais  cette  per- 
pétuelle équivoque  n'a  pas  empêché  les  Latins  de  feire  de 
mainte  locution  prépositive  un  substantif  unique^  tant  ce 
procédé  est  conforme  à  la  nature  ! 

ComparaUan  avec  le  français. 

Les  composés  qui  contiennent  une  préposition  sont  très- 
nombreux  en  français;  et  cela  est  tout  simple ,  puisque  le 
français  exprime  généralement  les  rapports  par  des  prépo- 
sitions. 

n  suffit  de  citer  :  (génitif)  bee-de-Uèvre,  chef-éTcsuvre,  fiettr 
de  Us;  (locatif)  are-en-ciel,  maitre  ès-arts^  docteur  ès-seten- 
ces;  (datif)  mort-aux-rats;  (accusatif)  coq-à-l'àne;  (instru- 
mental) bec'à-eorbin,  fier-à-bras^  fUrà-plomb^  un  meurt-de- 
fahn;  (ablatif)  le  qu'en  dirait-on. 

Remarque,  Si  Torthographe  n'est  pas  la  même  dans  bee- 
de-lièvre,  ehef-d'csuvre,  fleur  de  lis,  etc.^  cela  vient  de  ce 
qu'en  français,  comme  en  grec  et  en  latin,  beaucoup  de 
composés  syntactiques  qui  font  un  tout  pour  l'esprit  sont 
présentés  au  lecteur  à  l'état  analytique;  on  lui  met  sous  les 
yeux  des  morceaux  où  il  faudrait  Tunilé.  On  écrit,  par  exem- 
ple^  fleur  de  Us,  au  lieu  d'écrire  fleur-de-Us^  lorsqu'il  s'agit 
d'armoiries.  Telle  serait  pourtant  la  véritable  orthographe  ; 
car  ce  que  l'on  présente  en  trois  mots  n'en  fait  réellonent 
qu'un.  Qui  le  prouve?  Le  participe  fleurdelisé,  qui  se  dit  d'un 
drapeau  à  triple  fleur  de  lis. 

l.  Composés  syntactiques  de  subordination  dans  lesquels  la 
locution  prépositive  n'a  subi  d'aUéraiion  ni  dans  la  prépo- 
sition ni  dans  le  régime  de  la  préposition. 

Préposition  d,  son  régime  et  un  suffixe  verbal  :  —  (suf- 
fixe, er)  à  bandon,  a-bandon^  arbandon{n)'er;  à  val,  OHwùrtr; 
—  (suffixe  ir)  à  bout^  Orbout-ir;  à  plat^  a-plat-ir. 

Préposition  de,  son  régime  et  le  suffixe  verbal  é  :  fleur  de 
lis^  fleur-de-lis^. 
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Préposition  sur,  son  régime  et  le  saffixe  verbal  er  :  sur- 
nom,  Mir-/MW»(«»)-€r. 

n.  Composés  sf/ntaet^^tes  de  subordination  dans  lesquels  la 
locution  pripositiioe  a  subi  quelque  altération ,  soit  dans  la 
préposition^  soit  dans  le  régime  de  la  préposition. 

^^  Altération  de  la  préposition  : 

Locution  prépositive  à  fleur,  devenue  *  af-fleur  dans  af- 
fleur-er. 

Locution  prépositive  en  pot,  devenue  *  em-pot  dans  em- 
pot-er. 

Locution  prépositive  sous  ligne,  ûevenue* scu-ligne,  *soU' 
lign-,  dans  sou4ign-er. 

Certaines  locutions  prépositives  ont  perdu  la  préposition 
tout  entière  :  (passer)  du  coq  à  Pane  devenu  coq-à-l'âne  {i), 
par  faute  de  devenu  faute  de,  par  ma  foi  devenu  ma  foi,  par 
la  mort-dieu  devenu  mor-bleu. 

^^  Altération  du  régime  : 

Locution  prépositive  à  chef,  devenue  a-chev  dans  Orchev-er. 

Locution  prépositive  à  dos,  devenue  a-<b)ss  dans  a-doss-er. 

Les  locutions  prépositives  terminées  par  un  e  muet  le 
perdent  devant  les  suffixes  verbaux  er  et  ir:  — >  (suffixe 
verbal  en  er)  en  cadre,  en-cadr-er;  en  gage,  en-gag-er;^^ 
(suffixe  verbal  ir)  en-chère,  en-ehér-ir;  sur-en-chire,  sur- 

Remarquer  la  présence  de  l'article  dans  A  forme,  a-l-arme, 
a-larm-er.  Seulement  d  Parme  remonte  k  l'italien  alP  arme 
=  aux  armes.yoïT  M.  Brachet  {Dict.  étym.  de  la  long,  franc.). 

(1)  Il  y  a  similitade  parfaite  entre  le  composé  grec  ^XX-oicpoo^^OA-o-c 
et  le  composé  français  coq-à-Vàne,  puisqu'il  y  a  eUipse  de  la  préposition 
àicé  dans  iU-o-icpéa-aXX-o-c  et  de  la  préposition  du  dans  coq^àrCàne, 

(2)  Selon  M.  Brachet  {Dlet.  étym,  de  la  langue  française),  en-ehère 
serait  non  pas  le  primitif»  mais  le  dérivé  de  enchérir.  Je  doute  que 
l'on  puisse  trouver  un  exemple  d'un  verbe  en  ir  dont  le  substantit 
verbal  soit  en  e. 
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Locutions  prépositives  employées  substantivement. 

Les  locutions  prépositives  que  la  présence  de  l'article 
change  en  autant  de  substantiGs  sont  singulièrement  nom- 
breuses :  Vabandon,  F  à-compte  y  Và-peu-pres^  Fà-propos, 
t embonpoint  y  F  enjeu,  V  en -té  te,  lepourboirCj  le  pourtour,  le 
surplus  (1). 

DEUXIÈME  PARTIE. 

Après  avoir  donné  une  liste  des  composés  syntactiques 
qui  existent  en  grec,  liste  qui  est  fort  incomplète»  car  j'en 
ai  omis  sciemment  un  grand  nombre,  et  beaucoup  doivent 
avoir  échappé  à  mes  recherches,  je  vais  traiter  certaines 
questions  auxquelles  leur  existence  donne  lieu. 

L  Ancienneté  des  composés  syntactiques  grecs. 

Beaucoup  de  composés  syntactiques  grecs  sont  aussi  an- 
ciens que  les  plus  anciens  monuments  de  la  langue  grecque, 
puisqu'il  y  a  beaucoup  de  composés  syntactiques  dans  les 
po6mes  d'Homère  et  d'Hésiode.  Curtius^  qui  fait  autorité 
lorsqu'il  s'agit  de  grec,  a  dit  {Grundz.  der  gr.  Etym., 
p.  578)  en  parlant  du  composé  homérique  éXoouSvr)  :  c  Wir 
mûssen  aber  nicht  &oa-uSvT)  tbeilen,  denn  in  einem  so  alten 
compositum  ist  eine  casusform  nachart  von  Kuvoa-ovpa  nicht 
su  eruxirten,  sondern  ^o-^^vt)  ».  Cela  revient  à  dire  qu'Ho- 
mère est  trop  ancien  pour  qu'il  y  ait  chez  lui  un  seul  com- 
posé syntactique.  Je  répondrai  par  la  récapitulation  de  tous 
les  composés  syntactiques  que  j'ai  cités  çà  et  là  d'après  les 
poèmes  d'Homère  et  d'Hésiode.  Bercb  {Oeber  die  composition 

(1)  Je  ne  saurais  quitter  le  français  sans  rappeler  que  Touvrage 
de  M.  Finnin  Didot  qui  a  pour  titre  :  Observations  sur  rorthographe 
ou  rortografie/rançaUe  (Paris,  ises,  2«  édit.),  contient  (p.  408-4&2) 
une  «  liste  générale  des  mots  composés  on  pseudo-composée  de  la  lan- 
gue française  >. 
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der  nomina  in  den  hometischen  gedichten,  Kiel^  1866}  admet 
bien  (p.  3)  qu'il  y  a  des  composés  syntactiques  dans  llliade 
et  rOdyssée;  mais  il  en  cite  douze  en  tout.  Un  total  si  faible 
donne  à  croire  que  leur  nombre  est  très-petit,  lorsqu'il  est, 
au  contraire,  très-grand,  ainsi  qu'on  va  le  voir. 

Composés  syntactiques  qui  existent  dans  les  poèmes 

homériques  et  hésiodiques. 

Coordination  : 

Tow-5effffi  (II.,  Od.), Toîtf-Seai  (Od.), ^  tiç  OU  At-tiç  (IL,  Od.), 
Sv  Tiva  OU  &^-Tiva  (II.,  Od.),  o6c  tivœç  OU  o8ff-Tivaç  (IL,  Od.), 
Tauta  (IL,  Od.),  TOtooTa  (IL,  Od.),  ToaauTa  (H.,  Od.),  Tpew-xa{- 

Sexa,  formant  déjà  un  tout  si  compacte  qu'on  ne  craignait 

pas  de  dire  tpeiq-xat-^éxa-TOÇ,  TY),  Tov. 

Subordination  : 

génitif  sing.  en  ou  :  "Inrou  xpi^vt}  ou  'Itncou-xpi^vi)  (Théog.); 
^en  ijç  :  *EXXT^ff-7covTo<  (IL,  Od.);  —  en  oç  :  àX-oa-WvT)  (II.), 
*ÂX-o9-ti$vv)  (Od.),  Ai-o<  xoupot  ou  Ài-oa-xoupot  (Hy.,  XXXIIT), 
oOSev-o(T-^poc  (IL)  ;  —  en  oç,  devenu  ov  :  IleXow-^-vYiooç  (Hy. 
à  A  poil.); 

génitif  pluriel  en  ôv  :  'Y-ajjL-TfoXiç  (II); 

locatif  singulier  en  ac  :  !0-ai-Yevi{<  (Od.),  'I^i-[jlcvi{ç  (IL), 

xaT-ai-6aT0<  (Od.),  xorr-aï-ruÇ  (IL),  [i-ec-ai-TcoXioç  (IL),  7taX-ai- 
yevT^ç  (IL,  Od.,  Hy.  à  Dém.),  it«X-a(-^aTOç  (Od.),  itaX-aC-repoç 
(IL),  icap-at-6aTrjç  (IL),  ir«p-ai-<5aaiyj  (Théog.),  icap-aC-fioXoç 
(Hy.  à  Herm.),  irap-ai^EiOu)  (IL,  Od.),  iroip-a{-«paatç  (IL),  irotp- 
OLi-ffl^i  (IL),  moy.  Tfap-ai-çp&(jLevo;  (IL,  Od.,  Théog.),  87C-ai-6a 
(IL),  ôw-ai-Sittoixa  (Hy.  à  Herm.),  yia^L-ax-ti^ç  (IL),  )^a(ji-ai- 

Yfiviiç  (Hy.  à  Aphrod.,  Hy.  à  Dém.,  Théog.)  ;  —  en  «  :  «l-ei- 
YevfttYiç  (IL,  Od.,  Hy.  à  Dém.,  Théog.),  x-eî-voç  (IL,  Od.);  — 
en  et  devenu  X  :  i-t-^ioç  (Hy.  XXIX)  ;  —  en  oi  :  ^yp-o'-kuttiç 
(IL,  Od.,  BoucL),  [xux-o(-^aTO(;  (Od.),  ;ô5-oi-Tfopo<;  (IL),  ôS-oi- 
itopfifj  (Hy.  à  Herm.),  68-oi-iropiov  (Od.),  ôXo-oi-Tpc^oç  (IL), 

ô|x-oi-ïo<  (IL,  Od.,  CE.  et  J.),  irap-oi-eev  (IL,  Od.)  et  icdfp-oi-Ô* 

(IL,  Od.,  Théog.),  itpoirdtp-ot-Oev  (IL,  Od.,  (E.  et  J.)  et  irpo- 
wd[p-oi-6e  (IL,  Od.,  Théog.),  T:ap-o(-Tfpoç  (IL),  HuX-oi-ycvt^ç  (1L)> 
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]^op-o(-Tuxo<  {Hy.  à  Herm.);  /op-oi-^nmtj  (11.)  (1)  ; — en  oi  altéré  : 
oUitMTf^ Ça.f  Od.)» ol*(AttCu (à.,  Od.) ;  —  eni :  aV(4-(iwK (Od.)f 
aVf4'Xt^  (II.),  Alr-t-H  (0-)^  'AX-iHixpittv  (ThéOg.),  éX^-TeCmv 
(Epîgr.  IV) ,  'AX-i-(xi5«i|  (Théog.),  4X.i-|«ip<tK  (D.,  Od.),  &k4^ 
tc>oo<  (D.),  éX-i-iRSp<pupo<  (Od.),  *AX-(-aptoç  (II.),  'AX-c-CÔÎvec  (D.), 
'AX-t-0<p<n)<  (Od.),  'AXx-i.(«i&0v  (U.),  'AXx-(-vo<k  (Od.),  dOdc-c-(<oc 
(II.,  Od.),  •AXx-i-fioç  (n.),  'AXx-i-iittiiç  (Od.),  ipn-^-eooc  (fl.), 
'Api)-(-Oooc  (IL),  dlfi)-t-xT^t^icvoc  (D.),  'Apii-(-Xoxoç  (II.),  ^-C- 
^«TiK  (D.,  Od.),  if>»)-(-çiXoç  (n.,  Od.,  Théog.),  Saj-i-xrffuvoç 
^.),  BajA'fçtù}»  (n.,  OE.  et  J.,  BoucL),  àif^-xim  (IL),  At)4-o^oc 
(IL),  Ai)-f.icuXoc  (IL),  Ai)-t-icu(XK  (IL),  Arrf-<po6K  (0.,  Od.), 
BuF'i'TciziçÇa.,  Od.),  «J'-i-ittT^ç  (Hy.  à  Apbrod.),  SuP-l^^Ooç 
ou  BtF'l'ifiXiXi  (n.,  Od.),  $oup-i-xXetToç  (IL,  Od.),  doup-t-xXmc 
(IL,  Od.),  Soup-i-xT^rdc  (IL),  eiap-i-wK  (IL,  Od.),  ^p-i-Y<vti« 
(IL),  'Hp-i-Y^v«a  (Od.),  Aa-i-crpuYA^iç  (Od.),  xï)p-i-TpeçiJç 
(OE.  et  J.),  irup-t-i^xvK  (Od.),  in>p-(-xauotoc  (IL),  nup-i-fXr]ftOi«v 

(Od.),  avec  préposition  lfA-icup-t-6i^<  (IL),  'ilpe-(-Outa  (IL)  (2); 

locatif  pluriel  en  ai  :  icp-at-irouc  (IL),  icp-at-^ic^c  (Bond.), 
dlcp-aMT^TviToç  (CE.  et  J.),  Iyx*"^^'I"*P^  (D-,  Od.),  Ivri-a*- 
J'cpYoc  (D«),  HY)&-ai-xdbTV)  (IL),  vav-ai-xXttTdc  (Od.,  Hy.  à 
ApolL),  vou-ffi-xXutdc  (Od.),  Non>-a(-6oo<  (Od.),  Nau-<ri-xaa  (Od.), 
Nau-oC-vooc  (Théog.),  ipc9-9i-vtf|Mc  (BoucL),  dpt-oC-rpofoc  (D., 
Od.),  ic8-9i  ^ouoaOU  Ka-9i-(AlXouaa  (Od,),  Ila-ct-OtT)  (IL),  Ila- 
91-0^  (Théog.),  Ilpiott-aC-Xaoc  (IL),  Ttt)^i^i-icXirn)C  (IL),  Xcp- 
ai-decfMiç  (II.)  (3);  —  en  toai  :  xT)p-coot-^pv)TO<  (D.); 

locatif  OU  datif  singulier  en  âi  :  yw-âi-iiavi^c  ^•),  IluX-ât- 
F^viic  (IL); 

datif  singulier  en  ^ i  :  Fl-^i'FAywfta  (IL),  Jt-f  i*&t(Aaç  (D*), 
Jît-çi-xX9ic  (BoucL),  PïHpi-xxiftioc  (Od.),  J^npi-xXoç  (D.),  J^-<pi. 
(iiSeia  (Od.),  J^-<p{-vooç  (IL),  JPiHpi(j).ç  masc.  et  fém.  (IL), 
J^-f  i-(j)o^  (IL,  Od.),  Pf-f  i-Toç  (IL,  Od.),  Pî-^i-t(mv  (IL),  J^- 


(1)  Ajoutes  :  Ou|&-o(-tT)c  (IL),  Mev-o(-^ioc  (IL),  Mev-owTt^c  (H.), 
40l-o(-Ttoc  (Od.),  t&ev-ot-vd»  (n.,  Od.). 

(2)  Ajoutez  :  &X-t-«iic  (Od.),  ôpet-xaXx6c  (Bond.),  xpaTai-^^aXoc  (IL), 
xpttTai-f  (ç  (Od.),  Kpatai-f  (c  (Od.),  xpaxaf-iccSoc  (Od.),  TaXeii-|Uvi)c  (IL). 

(3)  Ajoutes  :  xaXa-aC-f  p«ov. 
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çi-rttifK  (II.);  —  en  çc,  devena  <p:  Jff-f-ôïfxoç  (II.),  J'i-^p-effAiQ 
(Od.)(i); 

accusatif  siûgQlier:  masc'en  o-v,  devenu  o  :  xaxa-SvitA-o- 
€opéu»  (II.)  ;  —  masc.  en  u-v  ;  (&(v-u-v-Oa  (II.,  Od.),  ixiv-u-v-M- 
$io<(Il.,  Od.),  comparatif  fiiv-u-v^a-8tc&-Tip<K  (11.);  — masc. 

ou  fém.  en  a  :  'ÂXxp£-6oo<  (11.),  ^v$p-a-xa<  (Od.),  xuv-dS-fAuta 
(II.),  Xux-S-6«ç  (Od.),  IIo$-«->«(pio€  (h.),  no^-vhtrpov  (Od.); 

—  masc.  en  t-v,  devenu  t\  :  M^ti-^f^ém/iç  (II.),  'Apy-ti-^vriiç 
(II.,  Od.,  Hy.  à  Apbrod.,  Hy.  à  Dém.);—  fém.  en  v)-v  : 
5-7)-v-eifoç  (II.);  —  neut.  en  «-v,  devenu  «  :  dY-ot-xX«T^  (IL, 
Od.,  Théûg.),  et  tous  les  composés  qui  commencent  de 
môme,  ainsi  que  fAiT-«-99«t  (Od.),  \U9*ar6w  (CE.  et  J.),  âxaX- 
a-ppeCrviç  (II.,  Od.),  et  tous  les  composés  de  môme  nature;  — 
neut.  en  t-v,  devenu  t  :  'â-c-v^cov  (Od.),  'â-<-vao<  (OE.  et  J.), 
avec  Ty^U'^kayip^  (Od.)  et  tous  les  composés  qui  commencent 
de  môme;—  neut.  en  x-B,  devenu  t:  l7n(-^)H{<r90|Aat  (H.), etc.; 

—  neut  en  o-v  devenu  o  et  u  :  icptf-Tcpbc  et  icpu-fAv^c  (II.,  Od.), 
IIpu-fAV(tf  (Théog.),  etc.  ;  — -  neut.  en  »,  devenu  a  :  dvo(ta- 

xXi{dY)v  (Od.),  JvofAa  xXuT^c  ou  6vo(jLa-xXuT^  (II.),  x^iI^^'PP^C 

(II.),  x>^|A«-ppoc  (II.)  ;  —  neut.  en  ri  :  xd^  xo^Umnç  ou  xocpY)- 
xo(A^vTt<  (II.,  Od.);  —  neut.  en  u  :  Soxpu-xicDv  (IL,  Od.),  puis 
8axpu-irXc&siv  (Od.),  puis  chaque  accusatif  sing.  neut.  adver- 
bial pa(hi-ppt{Tif)c,  etc.,  etc.  ;  -^  neut.  en  ôv,  resté  ôv  dans  icôv- 
dEiroXoç  et  devenu  «v  dans  TdfLv-orfpoç  (H.),  etc.; 

accusatif  pluriel  en  â<  :  $ix-a9-ir^Xo<  (II.); 

instrumental  singulier  en  y\  :  ^-0^  (IL,  Od.),  fi-vi-p^  (IL, 

Od.),  $T)-Ofivw  (IL,  Od.),  àiC'r^Xgjitaçy  Su9-T)-XtYi{c,  (IL,  Od., 

Théog.,  Œ.  et  J.),  Itc.^-SoXoç  (Od.),  «ic-ti-PsTovA;  (Od.),  tô-y)- 
yevi^c  (IL),  &ic«p-i{-favoç  (Théog.),  6irtp-Y)-^v^oi>  (IL);  —  en  w  : 
trp-S-Toc  (IL9  Od.,  Théog.,  CE.  et  J.,  BoucL),  icp-(&-TtoTO<  (II., 
Od.,  CE.  et  J.),  np-o>-R&  (0.,  Théog.),  np-u-Tt^k  (Od.),  Up-b»- 
Te-9(-Xc(o<  (U.),  icp-w-8r,-6oç  (IL,  Od.),  icp-fd-B-T^fiiiç  (H.,  Od.), 
icp-»-Trf-Y®^®Ç  (Um  ce.  et  J.),  icp-w-T^-irXooç  (Od.),  icp-w-xi- 

(1)  De  fr-^Y-t7|toc,  v}«  ov,  est  yenu  par  ecthlîpse  f i-ç-67tioci  y),  ov. 
Cette  étymologie  a  déjà  été  entrevue  par  les  anciens.  L'ecthllpse  de  H 
était  nécessaire  pour  que  le  mot  entr&t  dans  un  vers  épique.  Après 
Tecthlipse,  f-r  devint  natorellement  9-0. 
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Toxoç  (II,),  np-cii-TO-|«&ia  (Théog.)»  np-w-T^iiporviç  (CE.  et  J.), 
irp-itf-wv  (IL),  irp-wv  (II.),  irp-u-pi)  (Od.),  IIp-»-prfç  (Od.), 
icp-w-t  (D.,  CE.  et  J.),  ïtp-<&H-Ca  (IL),  irpio-t-o«  (II.),  icp-t*-ijv  (IL)  ; 

ablatif  singulier  en  coc,  devenu  (k  :  Oe-<S<T-$oto<  (QE.  et  J.)  » 
[Aoy-off-T^xo;  (IL); 

composé  syntactique  suigenerit:  dXXro-icpcSv-a^Xoc  (IL)  (I). 

Maintenant,  quand  môme  quelques-uns  de  ces  exemples 
seraient  contestés,  il  en  restera  toujours  assez  d'incontesta- 
bles pour  qu'il  soit  sûr  que  beaucoup  de  composés  syntac- 
tiques  grecs  sont  aussi  anciens  que  les  plus  anciens  monu- 
ments de  la  langue  grecque.  Nous  en  étonnerons-nous? 
Non,  si  nous  prenons  garde  que  beaucoup  de  composés  syn- 
tactiques  soit  zends,  soit  indiens,  sont  de  même  aussi  an- 
ciens que  les  plus  anciens  monuments  soit  du  zend,  soit  de 
l'indien. 

IL  Existence  de  composés  syntactiques  en  zend  et  en  indien. 

Voici  les  principaux  composés  syntacliques  zends  et  in- 
diens que  je  relève  au  courant  de  la  plume,  les  zends  chez 
Ferdinand  Jusli  (Ueber  die  zusammenseizung  der  nomma  in 
den  indo-germanisehen  spraehen,  Gôttingen,  i86!),  et  les 
indiens  chez  Bopp  {Kritische  Grammatih  der  Sanshnià- 
Sprache,  3*  édit.,  Berlin,  iS63  y  G lossarium  comparativum 
lingux  sanscrilœy  3®  édit.,  Berlin,  1867). 

Composés  syntactiques  zends  (il  va  sans  dire  qu'ils  sont 
tous  tirés  du  plus  ancien  monument  de  la  langue  zende,  le 
Zend-Avesta)  :  gén.  :  âtars-dthreç-ca  «  samen  des  feuers  », 
gaus-bagha  «  stûcke  fleisch  *,  zemar-gûzo  «  erdverborgnen  »  ; 
—  dat.  :  javaë-^i,  avaê-^ibjô  «  immer  lebend  »,  javaê-çu 
(avaê-çubjô)  a  immer  nûtzend  »  ;  —  loc.  :  rathaê-çtSLrem 
a  den  auf  dem  v^agen  stehenden  »  (den  krieger),  maidbjôi* 

(1)  J'ai  inséré  dans  cette  liste  plasieurs  composés  syntactiques  qui 
m'avaient  d'abord  échappé,  par  exemple  8axf\i-icXwetv  (Od.,  XIX,  132} 
«  nager  dans  les  larmes  ».  Dans  Saxpv^Xwetv  piSaptiÔTa  f  plvac»  j'ex- 
plique 8cnipu-iiXu8(v  par  xatà  Socxp 0  icXmciv,  de  même  que  l'on  explique 
^eaçrn&toL  9p<vaç  par  pcSapY)OTa  xaTà  fpivac. 
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shema  et  maidhjôi-zarema  (noms  de  deux  fêtes  du  calen- 
drier zoroastrien) ,  karsi-pta  «  auf  die  furche  (der  erde) 
fliehend»  (nom  propre  d'oiseau); —  ace.  sing.  :  dru^em- 
vana  «  die  drukhs  tôtend  d^  pare^i-di  (nom  propre  d'une 
déesse  qui  fraye  la  voie  au  soleil}^  qeng-dareça  a  die  sonne 
sehend »  ;  —  ace.  plur.  :  awaz-dana n  wasser  gebend  ». 

Composés  syntactiques  indiens  (ceux  qui  sont  tirés  des 
plus  anciens  monuments  de  la  langue  indienne^  c'est-à-dire 
des  Védasy  sont  marqués  de  la  note  Yéd.)  :  gén.  sing.  en 
asja  :  câurasja-kulam  (terme  de  mépris  que  F.  Justi  traduit 
par  adiebs-bandeo,  mais  qui  équivaut  peut-être  à  a  es- 
pèce de  voleur  »  ;  —  gén.  sing.  en  as  :  dasj-as-putra  a  fils 
d'esclave  »  (fils  d'une  femme  esclave)  ;  —  gén.  sing.  en  ôs  : 
gôsh-pada  «  vaccœ  vestigium  »  (Bopp  explique  le  change- 
gement  du  s  du  génitif  gôs  en  sh  devant  p  par  l'influence 
du  ô)  ;  —  gén.  sing.  en  as  :  div-as-pati  a  jovis  (cœli)  domi- 
nus  »  (épithète  d'Indra),  va^-as-pati  «  vocis  dominus  »  (nom 
d'un  dieu)^  primitif  de  vac-as-patja  «vocis  dominium», 
anhas-as-pati  «  gebieter  ûber  die  bedrûngniss  i»  (1);  —  gén. 
sing.  en  us  (qqf.  ur)  :  pitU5-putra  a  vaterssohn  b,  pitur-bhratr 
«frère  du  père»,  pitus-shvasr  a vatersschwester »^  matus- 
shvasr  a  mutterschwester  »,  bhrâtus-putra  a  fils  du  frère  », 
duhitu^-pati  «galteder  schwester  »,hotu5-putra  asohn  eines 
priesters»,  hotur-antevâsin  aschûler  eines  priesters»;  — 
loc.  sing.  en  ê  :  apar-ê-djus  a  postridie  » ,  kam^ë-^apa 
a  ohrenbl&ser  »,  k-ê-varta  «  in  aqua  iens  »  (piscator),  pri- 
mitif de  k-ai-varta  (même  sens),  kh-ê-cara  a  in  aère  iens  » 
(avis),  param-ê-sbMin  ainaltissimostans»  (nom  deBrabma), 
par-ë-djus  a  postridie  »,  pûrvah»-ê-gêja  a  am  morgen  zu 

(1)  Les  composés  div-as-pati,  vâc^is-pati  et  an^has-as-pati  contenant 
un  génitif,  je  suis  disposé  avec  F.  Justi  à  voir  aussi  un  génitif  dans 
brb-as-pati  «  herr  des  gebets  »  (nom  d'un  dieu)  et  dans  van-as-pati 
(Véd.)  «  berr  des  waldes  »  (baum).  Bopp  a  vu  dans  brb-as,  ou  plutôt 
vrb-as  (car  telle  est  Tortbograpbe  qu'il  a  préférée),  un  substantif  neu- 
tre, contenant  le  suffixe  as.  Son  explication  a  contre  elle  l'analogie; 
car  pourquoi  y  auraitril  dans  brb-as-pati  autre  cbose  que  dans  div-as- 
pati,  vâc-as-pati,  anbas^aspati, van-as-pati? 
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singen»,  pâr?-ë-djos  «gestem  (den  vorigen  tag)»^  pn- 
vab-é-mntritam  €  wasser  îns  meer  getragen  ;  {irdhn-ê-taiia 
€  qui  in  antemeridiano  est»  (matotinos),  madhj-ê-giiini  «  îd 
der  mitte  schwer»,  II]llk1l^êiânllap2llam  can  emen  mokitfi 
za  liefernde  mûoze  »,  jog-ê-tana  €  qui  in  jngitate  est  m  Qa- 
gis  {i),  rath-ê-fthiAr  a  anf  dem  wagen  slehend  a  (bie* 
ger),  yan-ê-kîçuki  «im  wald  waschende  kiçokâ»,  varah-ê- 
g^L  cbeimr^en  entstanden»,  saTj-ê-sh^]  «anf  der  lin- 
ke  stehenda  (wageoienker),  hasi-ë-bandha  c  feasd  an  der 
hand  »  ;  —  loc.  sing.  en  i  :  ofaM-lôman  €  anf  der  bmsl 
gewasdisne  bare  habend»,  di?-i-diad  c  in  jove  (ooelo)  se- 
dens  a  (dens),  drrA'Sprç  (Véd.)  «  in  jore  (ecdo)  langens  » 
(eœlum  tangens),  manas>i- j^  c  in  corde  natns  a  (amor,  deos 
amoris);  Judli-i-sli(AiFa  c  in  pugna  firmns  a  (oom  piojpre  de 
l'alné  des  fils  de  PSIniIn),  çmsi-gs,  «  in  eapite  natos  a  (ca- 
pillas)^  brd-i-sprç  (Véd)  «  am  herzen  rùbrenda;  —  loe. 
plur.  en  sn  :  go-sbn-judb  (Véd.)  «  far  die  kûhe  kâmpfenda, 
pat-sn-ta^-çi  (Véd.)  «  zn  den  fussen  liegend  a,  mot  qui  con- 
tient le  locatif  plariel  pat-sa  (=ico$-aty  d'où  icoa-^i)^  le  suf- 
fixe d'ablatif  tas  (=  Oev)  et  un  nom  yetbal  issu  de  la  racine  ci 
(=xct  dans  xei-rat); —  dat  sing.  en  ê  :  âtman-ê-bbishà 
«  die  anf  sicb  seibst  zurûckgehende  wortform  a  (medinm 
des  verboms),  mah-è-vrdb  (Véd.)  «  zur  macht  befSrdemd  a  ; 
—ace.  sing.  en  am  :  (gonverné  par  on  nom  verbal)  abiuMM-liba 
<  die  wolke  beleckend  a  (?on  pal&sten),  atm-am-bbari  c  der 
nnr  sicb  seibst  nâhrt,  nur  fiir  seine  person  besorgt  ist  a, 
k-an-dbara^  an  féminin  k-an-dharâ,  «  capnt  ferens  a  (cerviz), 
kabém-an-kara  c  felidtatem  biàcDS  a ,  dhan-aii-^ja  «  rem 
(divitias)  Tincens  n  (nomen  Armani),  par-an4apa  c  bostem 
nrens  (vexans)  a^  pur-an-dara  «  nrbem  findens  (desliaena)  a, 

(1)  H  y  a  longtemps  que  Ton  a  comparé  riadieo  Jug^hm,  le  grec 
(uy-é-v ,  le  latin  Jug-iMn^  lorsqu'ils  ngnifient  «  joug  ».  A-t-on  d^ 
comparé  Tindlen  jug<Hn  «  âge,  durée  »  et  le  hiUn  jUtg-ii  «  qui  dure 
toujours  »?  La  longue  déjuges  ne  saurait  empêcher  le  rapproche- 
ment que  j'indique.  L'idée  commune  kjug-orm  «  joug  »  et  kjttg-^t-m 
«  &ge,  durée  «  est  cette  de  eontkmUéy  la  racine  ju^  signifiant  •  join- 
dre ». 
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prij-an-vada  «  gratum  dicens  »  (dulciloquus^  suaviloquus)^ 
bhaj-an-kara  a  terrorem  faciens»  (terrens)^  vâ^-am-bhara 
(Véd.)  avigorem  afferens»  (vigorans),  çjâin-am-p&lâ  a  (eine 
jagd)  welche  fliegen  lâsst  den  falken  d,  —  (exprimant  un  rap- 
port que  nous  ne  pouvons  rendre  que  par  une  préposition) 
ir-am-mada  a(im)trank  schwelgend^  ur-an^gaetur-anr-gama 
«  (super)  pectus  iens  o  (serpens),  tar-an-ga  a  (secundum)  ve- 
locitatem  iens  »  (fluctus),  primitif  de  tar-an-gini  (flumen) , 
nakt-an-cara  a  (per)  noctem  iens  o  (cheminanl  de  nuit),  sur- 
nom des'Râkshasa,  pat-an-ga  et  pat-an-gama  a  (secundum) 
volatum  iens»  (avis),  plav-an-ga  et  plav-an-gama  a  (secun- 
dum) saltum  iensx)  (simia),  bhu^-an-ga  «  (secundum)  incur- 
vationem  iens  »  (serpens),  vih-an-ga  et  vib-an-gama,  au  fém. 
vih-an-gamSt|  «  (per)  aerem  iens  d,  avec  mrd-a»-ga  «  tym- 
panum»^  et  probablement  aussi  çrn-ga  a  cornu»,  primitif 
de  çm-gin  acornutus»,  —  (employé  comme  adverbe)  su- 
bhagam-bbavishnu  «  glûcklich  werdend  u  ;  —  ace.  sing.  en 
im  :  ar-in-dama  «bostem  domitanso,  kâi-im-manja  a  eine 
die  sich  fur  Kâli  b&lt  »  ;  —  ace.  sing.  en  um  :  ar-un-tuda 
«  wunden-schlagend  »,  vas-un-dbara  «  rem  (divitias)  fe- 
rens  » ,  catr-un-$r^a  a  bostem  vincens  d  ;  —  ace.  sing.  fém. 
en  âm  :  kâlak-an-;a  a  Asurorum  genus  »  ;  ^  ace.  sing. 
neut.  adverbial  en  u  :  aç-u-ga  a  (celeriter  iens)  ventus , 
sagitlao,  ur-u-ksbaja  «iate  dominans»,  etc.  (1);  —  ace. 


(1)  Oq  n*a  pas  coutume  de  voir  dans  âç-u-ga  l'aceosatif  siog.  neut. 
âç-u  ni  dans  ur-u-kshaja  l'accusatif  siug.    neut.  ur-u  ;  mais  c'est 
pourtant  bien  eux  qu'il  faut  y  voir.  En  effet,  lorsqu'on  a  devant  soi  un 
adverbe  en  «,  on  dit  que  c'est  un  accusatif  sing.  neut.  employé  subs- 
tantivement Voir  Bopp  {Krit.  Gramm,  der  sansk.  Sprache^  p.  454, 
note).  Mais  si  Bopp  a  raison  de  dire  que  les  adverbes  àç^  «schnell  », 
hafHi  «viel  »,  sâdh-u  «  wohl  »,  sont  à  l'accusatif  sing.  neut.,  je  puis, 
moi  aussi,  avoir  raison  lorsque  je  dis  que  â(Mi  et  ur-u  sont  à  l'accu- 
satif sing.  neut  dans  âç-u-ga  et  ur-u-kshaja.  Ces  deux  composés  sont 
donc  bien  des  composés  syntactiques.  Remarquer  l'identité  du  premier 
membre  dans  âç-u-gaet  dbx-u-pooc  (lU  Y,  598;  YII,  133)  et  dans  uni- 
kshaja  et  eOpCi  xpeCuv  ou  edp-g-xpe(o>v  (II.,  I,  102;  Xly  751).  L^  nom- 
bre des  composés  qui  sont  syntactiques ,  parce  que  leur  premier  mem- 
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duel  :  rôdas-i-prâ  (Véd.)  pour  rôdas-î-prâ  a  cœlum  et  terram 
implens  »  ;  -^acc.  plur.  en  as  :  vip-a^-eit  (Véd.)  «  lobges&nge 
schîchtend,  sammelnd  o  (lobgesânger)  ;  —  iDstnim.  sing.  : 
âtman-a-paik;amas  «  selbfûDf t  »  (der  fûnfte  mit  sich  selbst), 
ô^as-â-krta  o  mit  kraft  gewirkt  »,  tvôta  (Véd.)=tvâ  ûta  a  von 
dir  geschûtzt » ,  dhij-a-vasu  (Véd.)  «gut  durch  das gebet»,  pur- 
â-na  et  pur-â-tana  a  qui  antêa  est  »  (antiquus),  pr-â-tar 
amane»^  vin-a-krta  ofactussine  j»(orbatus),  vâ-nara  «sicut 
homo»  (simia),  sad-a-gati  a  semper  itionem  babens  »  (ven- 
tus),  sad-â-tana  et  san-â-tana  «  sempitemus»  ;  —  instnim. 
plur.  :  uccâis-tarâm  «  hôher  »  (sebr  hoch),  uecais-tamdm 
«amhôcbsten»  (sehrhoch),  uccâir-buga  amitbohenâsten», 
uccâi^-çravas  «  hautement  renommé  »  (nom  du  cheval 
dlndra)  ;  —  abl.  sing.  en  at  :  abhjâs-âd-âgata  «  ans  der  nahe 
gekommen»,  alp-ân-mukta  f  leicht  geiôst  o,  paç^-ât-kar(kr) 
»  post  facere  »  (superare),  paçc-ât-lâpa  a  post  dolor  »  (pœni- 
tentia);  —  abl.  sing.  en  sât  :  âtma-sât-krta  o  in  propriam 
personam  faciens  »  (sui  lucri  studiosus),  avec  bhasma-sât- 
krta  «  in  cinerem  factus  »  (in  cinerem  versus)  ;  —  abl.  sing. 
en  as  :  div-ô-^a  (Véd.)  a  vom  himmel  geboren  »  ;  —  abL 
sing.  en  tas  :  sarva-tô-diçam  «  omnes  plagas  versus»,  sarva- 
tô-roukha  a  quoquoversus  vultum  habens  »  (iter  dirigens). 

II.  Composés  syniacUques  et  composés  (uyntaetiqties. 

De  même  que  le  grec  a  souvent  à  la  fois  le  composé  syn- 
tactique  et  le  composé  asyntactique,  ainsi  le  zend  et  l'indien 
ont  souvent  aussi  à  la  fois  le  composé  sjntactique  et  le  com- 
posé asyntactique.  On  trouve  par  exemple  en  indien  : 

composés  syntactiques  :  composés  asyntactiqaes  : 
gén.    dâsjâs-putra  dasî-putra 

id.     pitu5-shvasr  pitr-shvasr 

id.     matuf-shvasr  mâtr-shvasr 


bre  est,  comme  celui  de  âç-u-ga  et  de  ur-u-ksbaja ,  un  accusatif  sing. 
neut.  adverbial,  est  très-considérable. 


loc. 

varshë-^a 

id. 

hastê'bandha 

ace. 

uran-ga 

id. 

patan-ga 

id. 

plavan-ga 

id. 

bhu^an-ga 

id. 

Tiban-ga 
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varsha-gra 
hasta-bandha 
ura-ga 
pata-ga 
plava-ga 
bhu^a-ga 
viba-ga 
instr.   âtmanâ-pancamas  âtma-pancamas. 


IV.  Les  composés  synlaciiqaes  grecsy  zends,  indiens, 

comparés  entre  eux. 

Au  point  de  vue  de  la  composition  syntactique^  on  peut 
placer  sur  la  même  ligne  les  composés  indo-européens  qui 
suivent  : 


grec  :  zend  :  indien  : 

gén.  Bdff-icopoc  gôsh-pada 

«Pertuisdubœuf»  «vaccœ  vesti- 

gium  0 
loc.  irapai-6àTT)ç         (ratbaé-çlârem)     rathê-shMr 

<x  qui  monte  à  côté  »  «  qui  se  tient  sur 

(combattant)  *  lechar»(krie- 

ger) 
{Acaai-icoXioc  madbjê-guru 

a  à  moitié  blanc  d  a  in  der  mitte 

schwer  o 
(jLcaai-YeoK        maidbjôi-sbema 
«  au  milieu  de  la    (même  sens) 
terre  » 
loc.-dat.  javaë-;i 

ds(-<b)oc  avaé-^i 

a  vivant  toujours  d  aimmer  lebend  » 

javaë-çu 
àE(-;(pv)9To<  avaê-çu 

a  toujours  utile  p  «immernutzend  » 

27 
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acc. 


instr. 


abl. 


«  célèbre  par  l'agU 
liié  de  ses  pieds» 

«portefaix» 

âxu-pooc 
«  qui  coule  vite  » 

eupo-xpeutfv 

a  qai  domine  au 
lom  » 

«premier» 
«dans la  matinée» 
«donné  par  Zeus» 


pat«a-tas-çî 
«  ztt  den  fûssen 

liegend» 
vs^am-bhara 
«  ?igorem  affe- 
rens  » 

«qui  va  vite» 

(vent,  flèche) 

uru-kshaja 

«  qui  domine  au 

loin» 

pi^-tar 


«  dans  la  matinée 
div-ô-^  (I) 
«vomhimmel 
geboren  » 


Remarque. — Si  les  composés  syn tactiques  grecs  peuvent 
avoir  des  dérivés,  les  composés  syntactiques  indiens  peu- 
vent aussi  en  avoir  :  par  exemple^  le  composé  syntactique 
grec  :  (gén.)  iX-^-av6o<  «  (fleur  de  sel)  salpêtre  »  a  pour  dé- 
rivé iX-09-àv6iv<K  «  salpêtre» 9  et. le  composé  syntactique  in- 


(1)  Si  dtf-éa-^Toç  contient  l'ablatif  ^-oc,  plus  anciennement 
dif-oTy  et  il  ne  peut  contenir  que  cela  (p.  369),  dlv-&fa  contient  aussi 
Tablatif  div-as,  plus  anciennement  Miv-at.  —  A  a  point  de  vue  in- 
dien, diT-4^^a  est  explicable  et  par  div-as,  ablatif  du  subst.  fém.  diy, 
et  par  div-as ,  thème  du  subst.  neut.  div-as  (en  composition).  Mais 
comme  au  point  de  vue  grec  tiF-^-^oxoç  ne  peut  contenir  que  l'abla- 
tif du  subst  masc.  dif ,  puisque  le  thème  d'un  subst.  neut.  Sif-oc  eût 
été  Sif-cc,  ce  qui  eût  donné  8if -ea-£oToç  (p.  369),  il  résulte  du  rappro- 
chement fait  entre  6if-6«-5oToc  et  div-ô-^a,  que  div-ô-^  contient  un 
ablatif  et  non  un  thème.  Il  est  rare  que  le  grec  jette  quelque  lumière 
sur  rindlen  ;  mais  cela  arrive  pourtant  quelquefois. 
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dien  :  (gén.)  yâ(?-asf-pati  «  vôc-is  dominus  »  a  pour  dérivé 
vâc-as-patja  «vôc-is  dominium»  (1). 

Les  Thèmes  :  ind.  ai-nay  gr.  oî-vo,  lat.  argh.  oi-nô^ 

GLASS.  û-nô. 

Pott  et  Bopp  ont  mis  sur  la  même  ligne  les  thèmes  sui- 
vants :  ind.  (at-na,  d'où)  é-na  a  celui-ci»^  gr.  o{-vo  aas(dans  un 
jeu  de  dés)  i> ,  lat.  arch.  ai-no,  class.  iMtdf,  auni> .  Qu'est-<^e  que 
le  premier  élément  de  l'indien  ai-na?  Un  radical,  dit  Cur- 
tius  {Gr.  der  gr.  Etym^y  p.  287).  Mais  le  radical  de  quoi? 
Il  ne  le  dit  pas.  Pour  moi,  je  crois  que  cet  at  est  le  locatif 
sing.  masc.-neut.  du  thème  pronominal  a  ace»,  comme 
mai  et  toi  sont^  selon  Bopp  (Krit.  Gramm.y  §  242,  Rem.  I), 
les  locatifs  sing.  masc.-neut.  des  thèmes  pronominaux  ma 
et  ta,  et  qu'il  signifie  «en  ce  (lieu),  ici,  ci  »,  comme  eux  si- 
gnifient a  à  moi  b  et  a  à  toi  »  •  S'il  en  est  ainsi,  l'indien  ai-^na 
est  un  composé  syntactique  contenant  le  locatif  pronomi- 
nal adverbial  at  et  le  suffixe  ita,  comme  le  grec  x-tî-voç,  l-x-cl- 
voç,  est^un  composé  syntacticpie  contenant  le  locatif  prono- 
minal adverbial  x-ci,  i-x-tiy  et  le  suffixe  v<k,  et  l'indien  signifie 
«celui-ci»,  comme  le  grec  signifie  a  celui-là». 

Si  Pott  et  Bopp  ont  eu  raison  de  placer  sur  la  même  ligne 
Pindien  {ai-na,  d'où)  é-na,  le  gr.  ol-vo,  et  le  latin  ot-iu)», 
û-nd  (2),  le  composé  indien  étant  syntactique,  le  composé 
grec  et  le  composé  latin  le  sont  aussi,  et  il  y  a  eu,  avant  la 
séparation  des  idiomes  indo-européens,  un  composé  syntac- 

(1)  En  comparant  les  syntactiques  latins  aux  syntactiques  indiens, 
OD  arriverait  aussi  à  de  curieux  rapprochements  ;  j'en  indiquerai  un  : 
on  trouve  chez  les  grammairiens  latins  im-passtu,  a,  tu»,  «  récipro- 
que, réfléchi  *>,  sm-passio  «  action  réciproque  »,  par  le  génitif  dans  le 
premier  membre  du  composé,  et  chez  les  grammairiens  indiens  pa- 
rasmài'padam  «  yoix  active  »,  àtttum-ë'padam  ou  âtman-ë'bhàshà 
K  voix  moyenne  »,  par  le  datif  dans  le  premier  membre  du  composé. 

(2)  Curtius  (ibid,)  a  émis  un  doute  sur  la  justesse  de  ce  rapproche- 
ment, mais  sans  le  motiver. 
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tique  at-na,  qui  a  été  le  père  des  trois  frères  jumeaiu  :  ê-na, 
ot-vo,  oî-nJ,  tf-fid. 

Remarques, — L'indien  aî(-na)  est  an  grec  ol(-vo%  comme 
l'indien  tnai^  Uû,  est  an  grec  |ao4  to(  (d'où  ooc). — En  indien, 
le  premier  élément  de  ot-fia  se  retrouve  dans  ai-ka  €  un  »  et 
dans  ai-ta  «  celui-ci».  En  grec,  le  premier  élément  de  oi-vo 
se  retrouve  dans  ot-o  c  seul  »•  J^en  conclus  que  ai-ka^  ai-ta, 
et  oT-o  sont  aussi  des  composés  syntactiqnes.  —  Héme  con- 
clusion pour  l'indien  ai^va  et  pour  le  zend  aë-va. 

L'uiDiBH  par-ut f  n'ou  par-uZ-fia-s,  et  le  grec  iccp-ur-t^  devshu 

«ipHic-i,  d'OU  tcep-ua-t-voç. 

A  propos  de  ces  mots,  Curtius  {Gmndz.  der  gr.  Etym., 
p.  248)  se  borne  à  dire  :«  Das  sk.  Wort  erweist  sich  als  Com- 
positum  von  para  «  alius  »  und  f?at  =  Fév-^oç.  Wir  habea 
hier  also  einen  der  wenigen  Fâlle^  in  denen  Comporta  ûber 
die  Zeit  der  Spracbtrennung  binaus  geben  ».  Gela  nous  ap- 
prend qu'il  y  avait^  avant  la  séparation  des  idiomes,  un  thème 
composé  par-ut^  primitif  commun  des  adverbes  ind.  par-nt 
et  gr.  iccp-vr-c.  Mais  que  sont-ils,  ces  adverbes^  au  point  de 
vue  grammatical  ?  Si  l'on  suppose  que  le  thème  composé 
indo-européen  parant  était  du  neutre,  l'indien  par-ut  sera  à 
l'accusatif  singulier  neutre  et  signifiera  «  l'an  dernier  », 
et  le  grec  tclp-ux-t  sera  au  locatif  sing.  neut.  et  signifiera 
a  dans  l'an  dernier  ».  Cette  différence  de  cas  et  de  sens  est 
conforme  au  génie  respectif  des  deux  idiomes.  Nous  avons 
déjà  vu  en  indien  prâ-tar  (pour  ^prôrtar-a^  de  ^prâ-tar-a-m^ 
ace.  sing.  neut.)  «  le  matin  »  et  en  grec  icp«i»-f  (de  Tinstni- 
mental  sing.  masc.-neut  icpo»^  pris  pour  thème^  et  de  ï  signe 
du  locatif  singulier)  «  dans  la  matinée  » .  Si  par-ut  et  icip-t/T-i, 
d'où  ircp-u9-t ,  sont,  l'un  à  l'ace,  sing.  neut.,  l'autre  au  loc. 
sing.  neut.,  par-ut^nas  «celui  qui  a  existé  l'an  dernier  »  et  iccp- 
uT-t-vo;,  d'où  ircp-uo-i-^oç,  a  celui  qui  a  existé  dans  l'an  der- 
nier »  contiennent  chacun  un  cas.  Ils  sont  donc  tous  les 
deux  des  composés  syntactiques. 

Remarques.  — -  Outre  ic<p-uT-t|  le  grec  possède  un  inp-vc-t« 
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qui  a  le  même  sens.  Je  suppose  que  irip-ur-iç  remonte  par 
icep-uT^8ç  à  irep-uT-oc^  acc.  sing.  neut.  contenant  le  thème 
composé  trep-uT  et  le  suffixe  oç.  S'il  en  est  ainsi,  ittp-uT-o<  est 
kpar-'Uty  comme  Fh^wi  est  à  vat  (en  composition).  A  mp- 
uT-oç,  devenu  icip-ur-eç,  comparer  ttit-oç  (pour  t6  Fit-oç)^  de- 
venu rnx-tÇj  d^où  o^T-tc,  a  cette  année  & . — De  même  que  irep- 
ut-t-v<Sc  «  qui  a  existé  dans  Tan  dernier  o  remonte  par  le 
locatif  sing.  it^p-uT-t  au  thème  composé  mp-ur,  ainsi  tvit-i-v^ç^ 
d'où  (njT-i-vdc,  a  qui  existe  dans  Tannée  présente  d^  remonte 
par  un  loc.  sing.  tvit-i  à  un  thème  composé  ttit.  Cela  étante 
TTiT-i-vtSç  est,  lui  aussi,  un  composé  syntactique. — En  résumé, 
nous  avons  acquis  de  tous  côtés  la  preuve  qu'il  y  a  eu  deux 
thèmes  neutres  pour  dire  a  an  »,  J^at  (nom.-acc.  sing.  Fat) 
et  PiT-Eç  (nom.-acc.  sing.  Péx-oç). 

Histoire  du  th.  neut.  J^aT  : 


smg.  nom.-acc.  : 

T   TfjT, 

loc.  : 
dérivés  : 

TTtp-UT, 

T   ÎIT-I, 
7rfp-0T-l, 

T   IJT-l-vdç, 

irep-uT-i-vdç, 

Histoire  du  th. 

neut.  Pe-c-eç  : 

sing.  nom.-acc.  : 

T  TjT-o<,  d'où     T  r,T-e« 

dérivés  : 

TCftp-OT-o^,           Tcep-uT-eç,  d'où  itep-ux-iç. 

T  ifiT-eff-j(K, 

T  -^T-e      lOÇ, 

ff   :^T-£       lOÇ. 

On  trouve  encore  Trpo-ic^p-u^-i  a  il  y  a  deux  ans»,  d'où  irpo- 
iTcp-ua-i-v<Sç  a  qui  a  existé  il  y  a  deux  ans  ». 

V.  But  des  remarquée  précédentes. 

Le  but  des  remarques  précédentes  est  de  prouver  que  le 
fait  de  la  composition  syntactique  est  ancien,  général  et 
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unirorme  dans  le  langage  indo-européen.  Il  y  est  ancien, 
puisque  beaucoup  de  composés  syntactiques  grecs,  zends, 
indiens,  sont  aussi  anciens  que  les  plus  anciens  monuments 
du  grec,  du  zend,  de  l'indien.  II  y  est  général,  puisqu'il  y  a 
des  composés  syntactiques  à  la  fois  en  grec,  en  zend,  en 
indien.  Il  y  est  uniforme,  puisque  ces  composés  se  compor- 
tent de  même  dans  chacune  des  trois  langues.  J'ai  môme 
visé  plus  loin  :  j'ai  visé  à  prouver  que  la  langue  mère  des 
langues  indo-européennes  avait  des  composés  syntactiques, 
puisque  certains  composés  de  ce  genre  sont  communs  à  plu- 
sieurs de  ces  langues.  Si  j'ai  prouvé  ce  que  je  voulais  prou- 
ver, le  fait  de  la  compositionjsyntactique  finira  peut-être  par 
obtenir  toute  Tattention  qu'il  me  parait  mériter.  Le  rAle  que 
j'attribue  à  ce  genre  de  composition  dans  la  langue  grecque 
est  connu  par  la  liste  des  composés  grecs  qui  sont,  à  mon 
avis,  syntactiques.  Ce  rôle  est-il  exagéré?  Non,  si  la  règle 
que  j'ai  suivie  en  dressant  cette  liste,  est  la  bonne. 


VI.  Eigle  que  f  ai  suime  en  dressant  la  liste  des  eomposéâ 

syntactiques  grées. 

Cette  règle  est  des  plus  simples.  Je  crois  que  la  forme 
prime  le  sens.  En  conséquence,  j'ai  vu  un  composé  syntac- 
tique  dans  tout  composé  dont  le  premier  membre  avait  l'ex- 
térieur d'un  cas,  que  j'eusse  ou  non  un  sens  satisfaisant  en 
traduisant  conformément  à  ce  cas.  Dès  que  la  forme  y  est, 
il  y  a  composé  syntactique,  même  quand  le  sens  n'y  est  pas. 
Cette  règle  a  quelque  chose  d'absolu  et  de  violent,  je  le 
reconnais;  mais  est-ce  une  raison  pour  qu'elle  soit  fausse  î 
je  ne  le  crois  pas.  Aucun  de  mes  devanciers,  à  ma  connais- 
sance du  moins,  ne  l'a  encore  suivie.  Qu'ont-ils  gagné  à  ne 
pas  la  suivre?  Rien  autre  chose,  ce  me  semble,  que  de  se 
mettre  en  contradiction  avec  eux-mêmes  et  de  tomber  dans 
l'erreur. 


COMPOSÉS  SYNTACTIQUES  EN  GREC.  428 

VII.  Contradictions  de  Bopp^  de  F.  Justiy  de  Richard 
Rœdiger^  à  propos  des  composés  syrUactiques. 

Bopp  admet  la  présence  d'un  génitif  sing.  dans  vec&<r-otxoi 
et  dans  oôSevoa-otpa  {Vergl.  Gramm.,  §  971}^  et  il  n'admet  ni 
celle  d'un  locatif  sing.  dans  ^pei-6d[Trj<  (ibid.,  §  971),  ni  celle 
d'un  locatif  plur.  dans  vau-ai-^aTTic  (ibid.^  §  968).  Cela  me 
paraît  contradictoire. 

F.  Justi  {Ceber  die  zusammensetzung  der  nomina)  admet 
la  présence  d'un  locatif  sing.  arch.  en  ai  dans  (jie<T-at-icAio< 
(p.  48)  et  il  n'admet  pas  celle  d'un  locatif  sing.  class.  en  oi 
dans  xop-oi-(Aav^c  (p.  64);  il  n'admet  pas  la  présence  du 
locatif  sing.  ytx^l  dans  x^ip-^-ffo^oç  (p.  47  et  108)  et  il  admet 
celle  du  locatif  plur.  xcp-<r(  dans  Xep-at-$afxac  (p.  108}  ;  il 
n'admet  pas  la  présence  du  locatif  plur.  vau-9(  dans  vau-ori- 
xXuT({ç  (p.  4!)  et  il  admet  celle  du  locatif  plur.  iro<r-(rt  dans 
TToa-ai-xXuToc  (p.  109).  Gela  me  parait  encore  plus  contradic- 
toire. 

Richard  Rœdiger  {De  priorum  membrorum  in  nominibus 
grxds  compositis  conformaiione  finali  commenUUio^  Lipsiœ, 
MDCGCLXVI)  admet  (p.  74-83)  la  présence  du  locatif  sing. 
en  ai  ou  en  oi  dans  le  premier  membre  de  tous  les  composés 
qui  sont  tels  que  xa{i-ai-Ysvii<  ou  b^-oi-i^go^,  et  il  nie  celle  du 
locatif  sing.  en  i  dans  une  foule  de  composés  qu'il  serait  trop 
long  d'énumérer  ici  ;  il  admet  (p.  47-50)  la  présence  d'un 
locatif  sing.  en  i  dans  le  premier  membre  des  composés  qui 
commencent  par  lap-i-,  x^ip-i-,  yaorp-i-,  Ai-i-,  ooup-t-,  8op-i-, 
et  il  nie  (p.  51-58)  celle  d'un  locatif  sing.  en  i  dans  le  pre- 
mier membre  des  composés  qui  commencent  par  vuxt-i-, 
TTup-i-,  oîy-i-,  âX-i-,  x*'P*'"  ou  x^P"^"»  îl  admet  (ç.  71)  la  pré- 
sence du  locatif  sing.  âpiq-i-  dans  ipTi-t-^aToç ,  à^y^-l-^xkoç, 
dpY)-i-xTa(Aevoç,  et  il  la  nie  (ibid.)  dans  âpif)-(-Oooç,  'ApY)-(-Xuxoç; 
il  admet  {ibid.)  la  présence  du  locatif  sing.  jpv)-i  (II.,  XIII^ 
328)  dans  à^ri-l-fxv^,  et  il  nie  {ibid.)  celle  du  locatif  sing. 
apct  (U.,  XXI,  112]  dans  dpef-^ato^  ;  il  admet  (p.  64)  la  pré- 
sence du  locatif  plur.  $àxpu-9t  dans  daxpu-aC-cmtxToc,  et  il  nie 
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(p.  65)  celle  da  locatif  plor.  vov-oi  dans  vav-m-sofcxoc  ;  il 
admet  (p.  64)  la  présence  da  locatif  plnr.  archaïque  6^-9% 
(n.,  XIY,  290)  dans  èfta-m-Gir^,  dpc«*o{-vo(coç,  et  il  nie 
p.  09)  celle  da  locatif  plnr.  dasâque^^vt  dans  dpc-at-6xnsc, 
dp£-9t-v^(io(.  Cela  me  paraît  contradictoire  an  dernier  poinL 

Vill.  Erreuneommises  à  propos  des  composés  symiaciiqmes. 

Celui  qui  n'admet  pas  la  présence  de  tel  on  tel  cas  dans  le 
premier  membre  d'an  composé  sjntactiqae,  doit  chercher 
autre  diose  pour  eipliquer  ce  premier  membre.  On  a  donc 
cherché.  De  là  bien  des  hypothèses  qui  me  paraissent  être 
des  erreurs.  J'en  indiquerai  quelques-unes. 

Selon  Bopp  {Vergl.  Gram.<,  §  968)  à^t'€érrs  est  pour 
6pia-t'6itr^  contenant  I*  le  thème  6^,  2"  un  i  de  liaison, 
3*  €an^.  Cette  théorie  a  fait  fortune.  On  la  retrouTC  chez 
F.  Justi  à  propos  de  ^pfi-yevii;  (p.  47)  et  chez  R.  Rœdiger  à 
propos  de  ^et-^aTr.c,  ^pct-yev^jc»  ipti-hr/r^  (p.  69).  J'essayerai 
de  réfuter  Bopp  et  F.  Justi  par  eux-mêmes.  On  lit  chez  Bopp 
(Gioss.)  et  chez  F.  Justi  (p.  121)  que  les  composés  indiens 
manas-i-;a  (Bopp),  çiras-i-^  (Bopp),  uras-i-lôman  (F.  Justi) 
contiennent  manas-i,  çiras-i,  uras-i,  locatifs  sing.  des  thè- 
mes manas,  çiras^  uras.  Ainsi,  lorsquMl  s'agit  de  ipti-Cérf^y 
dpei-Ytv^c^  ^«'-^X^^*  Q^î  8ont  pour  dptff-i-ftiTijç,  à^-i-ym^, 
dpca-t-Xe/TK,  Bopp  et  F.  Justi  nous  disent  que  leur  i  est  un  t 
de  liaison^  et  lorsqu'il  s'agit  de  manas-i-$ra,  çiras-i-^a,  uras- 
i-lôman,  Bopp  et  F.  Justi  nous  disent  que  leur  i  est  le  signe 
du  locatif.  Eh  bien!  comme  il  n'y  a  absolument  aucune 
différence  entre  la  conformation  des  mots  grecs  et  celle  des 
mots  indiens,  je  crois  que  l'une  ou  l'autre  dès  deux  asser- 
tions est  nécessairement  une  erreur  et  qu'il  y  a  partout  ou 
bien  un  i  de  liaison  ou  bien  Vt  du  locatif.  R.  Rcsdiger,  qui 
n'a  vu  dans  ^pet-goiTiiç,  6pet^eviic,  épti-Xc^iiCy  qu'un  i  de  liaison, 
a  oublié  de  s'occuper  de  manas-i-^a,  çiras-i-^,  uras-i-lôman  • 
La  logique  exige,  ce  me  semble,  qu'on  voie  le  signe  du  lo- 
catif sing.  aussi  bien  dans  les  composés  grecs  que  dans  les 
composés  indiens. 
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On  a  expliqué  le  premier  membre  des  composés  (jleXe^C- 
ircepoç  (Bopp,  Verçl.  Gram.y  §  968),  ôpwi-Wxïjç  (F.  Justi, 
p.  65),  T£txecri-irX^Ta  (R.  Rœdiger,  p.  69),  par  les  thèmes 
{AeXfic,  6pe<,  Tsi^sç,  suivis  d'un  i  de  liaison.  N'esiril  pas  plus 
simple  de  voir  dans  ce  premier  membre  les  locatifs  plur. 

On  a  expliqué  le  premier  membre  des  composés  vauvt- 

SaTTjç  (Bopp,  YergL  Gram.,  §  971),  vau<yi-xXuTo«  (F.  Jusli, 

p.  41),  vaudt-TréST)  (R.  Rœdiger,  p.  65),  par  le  nominatif  vaîk 

pris  pour  thème  et  suivi  d'un  i  de  liaison.  N'est-il  pas  bien 

.  plus  simple  de  voir  dans  ce  premier  membre  le  locatif  plur. 

vau-ci? 

En  général,  lorsqu'il  s'agit  d'un  composé  syntactique,  on 
préfère  toutes  les  hypothèses  imaginables ,  si  téméraires 
qu'elles  soient,  à  l'hypothèse  la  plus  simple  de  toutes  :  celle 
de  la  présence  d'un  cas.  Ainsi  R.  Rœdiger  (p.  58-60)  voit 
dans  i\x.A  Tceiroi6<oc,  non  pas  le  locatif  sing.  fém.  dXx-{  que 
tous  les  anciens  et  tous  les  modernes  y  ont  vu,  mais  l'accu- 
satif sing.  neut.  adverbial  d'un  adjectif  m.  f.  àXx-i-ç,  n.  àXx-t, 
dont  l'existence  lui  paraît  prouvée  par  celle  de  l'adjectif 
composé  m.  f.  d(v-aXx-i-(;,  n.  d(v-«Xx-i.  Et  pourquoi  y  voit-il 
cela?  Afin  de  pouvoir  dire  que  les  composés  'AXx-t-[As$&}v, 
'AXx-(-vooc,  etc.,  contiennent,  non  pas  le  locatif  sing.  fém. 
aXx-(,  mais  le  thème  de  son  adjectif  dXx-t.  II  suppose  (p.  21 
et  p.  83)  que  l'a  bref  des  composés  tels  que  'AXx-&-Ooo<,  'AXx- 

â-{itivY)ç,  et  des  composés  tels  que  navr-a'xXYJç,  navr-df-YVcoTOÇ, 

est  un  ancien  vi.  En  conséquence  il  dit  que  le  thème  de  dXxi^ 
est  le  premier  membre  de  'AXx-&-Oooç,  'AXx-â-fAévT)ç,  au  lieu 
d'y  voir  oXxa,  accusatif  sing.  de  iXÇ,  et  que  l'adverbe  7râvT-Ti 
est  le  premier  membre  de  navT-a-xXTjç  et  de  natvT-^-Y^b>To;, 
au  lieu  d'y  voir  l'accusatif  plur.  neut.  irdévx-a.  Il  voit  (p.  32) 
dans  le  premier  membre  deeôv)-YEvii;  non  pas  l'ancien  instru- 
mental sing.  que  F.  Justi  y  a  vu,  mais  le  thème  t(t,  suivi 
d'une  ancienne  préposition  i^,  qui  aurait  cela  de  singulier 
qu'on  ne  la  retrouverait  plus  qu'entre  le  premier  et  le  der- 
nier membre  des  mots  composés.  Il  suppose  (p.  94)  que  le 
premier  membre  de  (rap^-c-tpayoc  est  le  nominatif  sing.  qA^I, 
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pris  pour  thème  et  suivi  d'un  i  de  liaison^  au  lieu  d'y  voir  la 
première  chose  qui  se  présente,  celle  que  Lobeck  y  a  vue  : 
le  locatif  plur.  osp^C.  Il  suppose  môme  (p.  95)  que  àv8pct- 
^ovnic  est  pour  âv^pea-t-^ovrvicy  et  que  ce  composé  contient 
i^  le  nominatif  plur.  «vSpeç,  S*  un  t  de  liaison,  3^  <fwn^. 
L'auteur  de  ces  hypothèses  et  d'autres  que  je  passe  sous  si- 
lence me  parait  plus  épris  du  neuf  que  du  yrai. 

Guillaume  Clemm  {De  composais  grascis  qux  a  verbis  in- 
cipiunt^  GissXf  MDGCCLXVII)  s'est  aussi  occupé  des  com- 
posés grecs  dont  le  premier  membre  finit  par  un  signe 
casuel  ;  mais  il  n'en  fait  pas  grand  cas  :  ce  sont  des  compo- 
sés bâtards.  Il  veut  bien  accorder  qu'il  y  a  en  grec  quelques 
composés  dont  le  premier  membre  finit  par  un  signe  casuel; 
mais  il  est  d'avis  qu'il  faut  en  restreindre  le  nombre  le  plus 
possible  (1).  Suit  un  triage  trèâ-sommaire.  Parmi  les  quel- 
ques composés  cités  comme  contenant  un  cas  figure  (p.  89} 
itao-tfo^,  dont  le  premier  membre  serait  à  l'accusatif.  J'i- 
gnore où  l'on  trouve  un  accusatif  Iwc  Ni^rov  lu>c,  ni  tvIv  &k 
ne  sont  possibles.  Sans  doute  to  iiaç  serait  possible,  puisque 
xh  (^  existe.  Mais  to  y &k  est  la  contraction  régulière  de  to 
f  dloç.  n  faut  donc  un  to  lao^  pour  faire  admettre  tè  itaç.  Or  il  n'y 
a  aucun  t^  éaoc.  Le  composé  {(oa-ftfpoç  ne  contient  donc  pas 
un  accusatif  lui;.  Ce  qu'il  contient,  c'est  le  thème  i«K,  comme 
en  latin  *  aiis-ôs^,  primitif  de  aur-^-a,  contient  le  thème 
aus'ôs.  Parmi  les  quelques  composés  cités  comme  ne  conte- 
nant pas  un  cas  figure  (p.  428}  fU(r-at-iroXio<^  dont  le  premier 
membre  finirait  par  un  i  de  liaison.  On  ne  voit  pas  la  né- 
cessité d'un  i  de  liaison  pour  unir  [uaa  à  iroXtoç.  Non,  {ua-at 
dans  (Ae9-oci-ic($Xtoc  est  un  locatif  sing.  masc-neut.  archaï- 
que, comme  madhj-é  dans  madhj'é-guru  est  un  locatif  sing. 
masc.-neut.  classique. 

Je  pourrais  facilement  signaler  dans  la  dissertation  de 


(1)  «  Ac  prions  quidem  generis  (wilioet  adulterinœ  quam  didt 
Gompositionig)  oonoedendum  est  nonnulla  ezempla  in  Uogua  gneca 
repeririy  etiamsi  idquam  angustissimis  fiaibus  circumscribendiun  esse 
censeo.  » 
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G.  Giemm  d'autres  assertions  non  moins  erronées  que  cel- 
les que  je  viens  de  relever.  Mais  à  quoi  bon  ?  Je  n'en  parle 
pas  pour  la  réfuter^  j'en  parle  pour  prouver  que  l'ai  lue. 
Avant  de  placer  un  composé  parmi  les  syntactiques,  j'ai 
cherché  à  savoir  où  d'autres  Pavaient  placé  avant  moi.  Si  j'ai 
placé,  par  exemple,  parmi  les  syntactiques  :  dep'(7(-icopo< 
(J'écrirais  dUp-ffi-itrfpoc),  àip-ffi-irfni«,  iep^i-Tc^-coç,  ce  n'est  pas 
que  j'ignore  que  6.  Glemm  a  vu  (p.  118)  un  aor.  1  dans  le 
premier  membre  de  ^cp-or(-icouç  ;  non,  c'est  que  je  n'ai  pu  y 
voir  la  même  chose.  Un  aor.  1  dans  le  premier  membre  de 
tiitp-ori-itoTV)Toç  I  Voilà  où  mène  trop  d'antipathie  pour  les 
composés  syntactiques.  Puisse  trop  de  sympathie  pour  eux 
ne  m'avoir  pas  mené  à  des  erreurs  analogues  I 

IX.  Raison  pour  laquelle  plusieurs  auteurs  nient  la  présence 
d*un  cas  dans  la  plupart  des  composés  syntactiques.  Cette 
raison  porte-t-elle  vraiment  sur  beaucoup  d^entre  eux  ? 

Plusieurs  auteurs  nient  la  présence  d'un  cas  dans  la  plu- 
part des  composés  syntactiques,  parce  qu'on  ne  peut  l'ad- 
mettre, disent-ils,  sans  se  trouver  en  face  de  beaucoup  de 
composés,  qui,  traduits  conformément  au  sens  du  signe 
casuel  contenu  dans  leur  premier  membre,  ont  un  sens 
absurde,  au  lieu  d'un  sens  raisonnable.  En  est-il  vraiment 
ainsi  ?  Oui,  si  l'on  met  au  nombre  des  composés  syntactiques 
certains  composés  asyntactiques  ;  mais  non,  si  on  ne  les 
y  met  pas.  Oui,  si  l'oa  prête  à  certains  composés  syntacti- 
ques le  sens  qui  leur  est  attribué  par  les  dictionnaires  ; 
mais  non,  si  on  ne  le  leur  prête  pas. 

Séparons  d'abord  des  composés  syntactiques  tous  les  com- 
posés asyntactiques  que  plusieurs  auteurs  ont  le  tort  de 
prendre  pour  des  composés  syntactiques.  Assurément  si  l'on 
voit  dans  iroXi-ôî-v^fAoc,  icoXt-7)-vof4,oc,  et  dansicoXi-&-J^o;^ocy  tvoXi- 
•f^-Fo/o^y  des  composés  syntactiques  contenant  iroXt-ô,  icoXi-t), 
instrumental  sing.  de  ^  itSkiç^  et  si  l'on  traduit  en  consé- 
quence, on  aura  deux  sens  absurdes  :  a  qui  gouverne  par  la 
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ville  o  et  a  qui  protège  par  la  ville  ».  Mais  si  l'on  y  voit  des 
composés  asyntactiqueSy  contenant  icoXi-â,  voXt-T),  thème 
d'un  substantif  fém.  à  ivoXt-a,  ^  icoXi-t),  et  si  Ton  tradoit  en 
conséquence^  on  aura  deux  sens  raisonnables  :  «  qui  goa- 
verne  la  ville»  et  a  qui  protège  la  ville».  La  question  est 
donc  de  savoir^  s'il  a  existé  un  thème  fém.  i  iroXi-â,  ^  iroXt-ii. 
Or  non-seulement  ^  ttoXi-v)  peut  avoir  existé  concurremment 
avec  4i  ttoXu,  mais  il  le  doit  même  :  il  le  peut,  puisque  ii 
xov(-v)  (U.  et  Od.)  et  ^  irapat-6acrt-ii  (Théog.)  ont  existé  con- 
curremment avec  ^  xovi-c  et  ij  irapa(-6a(ri-c  ;  il  le  doit,  puisque 
iroXi-i{-TTiç  (II.)  qui  existe  concurremment  avec  icoXf-tiK,  ne 
saurait  être  issu  que  de  f|  icoXi-i). 

Montrons  maintenant  que  certains  composés  syntacUqnes 
dont  plusieurs  auteurs  ont  dit  qu'ils  avaient  un  sens  absurde, 
une  fois  traduits  conformément  au  sens  du  signe  casuel,  ont 
au  contraire,  une  fois  traduits  ainsi,  un  sens  raisonnable, 
pourvu  que  nous  ne  leur  prêtions  pas  le  sens  que  les  dic- 
tionnaires ont  le  tort  de  leur  attribuer.  On  a  dit  que  si  le 
premier  membre  des  composés  vau9{iro{i.ico«  (><>p>)9  vouotics^, 

NauatoTaO(i.<K,  NauotxXvjç,  vaua(Spo|AO<,  vau^iXo^oc,  NouoCorpaxoc, 

était  le  locatif  pluriel  vau-a{,  on  tomberait  dans  l'absurde 
en  traduisant  ce  premier  membre  conformément  au  sens 
du  locatif  pluriel.  11  me  semble  que  non.  Assurément  la 
présence  du  locatif  plur.  vau-a(  est  inadmissible,  si  les  diction- 
naires ont  raison  de  traduire  vauaCicofAivoç  ot(>pa  par  o  brise  qui 
conduit  les  vaisseaux  ».  Mais  ont-ils  raison?  Remarquez 
d'abord  qu'ils  ont  contre  eux  l'accent,  puisque  vauodrofAicoc 
est  proparoxyton,  au  lieu  que  ^x^^^  "*  Q^î  conduit  les 
âmes  »  est  oxyton.  Remarquez  ensuite  que  6  iro^Aïc^  a  le 
conducteur  »  et  ^  iro{iic^  a  la  conductrice  »  existent.  Je  tra- 
duis donc  fi  vau<rtiro{Aic(K  «upa  par  a  la  brise  (bonne)  conduc- 
trice pour  les  vaisseaux».  Si  cette  traduction  est  bonne,  et 
elle  peut  l'être^  puisqu'elle  est  conforme  au  mot  à  mot,  la 
présence  du  locatif  plur.  vau-aC  est  admissible.  Traduction  des 
autres  composés  syntactiques  cités  plus  haut  :  vau-at-icf$i] 
a  entrave  pour  les  vaisseaux »,Nau-(r(-<rraOjAoc  a  Station  pour 
les  vaisseaux  »,  Nau-9t-xX^ç  o  Qui  obtient  la  célébrité  par  ses 
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vaisseaux»  (1),  vau-ai-^pofjcoc  «(lieu  de)  course  pour  vais- 
seaux »  (â),  vau-<T(-Xoxoc  a  (lieu  de)  séjour  pour  vaisseaux  x>, 
Nau-(Tt-<rTpaT<K  a  Armée  mise  sur  vaisseaux  o  ou  bien  a  Expé- 
dition (faite)  sur  vaisseaux». 

La  raison  pour  laquelle  plusieurs  auteurs  nient  la  pré- 
sence d'un  cas  dans  la  plupart  des  composés  syntactiques, 
ne  porte  donc  pas,  comme  ils  le  disent,  sur  beaucoup  d'en- 
tre eux  (3). 

X.  Ouvrages  où  Van  trouve  des  composés  syntactiques  {par 
la  forme  seulement)  qu'on  ne  peut  traduire  conformément 
au  sens  du  signe  casuel  contenu  dans  leur  pretnier  membre, 
sans  tomber  dans  l'absurde. — Ouvrages  où  l'on  n'en  trouve 
pas. 

S'il  y  a  des  ouvrages  où  Ton  trouve  des  composés  syntac- 
tiques (par  la  forme  seulemeni)  qu'on  ne  peut  traduire  con- 
formément au  signe  casuel  contenu  dans  leur  premier  mem- 
bre, sans  tomber  dans  l'absurde,  ils  ne  sont  pas  des  plus 
anciens  temps.  Les  ouvrages  où  Ton  n'en  trouve  pas  sont  au 
contraire  les  premiers  en  date  :  il  n'y  en  a  aucun  ni  dans 
riliade^  ni  dans  l'Odyssée,  ni  dans  les  Hymnes,  ni  dans  la 
Théogonie,  ni  dans  les  Œuvres  et  Jours,  ni  dans  le  Bouclier 
d'Hercule.  Non,  il  n'y  en  a  aucun  dans  ces  poëmes-là ,  si  ce 

(1)  Nau-at-xXvjc  «  Qui  possède  la  célébrité  par  ses  vaisseaux  »  est  à 
vau-ai-xXuTéc  «  célèbre  par  ses  vaisseaux  »,  comme  Ilcpt-xXtic  «  Qui  pos- 
sède la  célébrité  au  plus  haut  point  »  esta  icepi-xXuxoc  «  célèbre  au  plus 
haut  point  ». 

(2)  Au  composé  syntactique  vav-<rC-8po|f.oc  «  (lieu  de)  course  pour 
vaisseaux  >  comparer  le  composé  asyntactiquelinc-6-8po|ioc  «  (lieu  de) 
course  pour  cheval  ». 

(3)  Au  lieu  d'arguer  de  8op-(-icaXToc  pour  nier  Texistence  du  locatif 
sing.  neut.  8ovp-C  dans  Sovp-i-xXeiTâç,  Soup-t-xXuToc,  Soup-i-xiTjTâ;,  on  au- 
rait pu  se  demander  si  la  leçon  était  bonne.  Le  Thesaunu  dit  expres- 
sément :  «  $op(icoO^To;,  6,  il,  bastam  vibraus.  iEscb.,  ii^.,  ils  :  xapbç  ix 
dopmàXTou,  ubi  libri  optimi  dopun^tou.  Y.  Lobeck.  ad  Soph.  Ajac., 
p.  161  ».  On  est  donc  en  droit  de  préférer  SopundXTou  à  dopiicdlXTou.  En- 
core une  objection  qui  croule. 
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n'est  alyvKÔ^ç  «  à  pied  de  chèvre  »  qu'on  lit  au  ^  vers  du 
XVin*  hymne  homérique.  Cette  unique  exception,  qui  est 
dans  un  des  petits  hymnes  et  n'y  est  peut-être  que  par  la  bute 
d'un  copiste,  puisque  al^oni^ç  existe  ailleurs,  peut-elle 
tirer  à  conséquence?  Non.  Eh  bien  !  si  la  forme  et  le  sens 
sont  toujours  en  complet  accord  dans  les  composés  syntac- 
tiques  des  podmes  d'Homère  et  d'Hésiode,  c'est  là  un  fait 
capital,  décisif.  Gomme  ces  poèmes  sont  les  premiers  en 
date^  tant  qu'on  n'aura  pas  prouvé  qu'ils  contiennent  des  com- 
posés syntactiques  qu'on  ne  saurait  traduire  conformémost 
au  sens  du  signe  casuel  contenu  dans  leur  premier  membre, 
sans  tomber  dans  l'absurde,  l'argument  ab  abfurdo  n'aura 
aucune  valeur,  absolument  aucune. 

XL  Origine  des  composés  syrUaeitques  {par  ta  forme  seuk- 
ment)  qu'on  ne  peut  traduire  conformément  au  sens  dn 
signe  casuel  contenu  donc  leur  premier  membre^  sans  tom^ 
ber  dans  V absurde. 

Tout  composé  syntactique  (par  la  forme  seulemrat)  qu'on 
ne  peut  traduire  conformément  au  sens  du  signe  casuel  con- 
tenu dans  son  premier  membre,  sans  tomber  dans  l'ab- 
surde, a  été  créé  d'après  un  composé  qui  est  syntactique 
non-seulement  de  forme  mais  aussi  de  sens.  Par  exemirie, 
le  composé  syntactique  (par  la  forme  seulement)  peXs-ij- 
9^po(,  composé  post-homérique^  qui  est  mal  fait,  parce 
qu'on  ne  dit  pas  peXe-t)  f^peiv  pour  pA?)  f^peiv,  a  été  créé 
d'après  le  composé  qui  est  syntactique  non -seulement  de 
forme  mais  aussi  de  sens  c&-i)-Yevi(<^  composé  homérique, 
qui  est  bien  fait,  parce  que  eô-v)  Y^YvcoOst,  a  pu  et  dû  exister. 
Par  exemple  encore/  les  composés  syntactiques  (par  la  forme 
seulement)  Tlt^e-tft-6Xi{Ty)ç  et  Teixe-at-itXi^xTTiç,  composés 
post-homériques,  qui  sont  mal  faits^  parce  qu'on  ne  dit  ni 
Te(^£-9i  ^XXeiv  pour  Te(^T)  paXXciv^  ni  Tci^e-vi  itXi^vostv  pour 

Tet^v)  7cXii<x9£tv ,  ont  été  créés  d'après  le  composé  qui  est  syn- 
tactique non-seulement  de  forme  mais  aussi  de  sens,  ^cei^t- 
(n-^X^Tiqç^  composé  homérique,  qui  est  bien  fait,  parce  qu'on 
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disait  TteXaCeiv  v^-6<r9t.  Si  tout  composé  syntactique  (par  la 
forme  seulement)  a  été  créé  d'après  un  composé  qui  est  syn- 
tactique non-seulement  dé  forme  mais  aussi  de  sens,  voilà 
encore  un  fait  très-important.  Il  prouve,  ce  me  semble,  que 
ceux  qui  arguent  d^imitations  maladroites  telles  que  peXc-vj- 
çipoç,  Teixe-ffi-6Xii'niç,  Tiix*-^*"^^^*'"!^»  pour  soutenir  que  d'ex- 
cellents modèles  tels  que  «ô-7i-y«vt4<i  'C8ix«-<«-ïtXi5'wiç>  ne  sont 
pas  des  composés  syntactiques^  agissent  comme  ceux  qui 
argueraient  du  mauvais  ionien  du  faux  Hérodote  (dans  la 
Vie  d'Homère)  pour  soutenir  que  Texcellent  ionien  du  véri- 
table Hérodote  (dans  les  Muses)  n'est  pas  grec  (i). 

XII.  Conséquence  de  l'origine  des  composés  qui  ne  sont 

syntactiques  que  par  la  forme» 

Si  chaque  composé  qui  n'est  syntactique  que  par  la  forme 
est  la  contrefaçon  d'un  composé  qui  est  syntactique  non-seu- 
lement de  forme  mais  aussi  de  sens,  on  a  le  droit  de  ne 
tenir  aucun  compte  du  désaccord  qui  existe  entre  la  forme  et 
le  sens  dans  les  composés  qui  ne  sont  qu'à  moitié  syntactiques 
et  de  les  rattacher  à  ceux  qui  le  sont  entièrement;  car  toute 
imitation  est  aussi  inséparable  de  son  modèle  qu'un  effet  Pest 
de  sa  cause.  Chaque  composé  qui  n'est  qu'à  moitié  syntac- 
tique, parce  que  sa  forme  n'est  pas  d'accord  avec  son  sens^ 
est  donc  toujours,  sinon  en  lui-même,  au  moins  dans  son 
type,  un  composé  complètement  syntactique. 

XIIL   Des  composés  syntactiques  dont  le  premier  membre 

a  un  sens  adverbial. 

On  voit  généralement  dans  les  adverbes  grecs  en  u  et  dans 
lesadverbes  indiens  en  u,  pour  ne  parler  que  de  ceux-là^ 


(1)  De  Homeri  vita,  qus  sub  Herodoti  Halicaroassei  nomine  ciream- 
fertar,  Herodoto  jucandissimo  Masarum  auctori  eidemque  bistoriœ  pa- 
renti  omnino  abjudieanda,  disserebat  L.-F.  Meunier,  Parisiis , 
MDGCCLVII. 
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des  mots  à  l'accusatif  sing.  neutre  adverbial.  Au  contraire, 
on  Toit  généralement  un  thème  dans  le  premier  membre 
des  composés  tels  que  gr.  eùp-u-xpcdov  (IL),  ind.  ur-u-kshqfa^ 
et  gr.  ta>x-u-poo<;  (II.),  ind.  âç^u^ga,  bien  que  le  premier  mem- 
bre de  ces  composés-là  ait  certainement  aussi  un  sens  ad- 
verbial. Il  y  a  là  une  contradiction.  On  doit  voir  partout  ou 
bien  un  accusatif  sing.  neut.  adverbial,  ou  bien  un  thème, 
n  faut  absolument  choisir  entre  Tune  ou  Tautre  alternative; 
car  on  ne  saurait  rester  dans  la  contradiction  que  je  signale. 
Verra-t-on  partout  un  accusatif  sing.  neut  adverbial? 
Gela  me  fera  plaisir  :  j'aurai  eu  raison  d^appeler  eùp-u-xpctiivyy 
ur-u-kshaja^  wx-u-pooç,  âç-u-ga^  ainsi  que  leurs  innombra- 
bles analogues,  des  composés  syntactiques.  Préférera- t-on 
voir  partout  un  thème?  Gela  me  plaira  moins  :  j'y  perdrai 
une  foule  de  composés  syntactiques.  Mais  cette  perte  ne 
sera  pas  sans  compensation  :  j'aurai  prouvé  que  les  thèmes 
qui  n'existent  plus^  dit-on,  dans  les  langues  indo-euro- 
I>éennes,  si  ce  n'est  en  composition,  y  existent  encore  à 
l'état  isolé,  et  cela  en  très-grand  nombre.  Oui,  si  f&p-u  et 
aç'U  sont  des  thèmes  dans  eùp-u-xpeicdv  et  âç-u-ga^  où  ils  ont 
le  sens  adverbial,  ils  en  seront  aussi  dans  les  adverbes  e6p-û  et 
â-çu.  On  voit  les  conséquences  :  thème  dans  l'adverbe  -roX-ù, 
thème  dans  l'adv.  icXcîov,  thème  dans  l'adv.  balMt,  thème 
dans  l'adv.  hhûjas^  etc.,  etc.  (i). 

XIV.  De  la  eomposùian  synictctique  et  de  la  comporitUm 

asytUaclique. 

Il  y  a  deux  âges  bien  distincts  dans  l'histoire  des  langues 
indo  -  européennes  en  remontant  jusqu'à  la  langue  qui  fut 
leur  mère  :  l'un  plus  près  de  nous  qui  est  celui  où  il  y  avait 
des  flexions,  l'autre  plus  loin  qui  est  celui  où  il  n'y  en  avait 


(1)  Il  serait  possible  que  ce  que  Ton  appelle  le  nom.-aoc.  slog. 
neut.  dans  les  thèmes  terminés  par  uneconsonnet  fût  tout  simplement 
le  thème  même.  En  ce  cas,  le  neutre  serait  antérieur  au  masculin  et 
au  féminin  dans  les  adjectifs. 
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pas.  La  composition  syntactique  est  née  dans  Tftge  à  flexions, 
la  composition  asyntactique  dans  Tftge  sans  flexions. 

Histoire  parallèle  de  la  composition  syntactique  dans  l'fi^e 
à  flexions  et  de  la  composition  asyntactique  dans  Tàge  sans 
flexions  : 

dge  à  flexions  :  âge  sans  flexions: 

1*"  Il  n'existe  rien  que  des  mots  !•  Il  n'existe  rien  que  des  thè- 

simples ,  par  exemple  :  véf -o-c ,  mes  simples,  par  exemple  :  vef -o, 

nav-a-s,«  le  nouveau  »,icaT^p,pitâ,  nav-a,  «nouveau»,  Tcarep,  pitar, 

«  le  père  ».  Il  n'y  a  encore  aucun  «  père  ».  Il  n'y  a  encore  aucun 

composé  syntactique.  composé  asyntactique. 

2»  On  commence  à  unir  un  mot  2'  On  commence  à  unir  un 

à  un  autre  mot,  par  exemple  :  l'a-  thème  à  un  autre  thème  (devenu 

blatif  dif-oT  ou  8(f -oc  à  Sotôç  d'où  mot)^  par  exemple  :  8si7cv-o  à  çop- 

$if-o9-6oToc  «  donné  par  le  ciel  (par  os,  d'où  8ei7cv-o-96p-o«c  «  qui  ap- 

Zeus)  »  ;  l'accusatif  à^içopc-a  à  90-  porte  le  repas  »  ;  ^tx**^  ^  icaX-o-;, 

poç ,  d'où  &|A9op8*a-96poc  «  porte-  d'où  é^X'^^-^o^-o-c  «  qui  brandit 

faix  »;  l'accusatif  ar-i-m  à  dam-a-B,  la  lance  »  ;  dss-î  à  putr-a-s,  d'où 

d'où  ar-i-n-dam-a-s  «  qui  dompte  dâs-î-putr-a-s  «  fils  d'une  femme 

l'ennemi  »  ;  l'accusatif  vas-u-m  à  esclave  »;  varsb-a  à  ^a-s  d'où  varsh- 

dharâ,  d'où  vas-u-n-dharâ  «celle  a-^a-s  «né  dans  la  pluie  (en  temps 

qui  porte  la  richesse  (la  terre)  ».  de  pluie)  ».  Voilà  les  composés 

Voilà  les^mposés  syntactiques  asyntactiques  nés. 
nés. 

3®  Quand  est-ce  que  l'on  com-  3®  Quand  est-ce  que  l'on  com- 
mence àunir  unmofàunautremol?  mence  à  unir  un  thème  à  un  autre 
A«  fur  et  à  mesure  que  l'un  de  ces  thème  (devenu  mot)?  Au  fur  et  à 
deux  mots  tombe  en  désuétude,  mesure  que  l'emploi  des  thèmes 
L'ablatif  8tf -ot  ou  8if  «oc,  qui  se  tombe  en  désuétude.  Cesse-ton  de 
perd  ailleurs,  se  maintient-il  dans  placer  des  thèmes  devant  les  ver- 
8tf-oT  8ot6c  ou  8if-oc  8ot6c?  On  se  bes,  de  placer  par  exemple  :  (mc-o 
met  à  dire  en  un  seul  mot  8if-6a-  «cheval  »  devant  tpcr»  «  je  nour- 
80TOC.  L'adjectif  verbal  çopoç,  qui  ris»  etVrtra«Vritra"  devant  hanti 
perd  ailleurs  sa  force  verbale,  la  «il  tue»,  tout  en  continuant  à  placer 
conserve-t-il  dans  àii^op^-a  çopoç  ?  des  thèmes  devant  les  adjectifs  ver- 
On  se  met  à  dire  en  un  seul  mot  à(&-  baux ,  à  placer  par  exemple  :  (inc-o 
çopt-a-çépoc  L'accusatif  vas-u-m,  devant  tpo^oc  «  qui  nourrit  »  et 
qui  se  perd  ailleurs,  se  maintient-  Vrtr-a  devant  han  «  qui  tue  »?  Au 
il  dans  vas-u-n-dhar-â  ?  On  se  met  fur  et  à  mesure  que  Imc-o  xpéçw  et 
à  dire  en  un  seul  mot  vas-u-n-  Vrtr-a  hanti  font  place  à  fim-o-v 
dharâ.  L'adjectif  verbal  dam-a-s,  Tpéçu  et  à  Vrtr-a-n  hanti,  on  se 
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qui  perd  àillenn  sa  foroe  verbaley  met  à  dire  en  un  seal  moi  im-o- 

ûooii8enre-t-ildaiiear'i-ndam-«4?  içà^oç  «  qui  Doorrit  dieval  *  ei 

On  se  met  à  dire  en  an  seul  mot  Yrtr-a-han-qû  tue  Yritra».  Anari, 

ar-i-n-dam-a-€.  Ânssi,  si  tel  ou  tel  si  les  thèmes  n'avaient  jamais  cessé 

mot  ne  s'était  jamais  perda  en  d'exister  à  l'état  isolé,  les  thèmes 

partie,  ou  s'il  avait  tonjonrs  con-  cités  auraient  bien  pu  ne  jamais 

serve  la  même  valeur,  les  mots  passer  à  l'état  de  composés  asyn- 

cités  auraient  bien  pu  ne  jamais  tactiques, 
passer  à  l'état  de  composés  syn- 
tactiques. 

On  voit  par  celte  histoire  qu'à  mon  avis  les  composés  syn- 
tactlques,  dans  l'âge  où  il  y  avait  des  flexions^  et  les  com- 
posés asyntactiquesy  dans  celui  où  il  n'y  en  avait  pas,  sont 
nés  tes  uns  et  les  autres  absolument  de  la  même  façon, 
c'est-à-dire  par  soudure,  les  uns  par  la  soudure  des  deux 
membres  d'une  locution  syntactique,  les  autres  par  la 
soudure  des  deux  membres  d'une  locution  asyntactique , 
et  cela  sous  l'influence  de  causes  absolimient  sembla- 
bles (1).  S'il  en  a  été  réellement  ainsi,  les  syntactiques  ne 
différent  absolument  en  rien  des  asyntactiques  quant  au 
mode  d'union  de  leurs  éléments  respectifs.  11  m'a  donc  paru 
bon  qu'à  même  mode  d'union  appartînt  même  nom.  Voilà 
pourquoi  j'ai  tenu  à  nommer  également  composés  et  les 
syntactiques  et  les  asyntactiques. 

XV.  Les  syntactiques  sont-ils  inférieurs  aux  asyntactiques  ? 

On  tient  généralement  les  syntactiques  pour  inférieurs 
aux  asyntactiques.  Mab  en  quoi  ce  qui  précise  les  rapports, 
ce  qui  est  plus  complet,  plus  expressif  et  plus  clair,  peut-il 
être  inférieur  à  ce  qui  ne  précise  aucun  rapport,  à  ce  qui  est 
incomplet,  vague  et  obscur  T  En  quoi,  par  exemple,  'AypoC- 
t7)c  et  dâsjàS'putraSj  où  le  rapport  du  premier  membre  au 
second  est  marqué,  peuvent-ils  être  inférieurs  à  dYpo-tiK  et  à 

(1)  Qu'il  y  ait  eu  d'autres  causes  que  celles  que  j'ai  indiquées,  je  le 
croîs;  mais  celles  que  j'ai  indiquées  sont  les  principales. 
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dàsû'putrasy  où  ce  rapport  ne  Vesl  pas?  Les  syntactiques  homé- 
riques et  védiques  appartiennent  à  Télocution  d'un  temps  où 
Ton  parlait  une  langue  perfectionnée.  Au  contraire,  les  asyn- 
tactiques  homériques  et  védiques  remontent  à  rélocution  d'un 
temps  où  les  premiers  indo-européens  parlaient  une  langue 
rudimentaire,  où  ils  en  étaient  encore  à  parler  nègre,  si  je 
puis  m'exprimer  ainsi.  Pour  prouver  que  les  composés  syn- 
tactiques sont  inférieurs  aux  asyntactiques^  il  faudrait  prou- 
ver que  la  langue  syntactique  des  chants  homériques  et 
védiques  est  inférieure  à  sa  vieille  mère,  je  veux  dire  à  la 
langue  asyntaciique  qui  employait  encore  les  thèmes  à  l'état 
isolé  ;  il  faudrait  prouver  qu'une  langue  qui  a  déclinaison, 
conjugaison  et  syntaxe,  est  inférieure  à  celle  qui  n*a  rien  de 
tel  ;  bref^  il  faudrait  prouver  que  cette  phrase  :  je  donne  un 
livre  à  Venfant  pour  réeompmse,  est  inférieure  à  celle-ci  : 
moi  donner  livre  enfant  récompense  ;  car  enfin  des  composés 
syntactiques  'Aypo(-tt)<  ou  d&sjâs-putras  à  la  phrase  syntacti- 
que je  donne  un  livre  à  f enfant  pour  ré:ompense  et  des 
composés  asyntactiques  0^y(^'~'^c  <>"  ddst-putras  à  la  phrase 
asyntactique  mot  donner  livre  enfant  récompense^  il  n'y  a 
d'autre  différence  que  celle  du  petit  au  grand.  Pour  moi^  je  ne 
puis  voir  un  défaut  dans  le  fait  que  les  syntactiques  n'admet- 
tent qu'un  sens,  et  je  ne  puis  voir  un  mérite  dans  le  fait  que 
les  asyntactiques  en  admettent  plusieurs.  Aussi  trouvé-je  le 
syntactique  arc-en-ciel  bon,  parce  qu'on  sait  tout  de  suite 
ce  qu'il  veut  dire ,  et  trouvé-je  l'asyntactique  timbre  -poste 
mauvais,  parce  qu'on  cherchera  longtemps  ce  qu'il  peut  si- 
gnifier. Est-ce  a  timbre-de-poste  0,  ou  a  timbre-à-poste  » , 
ou  «  timbre-pour-poste  »?  On  n'en  sait  rien. 
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APPENDICE. 

1 1.  Sur  Vo  médM  de  certains  composés  grecs^  et  sur  It  médiat 

de  certains  composés  latins. 

Il  y  a»  dans  le  milieu  d'un  grand  nombre  de  composés  grecs  et  la- 
tins, en  grec  un  o  et  en  latin  un  i.  Ce  fait  tient  à  des  causes  mul- 
tiples. Il  ne  s*agit  pas  ici  de  les  passer  en  revue.  Je  n'appellerai  Tat- 
tention  que  sur  une  seule. 

En  grec,  le  a  est  très-fugace.  On  sait  combien  cela  est  vrai  pour  le 
a  initial  et  pour  le  <r  médial;  cela  n'est  pas  moins  vrai  pour  le  c  final 
des  génitifs  en  oc,  témoin  :  'HpasOiouc  iroXic  devenu  *Hpax3LEou-7oXK, 
*Oç^é^Q  xùnE^rHiç  et  H>pféoc  TeXeonfic  devenus  'Opçeco  -  TeXeor^QC  et 
'Opçeo-TeXcffT/jc ,  àicà  x'^P'^^  P^^^  ®^  ^^  X'^P'^c  puotoc  devenus  àxo- 
Xetp-6-6ioc  et  àico-x^ip-o-éCuroc. 

En  latin,  on  pouvait  ad  libitum,  dans  les  temps  archaïques,  pro- 
noncer ou  ne  pas  prononcer  le  s  final  des  génitife  en  is,  témoin  ces 
vers  d'Ennius  : 

Adspicite,  o  ceiveis^  seuls  Ennii imagini'  formam... 
Te  nunc  sancta  precor  Venus,  et  genetrix  patri'  nostrei... 

Il  est  donc  possible  que  l'o  de  certains  composés  grecs  et  Yî  de  cer- 
tains composés  latins  soient  le  reste  d'anciens  génitifs.  Gela  est  sur- 
tout possible  dans  des  composés  tels  que  ceux-ci  :  gr.  àvdp-o-çoveuc 
<i  meurtrier  d'homme»,  icaTp-o-<icaT(&p  «  père  du  père  »,  icoXi^o-çuXom» 
«  je  suis  gardien  de  la  ville  »,  ç vai-o-YvwtMov  «  devineur  du  caractère  •, 
l^6u-o-6i)pi)T^p  m  preneur  de  poisson  » ,  arocxu-o-oré^avoc  «  qui  a  une 
couronne  d'épis  »,  lat.  tég-Urupio  (Plaut.)  «  violateur  de  la  loi  » ,  lue- 
ï-sator  (Prud.)  «  père  de  la  lumière  »,  (aurora)  pudôr-ï-color  (chez 
Aulu-Gelle,  XIX,  7, 6)  «(l'aurore)  qui  a  la  couleur  de  la  pudeur  »,  rég- 
ï-fitgium  (Fest.)  «  faite  du  roi  (Tarquin)  »  (1). 

Gela  ne  serait  même  pas  impossible  dans  des  composés  tels  que  les 
suivants  :  gr.  àvSp-o-çôvrvic  «  tueur  de  l'homme  »,  x'l^-o-6o<ni6c  «  nour- 
risseur  de  l'oie»,  aTaxv-o-^époc  «  porteur  de  l'épi»,  ov-o-rpâçoc  «éle- 
veur du  porc  •,  eeTt-6-TfvT|Toç  »,  fils  de  Thétis  »;  lat.  art4-graphius 

(1)  On  trouTe  ches  Ausone  r«0f-l-^te0<um.  Voir  Quicheret  (  Thesaunu  poetUw 
Ung.  lof.).  U  aura  toit  lODg  r(  médial,  parce  que  rêg-Ufughan  ne  pooTait  entrer 
autrement  dana  un  hexamètre.  O? ide  ne  s^eat  pas  donné  cette  licence  dans  ses 
Pattes»  U  reg-^'fUçium  d'Ausone  ne  remonte  donc  pas  par  *  regAf-fugium  à 
réo'iê'fugium»  liais  cela  n*empéchen  pas  reg-i-fUçium  d*être  pour  rig^i- 
fugiunu 
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(Sery.)  «  auteur  d'une  grammaire»,  fMer-i-fragtu  (Aulu-Gelle)  «vio- 
lateur d'un  traité  »,  Jûnôn-l^ena  (Ov.)  «  fils  de  Junon  »;  car  les  ad- 
jectilÎB  verbaux  gouvernent  le  génitif  dès  qu'ils  sont  employés  comme 
substantifs  (i). 

Je  ne  présente  pas  comme  sûre  l'origine  attribuée  ici  à  l'o  de  ces 
composés  grecs  et  à  Vï  de  ces  composés  latins;  je  la  donne  seulement 
comme  ayant  plusieurs  chances  d'être  vraie  en  ce  qui  concerne  le  grec 
et  beaucoup  de  chances  de  l'être  en  ce  qui  concerne  le  latin. 

Postscriptum,  Avant  de  dire  cam-ï-fea: ,  op-ï-ftx ,  pont-ï-feœ , 
part'i-cepsj  les  Latins  ont  dit  carn-é-fèx,  op-4^fèx,  pont-û-fex, 
part-û-ceps.  Or,  comme,  avant  de  dire  i^  au  génitif  sing.  des  thèmes 
terminés  par  une  consonne,  ils  y  disaient  iU^  puisque  les  génitifs  sing. 
Castor4Sf  Cerer-U,  honôr-ÏSf  homin-4Sf  part-îs  ^  Vener-ÏSf  remontent 
aux  génitifs  sing.  Ccutor-ûs,  Cerer-^,  honora ^  nomin-4ts,  part-Us ^ 
Vener-^,  ainsi  qu'on  le  voit  par  les  inscriptions  citées  chez  Corssen 
{Aussprache,  p.  240-241),  les  composés  eam-û-fix,  op^-fex^  pont-H- 
feXy  part-H-ceps,  remontent  aux  locutions  syntactiques  cam-û'  fex^ 
op-û'fex,  pont-H'  feXy  part-^i'  ceps,  si  Vu  de  ces  composés  n'est  ex- 
plicable que  par  celui  des  génitifs  cam-iis^  op-ûSj  pont-4is  f  part-^s. 
Or  il  n'est  pas  explicable  autrement  Ces  composés  sont  donc  des  com- 
posés syntactiques.  Sans  doute  on  ne  trouve  plus  ni  fex  ni  ceps  à  l'état 
isolé;  mais  *flBx,  fte-is,  et  *eepSf  dp-is,  sont  absolument  semblables  à 
dux,  dûe-is.  Je  tiens  donc  pour  certain  à  présent  que  l'I^  médial  de 
tous  les  composés  tels  que  cam-ï-fex^  op-i-fex^  pont-i-fex^  part-ï- 
cepSf  est  le  reste  de  Xs,  signe  du  génitif  singulier  des  thèmes  terminés 
par  une  consonne. 

Maintenant,  s'il  y  a  un  génitif  singulier  en  îs^  devenu  {,  dans  cam-ï- 
fex^  qp-Ufèx,  pont-i-fex,  combien  il  devient  probable  qu'il  y  en  a 
un  aussi  dans  honôr-i- ficus  l  car  *ftx  est  à  *  fïc-us  en  latin  comme  6 
9ÛXa((Il.,  X,  58)  est  à  é  «pvXax-o-ç  (11.,  XXIV,  bôt)  en  grec 

Remarque.  Il  importe  de  séparer  carn-ï'/èx,  op-ï-fex,  pont-Ufex^ 
ainsi  que  fumôr-lrficus ^  qui  sont  des  composés  syntactiques,  parce 
que  leur  premier  membre  est  un  génitif  en  ï  pour  li,  de  aiur'i-féXf 
plus  anciennement  aur-û-fexy  etdemayit-MciWy  plus  anciennement 
VMgn-H'ficus,  lesquels  sont  des  composés  asyntaotiques,  parce  que  leur 
premier  membre  est  le  thème  aur-û  et  le  thème  maqn-4i. 

(1)  Si  &v8p-o-9oveT3;  et  àvSp^o-çôvTT);  viennent  l'an  de  àvdp-ôç  çovevç  et 
l'autre  de  &vdp-Àc  90vtt|c,  Us  sont  des  composés  syntactiques.  U  en  résultera 
qu'en  appelant  asyntaotiques  tous  les  composés  qui  leur  ressemblent,  par  exemple 
yaorp-é-^ouXoc  et  icod-o-xpouffrCo,  J'aurai  fait  une  concession  à  l'usage. 
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II.  Sur  les  compoiés  dont  le  premier  membre  finit  par  5,  iq. 

Il  y  a  une  loi  qui  me  parait  dominer  tout  le  système  de  la  dériva- 
tion et  de  la  composition,  non-sealement  dans  la  langue  grecque,  mais 
encore  dans  chacune  des  langues  sœurs.  Je  vais  Texposer  telle  que  je 
la  vois,  mais  en  me  bornant  au  grec. 

Ou  sait  que  tout  substantif  est  un  ancien  adjectif.  J'ajoute  qu'au 
commencement  tout  adjectif  pouvait  être  employé  substantivement, 
lorsqu'on  en  faisait  le  premier  membre  d'un  dérivé  ou  d'un  com- 
posé. Mais  il  y  a  des  adjectifs  qui  ont  plus  d'un  thème  :  certains  adjec- 
tifs, par  exemple,  ont  un  thème  masc-neut.  en  o  et  un  thème  fém.  en 
â,  1).  Quel  thème  prenaiVon,  lorsqu'on  employait  substantivement  un 
de  ces  adjectifs  dans  le  premier  membre  d'un  dérivé  ou  d'un  composé  ? 
Ëtait-ce  le  thème  masc-neut.  en  o  ou  le  thème  fém.  en  5,ti?  On  a 
cru  jusqu'ici  que  c'était  uniquement  le  thème  masc-neut.  en  o.  Eh 
bien  !  non,  c'était  l'un  ou  l'autre  ad  libitum.  Tant  que  l'on  continuera 
à  croire  à  l'emploi  d'un  seul  thème,  le  thème  masc-neut.  en  o,  on  res- 
tera, dans  un  grand  nombre  de  cas,  en  présence  de  difficultés  de  tous 
les  genres.  Admettez  l'emploi  ad  IMlum  du  thème  masc-neut.  en  o  et 
du  thème  fém.  eu  5,  y},  et  une  foule  de  faits  qui  ont  paru  étranges  jus- 
qu'ici s  expliqueront  d'eux-mêmes. 

Or  l'emploi  ad  libitum  de  l'un  ou  de  l'autre  thème  n'est  pas  une  sim- 
ple hypothèse  ;  c'est  un  fait  dont  il  y  a  de  nombreux  exemples.  En  voici 
d'abord  un;  d'autres  trouveront  leur  place  ailleurs,  n  y  a  un  adjectif 
sing.  masc.  tsp-6-c,  fém.  ttp-a,  Isp-vj,  neut.  tep-é-v.  Employés  substan- 
tivement, ses  deux  thèmes,  le  thème  masc-neut  fsp-o  «le  saint  (objet)» 
et  le  thème  fém.  Up-ôt,  Up-v),  «  la  sainte  (chose)  »,  ont  donné  : 

l'un  :  l'autre  : 

Up-â-jot&ai  .  Up-i^-lov  (II.  et  Od.) 

tsp-a-ao|JLai 
tep-o-Tvic  Up-â-Ttxo^ 

lep-Sc-Teuci)     (ep-rrre^u 
Isp-o-ypàçoc 
tsp-o-déxo< 
Up-o-OiTY)c 
Up-o-OCtiQc 

fep-o-iioiéc  tep-â-néXoc 

fep-o-icotCa  Up-S-icoX(a    (ep-vj-iioXCv} 

Up-6-icoiiiroc       Up-â-fépoç 

La  thème  masc-neut  tep-o  n'a  donné  aucun  dérivé,  mais  il  eût  pu 
en  donner  plusieurs;  il  n'a  pas  donné  Up-o-tric ,  par  exemple»  mais  il 
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eût  pu  le  donner,  puisque  le  thème  masc-neut.  &dp-o  a  donné  &dp-o« 

rnç  ai.). 

L'ensemble  des  faits  analogues  à  celui  dont  je  viens  de  prouver 
Texistenoe,  constitue  la  loi^de  dérivation  et  de  composition  dont  je  par- 
lais au  commencement  de  ce  paragraphe.  Cette  loi ,  je  rappellerai  Ud 
du  double  thème. 

La  loi  du  double  thème  est,  comme  je  Fai  dit,  la  clef  d'une  foule  de 
faits  jusqu'ici  mystérieux.  De  ces  faits,  celui  qui  nous  intéresse  le  plus, 
nous  qui  nous  occupons  spécialement  de  mots  composés,  c'est  Pexis- 
tence  des  nombreux  composés  dont  le  premier  membre  finit  par  5,  i}, 
sans  être  à  l'instrumental  singulier  masculin-neutre.  On  sait  combien 
les  composés  de  ce  genre  ont  embarrassé  jusqu'ici  ceux  qui  s'en  sont 
occupés,  par  exemple  Lobeck,  F.  Justi,  R.  Roodiger  et  G.  Clemm.  On 
sait  que  beaucoup  d'étymologistes  ont  vu  dans  leur  5,  r.,  une  lettre 
de  liaison,  et  que  quelques-uns  y  ont  vu  une  préposition  n'existant 
plus  à  l'état  isolé.  Pour  moi ,  je  crois  que  c'est  à  la  loi  du  double 
thème  qu'il  faut  recourir  pour  rendre  raison  des  faits  en  question,  en 
tenant  compte,  non-seulement  de  la  loi  même,  mais  aussi  des  er- 
reurs que  son  existence  a  fait  commettre.  R..Rœdiger ,  dans  la  disser- 
tation que  j'ai  maintes  fois  citée,  a  donné  (p.  25-26)  une  liste  des 
principaux  composés  dont  le  premier  membre  finit  par  â ,  iq.  Cette 
liste  est  bonne  :  à  peine  aurai-je  quelques  additions  à  y  faire.  Bfais  les 
composés  qu'elle  contient  sont  classés  d'après  l'ordre  alphabétique  de 
la  consonne  par  laquelle  leur  second  menîbre  commence.  Ce  mode  de 
classement  n'est  pas  bon,  car  il  ne  saurait  rien  apprendre  sur  la  na- 
ture de  ce  qui  précède  la  consonne  initiale  du  second  membre.  Il  faut 
en  prendre  un  autre .  Je  classerai  donc  les  composés  en  question  d'a- 
près le  thème  de  leur  premier  membre. 

Composés  dont  le  premier  membre  appartint  à  un  adjectif  existant 
encore  ou  n'existant  plus  dont  le  thème  masc-neut.  est  ou  étaii  en  o 
et  le  thème  fém.  en  S,  yj. 

Tout  composé  de  ce  genre  est  régulier  d'après  la  loi  du  double  thème  ; 
il  prouve  l'existence  de  cette  loi  et  cette  loi  le  justifie. 

!•  L'adjectif  en  o-ç,  s  ou  t),  o-v,  existe  encore. 


Thème  masc.-neut. 

Thème  fém. 

Thème  fém. 

en  0  : 

en  S: 

en  T)  : 

atv-é- 

alv-i 

alv-ïj 

alv-6-^XïïToç 

aIv-4-6eaTOC 

«  supporté  avec  chagrin  ^^ 

«demandé  avec  peine-. 
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Schmidt  a  condamné  à  tort  la  leçon «Iv-^-Osvtoc  dans  la  glose  olv-îl- 
Oft<rroç  *  oOx  sOXixàvevTOç  (Hésych.)* 


YXaux-6-  Y^*^*"* 

yXovx-ô-ttjç 
YXoux-o-xatTnç 
«quia  la  chevelure 
selon  le  vert.,,  (aspect)  », 

fii2u(&-o-T6xoc 
«  qui  enfante  selon  le 
double...  (nombre)  >*, 

SoXix-o-dpot&oç 

H  qui  court  par  le 

long...  (chemin)  », 

8oXtx-6-icovc 
«  qui  a  le  pied  de 
long...  (état)»,! 

Oéaçar-o-  Oeafar-S 

Oea^aT-o-Xoyoc 
«  qui  dit  le  divin... 
(vouloir)  » , 


8tdu|ji-a-jovec  (U.) 

Si8u|i.-â-T6xoc 
«  qui  enfante  selon  la 
double...  (quantité)  ». 

doXiX'tt 

8oXcx'â-8pé(ioc 
«  qui  court  par  la 
longue...  (voie)». 


YXflCUX-1Q 

YXaux-13-icôpoc 
«qui  a  le  cours  de  son  eau 
selon  la  verte...  (couleur)  ». 


6t2v(iHr)-T6xoç 


$0X1^-^ 


6oXix-^-icouc 
«  qui  a  le  pied  de 
longue...  (stature)  ». 

Oca^ar-vi-X^YOc 
«  qui  dit  la  devine., 
(volonté)». 


Je  ne  trouve  que  Oéafai-o-c  (masc-fém.)  et  Oiaçat-o-v  (neut)  ;  mais 
le  fém.  OeaçaT-â,  Oeaçar-^ ,  a  dû  exister.  On  trouve  chez  Homère  le 
fém.  àOdvaT-o-c  et  le  fém.  àOavdt-ii  • 

Up-6-  tep-é  Up-iQ 

Voir  le  tableau  donné  plus  haut  (p.  438).  -^  Detep-5-jo|Lai  est  venu 
Up-â-o(Mei,  puis  tep-j-o|Aai. 

xa»-é-  x«x-a  xax-^ 

xax-^-tijç  (H.  et  Od.) 

xax-o-ppoiçéo»  xax-Yi-^iXitf 

tt  j'ourdis  la  trame  d'un  «je  suis  en 

mauvais...  (comploQ  »,  tnauvaise...  (santé)  ». 

xax-o-ppttfCa  xocx-OQ-icsXCa 

Il  est  sûr  :  1®  que  le  premier  membre  de  xax-o-ppoifew  est  bien  le 
thème  masc.-neut.  xax-^,  pris  substantivement;  car  xb  xax-^v  «  le 
mauvais...  (état)  »  existe;  3*  que  le  premier  membre  de  xax-T)-«eXi«» 
est  bien  le  thème  fém.  xax-^,  pris  substantivement  aussi;  car  Vj  xdx-i) 
la  mauvaise...  (qualité)  »  existe  aussi. 

xpava-6-  xpava-a  xpava-^ 
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xpava-o-ice6o; 

à  Apol.) 

a  qui  a  le  sol  en  (fur— 

«  qui  a  un  sol  en  dure.,. 

(état)  » , 

(qualité)  ». 

Xat(&-ô- 

Xai|&-â 

Xai[i.-in 

Xai(i-â-jci> 

Xai(i-T)-j{i> 

Xai[i.-a-a(i> 

Xatii-Wi-au 

Xai(i-o-T6[j,oc 

Xau(i^T)-T6(i.o; 

«  qui  coope  le  goulu,,. 

«  qui  coupe  la  ^ou^vè... 

(le  gosier)». 

(la  gorge)  ». 

Je  suppose  que  le  masculia  de  l'adjectif  Xat(t-o-c»  a  ou  rt^  6-v, 
<i  goulu  »,  est  devenu  le  substantif  6  Xat{t-6-c  a  le  gosier  ».  —  Xat(i-â- 
je»,  d'où  Xai|ji-â-<d,  puis  Xaifta-io,  signifie  «  je  mets  dans  la  goulue  » , 
autrement  dit  «  j*eng1outis  ». 


jiaxp-o- 
{i.axp-ô-Ty)c 
{i,axp-o-8p6(i.oc 
«  qui  court  par   le 
long.,,  (chemin)  », 
vé7-o- 

vef-o-(ii  (11.) 
veF-ô-Ttj; 


(laxp-S 

|iAxp-5-^6vLoc 
«  qui  court  par  la 
tondue...  (voie)». 

vaF-â-vCâç 
ve7-fi-v(axoç 


|xaxp-Ti 


VtF-1fl-v(TJÇ 

vef-Tj-vCaxoç 

Vff-t|-Y«VTQÇ  (Od.) 

vef-Tj-8aXifiç 

v»f-^-çaToç  (Hy.  à 
Herm.) 
«  dit  dans  la  récente, . . 
(darée)  ». 

L'ajectif  masc.  véf -o-c,  neut.  véf -o-v-,  faisait  plus  anciennement  au 
masc  vef-«-Cy  au  neut.  vsf-2i-^.  Le  thème  masc-neut.  vef -&  s'est  main- 
tenu dans  v<f-ct-Toc,  ty),  tov.  Par  ce  même  thème  vef-â  9*explique  le 
vEf-a-Y«vifiç  d*Euripide. 


vef-o-YevTJç 
v&F-o-6aXi^ç 

V8F-6-TO|AOC 

«dit  dans  le  r^cen/... 
(temps)  », 


VÔ6-0- 
vo6-o-YevViç 

«  (flls)  né  selon  le 
fr4/ar<l...  (genre)», 

ÔXCy-o- 

ÔXlY-6-TTlÇ 


voO-i 

vo6-â-Yevi^C 
«  (fils)  né  selon  la 
bâtarde...  (ligne)  ». 

6XCY-â 


VOO-TJ 

vo6-Tj-YCvi^C 


ôXÎY-tJ 
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iXiY«o-8p^véu 


ôXtY-i)-iccXiM  (U.  et 
Od.) 
«  je  suis  dans  le  «je  suis  dans  la 

fàibk...  (état)  • ,  faibU...  (manière  d*étre)  ». 

iXiY-o-dpavi(c  iXtY-i)-ictXqc 

iXiY-o^f  ocv(a  ôXiy-ii^'wXCïï  (Od.)- 

U  serait  plus  exact  de  traduire  dXiY-o-^pflcv<»v  (II.)  par  «  n'en  pou- 
vant plus  »  ;  mais  le  moyen  alors  de  mettre  dans  la  traduction  fran- 
çaise le  masc.  d'une  part  et  le  fém.  de  l'autre? 


6pxi-o- 

6px(-ôl 

Ôpx{-Y) 

6pXl-0-TÔ|MC 

dpxi-â-T6{&oc 

ÔpXl-^-TOI&OC 

6pxi-o-96poc 

ôpxi-«)-96poc 

«observer  le/ur^... 

«  observer  la /ifr^... 

(pacte)». 

(convention)  ». 

fVT-O- 

ÇWT-é 

9UT-1Q 

ÇUT-'  -lOÇ 

9UT-o-x6|ioc 

9VT-1)-x6(I.OC 

«qui  soigne  le  plan- 

«qui soigne Ja jiAm- 

ta...  (grain)», 

tée.,.  (graine)». 

7?  L*adjectif  en  o-c,  à  ou  t),  o-v,  n'existe  plus;  mais  les  substantib 
qui  en  sont  nés  existent  encore. 


Ils  existent  encore  l'un  et  l'autre  à  l'état  isolé  : 


Thème  masc.  eno: 
edXa(i-o-c  (Od.) 
OaXd|&-'-toc 
OoXap.-'  -(a 
0aXat&-o-icoi6c 
«  qui  fait  (nettoie) 
leioton  », 
aTé9otv-o-c(II.)  , 

areçccv-o-^Xéxoc 
orefflcv-o-fépoc 
«  qui  porte  un  handeau 
(un  diadème)  » , 


Thème  fém.  en  â 
eaXà|ir5 


are^av-â 


Thème  fém*  en  ij: 
Oo(Xd|fc-Yi  (II.  et  Od.) 

OaXa|&-i^-Ioc 
OaXa|i-v)-iadi)C 
0aXa|aH>)-ic6Xoc(Od.) 
(t  qui  fait  (nettoie) 
laio/te». 
oTcçdv-v]  (IL) 
oTt90i>Hn-6ov 
<rre9av^i)-«Xoxo; 
OTfifavHfi-fépoc 
qui  porte  une  bande 
(une  couronne)  ». 


En  composition  (MtXa|i-o-c  et  orlfav-o-c  d'une  part,  et  6aXi|iHn  et 
artf^v-v)  d'autre  part,  ont  absolument  le  même  sens.  Il  en  est  de  même 
à  rétot  isolé. 


'Exar-o-c 


*Ex£t-5 

•Ex^T-S-iov 


•Exit-ïî 
*ExaT-t;-iov 
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éxat-â-66Xoc  iiiaT-^-66Xoc  (II.) 

etOd.) 
ixaT-â-SeX^Tvic  ixat-^-Méivic  (II*) 

«  qai  a  un  arc  à  long  a  qui  a  un  aroà  longue 

(jet)  1»,  (portée)  ». 

De  *ExaTHr)-iov  est  venu  *£xaT-8-(oy.  Le  soleil  ou  Phœbos  (*^xaToc)et 
la  lune  ou  Phœbé  (*Ex^T-ir})  projettent  leurs  rayons  (fiÙM)  au  loin.^ 
En  composition  éxar-o  et  ixar-vi  signifient  l'un  «  à  ton^  (jet)  »  et  l'au- 
tre a  à  longue  (portée)  »,  ce  qui  revient  au  même.  A  Tétat  isolé 
^Exar-o-;  et  *ExdT-v}  désignent  Tun  «  Pbœbos  »  et  l'autre  «  Phœbé  i» , 
ce  qui  n*est  plus  tout  à  fait  la  même  chose. 

Thème  masc.-fém.  en  o  :     Thème  fém.  en  â  :        Thème  fém.  envi  : 
6e-6-ç  6e-a  6e-»j 

«  qui  tient  du  divin  «  qui  tient  de  la  divine 

(être)  »,  (substance)  ». 

6e-o-Y«viSç                        Oe-S-Ysv^c  6»-ofi-Ytvifiç 
«  né  d'un  dieu  »,       «  né  d'une  dMnité  », 

Ge-o-^oc  6t^-S6xoc 

«  qui  reçoit  un  dieu  »,  «  qui  reçoit  une  divini/^  », 

0c-o-x6Xoc  Oe-7)-x6Xoc 

a  qui  honore  un  dieu  »,  «  qui  honore  une  divinité», 

Oe-0-tJ.dxoc  Oe-t}-|&diX^C 
et  qui  combat  un  dieu  »,                            «  qui  combat  une  divinUév^ 

Oe-<Hic6Xoc  0c-v)-ic6Xoc 

«  qui  sert  un  dieu  »,  «  qui  sert  une  divinité  », 

0e-o-T6xoc  0e^-T6xoc 

»  qui  enfante  un  dieu  «  qui  enfante  une  divinité 

(mère  de  dieu)  »,  (mère  de  la  divinité)  ». 

En  composition,  Oe-o  et  Oe-«  ou  Ot-v)  signifient  l'un  ^  divin  (être), 
dieuA>,  et  l'autre  «  divine  (substance),  divinité*  9  ce  qui  revient  au 
même.  A  l'état  isolé,  Os-é-c  et  6s-é  signifient  l'un  «dieu  »  et  l'autre 
«  déesse  » ,  ce  qui  n'est  plus  tout  à  fait  la  même  chose. 

Thème  neut.  en  0  :       Thème  fém.  en  s  :        Thème  fém.  en  v)  : 
iwp-o-v  icup-a  iwp-^  (Q.  et  Od.) 

ro>p-6-feiç  fcvp-^-iov    (Hy,    à 

Herm.) 
icup-o-f6poc  icvp-Yi-réxoc 

«  qui  porte  Vineandeeeent  «  qui  produit  Vincandeteenee 

(le  feu)  » ,  (la  flamme)  ». 

Je  pose  t6  «vp-o-v  d'après  xoiç  Tn>p-oic.  —  C'est  de  icvp*4-tov  qu'est 
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venu  nvp-t-ïov.  Eq  compodtion ,  nup-o  et  mp-i;  ngnitleot  ran  ■  feu  • 
et  l'autra  •  flamme  »,  ce  qui  rerient  au  mfme.  A  l'état  isolé,  -sup-o-v 
et  i[i)p-4  Bigniflentrun  ■(««•  et  l'autn  ■bûcher  >,  eeqai  n'est  pla* 
loal  à  fait  la  même  chose. 

Le  substantif  à  thème  en  »  exista  seul  i  l'étal  isolé: 


Thème  masc.  en  o: 

Thème  (ém.  en  â  : 

Thème  tém.  en  II  : 

«wt-o-t 

»«vat-a 

Bavat-i) 

fciïat-i-fd! 

8«ÏBT-.|-p6s 

SavaT-d-çépO! 

-qui  respire  le 

•  qoi  apporte  la 

iMurtre; 

niori.. 

ifOp^, 

4^-a 

i,t«p^ 

i[.«p.-  .»c 

4^<(«,-péC 

4|xBp-o-Xocp*iî 

J,*ep^^«^« 

«  qoi  se  réjonil  an  ptu- 

*  qui  nait  de  la  phi- 

i*tw  (nuage).. 

t>l»»(Duée).. 

De  S(â«{Mi-JB>  est  venu  SiiCp^i-u,  puis  4(iei»-£-i4. 

oùla|i-6-t 

oûXa|>-5 

<ràl«i«i 

oa;a|i-o-flopa( 

oûla(i-n-T4pO( 

>  (vaisseau)  qui  porte  on 

(vaisseau)  qui  porte  om 

troupeau  d'hommes  ■, 

irovpe  d'hommes  .. 

itWf-o-î 

nlof-S 

«lof-^: 

lOoF-o-toxot 

ii3iof->i-T6.<.î 

.  (vent)  qui  tavoriw  le 

-  (vent)  qui  favorise  la 

(«tWpareau», 

traveriée  par  eau  >. 

,.a.l«-( 

n<iUtJ.-â 

troli(i-ii 

iwUii-'-ioe 

BoXlll-^-Wt    (  II.   tl 

Od.)         ■ 

TtoUn-Il-OM 

iiaUfi-6-%favv>t 

ttoX>ii-f|-Miu)( 

iM)it|i-â-tJx«; 

1TOXlll-ll-Ti«0( 

•  qni  excite  le  comtat-. 

•qnienbntela&oraUfe-. 

la  nom  commun  i,  »ioi*|i-i)  -  la  guerre  ..  — 

.  De  TroU[t-7i-i«  est  venu 

: 

)ieT«n-i< 

sotoii-fi 

BOTOll-Jl 
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icoxaii-  -lo; 


icoTa(i-6-ppuToc 
« ...  fleuve  », 

Kûp-é-c  (II.  et  Od.)  icûp-s 

wûp-o-Xôyoç 
7cUp-o-icmXt)c 
icÇp-o-çopoc  (II.  et  Od.) 
«  qui  porte  (le  grain) 
du  blé  », 

Thème  masc-fém.  en  o  :  Thème  fém.  en  5  : 

iXaç-o-;  éXa9-5 

iXa^-*  -loç 

«  *  cerv-^i^Uda  »,  d'a- 
près eerv^-Zt», 

De  JXaf -T)-ioc  est  venu  èX^f-s-ioç. 

XCe-o-ç  Xi8-â 

XiO-â-j<o 
XtO-a-acD 
Xi0h>-X6yoc 
«  qui  ramasse  de  petits 
rocs  », 

De  XiO-S-jci)  est  venu  Xi6-â-(k),  puis  XiO-i-w. 


TCOTa{J^-ÎOÇ 
1T0Ta(i-V)-tc 

iroTa|i.-ti-Ti; 
icoTap-T}-n6poc 

nOTa(Jl-1Q-pUTOC 

«  ...  rivière  ». 

KVp-TI 

icûp-ir)-T6xoc 
ic0p-v)-9diT0C 
Tcûp^-fôpoc  (Od.) 
«  qui  porte  (la  graine) 
du  blé  ». 

Thème  fém.  en  y\  : 
2X09-^ 
éXa9-v)-toc 
iXa9-v)-66Xo<  (II.) 
«  *  cerv-à-cïda  » ,  d'a- 
près cerv-ârritts. 

Xi6-ïi 
X(6-y)-ioc 

XlO-Yl-j{l> 

XiM-«w 

XlO-TfJ-XOYTÎÇ 

qui  ramasse  de  petites 
roches: 


Thème  fém.  en  o  : 
pdXav-o-; 

PoiXav-o-66po« 

«  qui  a  la  forme  d'un 
gland  de  chêne  », 
HuX-o-c 
IIuX-o-Y«v^« 

«  né  au  goulet  (de  Bre8t)> 


Thème  fém.  en  5 

paXfltv-S 


Thème  fém.  en  vi  : 
PaXav^ 
paXav-f)-p6c 
paXatv-T)-9àY0C 
PaXav-Tj-çépoç 
«  qui  porte  une 
*  glande  de  chêne  ». 
IlyX'S  IIuX-^ 

nvX-Ti-yevi^ç  (Hy.  à 
ApoU.) 
«  né  à  la  GtnUetle  (en  Afrique)  ». 

^nqf-S-JM  4^9-^-JO) 
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<T  qui  apporte  le  ftuiUei  sur 
lequel  est  écrit  son  vote  », 


«  qui  apporte  la/wiiie  sur 
laquelle  est  éerit  son  yole  » . 


De  4nQ9-5-j»  est  venu  t^nf-fi-«*f  puis  4nfj9-S-« 


Thème  masc-neut.  en  o  :    Thème  fém.  en  5  : 

Thème  féuL  en  n  : 

ÇuT-^ 

ÇvY*a 

ÇoY-n 

ÇÔY-'-toç 

çvr-n-jw 

Çuy-tj-^ov 

]^UY-o*96po^ 

(uY^.f6poc 

ce  qui  porte  le  poids 

« 

qui  porte  la  |iesaii/^tir 

du  joug  », 

du  joug». 

De  i^uY-^-joi  est  venu  Cvy-v)-<o,  puis  Cvr-é-w. 

Thème  neut.  en  e 

:       Thème  fém.  en  &  : 

Thème  fém.  en  r,  : 

paXdcvTt-o-v 

poXovTv-i 

PoXflCVTl^ 

PaXQCVTt-0-T0|10C 

paXavTi*v}-TÔ|toc 

«  qui  éventre  le  sac 

•»                                     « 

qui  éventre  la  Mooe^». 

fvap-o-v 

èvop^ 

ivap-o-xTàvtïjç 

âvop-^fépoc 

«  qui  tue  pour  enlever 

«  qui  emporte 

Varmement  (d'un  ennemi)  »  »                     l'amittre  (d'un  ennemi)  «. 

.   Le  pluriel  Svap-a  | 

[11.)  est  plus  usité. 

XoxQcv-o 

Xocxocv-i 

Xax«v-iQ 

Xaxav-*  -loç 

XoxoE^'^'P^^ 

Xaxav-o-KttfXv^C 

XBXttv-Y}-X6Yo< 

Xaxav-o^9«1fCa 

Xaxsv-i)-f6pQc 

«  l'action  de  manger 

des  (mets) 

«  qui  porte  des  (plantes  ) 

UçunUneuxv^ 

légumineuses  9. 

3*  L'adjectif  en  o-c,  5  ouy),  o-v,est  perdu,ainsi  que  les  substantifs  : 

Thème  masc-neut.  en  o  :      Thème  lém.  en  5 

i     Thème  fém.  en  ii  : 

iXpQ 

ix-â 

Ix-t] 

é»-â-66Xoc 

ix-v)-6oXoc  (11.) 

«  qui  a  un  arc  À 

«  qui  a  un  arc  à 

ftm^...  (jet)». 

longue...  (portée)  ». 

TOtV-O- 

TOV-â 

TOW-ÏJ 

Tav-a-Xrrtç 

Tay-ir2-XcYi%C  (U.   et 

Od.) 
Tav^>)*X690c 

a  ...en  toit^  >•, 

«  ...en  foii^iietir  ». 
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Remarque,  Les  noms  neutres  en  oc  faisant  à  Taccusatif  pluriel  t), 
on  a  dit  que  le  premier  membre  de  evT)-86xocy  (içirç^poCy  «CbuSvi-Xoyoç, 
et  autres  composés  semblables,  était  à  Paocusatif  pluriel.  Cela  me  pa- 
rait plus  spécieux  que  vrai.  Si  Pott  avait  recouru  au  passage  d'Euri- 
pide où  on  lit  bfn-^à^oçy  il  aurait  vu  que  ce  composé  signifie  !&•  non 
pas  «  qui  porte  les  épées  » ,  mais  bien  «  qui  porte  Tépée  ».  Qu*on 
dresse  les  tableaux  suivants  : 

Ov-o«ISoKoc  0u-if)*66xo4 

0u-o-<nc6oc  Ov-iQ-(9)x6oc 

6v-ifj-Xifi 

0v-o-ax6icoc        0v-Ti-ic6Xoc 
0u-v)-96poc  Ou-T)-çflCYOç 

Çif-o-fépoc  Çif^*9^poc 

^eud-T)-p6c 
t|feu8-o-X6Yo;        ^^evft-vi-XéYoc» 

et  Ton  verra  que  Texistence  de  ces  composés  doit  être  expliquée  par 
la  loi  du  double  tbème.  A  côté  du  nom  neutre  xb  ^'9-0;  existe  le  nom 
fémininili  1(9^.  Voir  Hésychius  au  mot  ^(^-ai.  On  trouve  de  même  xà 
M^oçeili  £vO-ifi.  De  xb  âvO-oç  vient  àvO-cv-çépoc;  mais  de  ifj  ovO-t) 
vient  &vO-i4-(i.ttv,  &v6-Y)-p6c,  &vO-ti-J(ii,  &vO-i)-ci>,  &v6-i-a>,  àvO^-vci),  etc. 

Composés  dont  le  premier  membre  appartient  à  un  substantif  dont  le 

thème  était  terminé  par  une  consonne. 

Avec  les  adjectifs  on  o-c  â  ou  i\,  o-v,  on  pouvait  ad  libitum  partir  ou 
'  du  tbème  masc.-neut.  en  0  ou  du  thème  fém.  en  a,  v),  ces  adjectifs 
ayant  deux  thèmes.  Avec  les  adjectifs  (devenus  substantifs)  dont  le 
thème  finissait  par  une  consonne,  on  n'avait  qu*un  point  de  départ. 
Mais  très-souvent  le  premier  membre  des  dérivés  ou  des  composés  de 
ce  genre,  au  lieu  de  finir  par  la  consonne  du  thème,  finissait  par  cette 
consonne  +  0  :  at(taT-d-f  sic,  ati&aT-o-Xotx6c.  Il  en  résulta  que  l'on  crut 
pouvoir  dire  ad  libitum  soit  al|taT-6-fetCy  al(iaT-o-Xoix6c,  comme 
&2p-6-Ty)c,  lep-o-icût6c,  soit  at(Mit-v)-p6c ,  aliiÀT-vi-çépoç ,  comme  («p-vj- 
x%wù,  tep^vj-noXiT).  C'était  une  erreur.  Liste  des  principaux  thèmes  ter- 
minés par  une  consonne  qui  ont  en  composition  tantôt  un  o,  tantôt 


448  MÉMOIRES  ET  NOTICES. 

un  1}  :  (ooDSODDé  x)  al(utT-6-feK  et  at(LaT-Ti-p6ç ,  ad|taT-o-Xotxôc  el 
al|taT-v}-fôpoc«  (TTiYiiaT-o-fopoc  et  9xvx\mx-^'^6çoç  ,  —  (ooasonae  S) 
àaiciS-o-icot6c  et  ÂviciS-Ti-arpéçoc»  àoind-o-f  opoç  et  iom^-T^-çopoc,  Xafi- 
xa8-o-5po|L(a  et  Xa|iica8-ii-8po(i(a,  XocfuroS-o-xoiMC  et  Xa|ixetS-yhK6(ioc, 
Xa|iica5-o-9opCa  et  ).a(&ica/8-iQ-9opta ,  aeX((£)^  gén.  «reXiS-oç  et  oeXiS-t}- 
çdYoc,  x^^I^^'^^^P^^  ^^  x^F^'^^'^^P^c»  —  (consonne  v)  &xTtv-o-6oX£a 
et  àxTtv9)-6oXCa,  —  (consonne  c)  ^cXoc  gén.  péXe(9)-o;  et  peX£(9)-i)- 
çôpoc y  aéXac  gén.  a£Xa(9)-oc  et  aiXa(9)-f)-yevéTi]Cy  aâa(a)-ii-^6poc  t  — 
(consonne  7}  pof-o-ifevtj;,  fo-o-yeviiç,  pou-ycviqc,  et  pof-ij-ifevii;,  po-^ 
t^^f  puis  poF-o-vo(toç,  po-o-voftoç,  pov-vô|ioc,  et  poF-if}-vo(ioç,  po-ii)-¥&- 
(locy — 8piK-o-xâicoc  et  8pu^-x6icoc,  vexu-^o-<r96oc  et  vexv-ij'^tfXoc»  axéjy'i 
gén.  oTox^i-oç  et  aroxv-Ti-pô;,  araxv-^'Opi^  et  (ttox^'^'^^I'^'*  ^^^ 
^^^v«f)-^6|i.oc  y  oTotxu-o-XoYoc  et  aTax^»-ir)-X6Yoc ,  (rraxu-o-TO|&oc  et  <rra- 
Xu-ii-T6|i0C9  oTttxv-o^P^ÇOc  et  oraxV'il-Tpofoc,  emtxv-o-fopoc  et  orox»* 
v].ç6po«.  De  ces  dérivés  et  de  ces  composés  tous  ceux  dont  le  premier 
membre  Gnit  par  «i  sont  irréguliers.  On  peut  Taffirmer  d'autaat  plus 
hardiment  qu'aucun  d'eux  ne  remonte  aux  premiers  âges.  S'il  y  en  a 
dans  les  poèmes  d'Homère  et  d'Hésiode»  ils  ont  échappé  à  mes  re- 
cherches. 
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AVERTISSEMENT 

AD  SUJET  DES  PLANCHES. 


Notre  Association,  en  donnant  dans  son  Annuaire  une 
place  aux  monuments  de  Tart  grec  et  aux  travaux  qui  ont 
pour  objet  de  les  expliquer,  ne  fait  qu'étendre  à  une  bran- 
che importante  des  études  grecques  la  mission  qu'elle 
s'est  imposée.  Ceux  qui  cultivent,  en  France,  la  langue  et 
la  littérature  helléniques,  n'ont  que  rarement  l'occasion 
d'ajouter  à  leurs  études  l'utile  supplément  d'information 
que  fournissent  les  œuvres  des  artistes.  De  là  une  sorte  de 
divorce  entre  l'archéologie  et  la  philologie  proprement 
dite,  tandis  que,  dans  d'autres  pays,  ces  deux  sciences  ne 
se  séparent  point  et  se  prêtent  une  force  mutuelle.  On  ne 
peut  nier  que  ce  ne  soit  une  des  causes  qui  nuisent,  chez 
nous,  au  développement  large  et  fécond  de  l'hellénisme. 
L'art  est  assurément  l'un  des  côtés  par  lesquels  le  génie 
grec  est  le  plus  populaire  et  le  plus  accessible  à  tous  :  en 
lui  faisant  dans  nos  publications  la  part  qui  lui  revient, 
nous  ne  pouvons  que  rallier  à  lan^ause  que  nous  défendons 
des  sympathies  nouvelles. 

Aussi,  comme  on  l'a  vu  plus  haut,  dans  le  rapport  de 
M.  Ghassang,  le  Comité  de  l'Association  n'a-t-il  pas  hésité 
à  entrer  dans  cette  voie  nouvelle.  La  Conservation  des 
Antiques  au  musée  du  Louvre  s'est  associée  libéralement 
à  nos  efforts,  en  nous  proposant,  pour  notre  début,  la 
publication  d'une  coupe  grecque  inédite,  qui  est  un  ou- 
vrage de  premier  ordre.  D'accord  avec  le  musée ,  nous 
avons  été  heureux  d'offrir  l'honneur  de  commenter  ce  beau 
monument  à  notre  confrère  M.  de  Witte,  que  ses  savants 
travaux  sur  la  céramique  grecque  désignaient  natureUe- 
ment  à  notre  choix. 

Cette  partie  du  travail  une  fois  assurée,  il  fallait  songer 
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aux  planches,  dont  rexécution  est  pour  l'archéologie  ce 
que  l'édition  des  textes  est  pour  les  études  philologiques. 
Nous  ne  nous  dissimulons  point  que  là  est  le  c6té  délicat 
de  notre  tâche.  En  effet,  nous  ne  pouvons  publier  à  la 
fois  qu'un  petit  nombre  de  monuments  d'élite;  d'un  au- 
tre côté,  le  format  de  notre  Annuaire  nous  obligera  souvent 
à  réduire  de  beaucoup  la  proportion  des  originaux.  Bfais 
nous  n'épargnerons  rien  pour  que  ces  réductions  aient  une 
valeur  d'art  et  rendent  d'aussi  près  que  possible  le  beau 
caractère  des  ouvrages  grecs.  Les  ressources  exception- 
nelles que  nous  trouvons  à  Paris  nous  font  espérer  que 
nous  arriverons  sur  ce  point  à  un  degré  de  fidélité  et  de 
soin  que  l'on  ne  rencontre  pas  toujours  dans  les  recueils 
qui  ont  pour  but  de  publier  une  grande  abondance  de  do- 
cuments archéologiques. 

Les  planches  au  trait  que  nous  donnons  cette  année  ont 
été  exécutées  d'après  un  calque  pris  sur  l'original  et  ré* 
duit  à  l'aide  de  la  photographie.  Ce  double  travail  a  été 
confié  à  un  graveur  de  mérite,  M.  Sulpis,  que  nous  devons 
remercier  pour  le  soin  religieux  qu'il  a  apporté  à  son  œu- 
vre. Nous  nous  sommes  éclairés  aussi  des  conseils  d'un 
artiste  qui  s'est  fait  de  bonne  heure  un  nom  parmi  les 
maîtres  de  notre  école  moderne  de  gravure,  M.  Gaillard. 
Nous  nous  efforcerons  de  nous  entourer  ainsi  chaque  année 
du  concours  des  hommes  que  leurs  œuvres  nous  dési- 
gnent comme  particulièrement  dévoués  aux  traditions  de 
l'art  grec. 

Nous  devons  ajouter  que  le  premier  calque  a  été  exécuté 
sous  la  surveillance]  de  la  Conservation  des  Antiques,  qui 
a  cherché  à  faire  prévaloir  dans  ce  travail  les  principes, 
chaque  jour  plus  sévères,  qui  doivent  présider  à  la  repro- 
duction comme  à  la  restauration  des  œuvres  d'art.  Les 
personnes  qui  ne  sont  pas  familiarisées  avec  les  monu- 
ments, s'étonneront  peut-être  de  l'état  incomplet  que 
présentent  dans  nos  deux  planches  certaines  parties  du 
dessin.  Mais  la  coupe  que  nous  publions  n'est  malheureu- 
sement pas  intacte  :  elle  a  été  retrouvée  en  plusieurs  mor- 
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ceaux,  gui  laissent  entre  eux  des  solutions  de  continuité, 
et  qui  offrent  quelques  parties  usées  par  le  frottement.  Le 
graveur  qui  a  suivi  scrupuleusement  la  ligne  noire  et  légè- 
rement saillante,  tracée  sur  la  surface  brillante  du  vase,  a 
dû  arrêter  son  burin  partout  où  ce  trait  venait  à  manquer. 
L'esprit  suppléera  de  lui-môrae  à  ces  lacunes,  beaucoup 
mieux  que  s'il  était  guidé  par  des  restaurations  arbitraires 
ou  même  par  des  lignes  pointîUées,  qui  ne  font  que  trom- 
per les  yeux  en  leur  6tant  la  vue  nette  des  formes  antiques. 
Sur  beaucoup  de  points  cependant,  où  le  contour  paraissait 
effacé,  le  graveur  a  su  en  retrouver  la  trace  :  nous  avons 
obtenu  ainsi  un  dessin  qui  est  souvent  plus  complet  que 
l'original,  sans  être  pour  cela  moins  exact. 

U  a  été  toutefois  nécessaire  d'user  de  quelques  moyens 
de  convention,  que  nous  devons  faire  connaître.  L'artiste 
ayant  reproduit  le  dessin  des  figures,  sans  tenir  compte 
du  fond  noir  sur  lequel  elles  se  détachent,  n'a  pas  cru  de- 
voir indiquer  non  plus  les  parties  noires  qui  se  trou- 
vaient dans  rintérieur  du  contour.  Cette  remarque  est  ap- 
plicable surtout  à  la  composition  principale,  où  la  cheve- 
lure de  Minerve,  celle  de  la  tête  de  Gorgone,  le  fourreau  de 
l'épée  de  Thésée  sont  colorés  en  noir  dans  l'original^  tandis 
que  les  cheveux  d'Amphitrite  et  ceux  du  jeune  Thésée  se 
distinguent  par  une  teinte  moins  foncée,  qui  indique  la 
couleur  blonde.  Cependant,  dans  la  seconde  planche,  qui 
donne  le  revers  de  la  coupe,  il  a  fallu  indiquer  légèrement 
la  couleur  noire,  pour  conserver  l'expression  des  tètes.  Des 
lignes  brunes  à  peine  visibles  dessinaient  aussi  sur  cer- 
tains points  les  détails  intérieurs  du  nu  et  du  modelé  :  on 
a  dû  se  contenter  de  les  rendre  par  des  traits  plus  déliés. 
Enfin,  un  certain  nombre  d'accessoires  se  trouvant  sura- 
joutés en  rouge  pourpre,  cette  teinte  a  été  traduite,  toutes 
les  fois  que  cela  a  été  possible,  par  un  léger  travail  de 
hachures. 

On  nous  pardonnera  ces  indications  minutieuses  ;  mais, 
aujourd'hui  que  les  questions  les  plus  délicates  de  la  tech- 
nique sont  soulevées  au  sujet  des  vases  peints,  il  importe  de 
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fournir  à  la  discussion  des  documents  d'une  sincérité  ab- 
^lue.  Les  peintures  qui  tiennent  encore,  comme  celles 
qui  nous  occupent^  à  la  manière  archaïque,  demandent 
surtout  à  être  reproduites  avec  la  plus  scrupuleuse  exacti- 
tude, afin  qu'il  soit  possible  de  décider  si  cet  archaïsme 
est  de  bon  aloi,  ou  s'il  n'est,  suivant  une  opinion  récem- 
ment émise,  qu'une  contrefaçon  tardive  du  style  ancien. 
Il  s'agit  de  reconnaître  si  l'extrême  précision  des  contours 
qui  caractérise  toute  une  classe  de  peintures  a  été  pro- 
duile  par  des  moyens  artificiels,  ou  si  elle  n'est  que  le 
résultat  d*un  système  de  dessin  propre  à  toutes  les  écoles 
primitives.  La  coupe  du  Louvre  mérite  d'autant  plus  d'être 
examinée  sous  ce  rapport  qu'elle  représente  un  sujet  impor- 
tant pour  rhistoire  de  l'art.  On  y  observera  que  le  dessin^ 
plein  de  caractère^  mais  trop  compassé  dans  la  grande  com- 
position  mythologique  du  fond  de  la  coupe,  timide  même 
dans  l'exécution  de  quelques  parties  difficiles,  comme  les 
mains  ouvertes^  s'anime  dans  les  sujets  athlétiques  du  re* 
vers  jusqu'à  produire  les  belles  figures  de  Sciron  précipité 
dans  la  mer  et  de  Thésée  enlaçant  le  taureau  de  Marathon. 
Ces  inégalités  mêmes  sont  la  marque  d'un  art  exempt  d'af- 
fectation, qui  suit  lentement,  et  sans  être  bien  au  courant  de 
tous  leurs  progrès,  la  marche  des  grandes  écoles,  repro- 
duisant au  besoin,  mais  avec  une  certaine  liberté  d'appro- 
priation, les  œuvres  des  maîtres.  Ce  sont  justement  les 
rapports  que  l'on  retrouve  plus  tard  entre  la  grande  pein- 
ture italienne  et  la  céramique  de  la  renaissance. 

Nous  nous  arrêtons,  pour  ne  pas  empiéter  sur  la  savante 
étude  de  M.  de  Witte;  nous  avons  voulu  seulement  expli- 
quer dans  quel  esprit  avaient  été  exécutées  les  planches 
qui  lui  servent  de  texte. 


LES 


EXPLOITS  DE  THÉSÉE 


COUPE  peint;p  par  euphronius 


DeSCBIPTION  BT  EXPtICATIOIf  PAR  M.  J.  DE  WiTTE. 


Micon  avait  peint  au  temple  de  Thésée,  à  Athènes,  plu- 
sieurs tableaux  qui  retraçaient  quelques-uns  des  exploits  du 
héros  athénien.  Le  temple  avait  été  bftti  la  quatrième  année 
de  la  LXXVII*  olympiade  (469  av.  J.-C.)y  sous  l'adminis- 
tration deCimon  et  Tarchontat  d'Apséphion  (i)  ;  ce  fut  donc 
postérieurement  à  cette  date  que  le  grand  peintre,  émule  de 
Polygnote,  travailla  à  décorer  Tintérieur  de  ce  monument. 

Il  ne*  nous  reste  que  fort  peu  de  détails  sur  les  peintures 
du  temple  de  Thésée. 

Pausanias  (2)  s'exprime  ainsi  :  a  Près  du  Gymnase  est  le 
((  temple  de  Thésée  ;  on  y  a  peint  le  combat  des  Athéniens 

a  contre  les  Amazones On  y  voit  aussi  les  Centaures 

«  qui  se  battent  contre  les  Lapithes.  Thésée  y  est  représenté 
c(  tuant  un  Centaure^  tandis  que^  dans  les  autres  groupes  ^  la 
a  lutte  semble  encore  égale.  Quant  au  tableau  qui  couvre  le 
a  troisième  mur,  le  sujet  n'en  est  pas  bien  clair  pour  ceux 
ce  qui  ignorent  la  tradition  :  cela  vient  et  du  temps  (qui  en 
((  a  fait  disparaître  une  partie),  et  de  ce  que  Micon  n'a  pas 

(1)  Yoy.  Sillig,  Cat.  artificum,  p.  276  et  374,  Dread.  et  Lips.,  1837. 
•^  Cf.  Letronne,  Lettres  d'un  antiquaire  à  un  artiste ,  p.  95,  Paris , 
1836. 

(2)  il^^fca,XVII,  2et  3. 
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(f  peint  rhistoire  entière.  Lorsque  Thésée  et  les  autres  jeu- 
«  nés  gens  furent  conduits  en  Crôte^  Minos  demi  amoureux 
a  de  Péribée  ;  rnais^  comme  Thésée  s'opposait  à  sa  pasâon^ 
a  Minos,  irrité,  Faccabla  de  reproches^  et  entre  autres  cho- 
a  ses  lui  dit  qu'il  n'était  pas  le^  fils  de  Posidon,  qu'il  ne 
a  pourrait  pas  lui  rapporter  l'anneau  que  lui- môme  portait 
«  au  doigt,  S'il  le  jetait  dans  la  içer.  Et,  en  prononçant  ces 
d  paroles,  on  dit  que  Hinos  jeta  son  anneau  dans  les  flots. 
((  On  ajoute  que  Thésée,  sortant  de  la  mer,  rapporta  l'an* 
€(  neau  et  une  couronne  d'or^  présent  d'Amphitrite.  » 

Ilpèç  ol  tÇ  Y^tJivaffCu)  0v)ffik)ç  lorlv  tep^v  *  f^af^X  Bl  elat^  irpoc 
'AfiMiC<^vac  'A9r,vatoi  fAot^^ojiiEvoi,  •  •  • .  r^YP^^^^^^  ^^  ^^  ^Ç  ^  ^r 
aéta^  ttpb)  xa\  ^  KevTaupoiv  xal  ^  AocttiOcôv  (A<i^il  *  0T]ffebç  (Jilv  ouv 
àir£XTOvw;  l^riv  ijSn)  K^raupov,  toîç  $i  dtXXotç  ^Ç  taou  xaO^ffrv^xcv 
fri  ^  (A^X^*  '^^^  ^^  TpiTOu  tSv  to()^mv  ^  Ypaf^  (A')1  iruOofA^ic,  d 
X^Y^uffiY,  oô  oaqpi^c  loTtv  *  T&  (A^v  icou  $iÀ  tÀv  yifié^O'i,  t&  5t  lUxiiiv  ou 
T^  itivxoL  lypa^e  X({yov.  — >  3*  M(vcik,  f|V(xa  Brjo^a  xa\  t&v  oXXov 
OToXov  TMV  irot(8o)v  ^Y^v  ^C  K.pi{TV)v^  IpaoOeU  Ilcpt^oCac,  &^  of  Ovjffclpc 
(A^iiTca  if)vavTiouTO,  xa\  SXka  fnA  àpnfiç  ini^pv^ef  2<  oeùtov^  xsl 
iroùda  o&x  £pT)  IIovciSmvoc  cTvoci  '  licel  oô  SivaaOat  tJ)v  9f  pcYt^a^  ^v 
otMç  fspoiv  ^TU)^tv,  dl^vTt  le  OoXaoaotv  âvotmaotC  ot«  M(v«de  {aK 
"ktytxai  TaÛra  eliroliv  df  stvat  t^v  a^ p^Y^^^  *  Bvj^a  Si  o^p«Y^S<K  vs 
lx6tvY)v  l)(ovTac  xa\  oré^avov  ^uoouv,  \\ti^nplrf\ç  ^pov,  d^eXOetv 
X^YOuaiv  hf.  TTJç  OaXamfic. 

Tel  est  le  récit  de  Pausanias. 

Hygin  (1)  de  son  cdté,  en  rapportant  plusieurs  fables  au 
sujet  de  la  constellation  connue  sous  le  nom  de  Couronne, 
entre  dans  quelques  détails  qu'on  ne  trouve  pas  dans  Pau- 
sanias. Quoique  le  texte  du  mythographe  latin  soit  altéré 
dans  plus  d'un  endroit,  on  peut  comprendre  à  peu  près  ce 
que  l'auteur  a  voulu  dire.  J'essayerai  donc  de  donner  ici 
une  traduction  de  ce  curieux  récit. 

a  On  rapporte,  dit  Hygin,  que  Thésée  étant  venu  dans 
a  rile  de  Crète  auprès  de  Minos^  avec  sept  jeunes  filles  et  six 
a  jeunes  garçons,  Hinos,  séduit  par  la  beauté  deJ'unedes 

(f)  Poet.  Astron,^  II,  5. 
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(T  jeunes  filles  nommée  Éribée ,  voulut  lui  faire  violence, 
a  Thésée,  se  vantant  d'être  fils  de  Neptune,  déclara  qu'il  ne 
a  le  souffrirait  pas,  et,  prenant  la  jeune  fille  sous  sa  protec- 
a  tion,  il  s'opposa  aux  intentions  du  tyran.  Mais  il  n'était 
a  déjà  plus  question  de  la  jeune  fille,  il  s'agissait  de  Torigine 
a  de  Thésée,  et  la  dispute  en  vint  au  point  de  savoir  s'il  était 
a  fils  de  Neptune  ou  non.  Alors,  on  dit  que  Minos  tira  de 
a  son  doigt  un  anneau  d'or  et  le  jeta  dans  la  mer,  ordonnant 
a  à  Thésée  de  le  lui  rapporter,  s'il  voulait  être  reconnu  pour 
((  fils  de  Neptune  :  car,  pour  lui,  il  pouvait  facilement  prou- 
«  ver  qu'il  était  fils  de  Jupiter.  Et,  ayant  adressé  une  prière 
«  à  son  père,  il  lui  demanda  un  signe  qui  ftt  connaître  qu'il 
a  était  né  de  lui  ;  et  aussitôt  le  tonnerre  se  fit  entendre  et 
«  les  éclairs  sillonnèrent  la  voûte  des  cieux.  Thésée,  sans 
a  aucun  acte  de  religion,  sans  aucune  prière,  se  précipita 
((  dans  les  flots  ;  aussitôt  une  nombreuse  troupe  de  dau- 
«  phins  répandus  sur  la  surface  de  la  merle  conduisit,  au  sein 
a  des  vagues  tranquilles,  vers  les  Néréides  qui  lui  rendirent 
(X  l'anneau  de  Minos  ;  il  le  rapporta  ainsi  qu'une  couronne, 
a  étincelante  de  pierreries,  que  lui  avait  donnée  Thétis;  la 
a  déesse  l'avait  reçue  de  Vénus ,  lors  de  ses  noces.  D'autres 
«  disent  qu'il  obtint  cette  couronne  de  la  femme  de  Nep- 
d  tune.  » 

Dicitur  enim ,  cum  Theseus  Gretam  ad  Minoa  cum  sep- 
tem  virginibus  et  sex  pueris  venisset,  Minoa  de  virginibus 
Eribœam  quamdam  nomine,  candore  corporis  inductum, 
comprimere  voluisse  :  quod  cum  Theseus  se  passurum  ne- 
garet,  ut  qui  Neptuni  filius  esset,  et  valeret  contra  tyran- 
num  pro  virginis  incolumitate  decertare  :  itaque  cum  jam 
non  de  puella,  sed  de  génère  Thesei  controversia  facta  esset, 
utrum  is  Neptuni  filius  esset  necne ,  dicitur  Minos  aureum 
anulum  de  digito  sibi  detraxisse,  et  in  mare  projecisse  : 
quem  referre  jubet  Theseum ,  si  vellet  se  credi  Neptuni 
filium  esse  :  se  enim  ex  Jove  procreatum  facile  posse  de- 
clarare.  Itaque  comprecatus  patrem,  petiit  aliquid  signi,  ut 
satisfaceret  se  ex  eo  natum  :  statimque  tonitru  et  fulgure 
cœli,  indicium  significationis  fecisse.  Simili  de  caussa  The- 
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seus,  sine  ulla  precatione  aut  religione  parentis,  in  mare 
se  projecit  :  quem  confesiim  delphiaum  magna  mnltiiado 
mari  provoluta,  lenissimis  fluctibus  ad  Nereidas  perduxit  : 
a  quibusanalum  Minois,  et  a  Thetide  coronam,  quam  nup- 
tiis  a  Yenere  muneri  adceperat,  retulit,  compluribus  locen- 
tem  gemmis.  Âlii  autem  a  Neptuni  uxore  adcepisse  dicnnt. 

Ce  sont  là  les  seuls  textes  que  nous  connaissions  relatifs  à 
l'un  des  tableaux  qui  ornaient  le  temple  consacré  à  Thésée.  ! 

Nous  n'avons  pas  à  nous  occuper  ici  des  deux  compositions, 
qui  avaient  pour  objet  le  combat  des  Athéniens  contre  les 
Amazones,  et  celui  des  Centaures  contre  les  Lapithes.  Les 
artistes  anciens  ont  souvent  représenté  ces  sortes  de  luttes, 
qui  leur  fournissaient  des  groupes  variés  et  des  contrastes 
qu'ils  affectionnaient..  Ces  deux  grandes  compositions  se 
développaient  en  face  Tune  de  l'autre  sur  les  murs  latéraux 
du  temple^  à  droite  et  à  gauche  de  l'entrée.  C'est  ainsi  que 
Bœttiger  (1)  a  compris  la  distribution  des  peintures  de 
Micon,  et  nous  sommes  complètement  de  son  avis.  Nous 
n'avons  à  examiner  ici  que  le  troisième  tableau,  celui  qui  oc- 
cupait le  fond  du  temple  et  sur  lequel  Pausanias  ne  nous 
apprend  que  peu  de  dioses.  Le  Périégète  se  contenta  de 
raconter  une  fable  qui  avait  fourni  un  épisode  au  peintre. 
Dans  ce  récit  on  parlait  d'une  contestation  qui  s'était  élevée 
entre  Minos  et  Thésée,  contestation  à  la  suite  de  laquelle 
le  roi  de  Crète  avait  jeté  son  anneau  dans  la  mer;  Thésée 
se  précipitant  dans  les  flots  alla  chercher  Panneau,  le  rap- 
porta à  Minos ,  et,  pour  prouver  qu'il  était*  bien  réellement 
le  fils  de  Neptune,  il  montra  la  couronne  d'or  qu'Amphitrite 
lui  avait  donnée. 

Il  est  évident  que  le  mythe  raconté  par  Pausanias  et  par 
Hygin^  quand  on  l'examine  dans  ses  détails^  eût  exigé,  pour 
être  reproduit  par  la  peinture^  plusieurs  groupes  séparés  ;  un 
artiste  y  aurait  facilement  trouvé  quatre  ou  même  dnq 
sujets  :  l*"  Minos  et  Péribée  ;  â«  la  dispute  de  Thésée  avec 
Minos  au  sujet  de  l'origine  qu'il  s'attribuait,  dispute  à  la 

(1)  Ideen  sur  ArehxologU  der  Malereif  p.  2S7  et  26S,  Dresd.,  isi  i . 
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suit6  de  laquelle  Miiros  avait  jeté  son  anneau  dans  la  mer; 
3^  Thésée  se  précipitant  dans  les  flots;  4<^  Thésée  conduit 
par  une  troupe  de  dauphins  et  reçu  par  Amphitrite  et  par 
les  Néréides  qui  lui  rendent  l'anneau  et  lui  font  don  d'une 
couronne  d'or  ;  5<»  Thésée  reparaissant  devant  Minos  et  lui 
rapportant  son  anneau. 

Voilà  donc  cinq  groupes  bien  distincts ,  et  encore,  dans 
cet  exposé ,  me  suis-je  efforcé  de  resserrer  dans  le  cadre  le 
plus  étroit  possible  *les  divers  épisodes  de  la  fable.  Un 
artiste  aurait  pu  chercher  un  sujet  dans  l'embarquement  des 
jeunes  filles  et  des  jeunes  garçons  athéniens;  leur  arrivée 
en  Crète  aurait  fourni  une  composition  qui  pouvait  servir 
de  pendant  à  la  précédente.  En  cherchant  des  combinaisons 
dans  les  autres  phases  du  récit,  il  eiU  été  possible  de  trou- 
ver d'autres  groupes,  d'autres  dispositions  dont  un  peintre 
habile  eût  tiré  parti.  Mais  Pausanias  a  bien  soin  de  nous 
dire  :  a  Le  sujet  (du  troisième  tableau)  n'est  pas  bien  clair 
«  pour  ceux  qui  ignorent  la  tradition  :  cela  vient  et  du  temps 
9  (qui  en  a  fait  disparaître  une  partie)>  et  de  ce  que  Micon 
<(  n'a  pas  peint  l'histoire  entière.  » 

En  effet,  Micon  n'avait  pas  peint  l'histoire  entière  ;  ceci 
se  comprend  pour  peu  qu'on  soit  familiarisé  avec  les  œuvres 
de  Tart  ancien.  L'espace  au  fond  de  la  cella  ne  se  prêtait 
pas  à  recevoir  une  série  de  groupes,  à  moins  de  suppo- 
ser que  l'artiste  n'eût  divisé  en  plusieurs  compartiments 
et  en  plusieurs  zones  superposées  les  unes  au-dessus  des 
autres  les  divers  épisodes  du  récit.  Je  ne  saurais  admettre 
une  telle  disposition  ;  je  suis  bien  plus  porté  à  croire  que 
Micon  s'était  contenté  de  reproduire  un  seul  épisode  de  la 
dispute  de  Thésée  et  de  Minos.  Nous  allons  voir  si  les  mo- 
numents qui  sont  parvenus  jusqu'à  nous  justifient  cette  ma* 
nière  de  comprendre  la  composition  du  grand  artiste. 

Brôndsted  (i),  il  y  a  environ  quarante  ans,  a  rapproché  et 

(i)  Voy.  Panofka,  Annales  del'Inst.  arch.^  t.  Y,  1833,  p.  363  et 
suiv.  ~  Brôndsted  avait  commaniqué  son  explication  à  Panofka.  Son 
mémoire  sur  le  cratère  du  duc  de  Luynes  ne  parut  qu^en  1S36 ,  dans 
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avec  raison  da  carîeuz  passage  de  Pausanias  transcrit  plus 
haut  les  peintures  d'un  célèbre  cratère,  trouvé  à  Agrigent^ 
et  qui  fait  partie  de  la  collection  du  duc  de  Luynes,  placée 
aujourd'hui  au  Cabinet  des  médailles ,  grftce  à  la  généro- 
sité de  Tillustre  savant. 

Voici  en  peu  de  mots  la  description  du  sujet  qui  décore 
la  face  principale  de  ce  magnifique  vase  : 

Au  centre  parait  Neptune ,  assis  sur  un  trône  splendide^ 
enrichi  de  toutes  sortes  d'ornements.  Le  dieu  à  la  longue 
barbe  et  à  la  chevelure  flottante,  la  tête  ceinte  d'une  cou- 
ronne formée  de  plantes  marines,  tient  le  trident.  Il  est 
vêtu  d'une  longue  tunique  brodée,  recouverte  par  un  ample 
manteau.  Sous  ses  pieds  est  un  tabouret  en  forme  de  cha- 
piteau, orné  de  six  dauphins.  Neptune  prend  dans  sa  main 
droite  celle  d'un  vigoureux  éphèbe,  placé  devant  lui.  Ce  der- 
nier, à  la  chevelure  abondante  et  irisée,  est  vêtu  d'une 
tunique  courte,  sans  manches ,  serrée  par  une  ceinture.  Sa 
jambe  droite,  à  la  hauteur  de  la  cheville ,  porte  une  espèce 
de  lien  ou  d'anneau.  Il  semble  adresser  la  parole  au  dieu  de 
la  mer.  Derrière  le  trône,  une  femme  dont  les  longs  che- 
veux descendent  sur  les  épaules,  la  tête  entourée  d'un  dia- 
dème radié,  s'avance  vers  l'éphèbe  qui  lui  fait  face ,  tenant 
dans  ses  deux  mains  une  couronne  (i). 

Je  ne  parle  pas  ici  de  la  seconde  face  du  cratère,  où  Ton 
voit  trois  nymphes,  parce  qu'elle  ne  se  rattache  qu'indirec- 
tement à  l'histoire  mythique  que  nous  avons  cherché  à 
étudier  (2). 

les  Nouvelles  Annales  de  Vtnst.  areh.,  1. 1,  p.  139  et  sqît.  —  Cf.  Otto 
Jahn,  Arch.  Aufsxtze^  p.  20,  note  14. 

(1)  Monuments  inédits  de  VInst,  areh. ,  1. 1,  pi.  LII  et  IXH.-'ilUe 
des  monuments  céramographiques,  t  III,  pi.  IX  et  X.  —  Plusieurs  ex- 
plications ont  été  proposées  pour  les  peintures  de  ce  vase.  Yoy.  duc 
de  Luynes,  Vases  étrusques,  italiotes,  siciUens  et  grees^  pi.  XXI  et 
XXII.  —  Welcker,  Alte  Jknkmiler^  pi.  XXY.  —  Ces  diverses  explica- 
tions ont  été  examinées  dans  V Élite  des  mon.  céramogr.,  t.  III ,  p.  23 
et  suiv. 

(2)  BrôDdftted  (I.  Ht.f  p.  146)  reconnaissait  dans  la  nymphe  assise  au 
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Mais  il  est  temps  de  donner  une  description  exacte  de  la 
précieuse  coupe  peinte ,  à  figures  ronges  sur  fond  noir,  qui 
vient  d'être  acquise  par  le  Musée  du  Louvre  vers  le  mois  de 
novembre  1871  et  au  sujet  de  laquelle  j'ai  rassemblé  les 
recherches  qui  précèdent. 

On  voit  dans  l'intérieur  de  cette  coupe  une  grande  com- 
position de  quatre  figures.  A  gauche  le  jeune  Thésée^  ac- 
compagné de  son  nom  0ESEVS9  sortant  des  flots,  est  de- 
bout sur  les  mains  et  la  tête  de  TriUm^  TRITO[v].  Ses 
longs  cheveux  flottent  sur  ses  épaules.  Il  est  vêtu  d'une 
tunique  courte,  sans  manches,  faite  d'une  étoffe  fine  et  tran- 
parente;  Tépée  est  suspendue  à  son  côté;  ses  jambes  sont 
nues ,  et  à  la  cheville  de  la  jambe  droite  on  remarque  une 
bandelette  ou  petit  lien.  Le  dieu  marin ,  nommé  ici  Triton, 
comme  dans  d'autres  représentations  connues,  est  figuré 
barbu,  avec  une  longue  queue  de  poisson  couverte  d'écail- 
lés, qui  termine  la  partie  inférieure  de  son  corps,  et  qui 
s'étend  sous  tous  les  personnages  de  cette  composition.  Au 
centré  paraît  Athéné,  A0ENAIS  {sic)  (1).  La  déesse  est 
vêtue  d'une  tunique  talaire  à  plis  fins;  elle  est  armée  d'un 
casque  à  écailles,  de  l'égide  également  à  écailles,  garnie  de 
serpents,  et  au  milieu  de  laquelle  parait  le  Gorgonium^  et 
d'une  lance  placée  dans  la  main  gauche  ;  sur  sa  main  droite 
repose  une  chouette.  La  déesse  tourne  ses  regards  vers 
Amphitrite,  AM<t>[iTpi]TE  (écrit  de  droite  à  gauche),  assise 
sur  un  trône  richement  omé^  et  dont  les  montants  et  les 
pieds  sont  décorés  de  pal  mettes  et  d'étoiles.  Le  coussin 
placé  sur  ce  trône  est  recouvert  d'une  étoffe  à  ornements 
quadrillés.  La  déesse,  vêtue  d'une  tunique  talaire  à  plis 
fins,  et  la  tête  voilée  d'un  ample  péplus,  tient  dans  la  main 
gauche  une  grande  couronne  qui  semble  être  faite  d'une 

centre  la  personDiflcation  de  VIsihme  de  Corinthe.  —  Pour  Panofka 
(f.  eit,,  p,  ses),  c'était  Ino-Leucothéc-^Pow  Gh.  Lenormant(i^/ite  des 
mon.  céramogr.,  t.  III,  p.  si),  c'était  la  nymphe  Salamis ,  persoDoi- 
fiant  la  victoire  des  Athéniens  à  Salamine. 

(1)  Cette  forme  insolite  rappelle  Tépithète^  ^Oijvottc  donnée  à  la  déesse 
Astarté.  Plutarch.,  de  Iside  et  Osiride,  t^yil,  p.  408,  éd.  Reiske. 
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plante  marine  (I).  Des  bandelettes  croisées  enlacent  ses 
pieds.  Amphiirite  présente  la  main  droite  à  Thésée^  qui, 
de  son  côté,  avance  également  la  main  droite  pour  répondre 
à  ce  signe  de  rafTection  que  lui  témoigne  la  déesse.  Trois 
dauphins,  qui  indiquent  avec  le  dieu  marin  Tritim  que  la 
scène  se  passe  au  milieu  des  flots,  sautent  derrière  Thésée 

A  gauche,  dans  le  champ,  on  lit  le  nom  de  Tartiste  gravé 
en  grandes  lettres  :  EV<DRO[vioç  e]POIESEN  (J). 

A  Textérieur  de  la  coupe  on  voit  quatre  groupes,  deux  de 
chaque  côté.  Le  premier  groupe  montre  la  lutte  de  Thésée 
etdciSctron,  SKIRON  (écrit  de  droite  à  gauche).  Le  nom 
de  Thésée  a  disparu,  à  l'exception  de  la  première  et  de  la 
troisième  lettres  0[eJS[ev«].  Le  héros  est  imberbe  et  nu;  il 
saisit  le  brigand  par  la  jambe  droite  et  le  précipite  du  haut 
d'un  rocher  dans  la  mer.  Sciron  est  barbu  et  entièrement 
nu.  Entre  les  jambes  de  Thésée  est  le  lébès  dans  lequel 
Sdron  obligeait  les  voyageurs  à  lui  laver  les  pieds.  Derrière 
Thésée  est  un  arbre,  aux  branches  duquel  sont  suspendues 
répée  et  la  chlamyde  du  héros. 

Dans  le  second  groupe  paraissent  Thésée ^  [0€<y]EVS  et 
Procruste,  TTROKROVSTES  (écrit  de  droite  à  gauche). 
Les  cinq  dernières  lettres  (u^tec)  du  nom  sont  tracées  sur  la 
cuisse  gauche  de  Thésée.  Le  jeune  héros  athénien  est  im- 
berbe et  nu,  comme  dans  le  premier  groupe.  Son  adver- 
saire est  entièrement  nu  et  barbu;  il  a  été  blessé  au  côté,  et 
le  sang  coule  de  sa  blessure.  Thésée  n'a  dans  la  main  qu'un 
bout  du  manche  (de  la  bipenne?)  avec  laquelle  il  va  couper 
les  membres  du  brigand,  qu'il  saisit  par  les  cheveux.  Un 
arbre  ^  aux  branches  duquel  sont  suspendues  l'épée  et  la 
chlamyde^  sépare  ce  groupe  du  premier. 

(1)  Il  ne  reste  que  peu  de  traces  de  cette  couronne  que  Ton  distingue 
pourtant  parfaitement  dans  la  peinture  originale. 

(2)  On  connaît  plusieurs  vases  qui  portent  la  signature  d'Euphro- 
nius.  Voy.  H.Brunn,  OeseMchte  der  griechUchen  Kûnstler^  t.  II,  p.  682 

.  et  su iv. Stuttgart,  1859.  —  Cf.  mon  travail  sur  les  Noms  des  fabricants 
et  des  dessinateurs  de  vtues  peints,  dans  la  Revue  de  philologie,  i.  II» 
p.  417  et  suiv.  Paris,  1847. 
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Le  troisième  groupe  montre  la  lutte  de  Thésée  et  de  Cer- 
cyon,  KERKVON.  Le  second  X,  c'est-à-dire  la  quatrième 
lettre,  oublié  par  le  peintre^  a  été  suppléé  au  moyen  de  la 
gravure  dans  le  champ^  mais  sur  le  même  alignement  que 
les  antres  caractères^  ce  qui  fait  que  les  lettres  sont  inéga- 
lement espacées  (1).  Thésée  est  jeune,  comme  dans  les  au- 
tres groupes;  les  deux  lutteurs  sont  nus.  Cercyon  est  barbu. 
L'arbre  avec  la  chlamyde  et  Tépée  reparaît  à  gauche,  derrière 
le  groupe.  A  droite  on  voit  pour  la  quatrième  fois  le  môme 
arbre  avec  les  mêmes  objets. 

Enfin,  dans  le  quatrième  et  dernier  groupe,  le  peintre  a 
représenté  Thésée^  [GejSEVS,  qui  dompte  le  taureau  de 
Marathon.  Le  héros  est  imberbe  et  nu.  Des  liens  enlacent  les 
pieds  et  les  cornes  du  taureau  (2). 


(1)  Je  ne  connais  pas  d*aatre  exemple  d*une  pareille  correction 
sur  les  vases  peints. 

(2)  Diodore  de  Sicile  (IV,  59)  cite  huit  exploiU  de  Thésée  :  1  Cory- 
nète;  2  Slnis;  3  la  laie  deCrommyon;  4  Sciron;  5  Cercyon;  s  Pro- 
cruste  ;  7  le  taureau  de  Marathon;  S  le  Minotaure.  —  K.-0.  MûUer 
{ffandlmch  der  Archxologie,  $  liS,  2)  pense  que  ces  huit  faits  étaient 
représentés  sur  huit  des  métopOK  du  temple  de  Thésée.  —  Cf.  W.  M. 
Leake,  Topography  of  Atheru  »  1. 1,  p.  503 ,  second  éd.  London,  tS4 1 . 

On  connaît  plusieurs  coupes  à  figures  rouges  qui  montrent  les  ex- 
ploits de  Thésée  ;  je  citerai  les  suivantes  : 

a  Cat.  Durand ,  n°  S48.  —  Cat.  of  vases  in  the  British  Muséum, 
u"*  825,  London,  1851.  —  1  Procruste;  2  Cercyon;  3  le  Minotaure; 
4  le  taureau  de  Marathon  ;  5  le  sanglier  de  Crommyon. 

b  Cat.  éirusque^Vdins,  1837,  n^  111.  —  Cat.  of  vases  in  the  Brit, 
Muséum^  n°  826.  —  l  Sinîs;  2  la  laie  de  Crommyon. 

c  Cat.  étrusque^  p.  65,  note  1.  Fragments.  —  1  Sciron  ;  2  le  tau- 
reau de  Marathon;  3  Pityocamptès;  4  Procruste;  5  le  Minotaure.  Int. 
6  Cercyon. 

d  Gerhard  ,  VasenbUder,  pi.  CCXXXII  et  CCXXXIII.  —  Otto  Jahn, 
BeschreUning  der  VasensamnUung  In  der  Pinakothek  zu  Mûnchen , 
n""  372,  Mûnchen,  1854.  —  l  le  Minotaure;  2  Procruste;  3  Sciron; 
4  Périphétès  ou  Sinis.  Cette  coupe  porte  la  signature  de  Doris. 

e  Gerhard,  /.  cit.,  pi.  CCXXXIV.  —  Cat.  of  vases  in  the  Brit.  Mu- 
séum, no  824.  —  1  la  laie  ;  2  Sinis  ;  3  Sciron  ;  4  Cercyon.  Int.  5  le  Mi- 
notaure. 
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Les  quatre  groupes  qui  décorent  les  deux  faces  extérieu- 
res sont,  sous  le  rapport  du  dessin  et  du  style,  d'un  carac- 
tère tout  différent  de  la  grande  composition  peinte  dans 
l'intérieur. 

Au  pied  qui  avait  été  cassé  dans  l'antiquité,  et  qui  n'existe 
plus,  on  voit  des  traces  de  restauration;  un  fort  clou  de 
bronze,  maintenant  couvert  d'une  épaisse  couche  d'oxyda- 
tion, avait  servi  à  rattacher  les  deux  pièces  et  à  consolider 
le  pied. 

Cette  précieuse  coupe,  une  des  plus  importantes  que  nous 
possédions  avec  la  signature  d'Euphronius,  a  été  trouvée  à 
Gervetri,  l'ancienne  Gœre,  localité  qui  a  fourni  aux  étndes 
des  archéologues  une  masse  considérable  de  vases  peints,  de 
bijoux  d'or  et  d'autres  monuments  de  toute  espèce. 

Diamètre  de  la  coupe,  sans  les  anses,  40  cent. 

Hauteur  des  figures  à  l'intérieur,  %  cent. 

Hauteur  des  figures  à  l'extérieur,  18  cent. 

On  a  reconnu  sur  le  cratère  d'Âgrigente  Posidon  ^gxus^ 
père  de  Thésée^  accueillant  son  fils  après  le  défi  de  Minos, 
et  accompagné  d^Amphitriie  apportant  au  jeune  héros  athé- 
nien une  couronne,  comme  il  est  dit  dans  le  récit  de  Pausa- 
nias.  Quant  au  lien  qui  est  à  la  jambe  droite  de  Thésée,  il  se 
retrouve  aussi  à  la  môme  place  sur  la  grande  coupe  du  Mu- 
sée du  Louvre.  C'est  le  signe  de  la  consécration  à  Promé- 
thée ,  dont  le  culte  jouait  un  grand  rôle  à  Athènes  (1).  Les 
Lampadéphories  étaient  célébrées  en  l'honneur  d'Athéné, 

f  Cai,of  votes  in  the  BrU.  Muséum^  n'^SSi*  —  l  Sinis  ;  s  la  laie  ; 
3  GercyoD  ;  4  Procroste;  5  Sdron;  6  le  taureau.  Int.  7  le  Minotaure. 

g  0.  Jahn,  Areh.  Zeitung^  1865,  pi.  XCV  et  p.  2S  et  Beichreihtmg 
der  VatensamnUtmg  %u  Munchen,  n?  301.  —  1  Sciron  ;  2  Sinis  Pityo- 
camptès. 

h  Coi.  de  Canino,  1845,  n*  75.—  1  le  taureau;  3  Procraste;  l  la 
laie  ;  4  Périphétès. 

iBuU.  de  Vinst.  areh,^  1840,  p.  149.  —  1  Gercyon;  3  Proomste; 
3  le  taureau;  4  Sciroo.  lut.  5  le  AÛnotaure. 

(1)  Paus.,  AHicaj  XXX, 2.  —  Apollod.  ap.  Schol  ad  Sophod.  Œdip. 
Coht  56.  —  Cf.  Brôodsted,  Voyages  ei  recherches  en  Grèce ,  t.  II, 
p.  285  et  suiv. 
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d'Héphestus  et  de  Prométhée  (1).  Thésée  était  le  protecteur 
des  ouvriers  et  des  esclaves,  qui  trouvaient  uq  asile  dans 
son  temple  (2).  Thésée^  sur  la  coupe  d'Euphronius  comme 
sur  le  cratère  d'Agrigente,  est  représenté  en  tunique  d'ou- 
vrier, costume  donné  ordinairement  à  Vulcain,  le  dieu 
ouvrier.  Plutarque  (3),  en  racontant  les  actes  de  la  vie  de 
Thésée,  donne  à  ce  héros  un  caractère  démocratique  très- 
prononcé.  «  Le  premier^  dit-il,  il  pencha  vers  la  démocra- 
atie,  au  témoignage  d'Aristote^  et  il  abdiqua  la  royauté, 
a  comme  Homère  semble  l'indiquer  en  donnant  le  nom  de 
a  peuple  aux  seuls  Athéniens,  dans  le  catalogue  des  vais- 
a  seaux.  » 

Welcker  (4)  a  cru  reconnaître  les  traits  qui  caractérisent 
le  style  de  Polygnote  dans  les  peintures  d'une  grande  et 
magnifique  amphore  de  Canino,  aujourd'hui  à  la  Pinacothè- 
que de  Munich.  Ce  vase,  un  des  plus  remarquables  qui  exis* 
tent,  représente  l'enlèvement  d'Orithyie  par  Borée  (5). 

a  Ce  qui  m'a  frappé  tout  d'abord^  dit  Welcker ,  ce  qu'un 
(K  examen  plus  attentif  m'a  rendu  toujours  plus  sensible, 
a  c'est  que  ce  dessin,  dans  tout  ce  qu'il  offre  d'essentiel , 
d  s'accorde  parfaitement  avec  ce  que  nous  connaissons  déjà 
(c  du  style  de  Polygnote,  et  que  parmi  toutes  les  peintures 
a  de  vases  publiées  jusqu'à  ce  jour^  aucune,  sous  ce  rap- 

(1)  Harpocrat.,  sub.  verb,  Aa(i7cdc.  •—  Cf.  Paus.,  L  cii.  —  ApoUod., 
l,  cit,  —  La  fête  des  Lampadéphorles  était  très-célèbre  à  Athènes,  et  les 
Athéniens,  en  allant  fonder  des  colonies  dans  les  pays  étrangers,  y 
transportèrent  cette  fête.  Il  suffit  de  se  rappeler  que  la  torche  des 
Lampadépbories  ligare  snr  les  belles  monnaies  d^Amphipolis.  Voir  Re- 
vue nunUsmatique^  1864,  pi.  IV. 

(2)JStymologicum  Magnum,  sub  verb,  Bn<r6(ov.— Diodor.  Sicul.,  lY, 
63.  —  Cf.  Harpocrat.  et  Hesysch.  sub  verb,  Oifiaetov. 

(8)  Jn  Theseo,  XXV. 

(4)  Nouvelles  Annales  de  PJnst.  arch,^  t.  II,  1839,  p.  389  et  sniv. 

(5)  Monuments  inédits  pt^liés  par  la  section  française  de  tinst, 
arch.f  pi.  XXII  et  XXIII.  — Cf.  Otto  Jahn,  Beschreibung  der  Vasen- 
sammlung  zu  Mûncken^  n°  376.— Mon  Cat,  étrusque^  n*  105.— Welc- 
ker, /.  iAt.<^  p.  358  et  suiv.,  et  Alte  VenknuBler,  III,  p.  144  et  suiv.  — 
Élite  des  mbn»  céramograph.^  t.  III,  p.  30. 
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«  port,  ne  saurait  entrer  en  comparaison  avec  celle  qui  nous 
«  occupe.  » 

Ce  jugement  de  Tiliustre  archéologue  de  Bonn  a  été  gé- 
néralement accepté  (I),  et  on  a  cru  que  le  sujet  représenté 
sur  le  vase  d'Agrigente,  et  dans  lequel  on  a  reconnu  Nep- 
tune et  Âmpbitrite  accueillant  Thésée,  pouvait  être  au  nom- 
bre des  peintures  dont  on  avait  orné  le  temple  de  Thésée 
à  Athènes  (2).  On  rappelait  à  cette  occasion  les  observations 
de  quelques  philologues  (3)  qui,  d'après  un  passage  altéré 
de  Suidas,  ont  rendu  vraisemblable  l'opinion  d'après  la- 
quelle Polygnote  aurait  aidé  Micon  dans  cette  œuvre ,  de 
même  que  dans  la  décoration  du  temple  des  Dioscures  à 
Athènes.  On  cherchait  môme  à  trouver  quelques  rapports 
entre  le  style  des  peintures  qui  ornent  le  cratère  d'Agrigente 
et  le  style  de  la  grande  composition  qui  se  développe  sur  Tam- 
phore  de  Canino.  Il  me  semble  que  le  tableau  reproduit  dans 
l'intérieur  de  la  coupe  d'Euphronius  se  rapproche  davantage 
du  style  sé?ère  des  peintures  tracées  sur  Tamphore  de  Mu- 
nich. Les  ornements  et  les  détails  sont  exécutés  avec  le  plus 
grand  soin^  comme  dans  toutes  les  œuvres  de  l'ancien  style. 
Mais  on  remarquera  l'expression  dans  les  physionomies  et  une 
certaine  perfection  apportée  dans  l'exécution  des  extrémités 
du  corps,  surtout  dans  les  pieds.  En  résumé^  cette  composi- 
tion semble  indiquer  la  copie  d'une  œuvre  d'art  célèbre  et 
ancienne.  Les  trois  personnages  qui  figurent  sur  le  cratère 
d'Agrigente,  bien  qu'ils  annoncent  un  style  sévère  et  d'un 
caractère  hiératique,  appartiennent  déjà  à  un   art  plus 
avancé. 

(i)  Gh.  Lenormant,  Mémoire  sur  les  peintures  que  Potffgnote  avaii 
exécutées  dans  la  Lesché  de  Delphes,  p.  23  et  24,  dans  le  tome  X2XIV 
des  Mémoires  de  F  Académie  royale  de  Belgique.  —  Ues  Éludes  sur  les 
vases  peints,  p.  S2,  Paris,  1805. 

(2)  Otto  Jaba,  Areh.  Aufluslze^  p.20,  note  14.  ^Cf.  Élitedes  mon. 
céramogr.f  t.  III,  p.  30  et  suiv. 

(3)  Voy.  Siebelis,  Adnotationes  ad  Paus.,  1. 1,  p.  S4.  —  Sillig,  Cat. 
artificum,  p.  276.  —  Cf.  W.-M.  Leake,  Topographg  ofAthens,  t.  h 
p.  126,  n.  1,  second  éd.  London,  1841.  ^  Letronne,  Lettres  d'un  an- 
tiquaire  à  un  arliste,  p.  95,  Paris,  1836. 
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Il  parait  qu'il  n'y  avait  pas  de  statue  du  héros  athénien 
dans  le  temple  qui  lui  avait  été  élevé  par  ses  concitoyens  (1). 
Qu'on  se  flgure  au  fond  de  la  cella,  en  face  de  l'entrée, 
la  composition  peinte  par  Euphronius,  des  figures  plus  gran- 
des que  nature  probablement,  et  au  milieu  la  vierge  guer- 
rière^ prolectrice  d'Athènes,  dominant  tous  les  autres  per- 
sonnages (5^).  Quelle  décoration  plus  convenable,  plus  digne, 
plus  noble^  pour  frapper  les  regards  de  ceux  qui  entraient 
dans  le  sanctuaire  consacré  à  la  mémoire  du  héros  populaire 
des  Athéniens,  dont  on  célébrait  partout  les  exploits,  et  dont 
l'image  était  sans  cesse  reproduite  par  les  plus  grands  ar- 
tistes ? 

(1)  Voy.  Bœttiger,  Idem  zur  Archaeologie  der  Malerei,  p.  257. 

(2)  Letronne  (dans  ses  Lettres  d'un  antiquaire  à  un  artiste,  p.  loi 
et  suiv.)  a  donné,  d'après  Fr.  Tbierach  et  6.  Semper,  les  proportions 
de  la  surface  couverte  de  stuc  et  sur  laquelle  étaient  les  peintures;  il 
indique  (p.  105)  une  hauteur  de  huit  pieds  et  demi.  —  Voir  aussi  une 
lettre  de  M.  Rhangabé,  Revue  archéologique,  1846,  III*  année,  \'^  par- 
tie, p.  237,  et  les  réflexions  ajoutées  par  Letronne. 
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E4»HM£P1£  TON  «UOMA6ÛN  f  doXor^x^  xed  tijc  ^^ogiolç  hataMàcù- 
at^ç.  Athènes,  in-4. 

FOEHANDURGiER  i  Yidenskabs-Selskabet  i  Christiania.  Ckrisliania, 
gr.  in-8. 

GOETTUI6ISCHE  gelehrte  Anzngen.  Unter  der  Aufisicht  der  kônigl. 
Gesellsdiaft  der  Wissenschaften.  Mit  Nachrichten  Ton  der  k«  Ges. 
d.  Wias.  und  der  G**Â.  UniyerBitât  zu  Gôttingen.  GôttiMgen,  Viete- 
rich,  in-8. 

HEBMES.  Zeitschrift  fôr  dassische  Philologie,  unter  Mitwirfcung  voo 
R.  Hercher,  A.  Kirchhoff,  Th.  Mommsen,  herausgegeben  von  Emil 
Hûboer.  BerUn,  Weidmann,  gr.  in-8. 

Band  1.  Heft  1.  HoMpt,  coniecuoei.  Ueniat,  Inschriften  ans  Memi. 
ScMULt  die  Speisoog  im  PrsriiociOD  za  AdMn.  BtrchtTy  u  griediisciMO  Pio- 


saikem.  Momwuen^  iiber  die  dem  Caaaiiu  Dio  beigclegten  Thcile  der  ntaon- 
dtscbeo  and  der  oonstantinjsdieo  Bzcerpu.  KOkier,  der  Areopag  in  Aibou 
Bemai/s,  Arisloteles  Qber  den  Miaebtand.  SeMne,  ta  Hvgio.  —  Befk  2.  DU' 
tenberger,  rOmifdie  Mameo  in  griediisctien  Inschrih»  ood  Lioerator- 
«erkeo.  /.,  ^|&tfaKOV(i.  KireMufff,  lo  Enripides  Bektra. 

JAHEBOcber,  neue^fur  Philologie  und  Padagogik,  heran^egeben 
von  Prof.  Dr.  Alfr.  Fleckeisen  und  Dr.  Herm.  Masius.  t^^f 
Teubner,  1871,  g.  in-8. 

i  Heft  —  1  Abih.  :  Bnum,  sweite  Vertiieidigiing  der  PIlikittnitSscbca  Ge- 
inSIde.  SehmUU,  sur  Uamiooik  und  MelopOie.  HuUsch,  va  Galenos.  M^  m 
lletydûos.  K.  H.  F.,  va  Lyiias  XU,  f  80.  PolU,  va  Lokianos  5U  «cnQYopov- 
licvoc  c.  3*  —  2  AlMta.  :  Kâmmel,  Maiimus  der  Tyrier. 

2  Heft.  —  i  AbUi.  :  Brunn,  sweiie  Vertiieidigung  der  Philoatraiiscben  Ge- 
mSlde  (fln).  TrUber,  au  XeoÛDplioa.  Marquanit,  au  Galenoa.  /sfer,  das  B0r- 
gerrecht  der  Plaiâer  in  AUien.  Hellanikos.  FumkhàMl,  va  Lysiaa  Bede  XXXI. 
SusemUU,  die  ncueste  Litteratur  anr  Ariatoieliscben  PoUUk  p*  art.).  Ofikm, 
die  StaatBlelire  des  Arisiotell»  in  bisioriacta-poUtiadien  Umrisien.  1.  HilAe 
(Uipaig,  1879).  /d.,  aur  Gbarakteristik  der  Aristotdiscben  PoUtik  (Leipaig,  1870). 
/d.,  Anstoteles  und  seine  Lelire  Tom  Staate  (Berlin,  1870).  SutemthU  die  Lehre 
des  Arisloteles  Tom  Weaen  des  Staats  und  der  Terschiedenen  StaaoiDnneD 
(Greibwald,  1870).  TeiehmlUUr,  die  Aristoielisclie  Eintbeilnng  derVerto- 
sungsfonnen  (Petersb.,  1859).  —  2  Abth.  :  TiUnumni,  die  fhyuOtiiclie  Syniai 
in  inren  Berfibrungspunkten  mit  der  grierhisrlien,  etc. 

s  Beft. — i  Abtb.  t  BauctietuUtH,  des  Boripides  Ipbigeoeia  in  AoUs.  Trie- 
ber,  tu  Herodotoa,  IX,  85. 
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a  Beft.  —  1  Abth.  e  Bûehêenaehûtx^  Xenophons  flellenika  and  Pintardios. 

5  Hert.-  1  Abth.  t  Botenberg,  zo  [Alkidsmasl  Odysseos.  PteWy  sa  Suidas. 
Vsener,  ein  Fragment  des  Androtion.  SommeràrodU  s»  Lukianos.  Gowperz^ 
xu  E.  Miller's  mélanges  de  Uttératare  grecque.  Dindorf,  Qber  den  Schrifi- 
sieller  ZtcX^qvioç. 

JOURNAL  DES  SAVANTS,  recueil  meDsael.  Paris,  Didier,  in-4. 

1871.  Egger,  fragmenta  historicornm  graecoram.  MiUer,  patmm  nova  bi- 
bllotheca.  Egger,  des  principales  collections  d'inscriptions  grecques.  Egger, 
histoire  de  la  littérature  grecque.  BeuU,  les  monuments  de  la  Sicile.  Etc. 

1872.  Janvier.  Beulé ,  les  monuments  de  la  Sicile.  Egaer,  Inscriptions  lo- 
criennes.  MiUer,  Inscriptions  céramiques  de  la  Grèce,  dans  les  Archives  des 
missions  scientifiques  et  littéraires. 

JOURNAL  OF  PHIL0L06Y ,  thc.  Edited  by  W.  6.  Clark,  J.  E.  B 
Mayor  and  W.  A.  Wright.  London  and  Cambridge,  Macmillan. 

Vol.  IV,  no  7.  Patmer,  athenian  bilingual  inscription.  Grofé,  on  glossclogy. 
LewU,  a  bronze  ram  ofanclent  greek  workmanship.  Hager,  on  the  eisangeUa. 
Mae  Michael,  on  the  sites  of  Sittake  and  Opls.  Jacknm,  on  some  passages  of 
Plaio.  Bichards,  notes  on  Aristotle's  ethics. 

LITTERARISCHES  Geotralblait,  herausgegeben  von  prof.  D''  Zarncke. 
Leipzig,  in-4. 

« 

MÉLANGES  gréco-romains  tirés  du  Bulletin  de  TAcad.  impériale  des 
sciences  de  Saint-Pétersbourg.  In-8. 

MÉMOIRES  DE  L^ ACADÉMIE  des  inscriptions  et  belles-lettres.  Comp- 
tes rendus  des  séances  de  l'Académie  des  inscriptions,  recueil  men- 
suel. Paris,  Durand,  in-8. 

MÉMOIRES  DE  LA  SOCIÉTÉ  D:B  LINGUISTIQUE  de  Paris.  Vol.  I. 
Paris,  Franck^  1871,  in-8. 

Egger,  de  Pétat  actuel  de  la  langue  grecque  et  des  réformes  qu'elle  subit. 
Bré€U,  les  progrès  de  la  grammaire  comparée.  Thurot ,  observations  sur  la 
signification  des  radicaux  temporels  en  grec.  BrécU,  le  tlième  pronominal  da, 
BricU,  àv^yxi).  Baudry,  sur  le  mot  npo|XT)Oevc.  Aii/fy,deladiphthongue 
et  substituée  au  redoublement  dans  les  cinq  par&its  grecs  e?Xv)9a,  (ovv)- 
eCXoxa,  e^i>)X>>  crpYjxa  et  st|xap(iai.  Meunier,  xa6^T)c  et  ses  descen- 
dants. Id.,  paras,  Tcjpicepo;,  perperus.  —  Bulletin  (ne  se  vend  pas)  x  Pierron^ 
sur  PinscripUon  â*un  crucifix  byiantin.  Meunier,  avat  IlpoiiviOeuc.  àxàrr- 
OotXoCt  etc.  Tspitixépauvoç.  sSvi-.  Egger,  note  sur  les  mipcTa. 

MNHMÛN,  oiSYYpai<>|'A  icepioSixàv,  év  ^O'iQvai;. 

MONATSBERICHT  der  kônigl.  preussischen  Akademie  der  Wissen- 
schaften  zu  Berlin,  Berlin,  Dummler,  gr.  in-8. 

NEOAOrOZ,  èçYiiisplç  icoXitix^,  çtXoXoYtxVi  xal  l|xicoptx^,  ht  KesvaravTi- 
vovicôXct. 

NCMISMATIC,  THE,  CHRONICLE  and  journal  of  numismatic  society. 

NUMISMATIQUE,  REVUE,  publiée  par  J.  de  Witte  et  Adrien  de  Long- 
périer.  Paris,  Bollin  et  Feuardent,  gr.  in-8. 

PJSDAGOGISCHES  Archiv.  Centralor^n  fur  Erziebung  und  Unterricht 
in  Gymnasien,  Realschnlen  und  hôheren  Bûrgerscnulen,  herausge- 
geben vonW.  Langbein.  13.  Jahrgangl871.  SieiUn,  v.  d,  Nahmer, 
gr.  in-8. 

IIANAÛPA.  £uYYpa(i.(M(  iceptoStxôv  lx8t8ô(jievov  8U  toû  {i.y)v6ç.  Athènes, 
in-4»  (M*  année)» 
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PHILOLOGCS.  Zeitschrift  fur  das  classûche  Altertham,  henusgegjàien 
\'on  Erosi  tod  Leutsch.  GôiUngen,  Dùterich^  gr.  ia-S. 

PHILOLOGISCHEE  Anxeiger,  ab  Ergànzang  deg  Philologas  herai»- 
gegeben  TonErnst  tod  Leutsch.  3.  Band  1871.  GôttingcHy  JHeiehehj 
gr.  in-s. 

^IAI£TÛPy  cûyYP'C'H'*  TcepioSixiv  xal  icat8fltY«>yix^  xam  (i^voc  êxSiSo- 
(uvov  év  *A(^vaic,  in-8.  (Intenompu.) 

^lAOAOriKOI  iv  K«*v9tavTtvovic6Xti  l>Xv)vixic  SvUoyoCy  avfrpa|t|iA 
«epto^m^,  éxdid6(&evov  Iv  KcoyoravTivovicoXct  0x6  toû  6|m«vv|&ov  £v9L* 
Xo^ov.  (Interrompa.) 

REVUE  ARClléoUNSlQUB.  Recueil  mensuel.  Parts^  Didier ^  in-6. 

REVUE  CRITIQUE  d'histoire  et  de  littérature,  recueQ  hebdomadaire 
puhlié  sous  la  direction  de  MM.  P.  Meyer,  Ch.  Morel,  G.  Paris. 
Paris^  Franck,  gr.  in-8. 

Cette  revue  donne  chaque  semaine  lindication  des  piincipaaz  articles  po- 
bliés  dans  la  plupart  des  recoeils  étranoers  mentionnés  id. 

A  partir  de  iSTS,  cette  reToe  est  publiée  sons  la  direction  de  MM.  M.  Bréal, 
P.  Meyer,  C  Morel,  G.  Paris. 

REVUE  DE  UKGUiSTiQUEet  de  philologie  comparée.  Recueil  (rimefl- 
triel.  Paris,  MoUonneuvct  in-8. 

RHKlinsCHES  ■USEUH  fur  Philologie,  herausgegeben  von  Friedricli 
Ritschl  und  Anton  Kletle.  Neue  Folge,  26.  Band.  Frankfitrt  a«  Main, 
Sauerlûnder^  in-8. 

Heft  1.  lae  p.  (mit  2  Steintaf.  in  qo.  fol.)  :  Fischer,  Lokriscbe  Insdirift  too 
Naupaktos  aus  der  Sammiung  Woodhonse,  mit  facsimile.  Batetèenstein,  ta 
S<Mfaokles  Antigone.  fVteklebUt  an  Aschylus.  Stable  an  Thnkydides. 

27  (Jahrgang  1872).  Helt  1.  Jlopp,  die  MSnade.  JioAde,  die  Qaellen  des  Un- 
blichns  in  seiner  Rtographie  des  Pytiiagoras.  Waehsmutkt  versprengte  Tr&oi- 
mer  der  Eklogen  des  Stobcus  in  seinem  Floriieginm.  BUus,  war  Kritik  des 
Antipbon.  Bitschl,  JBschylo^  Perser  in  fgypten.  Mordtmeum^  gnech.  In- 
sctarlrien  ans  Arabia  (Tracbonitis).  HeiMg,  Bieron  II  nnd  PhOistis  anf  etnem 
agrigentiner  Relief.  HOfnar,  die  idtgenôssiscbe  Geschichte  des  Cassins  Dto* 
itflai,  an  Zoslmos.  Dtêattào,  haoton  oder  beauton  tlmoramenos.  IfeckUiM^ 
au  SoplMAles,  su  Burlpides.  Badlwmt  Pbllebl  pbitonid  emendatlones. 

SCHRIFTEM  der  Universitât  zu  Kiel  aus  dem  Jahr  1868. 16.  Band.  Kiel 
1870,  Unirersitâtsbuchhandlung,  gr.  in-4,  748  p.  avec  planches. 

Otto  Rtbtfeek,  Anffinge  und  Entwickelung  des  Dionysoscultus  lu  Attika,  ein 
Beltrag  sur  griedUscben  Religtons-geschlcbte. 

srrzuNGSRERiCBTB  der  Kônigl.  bajerisdien  'Akademie  der  Wissen- 
schaften.  Philosoph.-philolog.  u.  histor.  Classe. 

—  der  kaiserlidien  Akad.  der  Wi8sen8chaften,philol.-histor.  Classe. 
Wien,  Gerold's  Sohn.  In-8. 

STUDIEN  sur  griechiscben  und  lateinischen  Grammatik^  herauigd- 
geben  you  Georg  Curtius.  Leipzig,  Hirtd,  in-8. 

a  Band,  1  Heft  250  p.  x  AUfreeM,  de  accusatlfl  cum  infinitlTO  cooiaocti  ori- 
gine et  usu  bomerico.  Brugmann,  de  grccae  linguae  productione  suppletoria. 
Boseher,  pàrpaxoc;  Ober  die  Form  nist  anf  Trinkschalen;  eine  neue  Bty- 
motogie  Ton  'Oduaocvc  ;  Nacbtrag  sum  Ausuuacb  Ton  p  nnd  (<..  Curtius^ 
LackenbOsserCOtadv),  Ueinigkeit  (4x«v>^);  sur  ErkISrnng  der  Penonalen- 
dungen  ;  Vocalansstossung  dem  Hocbton  sum  Trota  ;  die  griechiscben  Wunela 
xpa  nnd  TcXa. 

2  Heft.  M.  Deffner,  neograeca.  S,  Bugge,  Beitrige  sur  griechiscben  uod 
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lateinfschcn  Etymologie.  n,  3ieiêtet\  de  dUlecto  lleracllenslam  Italiconim. 
CurtivM,  homerisches. 

TIDSKRIFT  for  philologie  og  pœdagogik.  Copenhague. 

TRANSACTIONS  of  the  pbilological  society.  London,  gr.  in-8. 

ZEITSCHRIFT  PUR  DAS  GTMNASULWESEN,  begrûndet  im  Auflrago 
des  Berliner  Gymnasiallehrervereins ,  herausgegebeu  von  H.  Bonitz, 
R.  Jacobs,  P.  Rûhle.  Berlin,  lYMmann^  gr.  in- 8. 

ZEITSCHRIFT  FUR  BILDENDE  KUNST ,  berausgegeben  im  Lutz- 
now.  Leipzig.  ' 

ZEITSCHRIFT  fCr  Â6YPTISCHB  SPRACHE  und  Alterthumskunde, 
heraasgegeben  von  R.  Lepsius  unter  Mitwirkung  von  H.  Brugsch. 
Leipzig,  Hinrieh,  gr.  in*4. 

1871.  Jannar-april.  Brugscht  ein  Décret  Ptotemaios' des  Sohoet  Lagi  des 
Satrapen.  Lepsina,  des  Sesostris-Herakles  KOrperlinge. 

ZEITSCHRIFT  FUR  DIE  ÙSTERREICHISCBEN  GTHNASIEN.  Red.  : 
J.  G.  Seidly  F.  Hochegger,  G.  Vahlen.  Wien,  Gerold's  Sohn,  in-8. 

ZEITSCHRIFT  FVR  VBRGLBICHBNDB  SPRACHFORSCHVNQ  auf  dem 

Crebiete  des  deutschen,  griechiscben  and  lateinischen,  berausgege- 
ben von  D"^  Adalbert  Kuhn.  Berlin^  Vùmmler,  gr.  in-8. 

Tome  XIX.  SavelêberÇf  Lantwandel  von  9  in  x  im  Inlant.  Max  MÛUer, 
Mobe^Clilone  und  Gtaimaira.  if Ute/<,  accentuation  des  griechiscben.— Etyroo- 
logies  diverses.  —  Gomptes-rendos  sur  :  SeMnberg^  griechiaclie  composite. 
G,  Curtiua,  Studienzor  griechisciien  und  latein.  Grammatilc.  Ahrem,  griecliiacbe 
Formenlebre.Etc. 

Tome  XX.  ireftel-A.  Bugçe,  étymotogies.  Pickt  étyraologies.  Schwartz,  znr 
i^rometheus-sage.  Etc. 


II.  MYTHOLOGIE  ET  PHILOSOPHIE. 

CTBICHOWSKI,  Bronislaus,  Quab  Socratis  de  diis  et  dœmonio  faerint 
opiniones,  el  qoœ  Xenophonti  Platonique  in  iis  tradendis  fldes  ad- 
juDgenda  ait  explicatnr.  Dissertatio  inauguralis  pbilologica.  Breslau, 
1870,  gr.  in-8,  29  p. 

EHLINGEN,  Car.  Jos.,  de  Apolline  et  oraculo  eins  Delpbico.  Bmme' 
rich,  1870,  in-4,  17  p. 

HATET  (Ernest),  le  Christianisme  et  ses  origines.  L'Hellénisme.  2  vol. 
in-8,  Paris,  Michel  Lévy,  Ly-403  et  393  p. 

HATMAN.  A  Fragment  of  the  Jason  legend.  Parker,  in-8,  ee  p. 

HEINZE,  die  Lehre  vom  Logos  in  der  griechischen  Philosophie.  OU 
denburg,  SchnUdt,  in-8,  334  p. 

HEUZET,  L.,  et  DAITMET,  H.,  Un  Palaîs  grec  en  Macédoine.  Paris, 
1872,  in-8.  • 

HIGNARD,  H.,  Le  Mythe  d'Io.  Lyon,  1872,  in  8. 

KRAVSB,  die  Musen,  Grazien,  Horen  und  Nymphen  mit  Betrachtnng 
der  Flussgôtter  in  philologiscber,  mythisch  religiôser  und  kunsttr- 
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chMogiscfaerBeiiehiiii^,  ans  den  Scfarift-aBd  Bildwerkendes  Âlter- 
thams  dargestellt.  Gr.  in-8,  xtii-318  p.  Halie,  SckmeUchke. 

I.AH6UMS  DBS  ESSAETS,  A.  E.,  Da  type  d'Hercule  dans  la  lilféra- 
tare  grecque  depuis  les  origioes  jasqu  au  siècle  des  Antonins.  Paris^ 
1S72,  in-8,  248  p. 

-^  De  Yeterum  poetamm  tum  Gneci»  tum  Rom»  apod  MOtonem 
imitatiooe.  PariM^  pet.  iii-8. 

um.  T.,  om  Sokrates's  Laere  og  Peraonlighed.  Reixelt  iu-s,  2&4  p. 

HICBSLIS  (Fr.)«  Vindiciarum  platonicaruin  ex  Aristotelis  metapby- 
sieis  petitarum  spectmeo,  si?e  de  negationis  uatura  commeutatio. 
BroMMSberg^  B^i,  1870,  gr.  iii-8,  38  p. 

BOHINS,  S.,  Uéber  Socrates*  Daimoniou  (Upsala  univ.  ârsskrifl 
1870.  Philosophi,  sprâkyetenskap  och  historiska  yetenskaper  III  et 
lY).  Upsala  Aaademiska  Bokh.  In-8,  41  p. 

—  Ueber  das  Verhâltoiss  zwischen  den  Xenophontiscben  nnd  den  Pla- 
tonischeD  Berichten  ùber  die  Persônlichkeit  uod  die  Lehre  des  So- 
crates;  zogleich  eine  Darstellung  der  Hauptpunete  der  socratischen 
Lehre  (Ups.  unir.  &rs8kr.  1870.  Phil.,  spr&lLV.  och  hist.  vetensk.  III 
et  lY).  Upsala,  Akademiska  Bokh.  Id-«,  i2S  p. 

WBHDLKE,  Paul,  Medi»  ac  recentioris  comcedis  Attic»  poet«  quid 
de  diis  seuserlut.  Pars  I.  Gin-iicii^  1870,  gr.  in-8,  67  p. 

WBRlGEft,  Ludw..  Die  religiôse  Seiteder  grossen  Pythien.  l  Theîl. 
Brtsiau,  1870,  in^,  38  p. 


III.  ARCHÉOLOGIE.  —  iPIGRAPHIE. 


KOTMANOTAHI,  ZTeçavoç  ^0.,  ^mxtiç  êmypaçal èinxv|i6toi.  Athènes, 
xzzTi-480  p.  lex.  10-8. 

<aoilET,  P.,  Recherches  sur  la  musique  ancienne.  Grenoble,  Brevet, 
1870,  in  8,  23  p. 

DOIOHT,  A.,  De  Plumbeis  apud  Gnpcos  tesseris.  Paris,  1871,  in-8. 

—  Essai  sur  la  chronologie  des  archontes  athéniens  postérieurs  à  la 
GlCai*  olympiade  et  sur  la  succession  des  magistrats  éphébiqaes. 
Paris,  1871,  in-8. 

— La  Population  de  TAttique,  d*après  les  inscriptions  récemment  dé- 
couvertes. 1872,  in-4  (extrait  du  Journal  des  savants). 

PLASai,  Ad.,  Angebliche  Argonautenbilder,  archâolog.  Abhandiang. 
Mûnchen,  1870,  gr.  in-8,  43  p. 

FORBIGBR,  Alb.,  Hellas  und  Rom,  populàre  Darstellung  des  ôffentli- 
chen  und  hâuslichen  Lebens  der  Griechen  und  Rômer.  Le^zig, 
Pues,  vol.  1,  gr.  in-8. 

HBRMANN,  K.  F.,  Lehrbach  der  griechischen  Antiquitâten.  3.  Theil. 
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Heidelbtrqt  Mohr,  1870,  gr.  io-S.  Contient  :  Lehrbuch  der  griech- 
ischen  Privataltertbûmer  mit  Einschluss  der  Rechtsaltertbûmer. 
xxiii-595  p. 

IIIRSCHFELD,  Gust.»  Tituli  statuariorum  sculptorumque  grscorum 
cum  prolegomenis.  Berlin^  Calvary,  gr.  in-8,  vii-202  p.  avec  pi. 

JAHH,  Otto,  Kurze  Beschreibang  der  Vasensammlang  Kônigs  Lud- 
wigs  I,  in  der  Pinakotbek  zu  Blùncben.  2  Aufl.  Mûnehenf  in-l6, 
116  p. 

1»AUN1TZ,  Ed.  von  der,  Wandtafein  zur  Veranscbaulichung  antiken 
Lebens  und  antiker  Kunst.  22  litbogr,  fol.  et  19  p.  texte,  in-8.  Cas^ 
sel,  Fischer, 
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Bien  que  notre  Annuaire  ne  paraisse,  cette  année,  qu*au 
milieu  du  mois  de  juillet,  nous  croyons  qu'il  peut  encore 
utilement  porter  à  la  connaissance  des  amis  de  l'antiquité 
grecque  Tannonce  suivante,  que  nous  empruntons  au  Jour" 
nal  des  Débats  du  29  décembre  1871. 

VHUMre  de  rHèUéniime  en  France,  par  M.  Egger,  semble  avoir 
inspiré  heareusement  FAcadémie  royale  des  Sciences  de  Tarin,  classe 
des  sciences  morales,  historiques  et  philologiques  (actuellement  pré- 
sidée par  le  comte  F.  Sclopis,  associé  étranger  de  notre  Académie  des 
Sciences  morales  et  politiques,  et  dont  le  secrétaire  est  M.  Gorresio, 
correspondant  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres),  car 
elle  a  mis  au  concours  le  sujet,  si  digne  d'intérêt,  dont  voici  le  pro- 
gramme : 

«  Exposer  la  marche  des  études  grecques  en  Italie,  depuis  la  moitié 
du  quinzième  siècle  jusqu'à  la  moitié  du  dix-neuvième,  et  déterminer 
rinfluence  de  ces  mêmes  études  sur  la  philosophie  et  la  littérature  ita- 
liennes. »  Le  prix  est  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  1500 1. 

Les  Mémoires  devront  être  présentés  au  plus  tard  le  1 5  juillet  1873, 
soit  en  italien,  soit  en  latin,  soit  en  français.  Ils  seront  manuscrits, 
non  signés  et  avec  une  épigraphe.  Un  billet  cacheté  avec  le  nom,  Ta- 
dresse  de  Fauteur  et  la  même  épigraphe,  accompagnera  le  manuscrit. 
Seront  brûlés  les  billets  des  concurrents  qui  n'auront  pas  remporté  le 
prix.  Les  académiciens  résidents  ne  pourront  prendre  part  à  ce  con- 
cours. Le  Mémoire  couronné  sera  imprimé  dans  le  recueil  des  Mémoi- 
res de  l'Académie.  Cent  exemplaires  seront  mis  à  la  disposition  de 
l'auteur,  dont  le  droit  de  propriété  est  assuré  sur  toutes  les  éditions 
de  son  Mémoire. 
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